St  " • . - 

r.V.,  vjrA 


4 


L ' 


TRAIT 


DES  ÉTUDES 


MONASTIQUES, 

DIVISÉ  ÉN  TROIS  PARTIESi 


AVEC  UNE  LISTE  DES 
i Principales  difficultez  qui  fe  rencontrent 

^ en  chaque  liccle  dans  la  lecture  des  Origi- 

naux , 8c  un  Catalogue  de  Livres  choilis 
pour  compofcr  une  Bibliothèque  Ecclefta- 
î nique. 

Par  Dom  Jean  Mabillon  Religieux 
Bénédictin  de  la  Congrégation  de  S.  Maur . 


Avec  Privit-ge  du  Roy,  4r  PermiJJion  des  Supérieurs » 


A PARIS, 
h arles  Robustel  , rue  S» 
au  Palmier.  M.  DC.  XCI. 


AUX  JEUNES 

BENEDI 

DELA  CONGR 

DE  S.  MA 


'EST  avons , mes  tre$- 
chers  Freres,  que  je 
me  fens  obligé  d'offrir  cet  ou - 
vrage-,  fuifque  ceff  particu - 
’ierement  .pour  vous  quil  a efié  entre- 
pris & compofé.  Il  me  femble  quil  y au- 
roit  de  la  témérité  de  l’addreffer  a tous 
res  Religieux  de  n offre  Ordre , y en  ayant 
dufieurs  de  ce  nombre  que  je  dois  regar- 
ier  concernes  maîtres , & qui  par  con- 
séquent n ont  pas  beffoin  de  ce  Traité . Ce 
vefl  icy  qu’une  effece  d‘  introduit  ion  aux 
Hudes , que  plusieurs  d’entr  eux  ont  cul- 
tivées toute  leur  vie  , & dont  ils  pour- 
voient eux-mefmcs  donner  des  réglés . 
ils  demeurent  cependant  dans  le  filence 

y a déjà  long-temps 
me  preffentde  met- 
* z . tre 


’ur  ce  fujet , & il 
lue  nos  Supérieurs 
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tre  psr  écrit  certains  avis , quils  croyent 
ncccffaires  a ceux  qui  commencent  a étu- 
dier. 

“ Mais  après  avoir  différé  plufieurs  an- 
nées d'excciiter  ce  projet , il  s efi  enfin 
prefenté  une  occajton  qui  ma  détermi- 
né a P entreprendre.  On  a vu  naiflre  de- 
puis peu  une  e fie  ce  de  contefiation  par- 
mi les  gens  de  lettres  & de  pieté , dont 
quelques-uns  prétendent  que  les  folit ai- 
res ne  peuvent  s’appliquer  aux  études. 
Vous  pouvez  fçavoir  , mes  chers 
Frzre.s,  ce  qui  a donné  fujet  a cet - 
te  difiute , à*  tin  efi  pas  necefiaire  de 
vous  en  faire  icy  le  détail.  Les  Jènti- 
mens  ont  efié  partagez  la- de  (fus , non 
feulement  dans  le  clottre  , mais  aujji  dans 
le  monde.  On  ma  preffé  de  m expliquer 
fur  cette  matière  , & j'ay  ap  que  je 
pour  rois  prendre  de  la  occafion  de  vous 
donner  au  moins  une  ébauche  de  lamé- 
tode , que  je  croy  que  vous  pourriez  ob - 
fer  ver  dans  vos  études.  C efi  ce  que 
j'ay  effayé  d’executer  dans  ce  Traité  , 
que  vous  pouvez • regarder  comme  une 
marque  de  l’inclination  que  j’ay  eue  tou- 
te ma  vie  de  votes  efire  bon  a quel- 
que chofe , Vom 
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Vous  jugez  bien  par  ce  récit  , que 
j’ay  eflé  obligé  de  donner  quelque  éten- 
due a cet  ouvrage  ,*  & que  ce  nejloit 
pas  a [fez  d'y  faire  voir  L’antiquité  des 
études  dans  tout  l’Ordre  monafiique  , 
& dans  le  noflre  en  particulier  : mais 
qu’il  ejloit  encore  neceffaire  de  faire 
comprendre  aux  religieux  la  manière  de 
bien  étudier.  Cette  maniéré  confifie  dans 
la  metode  qu’il  faut  garder  en  s’appli - 
quant  aux  differentes  fciences } qui  peu- 
vent convenir  a noftre  profejfion  , & 
dans  les  d if  o fit  ion  s inferieures  qu'il  y 
faut  apporter  pour  en  faire  un  bon  ufi- 
çc.  Ce  deffein  , comme  vous  voyez  , 
n’a  conduit  un  peu  loin  , & je  nay 
ui  me  difp  enfer  de  parler  de  toutes  les 
'onnoiffances  qui  font  convenables  a des 
E cclefiafiiques . 

Je  ne  doute  pas  que  ce  plan  ne  fur- 
renne  plufieurs  perfonnes , qui  s’ima- 
ineront  peut-efire  que  je  le  prOpofe  tout 
vtier  a,  chaque  folitaire  en  particulier . 
fais  ce  ne  fl  la  nullement  mon  deffein , 

? fç/iy  que  comme  il  y en  a tre  s-pen  qui 
ient  capables  d’une  fi  vafie  étude  > il  y 
a tre s-peu  auffi  que  Dieu  y appelle . 
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Jl  y a mefme  bien  fouvent  plus  de  eu - 
riojité  çr  de  'vanité  dans  ces  fortes  d'eri- 
treprifes  , que  de  folide  amour  de  la  vé- 
rité. Mais  comme  tous  les  hommes  n ont 
pas  les  memes  talens  > & que  les  uns 
font  propres  a de  certaines  etudes  , qui 
ne  conviennent  nullement  a d'autres  : il 
a fallu  parler  de  dijferentes  feiences  , 
pour  donner  a chacun  le  moyen  de  s'ap- 
pliquer a celle  qui  f 'eroit  plus  de  fa  por- 
tée. C'ejl  a la  prudence  des  fuperieurs 
que  les  religieux  doivent  lai  (fer  le  choix 
de  celle  qui  fera  plus  conforme  a leurs 
talens , & plus  avantageufe  a l'Eglife , oà 
a P Or  dre  auquel  ils  fe  font  engagez 
Jl  pourroit  neanmoins  arriver  , que 
parmi  un  fi  grand  nombre  de  religieux , 
il  s en  trouver  oit  qui  aur  oient  ajjez,  d'é- 
tendue d'ejprit  & de  genie , pour  étu- 
dier la  Dotfrine  de  l’Eglife  dans  les  four- 
ces  & les  originaux.  C'efl  pour  facili- 
ter cette  entreprife  que  j'ay  donné  a la 
fin  de  ce  Traité  une  lifie  des  principa- 
les difficutez  qui  fe  rencontrent  dans 
cette  étude  > avec  un  Catalogue  des  livres 
que  j'ay  cru  les  meilleurs  pour  compofer 
me  Bibliothèque  Ecclefiafiique, 

Vous 
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Vous  remarquerez,  encore  , s'il  vous 
liait , que  fi  en  traitant  de  chaque  fcien- 
e en  particulier  , je  vous  propofe  beau - 
onp  de  livres  a lire  fur  chaque  fnatiere , 
:e  ri  e fi  pas  mon  de(fein  de  vous  engager  a 
les  lire  tous  indifferemmént.  J’ay  crû 
fire  oblige  d’en  ufer  de  la  forte  pour  fa - 
isfaire  aux  differens  goûts  des  particu- 
liers y qui  pourront  choifir  de  ce  nombre 
de  livres , de  l’avis  de  leur  Supérieur  ou 
de  quelque  perfonne  éclairée , ceux  qui 
leur  pourront  efire  plus  utiles.  En  voila, 
riffez  pour  vous  faire  voir  le  dejfein  & 
le  plan  de  ce  Traité  , dont  j'auray  fujet 
d’etre  content  , s’il  peut  contribuer  de 
quelque  chofe  a vous  rendre  encore  plus 
vertueux  que  fçavans. 

Car  je  vous  prie  de  bien  confiderer , 
MES  TRES-CHERS  FRERES, 
que  je  ne  prêt  en  s pas  icy  faire  de  nos  mo- 
nafieres  de  pures  Academies  de  fciences. 
Si  le  grand  Apôtre  faifoit  gloire  de  rien 
avoir  point  d’autre  que  celle  J E s u s- 
Christ  crucifie  , nous  ne  devons 
point  avoir  au Jfi  d’autre  but  dans  nos  étu- 
des. Ellej  fe  doivent  borner  a former  dans 
nous  * ik  dans  les  autres  meme  autant 

. . .#r  îSV^  r - j#.  • . • • • 
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que  nota  pourrons , cet  homme  nouveau  y 
dont  Notre  Sauveur  nous  a donné  le  mo *-• 
de  le  en  JJt  perfonne  facrée . Toute  fcience 
qui  ne  fe  termine  pas  a ce  grand  dejfein  y 
ejl  pitié  nuifible  qu  avant  âge  ufe.  La  cha- 
rité Jéule  en  peut  faire  un  bon  ufage , à* 
il  n’y  a quelle  qui  puijfe  guérir  cette  en- 
flure de  coeur  , qu'une  fcience  vaine  & 
fierile  a coutume  de  produire  dans  ces  fça- 
vans  Jpeculatifs  , qui  n’ont  pour  but  de 
leurs  fcience  s que  de  fe  dijlinguer , & de 
fe  faire  un  nom  dans  le  monde.  Vous  évi- 
terez fûrement  cet  écueil , fi  vous  vous 
■ dites  fouvent  a vous-mêmes  avec  S.  Ber- 

“i*-  nard , Malo  fine  ilia  quse  inflat,  quàm 
præc.  abfque  ilia  qux  ædificat  inve'niri  : Si 
jpuc."  toutes  vos  penfées  tfr  tous  vos  dejfeins 
dans  vos  études  fe  terminent  a vous  bien 
connoître  vous-mêmes  pour  en  devenir 
plus  humbles  , & pour  vous  cacher  aux 
jeux  du  monde  $ & a connoître  Dieu  de 
plus  en  plus  y pour  l’aimer  & le  fervirplus 
. parfaitement.  Il  e fi  v ray  , & S.  Paul  l’a 
dit  j que  la  fcience  fans  la  charité  enfle  : 
mais  il  efl  certain  aujji  qu'avec  le  fecours 
de  la  grâce  ? rien  n efl  plus  propre  a nous 
conduire  a l’humilité  y parce  que  rien  ne 

nous 
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nous  fait  mieux  connaître  notre  néant , 
notre  corruption  & nos  miferes . Si  les 
connoiffances  que  vous  acquererez  par  les 
études  ne produifent  pas  en  vous  cet  effet  a 
il  vaudroit  bien  mieux  les  quitter , que  de 
vous  en  faire  unpoifon  mortel , qui  vous 
causât  de  l'enflure  & de  F orgueil , 

Mais  enfin  lorfque  cela  arrive , ce  mé- 
chant effet  ne  doit  pas  eftre  attribué  a U 
nature  des  fciences  meme  s , mais  a la  mau- 
vaife  dijpofttion  de  ceux  qui  s'y  appli- 
quent, Apres  tout , fi  vous  avez  foin  de 
regler  votre  cœur , elles  ne  vous  feront 
pas  moins  utiles  qu'a  tant  de  grands  hom- 
mes de  notre  Ordre  , qui  s'en  font  Jervis 
avec  avantage  pour  leur  propre  falut , & 
pour  la  fanciification  des  autres,  il  ne  fi 
pas  mime  jufqu'â  la  le  ci  tire  des  Auteurs 
profanes , dont  vous  ne  put  fiiez  profiter 
pour  votre  avancement , fi  vous  les  lifez 
avec  des  difiofitions  chrétiennes . On  au- 
roit  de  la  peine  â le  croire , fi  l'on  ne  fça- 
voit  l'effet  merveilleux  que  produifit  dans 
le  cœur  de  S.  Auruflin  la  lefîurc  d'un  Or  a-  Aag: 

. ^ J f r±  lîb.J, 

teur  payen  , comme  ce  Jatnt  Docteur  nous  conf. 
en  affâre  lui-meme  dans  fes  Confefiions  en cap'**  „ 
ces  termes  »•  Ce  livre  intitule  Horten- 

SE, 
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SE  , qui  n’eft  proprement  qu’une  ex- 
hortation à la  philofophiè , me  chan- 
gea le  cœur.  Il  me  donna  des  vûës  & 
des  penfées  toutes  nouvelles  , & fit 
que  je  commençay  de  vous  adreffer, 
ô mon  Dieu , des  prières  bien  diffe- 
rentes de  celles  que  je  vousfaifois  au- 
paravant. Je  me  trouvay  tout  d’un 
coup  n’ayant  plus  que  du  mépris  pour 
les  vaines  elperances  du  fiécle  5 &.  em-  : 
brafé  d’un  amour  .incroyable  pour  la 
beauté  incorruptible  de  la  véritable, 
fageffe.  Enfin  je  commençay  à me  le- 
ver pour  retourner  à Vous ....  L& 
fond  des  chofes  l’avoit  emporté  fur  le. 
ftile  j & j’étois  fi  occupé  de  l’un , que> 
je  ne  regardois  plus  à l’autre.  Je  ne 
m’étens  pas  davantage  la-dejjus  , & je 
crains  de  n en  avoir  déjà  que  trop  dit  en 
ne  voulant  vous  donner  qu une fimple  idée 
de  cet  ouvrage.  Vous  m obligerez,  dejoin . 
dre  vos  prières  aux  miennes , pour  de- 
mander a Dieu  qu’il  luy  donne  toute  la> 
bénédiction  neceffaire  pour  le  rendre  utile 
a vous  & a moy  } & a tons  ceux  qui  vou^ 
dront  j) rendre  la  peine  de  le  lire . 


AVER- 
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QUoique  j'aye  pris , ce  me  fomble  , 
toutes  les  mefures  & toutes  les  précau- 
tions polïibles  pour  ne  choquer  perfon- 
ne,  & pour  ne' pas  donner'  de  fauflês  idées  dans  ce 
Traité  ; je  ne  puis  neanmoins  m'afsurer  d'y 
avoir  réüilï , & de  n'avoir  rien  avancé  qui  ne 
(bit  au  moins  fupportable.  J'ay  (iijet  au  con- 
traire de  craindre  qu'il  ne  me  Toit  échappé  bien 
des  chofes  qui  pourroient  m'attirer  la  jufte 
ccnfure  de  mes  ledeurs  , s'ils  n'ont  pour  moy 
toute  l'indulgence  que  je  leur  demande.  C'eft 
ce  qui  m'a  obligé  , après  une  fécondé  revue 
que  j'ay  faite  de  ce  Traité , d’éclaircir  certains 
endroits,  aufquels  on  pourvoit  donner  un  mau- 
vais fens  contre  ma  penfée. 

Quelqu'un  peut-eftre  pourvoit  trouver  à re- 
‘ dire  , que  je  propofe  quelquefois  à lire  des  li- 
vres compofez  par  des  auteurs  hérétiques.  Mais 
il  me  fcmble  qu'il  n'y  a point  de  réglés  de  l'E- 
glife  qui  le  défende  , lorfque  ces  livres  ne  con- 
tiennent rien  de  contraire  à la  dodrine  catho- 
lique. Autrement  il  faudrait  auflr  condamner  w 
la-ledure  des  Auteurs  profanes,  qui  ont  beau- 
coup plus  d'éloignement  de  la  véritable  Reli- 
gion  que  des  hérétiques  , qui  ne  le  déclarent 
pas  ouvertement  contre  l'Eglifo.  Perforine  ne 
trouvera  mauvais  qu'on  life  , par  exemple , le* 
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livre  que  Grotius  a compofé  de  la  Religion , 
n'y  ayant  dans  cet  ouvrage  rien  d'oppoie  à la 
doctrine  orthodoxe.  Dieu  eft  Auteur  de  toutes 
les  veritez.  Il  les  a laifïees  en  partage  à l'Egli- 
lè.  Elle  a droit  de  les  revendiquer,  lors  qu'el- 
les tombent  dans  les  mains  d'un  dilpenlâteur 
infidèle.  Que  fi  parmy  un  fi  grand  nombre  de 
livres  que  j'ay  indiquez  , il  s'en  trouve  quel- 
ques-uns qui  foient  défendus  ; il  faut  fuivre 
lur  cela  les  réglés  qui  font  reçues  univcrfelle- 
ment  dans  l'Eglife  ; & je  ne  prétens  pas  qu'on 
les  lifo  làns  en  demander  la  permiflîon  , lors 
qu'on  croira  qu'elle  fera  neceflàire.  Un  bon 
, livre  peut  eftre  quelquefois  défendu  pour  un 
mot  ihdiforet,  ou  même  pour  un  mauvais  tour  : 
mais  il  fomble  qu'il  n'eft  pas  jufte  , qu'une  le- 
gere  indiferetion  ou  un  mauvais  tour  rende  ab- 
folument  inutile  un  ouvrage  qui  leroit  bon  d'ail- 
leurs. 

On  pourrait  encore  fo  plaindre , de  ce  qu'en 
quelques  endroits  je  propofe  certains  auteurs, 
catholiques  à la  vente  , mais  qui  ne  font  pas 
dans  l'approbation  univerfellc  de  tout  le  mon- 
de. Je  ne  l'ay  f lit  que  pour  donner  moyen  de 
% s'éclaircir  plus  à fond  des  difficultez  , en  con- 
férant les  raifons  des  auteurs  qui  ont  efté  dans 
JJ£  des  fentimens  oppofez.  C'eft  pour  cela  qu'en 
parlant  des  Conciles , je  propofe  la  le&ure  de 
Richcr,  de  Jacobatius,  & du  P.LupusAugu- 

ftin,  Il  n'eft  pas  mal-aifé  de  comprendre,  que 

* • _ 
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je  ne  prétens  pas  déterminer  le  parti  que  Ton 
doit  fuivre  , en  marquant  des  auteurs  qui  ont 
des  fentimens  fi  oppolèz  : mais  que  mon  but 
n'cft  autre , que  de  faire  rechercher  fimpie-  • * 
ment  la  vérité  par  l'examen  des  raifons , que 
les  auteurs  de  difterenr  parti  ont  apportées  de 
part  & d'autre. 

On  dira  peut-eftre  que  j'écris  ceci  pour  des 
jeunes  gens  , 8c  qu'il  n'cft  pas  à propos  de  met- 
tre ces  fortes  de  livres  entre  leurs  mains.  Mais 
j'écris  tellement  pour  des  jeunes  gens  , que  je 
les  conduis  depuis  la  jeuneflè  julqu'à  la  fin  de 
leur  vie,  en  leur  marquant , dans  ces  differens 
degrez  d'âge  , les  livres  qui  peuvent  eftre  pro-  -s* 
portionnez  à leur  cftat  & à leur  capacité. 

Si  en  parlant  des  queftions  inutiles  que  l'on 
pourrait  retrancher  de  la  Théologie  fcnolafti- 
que  , j'ay  apporte  pour  exemple  les  queftions 
de  la  puiffânee  obcdicnticlle  , de  la  maniéré 
que  le  feu  materiel  agit  fur  les  cforits  des  dam- 
nez , 8c  généralement  la  plu/part  des  que- 
ftions qui  regardent  le  quomodo  ; je  n'ay  pas 
cru  choquer  en  cela  les  Théologiens  fcholafti- 
ques , puifque  j'ajoute  incontinent  après , que 
u l'on  traite  ces  queftions  , que  ce  foie  briéve - 
ment.  En  effet  je  ne  crois  pas  que  l'on  doive 
s'étendre  trop  loin  en  des  queftions  qui  appar- 
tiennent plûtoft  à la  Philofophie  qu'à  la  Théo- 
logie , & qu'on  ne  peut  éclaircir  ni  définir  par 
l'Ecriture , ni  par  la  T radition.  Car  encore  que 
. . la 
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la  choie  foit  certaine  , Dieu  ne  nous  en  a pas 
révélé  la  maniéré.  Que  fi  apres  tout  on  ne  trou- 
ve pas  bon  que  j'aye  apporté  ces  exemples  , je 
conlèns  qu’on  n'y  ait  aucun  égard  , pourvu 
. qu'on  m'accorde  ce  que  je  demande  , qu'il  cft 
à propos  4e  retrancher  de  la  Théologie  fchola- 
ftique  les  queftions  inutiles. 

Pour  ce  qui  eft  du  Catalogue  de  livres  que 
j'ay  donné  à la  fin  de  ce  Traité,  pour  compo- 
ièr  une  Bibliothèque  Ecclefiaftique  ; je  n'y  a y 
marqué  que  tres-peu  d'Auteurs,  qui  fontpro- 
fellion  de  traiter  d'herefie.  Car  encore  qu'on 
puilfe  avoir  de  ces  fortes  de  livres,  pourvu 
qu'ils  {oient  enfermez  {bus  la  clef,  pour  y avoir 
recours , fuivant  les  réglés  , lors  qu'il  fera  ne- 
ccfliire  : je  ne  crois  pas  qu'on  en  doive  faire 
un  grand  amas , fi  l'on  n'eft  pas  en  eftat  de 
s'en  fervir  pour  la  défenfe  de  la  Religion  & de 

rEglife, 
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APPROBATIO  M 


De  Mr.  Gobillon  Docteur  en  Théologie  delà  Mai- 
fin  & Société  de  Sorbonne , Curé  de  S.  Laurent . 


N -O  U S avons  trop  d’experience  de  l’édification 
que  l’Ordre  de  S.  Benoift  a donnée  à toute  l’E- 
glife,J  6c  des  grands  fervices  qu’il  luy  a rendus  par  fa 
doétrine,  pour  ne  pas  approuver  fon  application  à l’é- 
tude,,8c.  pour  n’en  pas  defirer  la  continuation.  Il  ne 
s’eft  maintenu  dans  la  pureté  de  fonlnftitut,  que  lors 
qu’il  a joint  cette  occupation  aux  autres obfervances. 
(le  faRegle  : 8c  s’il  eft  tombé  quelque-temps  dans  le 
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E X t r a 1 t des  Ordonnances  de  Charles  IX.  .'672 
Epitaphe  de  Nicolas  de  Lira.  6n 


* ' v . . H 

• : < mEIrfl 


1 • J8 


\ 


relâchement,  ce  nVefté  que  lorsqu’il  l’a  interrom- 
pue. L’a-t-on  jamais  vûplusfloriflant , que  lors  qu’il  a 
formé  dans  les  iciëncés  cés grands  hommes,  qui  Ont 
foûtenu  la  Religion  par  leurs  écrits,  qui  l’ont  portée 
âux  nations  étrangères  par  leurs  prédications,  8c  qui 
ont  efté  élevez  par  leur  mérité  à fes  premières  digni- 
tez  ? C’eft  à cet  Ordre  à qui  l’Eglife  eft  redevable 
d’avoir  confervé  cesexemplairesmanufcrits  des  fain- 
tes  Ecritures  8c  des  ouvrages  des  Peres  , dont  il  re- 
nouvelle aujourd’hui  les  éditions,  accompagnées  du 
difeernement  le  plus  exaét,  8c  de  l’éruditifcn  la  plus 
profonde.  On  ne  pouvoit  pas  avoir  de  preuve  plus 
forte  ni  plus  éclatante  pour  faire  connoiftre  de 
quelle  utilité  peut  eftre  la  do&rine  des  Religieux , 
que  l’exemple  de  rAuteufdece  livre,  qui  après  avoir 
fait  paroiltre  plufieurs  ouvrages  excellens,  a voulu 
encore  apprendre  par  celui-ci' la  maniéré  de  xegler  fes 
études,  8c  marquer  lavoye  qu’il  a tenue  pour  acqué- 
rir une  fi  grande  capacité.  Il  n’y  a rien  de  plus  fage  ni 
dé  plus  jufteque  les  avis  qu’il  y a donnez  pour  le  choix 
des  Auteurs  8c  des  matières,  8c  nous  n’y  avons  rien 
trouvé  qui  ne  foit  entièrement  conforme  à laFoy  Ca-. 
tholique,  Apoftolique  8c  Romaine.  C’eft  le  témoigna- 
. ge  que  nous  luy  rendons  : à Paris  ce  3 1 . May  1 69 1 . 
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APPROBATION 
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De  Mr.  Gerb  aïs  Dofteur  en  Théologie  de  la  Mai/on 
& Société  de  Sorbonne , &FrofeJfeur  du  Roy 
au  College  Royal  de  France. 

J’Ay  lu  un  livre  qui  a pour  titre  Traité  des  Etudes  Mo- 
naftîques , divifé  entrois  parties , composé  par  le  R.  P. 
Dom  Jean  Mabillon  Religieux  Benediélin  de  la 
Congrégation  de  S.  Maur.  Pour  donner  à cet  excel- 
lent ouvrage  toute  la  louange  qu’il  mérité,  il  nefau- 
droit  pas  avoir  moins  d’habileté  que  l’Auteur  mefme 

oit  que  par  le  tîrrc 
latçftedeibnlivre, 


qui  le  donne  au  public.  11  ferobl 
d’ Etudes MonaJlitjucs , qu’il  a mis  à 


on  ne  devoit  s’attendre  à y rencontrer  ou  que  î’hi- 
ftoire  desgrands  hommes  qui  le  fontdiftinguezdans 
l’etat  Monaftique  par  le  moyen  des  Etudes,  ou  au 
plus  qu’une  idée  & une  metode  propre  à regler  les 
Etudes  de  ceux  qui  s’engagent  dans  la  vie  religieufe: 
mais  en  rempliflant  ces  deux  vues  de  la  maniéré  du 
monde  la  plus  exaéfe  & la  plus  magnifique,  il  don- 
ne enmefme-tempsun  jufteplan  à tous  ceux  qui  veu- 
lent faire  quelque  progrezdans  les  l'ciences  convena- 
bles à d«s  Chreftiens,  de  quelque  condition  qu’ils 
puiflent  eftrc.  Car  il  ne  s’eft  pas  arrêté  à certains 

fenresde  connoilTancesqui  paroifient  plus  propres  à 
es  Religieux,  mais  il  a parcouru  toutes  les  facultés 
.2c  toutes  les  fcienccs auxquelles  ils  peuvent  prendre 
•quelque  part:  & il  marque  en  mcfme-temps  fur  cha- 
cune, & par  quels  degrez  on  peut  y arriver,  Sc  de  quel- 
le manière  elles  doivent  eftre  traite'es.  Ainfi  8c  les  éco- 
liers 8t  les  maiftres  trouveront  icy  de  quoy  s’inftrui- 
fe  : 8c  fi  les  uns  & les  autres  pouvoient  profiter  des 
.leçons  qu’on  leur  donne  , il  y auroit  fujet  d'efperer 
que  l'on  verroit  à l’avenir  plus  de  véritables  fçavans 
qu’il  n’y  en  a,  8c que  les  fcienccs mcfmcs  fetrouve- 
roient  affranchies  ae  certaines metodes  gefnantesqui 
les  tiennent  captives  dans  les  écoles.  Au  moins  la 
maniéré  équitable  8c  honnête  avec  laquelle  l’Auteur 
propofe  les  chofes  ne  doit-elle  rebuter  perfonne.  Il 
fait  juftice  à tout  lemonde  fans  acceptation  ni  lans 
préféré n ce  ; 8c  la  modéftie  qu’il  fait  paroiftre  en 
donnant  fes  fentimens  , eft  capable  toute  feule  de 
jforcer  l’entêtement  8c  l’opiniâtreté  des  Doéfeurs  I es 
plus  prévenus.  Au  refte  cet  Ouvrage  qui  eft  un  pro- 
dige d’érudition  pour  les  matières  8c  les  faits  qu’il 
contient , a encore  avec  cela  tous  les  agrémens  d’un 
difeours  academique.  Il  eft  tout  parfemé  de  fleura 
choifles  dans  les  plus  beaux  champs  de  la  littérature 
tant  i’acrée  que  profane;  8c  ce  qui  eft  encore  plus  cfti- 
mabie,  c’eft  que  les  inftru&ions  qu’il  contient  font 
également  lumineufes  Sc  édifiantes,  8c  que  l’on  peut 
y apprendre  tout  à la  fois  à bien  étudier , à bien  par-, 
j er,  & à bien  vivre.  En  unmot;C’çft  un  chef-d’œu- 
vre. 


, t • î 

re  accompli  dans  toutes  Tes  parties,  & en  rendant* 
e témoignage,  je  n'apprehende  pas  d’eûre  démenti 
arle  public.  Fait  à Paris  le  30.  May  1691. 
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APPROBATION 

De  Mr.  l’A  bbe’  Pirot  Dofteur  & Profefleur  tto 
Théologie  de  la  Maifon  & Société  de  Sorbonne*  * 

Ét  de  Mr.  l’A  b b e*  Courcier  Dofteur  en  Théo- 
logie de  lu  Mai f on  & Société  de  Sorbonne  , Cha- 
noine & Théologal  de  l’Eglife  de  Paris. 

LE  public  connoifloit  déjà  allez  le  profond  fçavoir 
8c  la  modeftie  finguliere  du  R.P. Mabili,on  par 
tous  les  Ouvrages  qu’il  lui  adonnez,  qui  font  prefeti- 
tement  un  des  plus  beaux  ornemens  de  la  littérature, 
8c  l’un  de  plus  grands  fecours  des  gens  de  lettres.  Le 
Traité  qu’il  vient  de  faire  des  Etudes  Monafticptes  ne  fe- 
ra qu’affermir  cette  réputation  li bien  établie.  On  ne  * 
pouvoit  ni  prouver  plus  folidement  l'avantage  que  les 
maifons  religieufes  tirent  de  l’étude,  ni  les  guider  plus 
fagement  dans  le  choix  qu’il  convient  qu’elles  en  faf- 
fent  pour  s’y  appliquer,  ni  leur  marquer  avec  plus  de 
pieté  à quoy  elles  la  doivent  rapporter,  & la  fin  qu’il 
faut  qu’elles  s’y  propofent.  H a voulu  par  humilité  ren- 
fermer fon  livre  dans  fa  Congrégation.  1 1 ne  i’a  même 
ad  relié  qu’aux  jeunes  Religieux  de  cette  Société  fi  uti- 
le à l’Eglife  par  l’exemple  qu’elle  y donné  d’une  ex- 
acte régularité,  & par  lesfervices  qu’elle  rend  auxSça- 
vans  dans  les  éditions  nouvelles  qu’elle  faitdcs  SS.  Pe- 
res  & des  Auteurs  Ecclefiaftique3 , en  découvrant  des 
Ecrits  inconnus  jufqu’à  cette  heure,  8c  remettant  les 
autres  dans  leurs  première  pureté}  mais  quand  on  le 
lira  on  pourrareconnoître  aifément  qu’il  eft  bon  pour 
tout  le  monde.  Ceux  qui  commencent  y trouveront 
des  principes  qui  les  règlent  j les  plus  avancez  pour- 
ront y choifir  des  mode  les  fur  quoy  ils  feforment , 8c 
il  y aura  même  à profiter  pour  les  plus,  eonfommez 
dans  lcs  fciences.  Qn  ne  peut  qu’eftimèr  un  Auteur 

dont' 


dont  les  connoi  fiances  font  fi  vaftes,  quiade^idèesA 
diftinfttes  de  t outes  choïes,  & qui  en  fait  un  fi  j ufte  dif. 
cernement,  mais  fa  vertu  fol  idereleve  tout  cela,  8ç 
luy  donne  d’autant  plus  d’éclat  qu’il  cherche  plus  à de- 
meurer dans  l’oblcurité  > 8c  qu’il  n’en  fort  que  par 
obéiflance-à  les  Supérieurs.  En  Sorbonne  le  31.  May 
1691. 

PlROT,  CoiTRCl  ER. 

A P P R O B A T I O N 

De  Mr.  Du  Bois  Dotteur  en  Théologie  de  la  Fa- 
culté de  F arts. 

IL  fufîït  de  nommer  l’Auteur  de  ce  Traité  des  Ftudes 
Monajliques , pour  luy  donner  dans  le  public  toute 
forte  d’ettime  & d’autorité,  les  ouvrages  qu’il  a mis 
au  jour  parlant  par  tout  en  fa  faveur.  LaReligion,  la 
pieté,  la  modeftie  8c  la  profonde  érudition  du  R.  P. 
Dom  Jean  Mabillon  font  fi  univerfellement 
. connues,  qu’elles  ont  mérité  l'éloge  & les  louanges 
du  plus  grand  Roy  du  monde.  Et  nous  devons  fans  dou- 
te bénir  la  Providence  divine  d'avoir  fufcité  en  nos 
jours  ce  fçavant  homme  pour  travailler  à guérir  une 
des  plus  dangereufes  maladies  du  fiecle  où  nous  vi- 
vons, qui  eft  l’opinion , ou  plutôt  l'erreur  dans  laquel- 
le plufieurs  font  tombez,  que  les  études  8c  les  fciences 
font  non  feulement  inutiles,  mais  même  nuifiblesà 
ceux  qui  vivent  dans  la  folitude,  & qui  dans  leur  état 
font  engagezplus  étroitement  à la  pratique  des  vertus 
chrétiennes.  Ce  mal  -à  la  vérité  n’eft  pas  nouveau.puif- 
que  le  plus  fçavant  8c  le  plus  éloquent  des  Dotteurs  de 
l’Eglife.faifant  le  panégyrique  de  S.Bafile  le  Grand 
fon  ami,  fe  plaignoit  que  de  fon  temps,  paruneex- 
travagance  insupportable,  & fous  pretexte  de  dévo- 
tion, plufieurs  Chrétiens  blâmoient  les  études,  8cré- 
jettoient  les  fciences  comme  dangereufes  & oppofées 
à la  véritable  pieté  ce  grand  Saint  employé  toute  la 
force  de  fon  éloquence  8c  de  fon  ze le  pour  exhorter  les 
fidcl  es  à bien  prendre  garde  de  ne  pas  tomber  dans  cet- 
te erreur , 8c  dans  un  égarement  d’efprit  fi  lunette  ; 
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nous àfTurant  que  comme  les  fcienceâ  6c  les  études  font 
f le  premier  des  biens , dont  Dieu  a voulu  favorifer 
Thomme,  on  ne  doit  regarder  que  comme  des  enteftez 
& des  igrtoransceuxquilesrejettcntoulesméprifent 
de  la  forte.  iUud  quidem , dit  ce  fai nt  Do&eur  , inter  Greg, 
omnes fana  mentit  hommes  conftare  arbitrer , eruditionem  Na- 
inter  humam  bona  principem  locum  t encre , non  de  hac  no- liant* 
Jlra  folïim  ac  nobiliore  loquor , quacontempto  omnifermo- 
nii  lepore  & ornât u faluti  uni,  earumque  rerum , quA men-  s é Bal 
; te  intelliguntur  pulchritudini arftijjîmï  inharet, Jed  ttiam  ûliû 
de  externa . quam pltrique  Chrifiiampravo  quodamjndi - 
cio  ut  infidiofam  ac perniciofam  & procul  à Deo  averten- 
temajpernantur. . . Nonidcircotamen , pourfuitee  mê- 
me Pere,  erudttto  contemnenda  efi , quoditaquibufdam 
videatur : quin  pot  tus  infulfi  atque  imperiti  habendi  fiant» 
qui  hoc  exiftimant  i qui  nimirum  omnes fuifimiles  ejfe  eu - 
piant , ut  privât  a eorum  ignorantia  communes  ignorants* 
tenebris  obtegatur , nec  quifquam  ipforumrinfcitiampro - 
dat , &c.  C’eft  donc  fur  l’exemple  8c  fuivant  les  traces 
de  S.  Grégoire  de  Nazianze,  que  le  P.  Dom  Jean 
Mabillon  a compofé  ce  livre  pour  la  défenfedes 
études.  Et  en  veritéil  traite  cette  matière  avec  tant  de 
jugement,  de  folidité,  d’ordre  8c  d’érudition  i 8c  il 
établit  par  une  tradition  fi  confiante  non  feulement 
l’utilité,  mais  encore  là  necefiité  des études'à l’égard 
même  de  ceux  qui  vivent  dans  la  folitude,  8c  qui  pat 
leur  état  font  engagez  à garder  le  cloître  8c  la  retraite, 
que  nous  fommes  aflurez  que  ceux  q ji  liront  cet  Ou- 
vrage avec  tant  foit  peu  de  bon  fens  8c  de  raifon , de- 
meureront convaincus  des  veritez  qu’il  enfeigne.  Le 
Hile  en  efi  pur,  la  do&rine  faine  8c  orthodoxe;  8c  après  A 
l’avoir  lu  fort  attentivement,  nous  aiTurons  n’y  avoir 
rien  trouvé  qui  /ie  foit  conforme  aux  mœurs  de  l’Egli- 
fe  Catholique,  8c  aux  maximes  de  l’Evangile;  8c  nous 
le  croyons  même  tres-utile  à tous  ceux  qui  veulent 
étudier  avec  ordre,  8c  devenir  véritablement  fçavans. 
t’eft  le  témoignage  que  nous  efiimons  devoir  rendre 
à la  vérité.  Donné  à Paris  ce  29.  May  1691. 

4 P h.  du  Bois. 

AP-  • 


» • 


APPROBATION 

De  Mr.  Salmon  Dotteur  & Profejfeur  en  Théologie 
de  Ifi  Mai/on  & Société  de  Sorbonne . 

CEux  qui  ne  connoiflent  le  R.  P.  Mabillon  que  par  le 
rang  que  fa  profonde  érudition  luy  adonné  dans  le  monde, 
s’imagineront  d’abord  qu’il  n’a  pente  qu'à  juftifier  fa  conduite 
en  donnant  cet  Ouvrage  au  public.  Il  eft  vray  que  fi  l’appli- 
cation à l’étude  eft  une  elpece  de  crime  pour  un  Religieux, 
jamais  homme  n’eut  plus  befoin  d’apologie  que  l’Auteur  de 
ce  livre.  Tous  lesSçavansde  l’Europe  font  en  droit  de  l’ accu- 
fer  d’avoir  prodigieufemenf  étudié  , & de  dire  qu’il  eft  plus 
intereffé  que  perfoune  dans  la  caufe  qu’il  défend.  Cependant 
pour  peu  qu’on  fafle  d’attention  fur  cette  maniéré  humble, 
modefte  & pleine  de  pieté  , qui  fe  fait  fentir  dans  tout  ce  qu’il 
avance  pour  faire  voir  que  l’application  à l’étude  n’eft  point 
contraire  à la  profefîîonmonaftique,ons'appercevra  fans  peine 
que  le  feul  amour  qu’il  a pour  la  vérité,  l’a  obligé  de  s’expli- 
quer fur  cette  matière.  Le  plan  d’études  qu’il  trace  après  avoir 
folidement  établi  fon  fentiment,  & le  recueil  des  dimculcez  les 
plus  importantes  de  la  Théologie  qu’il  donne  en  indiquant  en 
mcfme  temps  ce  qv»’ on  doit  lire  pour  en  avoir  l’édairciflemenc, 
m’ont  paru  d'une  tres-grande  utilité  pour  toutes  lesperfonnes 
qui  voudront  approfondir  les  matières  ecclefiaftiques.  On  fçait 
allez  combien  les  jeunes  gens,  mcfme  les  mieux  intentionnez , 
perdent  de  .temps  faute  de  fçavoir  le  chemin  qui  conJuitdire- 
&emcnt  au  but  qu’ils  fe  propofent  en  étudiant , & combien  il 
en  coûte  pour  connoiltre  par  fa  propre  expérience  les  bons  li- 
vres, & les  démefler  d’avec  ceux  dont  la  lefture  ne  produit 
prefqueaucun fruit.  Il fembloit après celaqu’iinereftoitqu’une 
chofe  à fouhaiter  pour  ceux  , qui  ayant  refolu  de  fe  confacrer 
à l’étude  de  la  Théologie,  fe  trouvent  en  état  d’acheter  des  li- 
vres, fçavoir  de  leûr  donner  une  connoi (Tance  exa&e  des  prin- 
cipaux Auteurs  quidoiventcompofer  une  bibliothèque  ecclefia- 
ftique,  & de  leur  apprendre  à connoiftre  les  meilleures  éditions, 
C’eft  à quoy  le  R.  P.  Mabillon  n'a  pas  manqué.  Le  choix 
qu’il  s’elt  donné  la  peinede  faire  desliviesqui  entrent  dans  le 
Catalogue  qu’on  trouve  à la  fin  de  ce  volume  eft  ailuremenc 
digne  de  luy.  11  feroit  inutile  de  rien  dire  de  la  maniéré  dont 
ce  livre  eft  écrit.  Ceux  qui  ont  tant  fort  peu  de  connoiflance 
des  autres  ouvrages  de  celuy  qui  en  eft  l’auteur , fçavent  qu’il 
ne  peut  rien  fortu  de  fes  mains  que  de  parfait  & d’açhevé.  J’a- 
joûteray  feulementqu’il  ne  falloir  pas  moins  de  pieté  que  d’é- 
rudition pour  donner  une  idée  fi  folidedc  fi  chreftienne  del'é- 
tude  qu'un  Théologien  doit  faire  pour  fe  rendre  utile  à l’Egli- 
fe.  C’eft  le  témoignage  que  je  me  fens  obligé  de  rendre  à la 
vérité,  après  avoir  lû  ce  livre  avec  toute  l’exaâitude  8c  l’ap- 
plication pofiible.  Fait  à Paris  ce  30,  May  1691. 

Salmon. 
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aujourd'huy  les  cours  de  Philolophie  , de 
Théologie^  & d'autres  femblables  , dont  la 
connoiflance  eft  convenable  ou  ncccflàire  à 
des  Ecclefiaftiques.  Il  ne  s'agit  donc  pas  ici 
de, la  le&ure  ny  de  l'application  particulière 
à certains  fiijets  qui  ont  rapport  à l'état  mo- 
naftique  : car  perionne  ne  s'eft  encore  a vifë 
d'improuver  dans  les  Solitaires  ces  fortes 
d'occupations,  qui  leur  font  recommandées 
dans  toutes  les  Règles  , tant  anciennes  que 
modernes. 

Ce  n'eft  ]aas  qu'il  n'y  ait  encore  de  la  diffi- 
culté dans  l'etenduë  que  l'on  peut  donner  à' 
la  matière  qui  fait  le  fujet  de  cette  applica- 
tion particulière  : quelques-uns  prétendant 
qu'elle  doiteftre  uniquement  renfermée  dans 
l'Ecriture  fainf e , ou  en  tout,'  ou  même  en 
partie,  & dans  les  livres  qui  traitent  des  cho- 
ies monaftiques  & afeetiques  : .&  d'autres 
voulant  au  contraire  que  cette  application 
s'étende  à la  connoiflance  de  toutes  les  foicn- 
ces  , qui  peuvent  convenir  à des  Ecdclia- 
ftiques. 

On jne  trouve  gueres  moins  de  difficulté 
dans  la  fin  que  les  Solitaires  peuvent  ou  doi- 
vent fo  propofer  dans  la  recherche  de  ces 
connoiflânces  : car  les  uns  font  d'avis  qu'ils 
n'en  peuvent  avoir  d'autres  que  leur  propre 
inftrudion  , & leur  perfection  particulière  ! ■ > 
les  autres  au  contraire  eftiment  qu'ils  peuvent 

rap- 
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rapporter  ces  connoifiànces  à l'inftru&ioii 
meme  du  prochain , pour  y eftrc  employez 
lorfquc  les  Supérieurs  & les  Paftcurs  del'E- 
gliTc  Je  jugeront  à propos. 

Toutes  ces  difficultez  jointes  cnfèmble 
nous  font  voir  qu'il  cft  neceffcire  de  bien 
examiner  cette  matière  des  ctudes , puifque 
d'un  cofte  elle  cft  fort  importante  , & que 

> JiaUtrC  ren^erme  de  difhcultez. 

Çeft  ce  qui  m'a  porté  à traiter  ce  fujet,  après 
en  avoir  efté  follicité  pluficurs  fois , non  feu- 
lement par  ceux  qui  ont  droit  de  l'exiger  de 
moy , mais  mefme  par  pluficurs  de  mes  amis, 
qui  ont  cru  que  cette  matière  n'ayant  pas 
efte  encore  afïcz  éclaircie,  il  eftoit  important 
de  1 examiner  à fond. 

Je  fçay  bien  que  tous  n'en  porteront  pas  le 

mefme  jugement , & qu'il  cft  de  certains  ef. 
prits  délicats  qui  s'imaginent,  que  le  public 
ne  doit  prendre  aucun  intereft  atout  ce  qui 
porte  en  titre  le  nom  de  Moines  ou  de  cho- 
ies monaftiques , à moins  qu'il  n'en  con-  . 
tienne  la  critique  ou  la  fatyrc.  Mais  tout  le 
monde  n'eft  pas  fi  difficile,  & les  perfonnes  V 
équitables  jugent  au  contraire  qu'on  peut 
travailler  utilement  à éclaircir  ce  qui  regarde 
Ietatmonaftique,  aprésquele  pluséloquenc 
des  Pères  Grecs  entr’autres  en  a entrepris  au-  " 
trctois  G gencrcufemcnt  la  défenfe.  Auilï 
n ay-je  pas  eu  beaucoup  d’égard  à cette  fauflê 
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delicatcflè , & ce  n'eft  pas  ce  qui  m'a  fait  ba- 
lancer quelque  temps  pour  me  déterminer  à 
cette  cntreprife.  La  difficulté  que  j'yvoyois, 
& retendue  que  je  croyois  qu'il  luy  falloit 
, donner , ont  fait  beaucoup  plus  d'imprcfîion 
fur  mon  efprit:  mais  ce  qui  m'en  détournoit 
le  plus  , cft  qu'un  grand  ferviteur  de  Dieu 
qui  fait  aujourd'huy  tant  d'honneur  àl'eftat 
monaftique  , s'eft  expliqué  d'une  maniéré 
li  noble  & fi  relevée  fur  ce  lujet , qu'il  eft  mal- 
aifé  d'y  réüffir  après  luy:  /veu  que  fi  on  fiiit 
fon  fcntiment , il  y aura  peu  de  chofes  à jr 
ajouter:  & fi  on  s'en  écarte,  on  court  grand 
rifque  de  n'cftre  pas  approuvé. 

Mais  pcut-eftre  qu'il  ne  fera  pas  impofïi- 
' ble  de  trouver  un  milieu  en  cette  rencontre, 
& que  l'on- pourra  demeurer  d'accord  avec 
luy  , que  fi  tous  les  Solitaires  cftoierit  com- . 
me  les  fiens  , & fi  on  eftoit  aflùré  d'avoir 
toujours  des  Supérieurs  aufli  éclairez  que  luy  , 

' il  né  ferait  pas  beaucoup  necefTaire  que  les  So- 
litaires s'appliquaient  aux  études;  pùifqu'en 
ce  cas  }eur  Supérieur  leur  tiendrait  lieu 
de  livres , fùivànt  l'expreffion  de  S.  Au- 
in  m in  , Nos  fimus  codex ip forum',  & qu'il 
Coni  * .°  * f upplérait  à toutes  les  connoifïànces  , qu'ils 
pourraient  acquérir  par  l'étude.  Mais  s'il  cft 
difficile , pour  ne  pas  dire  impofïible  , que 
toutes  les  Communautez  monaftiquesfoient 
vdans  ce  haut  degré  de  perfedion  que  l'on 
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Fon  né  peut  cjue  très-rarement  trouver,  fans 
le  focours  des  études , des  Supérieurs  qui  ayent 
la  capacité  & toutes  les  lumières  ncceflaires 
pour  les  gouverner  & les  foutenir  dans  cette 
pcrfe&ion  fublime  : peut-eftre  trouvera-t-on 
qu’en  ce  cas,  qui  cft  afliirémcnt  le  plus  or- 
dinaire, les  . études  font  neccflâircs , tant 
pour  pouvoir  fournir  aux  Communautez  des 
Supérieurs  capables  , que  pour  donner  aux 
Solitaires  allez  de  connoimncc  pour  v fiip- 
pléer  en  quelque  façon  , lorlque  ce  fecours 
leur  viendra  à manquer  : qu’autre  ment  les 
Communautez  tomberaient  infailliblement 
dans  Tabbattemcnt , dans  le  relâchement , 
& mefme  dans  Terreur , faute  de  capacité  dans 
les  inferieurs,  dans  les  Supérieurs  mcfmes. 

Je  ne  croiray  donc  pas  manquer  aurclped 
que  Ton  doit  à. ce  ferviteur  de  Dieu,  fi  j’e- 
xamine tout  ceci  dans  çe Traité,  que  je  der 
viferay  en  trois  Parties.  Dâns  la  première  je 
feray  voir  que  les  études  bien  loin  d’eftreab- 
folumcnt  contraires  à Tefprit  monaftique, 
font  en  quelque  façon  neceflàires  pour  la  corï- 
fèrvation  des  Communautez  religieufes.  Dans 
la  féconde  j’examineray  quelles  fortes  d’étu- 
des peuvent  convenir  aux  Solitaires  , & de 
quelle  méthode  ils  fe  peuvent  fèrvir  pour  s’en 
* . rendre  capables.  Enfin  dans  la  troifiéme  quel- 
StifiK  A 3 les 
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les  font  les  fins  qu’ils  fo  doivent  propofor 
dans  ces  études  , & quels  font  les  moyens 
qu’ils  doivent  employer  pour  fe  les  rendre 
utiles  & avantageufos.  Pcut-eftre  que  ce 
deflèin  ne  fora  pas  tout-à-fâit  inutile  au  pu- 
blic : mais  en  tout  cas  j’efpcrc  que  tel  qu’il 
eft,  il  fora  de  quelque  utilité  pour  mes  con- 
frères , en  faveur  defqucls  il  a cfté  princi- 
palement entrepris  & compofc. 
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PREMIERE  PARTIE. 


Où  l’on  fait  voir  que  les  études 
non  feulement  ne  font  pas  abfo- 
lument  contraires  à fefprit:  mo- 
naftique , & quelles  n’ont  jamais 
efté  défendues  ailx  Solitaires  : 
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mais  mefme  qu’elles  leur  font  en 
quelque  façon  neceffaires. 


CHAPITRE  PREMIER. 


Que  les  Communauté*.  mottaftiqties  fi  ont  pat 
eflè  établies  pour  efire  des  academies  de 
Jcicnce  , mais  de  vertu  ; & que  l'on  n'y 
a fait  eflat  des  fciences , qu'entant  quelles 
pouvoient  contribuer  à la  perfellion  reli~ 
gieufe. 


faifoit  profeffion  cfcnfcigncr  les  fciences  hu- 
maines. Pour  peu  que  l’on  {oit  verfe  dans 
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laconnoilïàncede  l'antiquité,  on  découvrira; 
ailement  la  fauflcté  de  cette  firppolition  ima- 
ginaire : & on  fera  perlùade  au  contraire 
que  ç'a  efté  l'amour  de  la  retraite  & de  la 
vertu , & non  des  Icienccs  ; le  mépris  des 
choies  du  monde  & la  fuite  de  là  cormp- 

* tion , qui  ont  donné  occalion  à ces  établit- 
fèmens.  En  un  mot  que  ç'a  efté  le  delir  de 
.*  luivre  Jesus-Christ  en4abandonnant  tou- 
tes ces  choies,  & que  ces  paroles  de  S.Picr- 
• re  que  nous  liions  dans  l'Evangile,  Voilà  que 

nom  avons  quitte  tout  four  vous  Juivre  ; que 
ces  paroles,  dis-je,  ont  peuplé  les  delèrts  & 
les  Cloiftres  de  Solitaires , comme  l'a  remar- 
qué S.  Bernard. 

Tant  s'en  faut  que  le  delîr  d'acqucrir  les 
Icienccs  humaines  ait  efté  le  motif  que  l'on 
a eu  d'abord  dans  l'établiftcmcnt  des  Com- 
munautez  rcligieulès  , on  paît  allûrcr  au 
contraire  que  ces  fciences  mefmes  ont  efté 
comprilès  dans  le  mépris  que  l'on  y faifoit 
" de  toutes  chofes.  S.  Grégoire  de  Nazianzc 
nous  l'apprend,  lorfqu'il  marque  les  raifôns 
'üjtfrle  portèrent , aulïi  bien  que  S.  Baille, 
à fe  rairer  dans  la  folitude  de  Pont  avec 
Cregtr.  les  làints  Moines  qui  y faifoient  leur  de- 
xTtafua.  » meure*  J’ay  confacré  à Dieu  , dit  ce  grand 
„ homme  , tout  ce  que  jepolfcdois,  richcft 

- „ tes,  réputation,  fanté,  & leslciencésmcf- 
„mcs  que  j'ayois  acquifcs  : defquelks  îé 
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Mon  a [H  que  s.  Part.  I.  Chap.  I.  9 
„ tiré  cc  lcul  avantage  , de  les  pouvoir  mé- 
„prifer  pour  Jesus-Christ. 

Il  ne  faut  pas  croire  neanmoins  qu'il  ait 
compris  dans  ce  mépris  l'étude  des  {àintes 
Ecritures  : aii  contraire  on  doit  dire  qu'un 
des  motifs  de  la  retraite,  fut  de  s'y  appliquer 
entièrement  $ & il  nous  allure  luy-meiine 
que  cette. application  luy  caufà  un  extrême 
aégoult  des  livres  profanes,  pour  lcfqucls  il 
avoit  eu  auparavant  tant  d'inclination. 

Ce  mépris  des  auteurs  profanes  n'eftoit 
pas  particulier  à ceux  qui  s'engageoient  à la  ’ 
profoïïon  religieufc  ; il  cftoit  commun  pour 
lors  à tous  les  Ecclefiaftiques.  D'ou  vient  que 
S.  Grégoire  de  Nyfiè  cftant  pafle  du  rang  des  • 

Laïques  à l'eftat  Ecclefiaftiquc  , & ayant 
quitté  la  fonâion  de  Lc&eur  , qu'il  avoit 
exercée  quelque  temps  dans  l'Eglilc  , pour  . 
s'appliquer  à l'étude  de  la  Rhétorique  , cc 
changement  parut  fi  extraordinaire  & fi  fean- 
daleux  , que  tout  le  monde  en  murmura 
comme  d'une  conduite  non  feulement  hon- 
teufe  pour  luy  , mais  pour  tout  l'ordre  Ec- 
clefiaftique  & pour  toute  la  Religion.  C^eft 
ce  que  S.  Grégoire  de  Nazianze  luy  repre- 
fènta  vivement  dans  une  lettre  qu'il  luy  écri- 
vit fur  ce  fiijet.  Tout  le  monde  fçait  ce  que 
S.  Grégoire  le  Grand  a écrit  fur  cette  ma-  Gr(r. 
tiere  à Didier  Evefque  de  Vienne.  43. 

Il  n'y  a donc  pas  lieu  de  s'étonner  que 
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ceux  qui  s’engageoient  à la  viemonaftiquç, 
renonçaflent  abiolument  à l’étude  des  feien- 
ces  profanes  : mais  il  y auroit  lieu  de  s’é- 
tonner , s’ils  avoient  renoncé  à l’étude  des 
Ecritures  Saintes , qui  faifoient  pour  lors 
toute  la  fcience  des  Ecclcfiaftiques.  Ce  n’eft 
pas  que  leur  principal,  dcflèin  fuft  de  s’ap- 
pliquer à fond  à cette  fcience:  car  non  feu- 
lement tous  n’en  eftoient  pas  capables , mais 
mefme  ceux  qui  avoient  toutes  les  diipoiï- 
tions  pour  entrer  , plus  avant  dans  ces.  con- 
noiffances , n’en  fiifoienç  pas  le  principal 
fujet  de  leur  application.  Ils  n’y  donnoient 
communément  qu’aütant  de  temps  qu’il  en 
falloit  pour  nourrir  leurs  âmes  de  cette 
manne  divine , & pour  y puifer  les  ré- 
glés de  La  conduite  qu’ils  dévoient  tenir 
dans  la  pratique  des  vertus  chrcftiennes  &re- 
ligieuics , des  préceptes  & des  confcils,  qui 
citoient  le  principal , pour  ne  pas  dire  l’u- 
nique motif  de  leur  retraite.  Ils  ne  confi- 
deroient  donc  toutes  les  autres  connoiflànces 
& toutes  les  fcienccs  que  par  rapport  à ce 
premier  dcflèin  : & après  avoir  méprifé 
toutes  celles  qui  eftoient  dangcrcufcs  ou 
inutiles , ils  ne  fè  fervoient  mefme  des 
autres  , qu’autant  qu’elles  pouvoient  con- 
tribuer à les  approcher  de  ce  but.  Il  y avoit 
tel  Solitaire  à qui  un  fèul  verfet  de  l’Ecri- 
ture fufEfoit  pendant  iuic  ou  plulicurs  années 
T*.#*»  • P0Ur 
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pour  occuper  fon  cfprit'&  fon  cœur  ; & il 
ne  croyoit  pas  en  devoir  apprendre  ou  mé- 
diter un  autre  , jufqu'à  ce  qu'il  eût  exacte- 
ment pratiqué  ce  que  preferivoit  le  premier. 
Voilà  quelle  cfloit  la  principale  fcience  des 
premiers  Solitaires,  c'eft-à-dirc  la fcience  & 
la  pratique  de  la  vie  penitente  , du  mépris 
du  monde  & de  foy-melme  , l'amour 
& le  defir  des  choies  étemelles  , en  un 
mot  toute  leur  fcience  eftoit  la  fcience  des 
Saints. 

C'eft  l'idée  que  fe  font  propofée  tous  ceux 
qui  dans  la  fuite  des  temps  ont  voulu  retra- 
cer la  vie  toute  celefte  de  ces  grands  hom- 
mes. C'efloit  dans  cette  penfée  que  le  bien- 
heureux Abbé  de  S.  Vincent  de  Vultume  en 


Italie , Ambroife  Autbert , faifoit  cette  prière 
à Dieu  for  la  fin  de  fon  commentaire  for  l'Â- 


v. 


pocalypfe  i “ Qu'il  plût  à fi  divine  Majefté 
„ de  luy  accorder  avec  la  fcience  l'étude  & 
„ la  pratique  de  la  vertu  : mais  que  s'il  ne 
„ pouvoir  avoir  le  bonheur  de  joindre  l'un 
,,  avec  l'autre  , qu'il  aimoit  mieux  paffer 
„dans  l'efprit  des  nommes  pour  uninlcnfé, 
j,  que  pour  un  gavant  fins  vertu.  Car  enfin , 
„ ajoute  ce  faint  Abbé  , je  n'ay  pas  quitté 
,,  mon  pays  & mes  parens  poür  devenir  fça- 
, „ vant,  mais  pour  travailler  à mon  filutpar 
„ la  pratique  des  vertus  chrefticnnes  & reli- 
gieufes  : NetVue  enim  ideo  patriam  jaren- 
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te f que  reliqui , ut  mihi  fcientia  doua  largi- 
reris  : fed  ut  pcrfettione  virtutum  ad  vitam 
aternam  perduceres.  “ A Dieu  ne  plaifc  , 
5,  pourfiiit-il,  que  je  prenne  le  change:  Nolo 
,,  ccrt  e hauc  commutationem.  Et  fi  je  ne  me- 
„ rite  pas  de  pouvoir  joindre  la  doétrine  avec 
„la  vertu  , je  confens  de  bon  cœur  , Sei- 
„ gneur  , d'eftre  làns  fcience  , pourvu  que 
„je  ne  fois  pas  làns  vertu  : Ou  od ji  ut  raque 
non  mcreor  , doElrinam  fcilicet  atque  opéra - 
tionem  : au  fer  quafo  dottrinam , tantum  ut 
tribuas  opérât  ion em  virtutum . Voilà  quel 
doit  eftre  Fefprit  des  Solitaires  & des  Mot* 
nés.  Il  faut  qu'ils  faflcnt  leur  capital  de  la 
pratique  des  vertus  chreftiennes  & religieux 
lès  , de  la  vie  penitente  , de  la  fuite  & du 
mépris  du  monde  & d'eux-mefmes  : & qu'ils 
ne  confiderent  les  fciences , & mefmc  la 
fcience  de  l'Ecriture  lâinte , qu'entant  qu'élu 
les  peuvent  les  rendre  plus  capables  de  par- 
venir à cette  fin. 
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CHAPITRE  II. 

’ Que  le  bon  ordre  & P œconomie  ejui  a e fie  éta- 
blie d’abord  dans  les  Communautés  mo- 
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^ n'ont  jamais  cfté  dans  lesMonaftcresle 
principal  but  des  Solitaires,  & qu'elles  n'ayent 
pas  cfté  necefïàires  a chaque  particulier  pour 
acquérir  la  perfection  de  fon  eftat  : on  peut 
dire  neanmoins  qu'il  eftoit  impoffiblc  que 
làns  le  fecours  des  études  ces  Communautez 
pufïent  conferver  long-temps  l'ordre  & l'ce- 
conomie  , que  les  premiers  auteurs  de  cette 
profeftion  y avoient  établie  dés  le  commen- 
cement. Nous  gavons  que  S.Pacomc  en  a 
jette  les  premiers  fondemens  , & on  peut 
dire  qu'il  porta  d'abord  cet  eftat  dans  fa  per- 
• fedion.  Ce  fut  à Tabenne  , 'defert  de  1 E- 
gypte,  qu'il  en  fit  l'établiffement.  LcsMo- 
naftcrcs  eftoient  fous  la  conduite  d'un  Pcrc 
ou  d'un  Abbé  qui  avoit  fous  luy  un  Second  , 
(c'eftainfl  qu'on  l'appelloit  ) pour  le  foula- 
ger  dans  le  gouvernement.  Un  Occonome 
avoit  foin  de  ce  qui  regardoit  le  temporel, 
& il  avoit  auflî  fon  Second.  LesMonaftcres 

eftoient  divifez  en  Maifons  , qui  avoient 
■ ' chacu- 
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chacunes  leur  Prieur.  Chaque  Mailon  eftoit  r 
divifée  en  plufieurs  chambres  ou  cellules,  8c 
chaque  cellule  fervoit  de  retraite  à trois  Re- 
ligieux. Trois  ou  quatre  Mailons  formoient  . 
une  Tribu.  Enfin  il  y avoit  de  grands  Mo- 
naftercs  compofez  de  trente  ou  quarante 
Mailons  , dont  chacune  eftoit  compolec 
d’environ  quarante  Religieux.  Saint  Paco- 
me  eftoit  comme  le  General  de  tous  ces  Mo- 
nafteres  qui  compofoient  Ion  Ordre  , & il 
en  failoit  la  vifite. 

Palladius  témoigne  qu’il  y avoit  environ 
fept  mille  Religieux  dans  l’Ordre  de  T aben- 
ne.  C’eft  ce  qui  fait  croire  qu’il  y a erreur 
dans  la  préfacé  de  S.  Jerome  fur  la  réglé  de 
S.Pacome,  où  il  cft  dit  que  ce  nombre  al- 
loit  julqu’à  prés  de  cinquante  mille.  On 
y recevoit  des  enfans  aùllï  bien  que  des 
hommes  faits  , outre  les  catcchumenes  que 
l’on  y inftruifoit  pour  recevoir  le  baptême. 
On  failoit  leçon  trois  fois  le  jour  à ceux  qui 
en  avoient  befoin  : & tous  eftoient  obligez  jj 
d’apprendre  au  moins  le  nouveau  T eftament 
8c  le  Pfautier.  Le  Prieur  de  chaque  Maifon  . 
faifoit  trois  fois  la  femainc  une  conférence 
à les  Religieux.  Ces  confcrcnceslbnt  appcl- 
lées  difputes  ou  catecbefej . Les  Religieux 
conféraient  enluite  entr’eux  de  ce  qui  avoit 
fèrvi  de  matière  à ces  conférences.  Enfin  il 
y avoit  dans  chaque  Mailôn  une  Bibliote- 
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que  j dont  l'Occonomc  avec  fon  Second 
avoit  le  foin. 

Le  stèle  de  S.  Pacome  ne  fc  bomoit  pas  \ 
dans  fon  Monaftere.  Comme  les  peuples  des 
lieux  voifins  manquoient  d'inftruétion  , il 
avoit  foin  que  l'Occonome  du  Monaftere  vit**. 
leur  expliquaft  les  myfteres  de  la  Foy  trois 
fois  la  iemaine,  fçavoir  le  Samedy  une  fois, 

& deux  fois  le  Dimanche.  Déplus  à la  prière  nu. 
de  I'Evcfque  il  baftit  prés  de  là  une  Eglife  lo* 
pour  de  pauvres  payfans  , aufquels  il  ftufoit 
toutes  les  fcmaincs  des  catcchifmes  & des  le- 
(Sures  de  l'Ecriture  làinte.  Nous  lifons  la 
mcfme  chofo  de  S.  Abraames  dans  Theodo-  zw#- 
rct.  Enfin  on  inftruifoit  les  catecumencs 
dans  les Maifons  de  S.  Pacome,  comme  nous  *-»7- 
l'apprenons  d'une  lettre  de  Théodore  fon 
difciple , qui  fo  trouve  dans  le  Code  des 
Règles.  Le  mefme  fe  pratiquoit  dans  le  Mo- 
naftere de  Bethléem  & dans  plufieurs  autres, 
comme  nous  verrons  dans  la  luitc. 

Pour  peu  qu'on  faflè  reflexion  fiir  cette 
difeipline  , on  fe  laiflèra  aifément  perfiiader 
qu'il  -cfioit  impoiïible  qu'elle  pût  fubfifter 
fans  le  fccours  des  études.  Car  s'il  cft  necefc 
foire  qu'un  Curé  , qui  h'a  fous  fo  conduite 
ç.*  qu'une  feule  Paroiflè  , ait  de  lafcicnccpour 
s'acquitter  de  fon  miniftere  : comment  au- 
roit-il  efté  poflible  qu'un  Supérieur,  qui 
avoit  fous  luy  au  moins  fept  mille  Religieux , 
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eût  pu  fatisfaire  aux  devoirs  de  fa  charge, 
s'il  n'avoit  eu  les  lumières  necefïâires  pour 
cela  ? Comment  les  Supérieurs  particuliers 
de  chaque  Maifon  pouvoient-ils  faire  trois 
fois  la  femainc  des  conférences  des  choies 
lpirituelles  , s'ils  manquoient  de  dodxine 
pour  fournir  fi  fouvent  a ces  entretiens?  De 
plus  n'eftoit-il  pas  necefïàire  que  les  Reli- 
gieux particuliers  qui  inftruifoicnt  la  jeunef*  .. 
le  , euflent  alfez  de  fçavoir  & d'intelligence 
pour  pouvoir  leur  expliquer  les  faintes  Ecri- 
tures?. Eft-ce  une  chofe  fi  aiféc?  que  d'en  dé- 
velopper le  véritable  fens , & d'éviter  les  , 
erreurs  qui  fe  peuvent  commettre  dans  cette 
explication?  Ceci  paroiftra  d'autant  plus  dif- 
ficile, que  dans  ces  conférences  on  ne  faifoit 
pas  feulement  un  fimple  expofé  dos  precep-  ; 
tes  moraux  qui  font  renfermez  dans  les  fàin- 
tes  Ecritures,  mais  que  l'on  y cxpliquoitaulÏÏ 
les  difficultez  qui  s'y  rencontrent , comme 
nous  l'apprenons  de  l'auteur  contemporain , 
qui  a écrit  la  vie  de  S.Pacome  : Script  tira 
facra  fermones  iifdem  exponebat , maxime 
(i  qui  intcllcftu  occurrerent  difficiliores  aut 
magis  abftruji , de  Domini  tncarnatione , 

Ce  Saint  donnoit  mefine  la  liberté  à fes  dis- 
ciples de  luy  propofer  leurs  difficultez,  &de- 
luy  en  demander  la  refolution  : Script ur a alir 
îbid.n.  eu j Pts  folutionem  difquirebant  : &ilsavoicnt 
tant  d'eftime  pour  fes  avis.  & pour  fcs  .refb- 

..  lutions. 
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lutioris,  qu'ils  lesredigeoientpar  écrit,  afin 
que  d'autres  en  profitaient. 

Il  eft  confiant  d'ailleurs  que  les  difciples 
de  S.  Pacome  ne  fc  bomoient  pas  à la  feule 
ledure  de  l'Ecriture  fàinte  , mais  qu'ils  li- 
foient  aufli  les  ouvrages  des  fàints  Pcres.  Il 
les  avertifloit  neanmoins  de  ne  pas  lire  ceux 
d'Origene , & mefme  de  ne  les  pas  écouter  nu. 
li  quelqu'un  en  fàifoit  la  leéhire  enleurpre-  tu 
fènee,  à caufè  des  erreurs  dont  ils  font  infe- 
étez.  Jufques-là  qu'ayant  trouvé  im  jour  un 
volume  d'Origene  entre  les  mains  d'un  de 
fes  Religieux  , il  le  jetta  incontinent  dans 
Peau  ,‘  &proteftaqu'il  auroit  brûlé  les  écrits 
cte  cet  auteur,  s'il  n'en  avoit  efté  retenu  par 
le  refpeét  du  nom  de  Dieu  qui  yeftoitécrit. 
Pour  revenir  à Tes  difciples,  on  eftoit  telle- 
ment perfûadé  dans  le  monde,  qu'ils avoient 
une  grande  intelligence  & beaucoup  de  fa- 
cilite à bien  parler , que  des  Philofbphes  vin- 
rent exprès  àTabenne  pour  en  faire  l'épreu- 
ve: ~Ea.de  vobù  fama  perefebuit , quodMo-  nu. 
nnchi  fitts  qni  multa  & Jubtiliter  intelligere , 

& fapienttr profaripojjiiis.  Théodore  auquel 
ils  s'addreflérent , répondit  fort  fagement  à 
l'énigme  qu'un  de  ces  Philofbphes  luy  pro-  ‘ 
pofà.  Le  mefme  Théodore  eftant  encore  jeu- 
ne, S.  Pacome  luy  commanda  un  jour  de  faire  N»m 
la  conférence  fur  le  champ  en  fa  place:  de-  43 * 
quoy  il  s'acquitta  fi  bien,  que  les  anciens  en 
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curent  de  la  jaloufie.  Voilà  à peu  près  quelle 
a cfté  la  difcipline  des  Monaltcres  de  S.  Pa- 
come  : ce  qui  fait  voir  clairement  que  les 
études  & les  fciences  n'y  cftoient  pas  négli- 
gées. 

Saint  Bafile  , ce  grand  Maiftrc  de  la  vie 
monaftique  , preferivit  en  partie  la  mefme 
difcipline  aux  Religieux  qui  luivircntfcs  ma- 
ximes. Car  on  reccvoit  parmy  eux  des  enfans. 
On  les  iiiflruifoit  jufquîà  ce  qu'ils  fiiflcnt  en 
âge  de  pouvoir  avec  maturité  faire  choix  de 
Peftat  qu'ils  vouloient  embrafler.  Ce  que 
S.  Jean  Chryfoftome  témoigne  aulïidcsMo- 
nalteres  de  fon  pays , comme  il  paroift  par 
ion  troifiéme  livre  de  la  défenle  de  la  vie’ 
jnonaftique  chap.  1 6.  Outre  cela  les  Reli- 
gieux de  S.  Bafile  failoient  entr'eux  des  con- 
férences, & ce  Saint  dans  la  première  de  fes 
lettres  écrite  à S.  Grégoire  deNazianze,  en- 
tr'autres  excellens  avis  qu'il  donne  aux  Soli- 
taires , il  décrit  la  maniéré  qu'ils  dévoient 
obfervcr  dans  ces  entretiens  , en  évitant  le 
defir  de  remporter  au-deflus  des  autres,  l'o- 
{tentation  & tout  air  de  vanité  , l'clprit  de 
contention  & de  dilpute  ; fy  confcrvant  tou- 
jours beaucoup  de  modération , de  douceur  , 
& d'humilité,  foit  en  parlant,  foit  en  écou- 
tant leurs  confrères.  Il  réglé  mefme  jufqu'au 
ton  de  la  voix,  & veut  que  Ton  fafle choix 
des  matières  dont  on  deyoit  traiter  dans  ces 
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conférences.  Il  cfl  vray  qu’il  borne  ces  ma- 
tières a ce  qui  regarde  la  pratique  des  vertus 
& I ctude  de  l’Ecriturc  fàinte  : mais  on  peut 
dire  aulTî  que  c’eftoit  pour  lors  Punique  étude 
des  Ecclefîaftiqucs.  Et  il  ne  faut  pas  croire, 
que  l’on  pût  acquérir  fans  ctude  les  connoiA 
lances  qui  eftoient  necelïaircs  pour  fôutcnir 
ces  entretiens.  On  en  peut  juger  par  les  con- 
férences de  Caflien  , lclquelles  renferment 
une  dodrinc  & une  érudition  qui  n’eft  nas 
commune. 

On  fç ait  bien  que  la  pratique  exade  de  la 
vie  chrcfHonnc  & religicuic  peut  conduire 
quelquefois  des  perfonnes  jufqu’à  un  tel  de- 
gré de  capacité,  qu’elle  pourroitfuffirepour 
ces  entretiens,  &quc  l’ondion  du  faintES 
prit,  en  apprend  plus  en  lui  moment , que 
toutes  les  méditations  & les  études  les  plus 
foriciifès  n'çn  peuvent  acquérir  par  un  long 
travail  : Mores  ferducm  ad  intelligcntiam , 
comme  dit  S.  Auguftfn.  Mais  on  fçait  au 1E?£J 
que  ces  fortes  de  grâces  ne  font  pas  lî  ordi- 
naires , & qu'il  faut  avoir  beaucoup  de  dis- 
cernement pour  ne  pas  s'égarer  dans  les  pen- 
le«,  & pour  ne  pas  tomber  dans  l’erreur,  ou 
y faire  tomber  les  autres.  Il  faut  une  efpcce 
de  miracle  pour  n’eftrc  pas  expofé  à ces  in- 
conveniens;  & ce  feroit  tenter  Dieu  que  d’a- 
bandonner le  fecours  de  l’étude  pour  acquérir 
l'intelligence  de  l’Ecriture  faiutc , fous  pre- 
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texte  que  Dieu  a accordé  cette  grâce  à quel- 
■ ques  Saints.  C'eft  ce  que  S.  Auguftin  a fort 
bien  remarqué  dans  fon  prologue  fur  les  li- 
vres de  la  Do&rinc  chreftienne  ; d'où  il  in- 
féré qu'il  faut  s'attacher  au  cours  ordinaire 
de  la  dodrine  pour  acquérir  la  fcience  qui 
nous  eft  nccefliirc  : In  ufu  communi  dottri- 
C Marrie.  tue.  fatius  fermanerç.  C'eft  aufïi  ce  que  le  ve- 
tHEfh  nerable  Abbé  Guerric  fait  tres-bien  voir  , . 
than.  »•  lofqu'il  dit  que  tous  les  Saints  n'ont  pas  une 
5\  fcience  infufe  , & qu'il  faut  pour  l'obtenir 
joindre  à la  grâce  le  travail  & l'induftrie  : 
Non  omnes  Saniïi  docentur  eam  , fed  itti 
dumfaxat , inquibus  née  tnduflria  gratiam  9 
fiée  gratin  deflituit  indufiriam . 

Cûflien  dans  fa  fèiziéme  Conférence  nous 
fait  voir  la  neccfïjté  que  nous  avons  du  fè- 
, ^ cours  des  autres  , pour  ne  pas  tomber  dans 
fÜlufion  en  lifant  l'Ecriture  fainte.  *?  Il  me 
„ fouvient , dit  l'Abbé  Jofeph  dans  cette  con- 
ferenCe  , qu'eftant  jeune  Religieux  nous 
„ avions  quelquefois  des  penfées  fur  I'Ecri- 
,,  ture,  dont  la  vérité  nous  paroiflôit  li  évi- 
33  dente , que  nous  n'en  pouvions  douter.  Ce- 
,3  pendant  lorfque  nous  en  conférions  avec 
■ 3,  nos  frères , nous  remarquions  que  c'eftoient 
3,  quelquefois  des  erreurs  pernicieufès.  C'eft 
3,  ce  qui  nous  doit  obliger  de  n'eftre  jamais 
3,  fi  prçfomptueux  , que  de  nous  imaginer 
„ qu'on  n'a  pas  befoin  de  confulter  les  au- 
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„ très  : & on  ne  peut  tomber  dans  cette  pre- 
„ femption  fans  fe  mettre  en  danger  de  fe 
„ perdre  ; veu  que  feint  Paul,  ce  vafb  d'é- 
„ ledion , cet  Apôtre  auquel  J n.s  us-Chr  ist 
„ mefirie  avoit  révélé  Tes  fccrets , . déclaré 
,,  neanmoins  qu'il  n'eft  venu  à Jerufelcm 
„ que  pour  conférer  avec  les  autres  Apôtres 
„ touchant  l'Evangile  qu'il  prefehoit  aux 
,,  Gentils , & qu'il  avoit  appris  de  Dieu  mé- 
„ me  dans  les  révélations.  Peut-on  dire  apres 
cela  que  des  Religieux,  quelque  faints  qu'ils 
foient , rï'ayent  pas  beloin  de  l'inftrudion  des 
autres , pour  éviter  l'erreur  & l'illufion  dans 
la  ledure  & l'étude  de  l'Ecriture  fainte  ? 

Saint  Grégoire,  ou  l'auteur  du  commcn-  GnX  :ib. 
taire  fur  les  Rois,  qui  femble  avoir cfté  fait  [ 
principalement  pour  des  Moines,  remarque 
fort  bien  que  le  démon  prévoyant  l'avanta- 

fe  que  l'on  petit  tirer  des  études  , mefme 
es  belles  lettres,  pour  les  choies  (pirituclles, 
employé  toutes  fes  adreflès  pour  nous  en  dé- 
tourner , afin  de  nous  empefeher  de  parve- 
nir  à l'intelligence  des  cnofes  fpirituelles  : 

'Ut  & faculana  nefeiant  , ad  fublimita - 

tem  fpirt  tuait  um  non  pert ingant.  • Ce  n'eft 
pas,  comme  ajoute  cet  auteur,  que  les  bel- 
les lettres  par  elles-mefmcs  fervent  de  beau- 
coup pour  l'avancement  Ipirituel:  mais  par 
rapport  à l'Ecriture  feinte,  dont  l'étude  eft 
il  ncceÜàirc  aux  âmes  qui  veulent  s'élever  à 

.w  * Dieu, 

■ ‘ . v Y ••r-.-.-LL. 


il  Traité  des  Etudes 

clics  font  d'un  grand  fccours  & d'une  gran-  : 

de  utilité. 

Concluons  ce  chapitre  & difons,  que  s'il 
cft  vray , comme  on  vient  de  le  faire  voir  , 
que  l'œconomie  de  la  difeipline  monafti- 
que , telle  qu'elle  a efté  établie  d'abord  par 
les  Pacomcs  & les  Bafiles , c'cft-à-dire , lors- 
qu'elle eftoit  encore  dans  fa  première  fer- 
veur & pureté  , ne  pouvoit  fubiiftcr  fans  le 
(ècours  de  l'étude , on  peut  inférer  delà  que 
ce  fecours  n'eft  pas  moins  ncccflàire  au  temps 
où  nous  fômmcs.  Car  quoiqu'on  ne  reçoive 
plus  d'enfans  dans  les  Monaftcrcs;  ceux  qui 
s'y  engagent  n'ont  pas  d'ordinaire  aflèz  de 
lumière  ny  aflèz  d'ouverture  pour  pouvoir 
profiter  des  lcdures  que  leur  Réglé  leur  per- 
met & leur  preferit.  Et  comme  on  nechoi- 
fit  les  Supérieurs  que  du  nombre  de  ceux, 
qui  compofcnt  les  commtmautez  , on  ne 
trouvera  que  tres-rarement  des  fiijets  qui 
fbient  capables  de  conduire  & d'inftmire  les 
.autres  , s'ils  n'ont  efté  auparavant  inftruits  \ \ 

eux-mefmes  par  ceux  qui  les  ont  devancez.. 
Mais  ceci  mérité  bien  d'eftre  traité  en  par- 
ticulier. . 
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jg*'  fans  ce  mejme  Jbcours  les  jibbcz»  tfr  les 
Supérieurs  ne  peuvent  avorr  les  qualité*» 
nccejfaires  pour  le  bon  gouvernement, 

SI  les  Monaftcrcs  ne  peuvent  fubfillcr 
fans  Supérieurs , on  peut  dire  aulfi  que  . 
dans  la  voye  ordinaire  il  n’y  peut  avoir  de 
bons  Supérieurs  (ans  Icience.  La  do&rine  eft 
à un  Supérieur  ce  qu’eft  un  guide  à un  voya- 
geur , & la  boulfole  à un  pilote  de  navire.  v , 
C’éft  pourquoy  toutes  les  Réglés  anciennes, 
entre  les  qualitez  qu’elles  demandent  dans  un 
Abbé , mettent  toujours  en  paralcllc  la  feien- 
ce  & la  lagelfe  avec  la  bonne  vie,  vit*  me - 
rito  (fr  fapientia  dottrina  , comme  parle  /* 
. Bcnoilr.  a, 

Et  certainement  on  ne  comprend  pas  6+* 
comment  un  Supérieur  peut  s’acquitter  de 
Ion  miniftere  fans  le  fccours  de  la  fcienCe. 

Les  principaux  devoirs  d’un  Supérieur  font 
d’enfeigner  à les  Religieux  une  laine  do&ri-  » 
ne,  conforme  à l’Ecriture  & auxfcntimens 
des  faints  Pcres;  de  les  précautionner  contre 
les  erreurs,  & contre  les  rufes  & les  pièges 
du  démon  ; de  leur  découvrir  les  Ululions 
des  routes  écartées  pour  les  faire  entrer  dans 
les  droits  fentiers  de  la  vertu.  ; d’éclaircir 
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leurs  difficultez  dans  toutes  les  occafions  qui 
fe  prefentcntj  & enfin  de  les  reprendre,  & 
de  les  porter  au  bien  par  de  vives  exhorta- 
tions. Or  comment  remplir  tous  ces  devoirs 
fans  capacité  & {ans  frience  ? Quelques- 
uns  à la  vérité  pourront  bien  avec  un  peu 
de  lumière  naturelle  & acquife  avoir  a£- 
fcz  d'ouverture  pour  entendre  les  livres  ai- 
fez  de  l'Ecriture  , comme  les  Proverbes  j 
les  quatre  Evangiles,  & quelques  ouvrages 
des  faints  Pères  qui  font  les  plus  aifez  & 
les  plus  faciles  : mais  de  les  expliquer  & 
de  les  faire  entendre  aux  autres,  c'eft  ce 
qui  ne  fe  peut  régulièrement  fins  le  fecours 
de  l'étude.  Je  içay  bien  que  S.  Auguftin  té- 
moigne, que  plufieurs  ont  vécu  dans  des  fo- 
litudes  fans  le  fècours  des  livres  & mefine  de 
l'Ecriture  fainte,  lafoy,  l'elperance,  & la 
charité,  dont  ils  eftoient  remplis  , fiippléant 
à ce  défaut  : mais  il  en  excepte  en  mefme 
temps  ceux  qui  eftoient  chargez  de  l'inftru- 
dion  des  autres  , nifi  ad  alïos  inftruendos ; 
Auguft.  Et  c'eft  pour  cette  raifon  que  S.  Ferreole  dans  ' 
‘dldr.  ‘ fa  Réglé  difpenfe  l'Abbé  du  travail , afin 
■ chr‘ft'  qu'il  ait  du  temps  pour  étudier  ce  qu'il  doit 
Reg.  s.  enieigner  a les  Religieux. 

f*  Aullî  a-t-on  toujours  loué  dans  un  Abbé 
& dans  un  Supérieur  régulier  la  doétri  ne  , fur 
tout  lorfqu'clle  fe  trouvoit  jointe  à la  bonne 
vie.  D'où  vient  que  S»  Bernard  faiiàntl'élo- 
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ge  d'un  Abbé  de  Ion  Ordre  , entr'autres 
bonnes  qualitez  dont  il  eftoit  doué,  remar- 
que qu'il  avoit  une  capacité  convenable  à là 
émargé  : u4dbuc  bomini  non  dce(l  Itt  ter  attira 
congruent.  Et  Serlon  , Ecrivain  du  mefme 
Ordre , expliquant  cette  qualité  plus  en  dé- 
tail, dit.  que  cet  Abbé  eftoit  non  feulement 
Içavant  dans  la  Icience  des  faintesEcriturcs, 
mais  qu'il  eftoit  auïïî  habile  dans  les  belles 
lettres:  Homo  in  Script  taris  facris  non  medio * 
criter  érudit  us , & in  liber alibus  urubus  fuf- 
ficienter  e do  B us. 

Mais  cette  érudition  jparoiftra  encore  plus 
nccelïàire  dans  un  Abbe , li  l'on  fait  refle- 
xion au  rang  que  les  Abbez  ont  tenu  prel- 
que  de  tout  temps  dans  l'Egide.  Comme  on 
aïïèmbloit  fouvent  des  Conciles,  ilscftoient 
obligez  d'y  alïifter  , d'y  donner  leurs  avis, 
ôc  d'y  fouicrire.  On  en  voit  un  exemple  dans 
la  vie  de  S.Paqome  qui  aflifta  avec  quel- 
ques-uns de  lès  Religieux  au  Concile  de  La-  s.Pad» 
topoli , où  deux  Evefques,  qui  avoient  efté  lès  ™7z** 
dilciples,  lè  trouvèrent  aufli , avec  pluficurs 
autres  Solitaires.  Saint  Balile  melme  témoi- 
gne que  les  limples  Moines  y alïiftoient  aullï 
de  Ion  temps,  & il  reprend  le  Moine  Chi- 
lon,  de  cequcs'eftant  fait  anacorete,  il  s'é- 
toit  privé  par  ce  moyen  de  l'àvantage  d'alïîftcr 
à ces  (àintes  alîèmblées  , où  l'on  décidoit 
des  doutes  & des  difficultez  qui  fe  prefen- 
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toicnt  touchant  l'Ecriture  & la  Théologie: 
Dans  la  fuite  des  temps  les  Abbez  ont  non 
feulement  affilié  aux  Conciles , & y ont  fouir- 
ent , mais  ils  y ont  ellé  auifi  députez  au 
nom  des  Evefques  qui  s'en  exculoient , & 
les  y envoyoient  à leurs  places.  On  en  voit 
plulicurs  exemples  dans  les  Conciles  de  Fran- 
ce & d'Efpagne  au  lixiéme  & feptiéme  lie— 
de.  Dans  le  troifiémc  Concile  de  Conflan- 
tinoplc  tenu  contre  les  Monotelitcs  , plu- 
licurs Abbez,  & mefinc  de  fimples Moines, 
y donnèrent  leurs  fuffrages  ; & entr'autres 
l'Abbé  Theophane  en  la  huitième  a&ion  pro- 
duit deux  témoignages,  Fun  de  S.  Athanafè' 
contre  Apollinaire  , Fautre  de  S.  Auguftin 
contre  Julien  : ce  qui  cft  une  marque  vifible 
que  ces  Abbez  liloient  les  ouvrages  dogma- 
tiques des  Pères.  De  plus  Pierre  Abbé  de 
fâint  Sabas  de  Rome  prelida  au  fécond  Con- 
cile General  de  Nicee  , avec  Pierre  Archi- 
preftre  , au  nom  du  Pape;  & plulicurs  au- 
tres non  feulement  Abbez , mais  qui  eftoient 
de  (impies  Religieux  , y alïîftcrent  au  nom 
de  leurs  Evefques , comme  le  Moine  Jean 
avec  Thomas  Hcgument  à la  place  des  Pa- 
triarches d'Alexandrie  , d'Antioche  , & de 
Jcrufalem  ; Cyrille  Moine  à la  place  de  l'E- 
ydqüe  de  Gotic  ; Antoine  auffi  Moine  à 
la  place  de  celuy  de  Smyrne , &plufieurs  au- 
tres, outre  la  plufpart  des  Hegumenes  d'O- 

rient 
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rient'  qui  ont  foufcrit  à la  quatrième  aéHont 
de  ce  Concile  j lequel  avoit  confié  au  Moine. 
Eftlenne  la  garde  des  livres  qu’on  avoit 
apportez  au  Concile.  Quelle  figure  auroicnt 
fait  dans  ces  auguftes  aflcmblées  des  Abbez 
Sc  des  Moines  ignorans  & incapables  ? 

Enfin  fi  on  fait  reflexion  fiir  la  dignité  de 
plufieurs  Egliics  que  des  Moines  ont  poflè- 
dées  & pofledent  encore , & aux  prérogati- 
ves de  ces  Eglifcs  , on  tombera  aifément 
d’accord  , que  pour  gouverner  dignement 
ces  fàints  lieu*  , il  faut  avoir  de  l’acquit , il 
faut  avoir  quelque  fciencc  au-deflùs  du  com- 
mun ; & qu’on  ne  pourroit  voir  qu’avec 
chagrin  & avec  quelque  indignation  un  Su- 
périeur fans  lettres  &£ins  capacité  y occuper 
îe  premier  rang. 

On  le  pourra  aifément  comprendre  par 
l’exemple  que  je  vais  rapporter  de  l’ancienne 
Abbaye  de  l’Iflc-Barbe  , lituée  fur  la  Saône 
un  peu  au-deflîis  de  Lyon.  Leydrade  Arche-, 
Vequc  de  cette  ville  nous  apprend  dans  la  let- 
tre qu’il  a écrite  à Charlemagne , qu’il  avoit 
confié  au  faint  Abbé  Bcnoin  la  charge  de 
„ Penitencicr , potefiatem  ligaridi  & folven- 
„di  , que  les  prcdeccflèurs  Archevdqucs 
„ avoient  donnée  aux  Abbez  de  ce  Mona- 
„ fterc  depuis  le  temps  de  S.  Euchcre , c’eft- 
„ à-dire  depuis  300.  ans  , avec  le  pouvoir 
. „ de  yifiter  le  Diocefe  à la  place  de  l’Arche- 
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„vefquè,  afin  de  maintenir  la  pureté  de  la 
„ Foy  catholique , & d'empefeher  que  les  er- 
„ rcurs  ne  s’y  gliflafïcnt  ; &.de  plus  le  pou- 
,,  voir  de  gouverner  l'Eglife  de  Lyon  pen- 
„ dant  la  vacance  du  fiege.  Il  falloit  ions  douté 
que  ces  Prélats  fi  zelez  & fi  éclairez  fufiènt 
bien  aflùrez  de  la  capacité  de  ces  Abbez, 
pour  leur  commettre  des  emplois  fi  impor- 
tans.  Nous  avons  encore  d'autres  fèmblablcs 
exemples  en  la  perfonne  de  NI  amer  t Clau-' 
dieu  célébré  Abbé  de  Vienne  en  Dauphiné, 
que  lôn  frere  Evefque  de  la  mefinc  ville  avoit 
fait  fon  Grand-Vicaire  fûivant  le  témoignage 
de  Sidonius  ; & en  la  perfonne  de  l'Abbé 
Modefte , qui  exerça  la  mefinc  fonction  à 
•Rolland.  Jerufalem  au  fèptiéme  fiecle,  Eïcarius  Apo - 
t*g?an  ftobù  Throni , comme  nous  liions  dans  Bôl- 
43*-  landus. 

Que  dirons-nous  des  Eglifês  Cathédrales 
d'Angleterre  & d'Allemagne,  où  il  y avoit 
des  Communautez  de  Moines  dés  le  feptic- 
me  & huitième  fiecle  ; des  Abbayes  ou  les 
Supérieurs  eftoient  Abbez  & Evefques  tout 
cnfemble  , mefme  dés  leur  origine,  comme 
à Lobes  en  Flandre,  & en  quelques  autres? 
Mais  je  n'en  dis  pas  davantage , de  peur 
d'aller  trop  loin. 

Or  fi  l'on  avoit  retranché  l'étude  des  Mo- 
haftercs , comment  auroit-on  pu  trouver  des 
# Religieux  qui  eufient  la  capacité  fùffifante 
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pour  rempli  ces  charges  , puifque  la  plut 
part  n’en  avoient  pu  acquérir  avant  leur  en- 
trée dans  le  Monaîtere , oùilseftoient  venus 
jeunes,*  & que  dans  le  Monaftere.onleur 
auroit  ôté  tout  mpyen  de  fuppléer  à ce  dé- 
faut? , 

On  peut  encore  ajouter  , qu’il  ne  fuffit 
pas  qu’un  Superieiu*  ait  acquis  de  la  fcience 
avant  que  de  s’engager  au  gouvernement  de 
(es  freres,  mais  qu’ü  doit  encore  avoir  foin 
de  fortifier  & d’augmenter  fes  lumières  par 
l’étude  & par  la  ledure , autant  que  fon  cm- 
pley  le  peut  permettre.  Quelque  plein  qu’il 
puiflè  eftre  avant  Ion  entree  , il  fera  bicn- 
toft  vuidc,  s’il  n’a  foin  de  fe  remplir  de  nou- 
veau , & il  perdra  infcnliblement  ce  qu’il 
avoit  acquis  auparavant , s’il  n’a  foin  de  cul- 
tiver fon  elprit  par  la  leéhire  & par  l’étude. 
Il  eft  vray  qu’il  ne  faut  pas  que  fous  prétexte 
d’étude  il  fe  difoenfe  de  procurer  le  fâlut  de 
ceux  qui  font  fous  fâ  conduite  : mais  il  ne 
faut  pas  aujfli  que  fous  prétexte  qu’il  n’a  pas 
de  temps , il  abandonne  abfolument  la  1c- 
âure.  Il  faut  qu’il  fe  dérobe  de  temps  en 
temps  à fes  emplois  & à fes  occupations  qui 
ne  font  pas  abfolument  neceflàires , & qu’il 
retranche  plûtoft  quelque  chofe  de  fon  re- 
pos, que  de  manquer  a foy-mefme  dans  un 
devoir  fi  important.  Ç’eftainfi  que  l’ont  pra- 
tiqué les  faints  Abbez,  & entr’autres  S.Ber- 
‘V.  G 3 / nard. 
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nard , lequel  fè  repofant  du  foin  du  tempo- 
rel fur  fon  frere  Gérard,  donnoit  autant  de 
temps  qu’il  pouvoit  à.fè  remplir  luy-mefme 
par  l'oraifon  & par  l'étude,  & à compofor 
d'excellcns  difeours  pour  l'édification  de  fes 
Vnhl  freres.  C'eft  ainfi  qu'il  fàtisfaifoit  à là  devo- 
t*oil  » C0mme  il  Ie  dit  luy-mefme , /ans  pour- 
fwtji.  tant  rien  négliger  de  ce  qui  eftoit  neceflàire 
pour  lé  bon  gouvernement  de  fon  Monafte-- 
re,  & pour  la  conduite  des  âmes  dont  le  foû> 
luy  avoit  efté  confié. 


CHAPITRE  IV. 

Que  les  Moines  ayant  efté  élevez,  a l'eftat 
Clérical , ils  font  obligez,  de  v acquêt 
a l'étude . 

CE  que  nous  avons  dit  jufqu'à  prefènt 
de  la  necelïîté  des  études  , ne  regarde 
les  Solitaires  qu'en  qualité  de  Ccnobites  î 
mais  fi  nous  y ajoutons  celle  de  Clercs  & de 
Preftres , il  fora  difficile  qu'on  ne  convienne 
pas  qu'ils’  font  obligez  fous  ce  nouveau  titre 
d'avoir  une  connoiflànce  plus  étendue.  Car 
enfin  puifqu'ils  ont  efté  élevez  à ce  rang,  il 
eft  jufte  qu'ils  foient  douez  des  qualitez  qu'e- 
xige d'eux  ce  facré  caradcre  : & fi  l'igno- 
rance dans  un  Ecclefiaftiqiïe  feculicr  eft  in- 
fupportable  , elle  ne  fe  doit  point  fouffrir 
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dans  les  Moines  qui  font  honorez  du  Sacer- 
doce. Il  eft  vray  qu'ils  ne  font  pas  obligez 
précisément  parlant  à l'inftruâion  des  peu- 
pies  : mais  comme  ils  adminiftrent  les  Sa- 
qrçmenschez  eux,  & qu'ils  peuvent  mcfme 
eftre  élevez  à la  dire&ion  de  leurs  freres , 
ils  ont  befoin  de  capacité  pour  s'acquitter  de 
ces  emplois  ; & on  fçait  allez  que  faute  de  f 
cette  capacité  , ils  peuvent  commettre  de  v 
grandes  fautes  dans  l'adminiftration  des  Sa- 
‘ cremens , for  tout  de  la  penitence  : ce  qui 
a fait  dire  à l'un  des  premiers  Religieux  de 
Citeaux  , qui  a eu  l'honneur  d'eftre  le  Se- 
crétaire de  S. Bernard,  qu'il  ne  faut  pas 
moins  de  Science  que  de  pieté  pour  s'acquit- 
ter dignement  de  ceminiftere,  Oporteteum 
ejfe  non  minus  littéral  um , cjuam  rcligiofum  : v*n. 
d'autant  qu'un  zele  indiforet , & qui  n'eft  f* 
pas  réglé  par  la  foience  , eft  plus  nuifible  dru 
qu'avantageux  ; & qu'il  eft  impoflîble  fans  MUr*' u* 
cette  capacité  de  fçavoir  proportionner  les 
remèdes  aux  maladies  des  penitens. 

C'eft  pour  cette  raifon  que  fàint  Augu- 
ftin  dans  cet  excellent  traité  qu'il  a compo- 
sé touchant  l'obligation  qu'ont  les  Moines 
de  vacquer  au  travail,  en  exemtc  neanmoins 
en  certain  cas  ceux  qui  Scroient  Miniftres 
des  autels  & dilpenlateurs  des  Sacrcmens, 

Si  Mimftri  al  farts,  dijpcnfatores  S aérant  en- 
torum.  Que  lice  Saint  Doéteur  ne  fait  point  Zia.  ». 

c; 
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de  difficulté  d'exemter  en  ce  cas  des  Religieux 
cFun  exercice  qu'il  eftime  leur  eftre  li  ne- 
ceflàirc  : fans  doute  qu'il  n'avoit  garde  de  . 
leur  interdire  en  cette  occafion  les  études  qui 
font  neceflàires  pour  les  inftruirc  de  ce  qui 
regarde  leur  miniftere  , quand  mefme  ces 
études  ne  leur  auraient  pas  efté  permifes  d'ail- 
leurs en  qualité  de  limples  folitaires. 

On  dira  peut-eftre*qu'ils  peuvent  conliiltef 
leur  Supérieur  dans  les  difficultez  qui  fe  pre- 
fentent.  Mais  'outre  qu'il  y a cent  choies 
que  la  religion  du  Sacrement  ne  permet  pas 
de  découvrir  à un  Supérieur,  comment  pour- 
ra-t-on eftre  éclairci  dans  fos  doutes  par  les 
"Supérieurs , ft  ceux-cy  manquent  eux-mefmes 
de  lumières  neceflàires  : & comment  les 
pourroient-ils  avoir,  fi  l'on  n'a  pris  foin  de 
les/  mftruire  avant  qu'ils  fuflènt  parvenus  à 
ces  emplois  ? Car  de  dire  qu'il  viendra  tou- 
jours aflèz  de  fojets  capables  en  religion  pour 
remplir  ces  charges,  c'cfi:  ce  qui  n'arrive  pas 
d'ordinaire  ; & ce  feroit  faire  dépendre  du 
hazard  le  bon  gouvernement  de  la  religion, 
que  de  s'attendre  à une  chofe  fi  incertaine. 

Il  eft:  donc  neceflàire  que  les  folitaires, 
en  qualité  de  Preftres  , foient  inftruits  dans 
la  dodrine  de  l'Eglifè , autant  que  la  necef- 
ftté  de  leur  eftat  8c  de  leur  caradere  le  de- 
mande : & comme  cette  dodrine  confiftc 
dans  la  connoiftànce  des  faintes  Ecritures, 
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de  la  difcipline , & de  la  tradition  de  l'Egli- 
fe  ; il  faut  que  les  Moines  qui  font  hono- 
rez du  Sacerdoce,  ayentune  connoiflàncc 
fuffilànte  dc  Tune  & de  l'autre  : comme  il 
faut  qu'en  qualité  de  Moines  ils  foient  in- 
ftruits  des  chofcsqui  concernent  leur  eftat- 
C'eft  ce  qu'un  pieux  & zélé  Religieux 
de  l'Abbaye  de  Prom  au  Diocefo  de  Trê- 
ves , qui  vivoit  du  tems  de  S.  Bernard  , a 
tres-bien  montré  dans  un  ouvrâgè  qu'il  a 
compofé  de  l'eftat  de  l'Eglifo  en  cinq  livres, 
qui  le  trouvent  imprimez  dans  la  Biblio- 
,,  teque  desPeres:  Les  rcglemens  particu- 
„ liers  de  chaque  eftat , dit  cet  auteur , 
„ ne  peuvent  préjudicier  ny  déroger  aux 
„ loix  communes  & universelles  de  l'Eglifo; 
„ & s'ils  s'en  écartent  ou  s'en  éloignent,  ils 
„ perdent  leur  forcé  & leur  vigueur,  Comme 
^ le  rameau  qui  eft  retranche  de  fa  fouchc 
„ perd  là  lève  & devient  tout  foc  ; comme 
„ Je  ruilfoau  qui  eft  foparé  de  fa  fourcc  fo 
„ tarit  aulïî-toft.  D'où  vient  que  la  profef. 
„ lion  monaftique  qui  a fos  réglés  particu- 
,,  lieres,  n'exemte  pas  pour  cela  les  Moines 
„ de  la  pratique  des  làints  Canons  , quidon- 
„ nent  la  forme  à l'Eglifo.  Car  s'ils  font  fim- 
„ plement  Moines,  ils  ne  peuvent  & nedoi- 
„ vent  ignorer  ce  que  les  Canons  ont  pre- 
„ ferit  touchant  les  Moines  ; & s'ils  font 
„ Moines  & clercs  tout  enfomhlc  , ils  ne 
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„ font  pas  moins  obligez  d'obeïr  aux  ordon- 
„ nances  que  les  faints  Canons  prcfcrivent 
„ pour  les  Clercs,  qu'à  la  Réglé  Monaftique 
„ dont  ils  ont  fait  profellion.  S'ils  ont  d'un 
„ cofté  des  loix  qui  règlent  leur  maniéré  de 
„ vivre , ils  en  ont  aufïi  de  l'autre  pour  les 
„ fondions  de  la  clericature  : & ils  ne  font 
jy,  pas  moins  obligez  de  fçavoir  & d'obferver 
,,  les  unes  que  les  autres  : Habent  emm  ex 
régula  vivendi  pracepta  ejuibm  obtempè- 
rent : habent  ex  Canomca  traditione  ritttm 
mtniftrandi  cjuem  fervent.  Sic  funt  Régula 
fu£  débit  ores,  ut  çr  Car.onum  debeant  effe  ob- 
servât or  es.  Enfin  les  Moines  ne  font  pas 
moins  obligez  que  les  autres  enfans  de  l'E- 
glife  à l'obfcrvation  des  Canons  : & liS.  Gre-i  * 
goire  a dit  qu'il  regardoit  les  quatre  premiers  . 
Conciles  avec  le  mcfmerclpedt  que  les  faints 
Evangiles;  la  mcfme  raifon qui  les  engage  à 
la  ledure  & à la  méditation  des  Evangiles , les 
engage  aufli  à fçavoir  les  reglemens  de  ces 
Conciles , & de  ceux  qui  ont  une  fembla- 
ble  autorité  dans  l'Egide.  Autrement  il  eft 
à craindre  qu'ils  n'encourent  la  punition,' 
dont  Dieu  menace  lcsPrcftres  qui  négligent 
de  fe  remplir  des  lumières  de  la  fciencc  qui 
eft  ncceflàire  à leur  caradcrc  : Ouia  tu  re- 
pulifli  fiientiam , rcpellam  & ego  te  % nefun- 
garis  mihi  facerdotio. 

Voilà  quel  a efté  le  fentiment  de  ce  do- 
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éfc  & pieux  auteur  touchant  l'obligation 
«qu'ont  ks  Moines  de  s'inftruirc  des  regle- 
mens  que  l'Eglifc  a faits  pour  les  Eccldîa- 
ftiques.  Ce  fentiment  cft  conforme  à l'ex- 
hortation que  fait  Calliodore  à fes  Reli- 
gieux de  lire  le  recueil  des  Canons  qui  avoit 
efte  drefle  par  Denis  le  Petit  : de  peur,  dit jV/77®^ 
ce  grand  homme,  que  l'on  ne  vous  blafmc 
d'ignorer  les  règles  de  l'Eglifc , qui  font  fi  15* 
Utiles  & avantageufés  : Ne  utdeaminttam  fa- 
ifttarcs EcclefiaJiUas  régulas  culpabiutér 
ignorare.  Et  il  ajoute  enfuite,  que  pour  évi- 
ter toutes  les  furprifes  que  cette  ignorance 
leur  pourrait  cailler , il  eft  neceflàire  qu'ils 
-lifènt  aufli  les  Conciles  d'Ephefé  & de  Cal- 
cédoine , avec  les  Epiftres  qui  les  ont  con- 
firmez. Ces  avis  font  adrefléz  indifférem- 
ment à tous  les  Religieux  de  Viviers,  entre 
lefqucls  fans  doute  ü y en  avoit  plu/icurs 
qui  n'eftoient  pas  engagez  dans  les  Ordres. 

C'eft  pourquoy  ce  témoignage  cft  encore 
bien  plus  fort  a l'égard  des  Moines  qui  font 
honorez  du  Sacerdoce.  Et  en  effet , qu'y 
a-t-il  de  plus  miférable  , comme  dit  l'Ab- 
bé Tritheme  en  parlant  a fes  Religieux, 
qu'un  Prcftre  ignorant  ? puis  qu'encorc 
qu'il  ne  fbit  pas  obligé  de  vacqucr  à la  pré- 
dication , neanmoins  fbn  caradere  l'oblige 
à acquérir  l'intelligence  des  Ecritures,  c'cit- 
à-dire  de  tout  ce  qui  peut  convenir  à unEc- 

defiafti- 
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cleliaftique.  C'eft  dans  fon  Komclic  quatriè- 
me , qui  mérité  d'eftre  lûë  toute  entière. 

C'eftoit  fur  ce  principe  que  dans  le  Mo- 
PiuS.  naftere  de  Rulpe,  dans  lequel  S.  Fulgence 
r*iz-  n.  avojt  jQjnt  fa  Clercs  avec  des  Moines  , les 
études  des  uns  & des  autres  eftoient  com- 
munes, auflî  bien  que  la  prière  & la  table: 
Erat  cis  communis  menfa , communia  oratio 
Jimul  G?*  leElio.  Et  mefme  dans  un  autre 
Monaftere  où  ce  Saint  fe  retira,  on  y éle-  • 
voit  des  Clercs  pour  les  emplois  & lesdigni- 
im.n.  tez  Ecdefiaftiques  : EccUfiaftica  dignitati 
■ 3°’  thttltos'vrros  idoneosnutrientes.  Grégoire  de 

Tours  nous  donne  allez  à connoiitre  que 
les  Monafteres  de  France  en  fon  tems  étoient 
comme  des  Séminaires  où  Ton  apprenoit  les 
fcienccs  necelïàires  à des  Eccldiaftiques, 
lorfqu'il  dit  que  Merouée , fils  de  Cmlpe- 
' rie  premier , Roy  de  France , après  avoir 
receu  la  Tonfure  cléricale  par  ordre  de  fon 
T*?o‘n.  Pere  > fut  envoyé  au  Monaftere  de  S.  Calais 
M .t-  pour  y eftre  inftruit  dans  les  règles  du  Sa- 
e’ ,+‘  cerdoce,  ut  ibi  Sacerdotali  erudiretur  ré- 
gula. Il  falloir  donc  bien  que  dans  ces  Mo- 
nafteres on  fift  profdlion  d'y  apprendre  la 
fcicncc  Ecdefiaftique.  Et  c'eft  pour  cette 
raifon  & pour  d'autres  fomblables,  que  plu- 
fieurs  Moines  ont  acquis  tant  de  réputation 
par  leur  dodrine  & leur  érudition , comme./ 
nous  allons  voir  dans  le  chapitre  fuivant. 
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les  grands  hommes  qui  ont  fleuri  parmi 
les  Moines  , font  une  preuve  que  l'on 
cultivait  les  lettres  chez,  eux. 

COmme  fl  n'eft  pas  poffible  dans  la 
vôye  ordinaire  de  devenir  vertueux 
{ans  une  longue  pratique  de  la  vertu:  on  ne 
- peut  auffi  acquérir  les  Iciences  que  par  l'exer- 
cice des  études.  Ainfi  il  faut  bien,  avouer 
qu'elles  ont  efté  en  ulàge  dés  les  premiers 
temps  dans  les  Monafteres  , puis  qu'on  en 
' a vû  fortir  tant  de  grands  hommes , qui 
n'ont  pas  moins  éclairé  l'Eglifè  par  leur  dp- 
drine,  qu'ils  l'ont  édifiée  par  leur  pieté.' 

On  ne  s'étendra  pas  icy  à faire  un  dénom- 
brement ennuyeux  de  tous  ceux  qui  ont  ex- 
cellé dans  l'une  & dans  l'autre  : puisque  per-» 
ionne  n'en  peut  difeonvenir.  Neanmoins 
pour  donner  quelque  jour  à cette  matière*- 
îl  cft  bon  de  luy  donner  un  peu  d'étenduë. 

La  première  choie  que  nous  devons  ob- 
fèrver  fur  ce  fujet , c'en  que  la  pluipart  des 
plus  grands  & des  plus  fçavans  hommes  qui  . 
ayent  éclairé  l'Eglifè  par  leur  fainteté  & par 
leur  dodrinc  , ou  ont  efté  formez  dans  les 
Monafteres,  ou  ils  y ont  vécu  un  temps  con- 
i fidcrable , & y ont  compofé  une  partie  dé 
..  leurs 


38  Traité  des  Etudes 

leurs  ouvrages.  Car  des  quatre  làints  Do- 
reurs que  reverc  l’Eglife  grecque,  deux  ont 
efté  certainement  Religieux  , fçavoir  làint 
Baiilc  3 & faint  Jean  Chryfoftomc , (ans  par- 
Creg.  in  ier  je  Grégoire  de  Nazianze  duquel  l’Au- 
Grtg.  teur  de  l'a  vie  dit , qu'il  aima  mieux  eftre 
F'1*'  Moine  que  mondain  ; & S.  Athanalè  mef- 
me  vécut  quelque  temps  parmi  les  folitaires 
d'Egypte,  auxquels  il  fit  l’honneur  d’écrire, 
& en  faveur  delquels  il  compofa  la  vie  de 
vita  s S.  Antoine  : de  quoy  l’auteur  contemporain 
Pathnmîi  de  la  vie  de  faint  Pacome  nous  donne  une 
. preuve  certaine.  Nous  en  pouvons  dire  pref- 
».  63.  qu’autant  des  làints  Doéteurs  de  l’Eglile  la- 
tine, puilqu’à  la  relèrve  de  faint  Ambroile 
qui  n’a  pas  vécu  dans  aucun  Monaftere , les 
trois  autres,  S:  Jerome,  S.  Auguftin  , & 
S.  Grégoire  le  Grand,  ont  faitprofcflîon  de 
la  vie  Rcligieufe.  Enfin  les  uns  & les  autres 
©nt  compoféplulieurs  ouvrages  dans  la  retrai- 
te de  la  vie  folitaire,  à laquelle  S.  Jerome  a 
voulu  eftre  inflexiblement  attaché ,'  làns  que 
Je  Caraétere  du  Sacerdoce  , qui  luy  fut  con- 
féré comme  malgré  luy , l’en  ait  jamais  pu 
détacher. 

La  lècondc  choie  que  l’on  doit  remarquer, 
eft  la  quantité  innombrable  d’Evefques  qui 
font  fortis  des  Monaftcrcs , tant  en  Orient 
qu’en  Occident.  Car  comment  s’eft-il  pu 
faire  que  tant  de  làints  Êvefques  ayent  eu 
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les  qualitez  necelïiircs  pour  fe  bien  acquitter 
de  leur  employ , s'ils  n'avoient  acquis  dans 
Jes  Cloiftrcs  la  Science  qu'exigeoit  leur  Mi- 
nlfterc  ? Dira-t-011  qu'eftant  déjà  tout  for- 
mez dans  le  lîecle  ils  ont  embralle  la  vie  Mo- 
naftique?  Cda  ne  le  peut  dire  au  moins  de 
plulicurs  , qui  y ont  cité  confierez  à Dieu 
dés  leur  plus  tendre  jeunefle , comme  il  eft 
confiant  de  S.  Epiphanc  3 de  fàint  Attiquc 
Patriarche  de  Conftantinoplc  , d'Alexandre 
Evclque  de  Bafinople , de  Pallade  d'Heleno- 
plc,&  d'une  infinité  d'autres  entre  les  Grecs; 
& entre  les  Latins  cela  n'eft  pas  moins  cer- 
tain de  S.  Celàire  Evclque  d'Arles , de  S.  Do- 
nat  de  Befançon , de  S.  Bonifiée  Apoflre 
d'Allemagne  , & de  quantité  d'autres,  que 
j'omets  pour  éviter  la  longueur.  Pluûeurs 
d'çntr'eux  font  entrez  dans  le  Cloillre  lors- 
qu'ils ne  fçavoient  pas  mefme  lire.  Ils  n'en 
. font  lords  que  pour  eflrc  Evefques.  Il  faut 
donc  que  ce  loit  dans  le  Monallcre  qu'ils 
ayent  eûé  formez  dans  les  fciences. 

On  en  peut  dire,  autant  à proportion  de 
ceux  qui  y font  entrez  dans  un  âge  un  peu 
plus  avancé , comme  à l'âge  de  20.  ou  25.* 
ans , n'eftant  pas  pollible  qu'à  cet  âge  ils 
ayent  eu  toute  la  capacité  neceflàire  pour  eftre 
Evcfques , s'ils  ne  l'euflênt  acquilè  .en  Sui- 
vant les  exercices  de  la  vie  religieufè.  Or  il  eft 
fur  qu'à  lareferve  de  ceux  qui  font  confierez 
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à Dieu  dés  leur  enfance , prefque  tous  les  au- 
tres embraflent  la  vie  religieufe  à cet  âge.  Et 
partant  c'cft  la  vie  religieufe  qui  les  a for- 
mez dans  les  fciences  auffi  bien  que  dans  la 
vertu. 

Au  refte  ç'a  efté  dés  le  premier  établiflc- 
ment  de  la  vie  monaftique  que  l'on  a choiii 
des  Religieux  pour  eftre  Evelques.  Le  Moi-: 
neDraconce  avoir  efté  choift  pour  cette  di- 
gnité par  S.  Athanafe  mefme  : & comme  il 
faifoit  difficulté  d'y  acquiefcer,  ce  grand  Saint 
luy  propofe  l'exemple  de  fept  autres  Solitaires, . 
qui  avoient  efté  tirez  de  leur  retraite  pour 
gouverner  des  Eglifcs  en  qualité  d'Evef- 
ques.  Du  vivant  mefme  de  S.  Pacomc  il 
y avoit  deux  de  fesDifciplesqui  avoient  efté 
élevez  à cette  dignité.  Les  Papes  bien  loin  de 
s'oppofer  à cet  ufage , l'ont'  approuvé  par 
leurs  décrétâtes  , comme  on  peut  voir  par 
celles  de  Siricc , d'innocent,  de  Boniface, 
& de  Gclafè.  Iln'eft  pas  jufqu'à  l'Empereur 
Honorius  qui  ne  témoigne  que  c'eft  le  mieux 
d'en  ufèr  ainfi  : Ex  Aionackomm  numéro 
reftitu  ordinabunt . Il  y a mefme  un  article 
‘dans  la  Réglé  de  S.  Aurelienquijuftifiecette 
pratique.  Enfin  l'utilité  que  l'Eglife  a tiré  de 
ces  choix  fait  bien  voir  qu'ils  eftoient  de 
Dieu. 

Mais  que  dirons-nous  de  tant  de  célébrés 
Ecrivains,  qui  ont  enrichi  l'Eglife  & le  pu- 
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blic  de  leurs  ouvrages  ; de  tant  d'habiles  gens  , 
qui  pour  n'avoir  rien  laifle  par  écrit , n'en 
ont  pas  efté  moins  Içavans  ? Ceux-ci  ne  nous 
font  pas  fi  connus  que  les  autres,  quoi  qu'il 
nous  foit  refté  allez  de  connoifïànce  de  quel- 
ques-uns, comme  de  S. Nil  le  jeune,  dont 
je  parleray  * en  fon  lieu.  Quant  aux  Ecri- 
vains , encore  que  les  ouvrages  de  plulicurs 
ne  foientpas  venus  jufqu'à  nous,  il  en  refte 
encore  allez  pour  prouver  manifeftement  que 
les  études  ont  efté  de  tout  temps  en  uiage 
dans  les  Monafteres;  & nous  pouvons  dire, 
qu'entre  les  Ecrivains  Ecclenaftiques , les 
Moines  en  font  une  partie  tres-cornidérable, 
dont  la  plufpart  ont  efté  de  fàints  perfonna- 
ges  :■  emorte  qu'il  n'y  a point  d'apparence  , 
qu'ils  ayent  fait  en  Cela  rien  de  contraire  à 
la  pureté  de  la  profelTion  moiiaftîque.  On  ne 
peut  au  moins  avoir  cette  penfée  de  S.Ephrem, 
d'IfidoredePeloufè,  de  S. Nil  l'ancien,  de 
Cajfïïen,  de  Vincent  de  Lerins , de  S.  Ma- 
xime, d'Anaftafè  Sinaïte,  du  vénérable  Be- 
de  , de  Théodore  Studite  , de  S.  Anfèlme, 
de  S.  Bernard , & de  plufieurs  autres , dont 
la  vertu  & l'attachement  à la  vie  religieufe  , 
n'a  pas  efté  moindre  que  la  dodrine.  Ainft 
l'on  ne  peut  dire  avec  la  moindre  apparen- 
ce , que  ç’ait  efté  par  une  vocation  extraor- 
dinaire que  ces  làints  Solitaires  font  parve- 
nus à ce  degré  éminent  de  fciencc  : au  con- 
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traire  il  paroift  hors  de  doute  que  ce  n'a  efté 
qu'en  fuivant  le  cours  ordinaire  des  études1, 
qui  fe  pratiquoicnt  pour  lors  dans  .les  Com- 
munautcz  religieu/ès. 

: Pour  s'en  convaincre  , on  n'a  qu'à  faire 
reflexion  que  plufïeurs  grands  hommes  font 
fortis  en  melme  temps  des  mcfmcs  Môna% 
fteres , comme  de  celuy  de  Lcrins  , & de 
celuy  de  S.  Martin  de  Tours,  duquel  Severe 
Sulpice  nousafliire,  qu'il  n'y  avoit  point  alors 
de  ville , qui  ne  voulût  avoir  un  E vefque  tiré 
du  nombre  de  lès  Dflciples.  Sans  doute  que 
ces  Prélats  n'avoient  pas  moins  de  dodrine 
que  de  pieté  ; & fl  ce  n'euft  efté  que  par 
une  vocation  extraordinaire  qu'ils  fe  fuflent 
appliquez  à la  dodrine , le  nombre  n’en  au- 
roit  pas  efté  li  grand.  Les  chofes  extraordi- 
naires ne  font  pas  fi  communes , & Dieu 
ne  fe  dilpenlè  pas  fi  facilement  des  loix  or- 
dinaires qu'il  a établies.  On  peut  faire  la  mef- 
me  réflexion  fur  l'Abbaye  de  Lerins  , qui 
dans  le  cinquième  ficelé  donna  tant  de  làints 
Evdques  aux  Eglilès  d'Arles,  de  Fréjus,  de 
Riez , & ailx  autres  villes  Epifcopales  voifi- 
nes  , enforte  que  S.  Cefaire  qui  avoit  efte  tiré 
de  cette  {àinte  école  pour  cftrc  Evéfque  d'Ar- 
les , témoigne  que  cette  ifle  cft  heureufè , 
d'avoir  élevé  tant  de  Religieux  d'im  mérité 
diftingué,  & d'avoir  fourni  tant  d'cxcellens 
Prélats  par  toutes  les  Proyincçs  des  Gaules: 

Han 
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jFftec  eft  ejua  cximios  rwtrit  Afonachos  , & c*far. 
pr<tfîrtntiJJimos per  ornncs  Provincial  nutrit  Sa - 
car dotes.  Or  c’eft  le  Monaftere  de  Lerins  qui 
a lêrvi  de  modelle  à la  plufpart  desMonaftc- 
tes  de  France.  Et  partant  fi  les  études  ont 
efté  cultivées  des  le  commencement  dans  cet- 
te illuftre  Abbaye , les  autres  auront  fans  dou- 
te (îrivi  cet  exemple. 

On  peut  encore  faire  une  autre  reflexion, 
{çavoir  que  fi  les  Iciences  avoient  efté  con- 
tre la  diiciplinc  ordinaire  desMonaftcres  bien 
* régit»  de  ce  temps-là,  on  n’aurait  pas  loué 
ceux  qui'fe  feraient  diftinguez  des  autres  par 
l’etude.  On  auroit  au  contraire  préféré  ceux 
c jui  {broient  demeurez  dans  les  bornes  de 
leur  eftat.  Or  nous  voyons  que  les  Saints 
mefmes  ont  porté  un  jugement  toutoppole. 

: Car  fâint  Auguftin  fàilant  le  portrait  des 
faints  Moines  qui  vivoient  de  fon  temps ? dit 
qu'ils  paflôient  toute  leur  vie  dans  b priera 
éc  dans  les  conférences  , Viventes  in  oratio - 
nibiu , inUEHonibuSy  indijputationibus , & dretb™’lt 
qu’ils  eftoient  non  feulement  tres-iàints  par  «•  3». 
leur  bonne  vie  , mais  aufli  trcs-excellens  en 
doctrine  : Hi  vero  Patres  non  foïUm  fanïïif* 
fimi  mordus?  fid  etiam  divin d dottrinà  ex- 
(client  ijfimi. 

Saint  Fulgence , difciple  de  ce  feint  Do- 
cteur , & maiftre  excellent  de  la  vie  mona- 


fiique  dont  il  fit  profeflion  , eftoit  dans  le 
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mcfme  fentiment  ; & au  rapport  de  Tan'' 
de  (es  difciples  qui  a écrit  (a  vie  , il  fai-., 
(bit  bien  moins  de  cas  de  ceux  d'entre  les 
Religieux  qui  travailloient  feulement  du: 
corps , que  de  ceux  qui  n'ayant  pas  aflêz  de 
force  pour  le  travail  des  mains , s'appliquoient 
à l'étude  & à la  le&ure  : Loborantes  fiatres , 
dit  fauteur  de  là  vie  , & opéra  car  naît  a in • 
dcfefjïs  viribus  exercent  es  , leElionis  autem 
fiudium  non  habentes  , minas  diligebat , net 
honore  maximo  dignos  judicabat.  Inquoau - 
tem  fuit  Jcientia  jpiritaUs  affeElus  , etîamfi 
virtute  corporis  défit  ut  us  operari  manibus 
numquam  pojfet  , peculiariter  habebatur  di * 
le  Elus  & gratus.  Et  pour  faire  voir  que  ce  • 
n'eftoit  pas  feulement  d'une  fcience  niper- 
ficielle  dont  ce  Saint  faifoit  eftime  , mais 
d'une  fcience  profonde  & relevée , le  mef*  * 
me  ajoute  que  faintFulgenceprcnoit  un  lin- 
gulier  plaifir  , lorfque  dans  les  conférences 
qu'il  faifoit  à les  Religieux , quelqu'un  d'en- 
tr'eux  luy  propofoit  des  queftions  tres-diffi- 
ciles  pour  exercer  foneiprit  fublimc  : Ama~ 
bat  autem  quando  coram  fra tribus  dijputa - 
bat- , fi  ejuis  ei  quafiiones  propofieijfet  acerri - 
mas  ) in  quibus  excellentijfimo  laboraret  in- 
genio.  Et  qu'enfin  ce  Saint  n'eftoit  pas  con- 
tent , jufqu'à  ce  que  après  avoir  répondu  à 
toutes  les  difficultez , ceux  qui  les  luy  pro r 
pofoient  eiiflènt  avoué,  qu'ils  eftoient  plei- 
nement 
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nement  fatisfaits  & éclaircis  de  leurs  doutés  : 

TsTec  priufcfttkm fatisfattum  Jibi  confit  erentttr  , 
ration tm  reddere  vittus  ta  do  z ici  labore  cef- 
fab'at.  Si  ce  ne  font  pas  là  des  marques  que 
les  études  eftoicnt  en  pratique  & en  eftime 
dans  le  Monaftere  de  S.  Fulgcnce , je  lie 
(çay  quelles  preuves  on  en  peut  donner. 

Celle  que  nousjfôumit  encore  l'excellent 
Auteur  de  la  vie  du  mcfmc  faint  Fulgcnce 
eft  tout-à-fait  remarquable.  Car  non  leule-r 
ment  il  le  loue  , de  ce  que  n'eftant  encore 
que  Religieux  ü fiirpafloit  tous  fes  Confre- 
resfpar  l'éminence  de  (à  do&rine , mais  met- 
me  de  ce  qu'il  excelloit  en  éloquence:  Fui- 
gentius  fitlget  fuper  ceteros  fciettîia  mirabilis 
c loque  ntiafteciali.  On  ne  donneras  de  moin- 
dres  éloges  à S.  Grégoire  Evefque  d'Agri- 
gente  , & au  fâint  Abbé  Platon  , comme 
nous  verrons  * dans  la  fuite.  Mais  il  n'y  a 
rien  de  plus  illuftre  que  i'éloge  donné  par  *.<*.  4. 
Sidonius  Apollinaris  à ce  gavant  Religieux 
Mamert  Claudien,  dont  cet  Auteur  a com-  %,  4* 
pofé  l'epitaphe:  où  il  le  loue  d'avoir  efté  une 
„ biblioteque  vivante  de  toute  l'érudition 
„ grecque,  latine,  chreftienne ; d'avoir \ 

„ efté  un  excellent  orateur  , dialedicien, 

„ poëte,  prédicateur  &geomctre,  muficién 
„ & controverfifte.  Tout  cela  fait  voir  cîai-  ** 
rement  que  les  études  ont  toujours  efté  en 
eftime  & en  recommandation  parmy  les 
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plus  zelez  & les  plus  faints  Solitaires  , & 
que  les  faints  Evelques  bien  loin  de  les  blâ- 
mer, les  ont  louez  au  contraire  de  cette  ap- 
plication. 

V » t 

CHAPITRE  VI.  Y 

Que  les  Bibliothèques  dei  Morufteres  fini 
une  preuve  des  études  qui  s*y  fai  fiaient. 

’î  • v “ - v*r  *■  • . . ? ■ , 4 

LA  qualité  des  livres  qui  fe  trouvoient 
anciennement  dans  les  Bibliothèques 
des  Monafteres  , nous  fournit  encore  une  . 
folide  preuve  du  genre  des  études  qui  y 
eftoient  en  ufage.  Car  ce  feroit  une  choie 
fort  extraordinaire  , que  les  Moines  eulïènt 
fait  un  grand  amas  de  livres  fans  profiter  de 
C*f°/iv  ^eur  ^e<^:ure  : Magna  verecundia  pondus  eft  » 
habere  quod  legas , & ignorare  quid  doceas. 
Nous  avons  remarqué  cy-delïiisque  dans  les 
Monÿlercs  de  làint  Pacome  il  y avoit  une 
Bibliothèque.  On  y avoit  grand  foin  d’y 
ranger  les  livres  fuivant  leurs  dalles  lùr  des 
tablettes  ; ce  loin  appartenoit  à l’œconome 
& à Ion  fécond  : ce  qui  fait  voir  que  le 
yitÂ  nombre  des  livres  eftoit  conliderable  : Libri 
**m  1*’  fimiliter  om'nes  fuis  accuraté  loculis  diftofiti 
ad  duorum  quos  dixi  Jpcttabant  curant.  On 
ordonnoit  aulïî  aux  particuliers  d’avoir  un 
grand  foin  des  livres , comme  il  paroift  par 

le 
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le  Chapitre  centième  de  la  Règle  de  faint 
Pacome,  où  il  eft  preferit,  que  lorfquc  les 
Religieux  alloient  à l’Office  ou  au  refeètoir , 
perfonne  ne  lailïaft  fbn  livre  ouvert  : & que 
le  Second  devoit  avoir  le  foin  chaque  jour 
au  foir  de  compter  ceux  que  Ton  devoit  ren- 
fermer dans  un  lieu  deftiné  pour  les  livres 
d’ufàge.  Or  comme  il  y avoit  grand  nom- 
bre de  Religieux  dans  les  Monaftcrcs  de 
S.  Pacome,  que  chaque Maifon  eftoit  com- 
poféc  au  moins  de  quarante  Religieux  , & 
chaque  Monaftcre  de  trente  ou  quarante 
Maifons  ; fi  chaque  Religieux  avoit  fbn  li- 
vre, & s’il  en  reftoit  encore  aflèz  pour  faire 
une  Bibliothèque,  on  peut aflùrément  infé- 
rer de  là  que  le  nombre  des  livres  n’efioit 
pas  peu  conliderable. 

Que  fi  cela  eft  vray  des  premiers  Mona- 
fteres  , on  peut  dire  auffi  à plus  forte  rai- 
fon  que  la  mefine  chofe  fo  pratiqua  cnfùite 
' dans  ceux  que  Ton  fonda  depuis.  Cela  fè 
peut  juftifier  par  le  foin  qu’avoient  les  pre- 
miers Religieux  de  travailler  à copier  & à 
tranferire  des  livres.  C’cftoit  là  Tunique  tra- 
vail qui  eftoit  en  ufage  dans  les  Monaftercs 
de  S.  Martin  Evcfquc  de  Tours  : An  ibi> 
txceptù  fcriptoribus  > nulla  habebntur.  On 
loue  S.  Fulgence  de  ce  qu’il  pratiquoit  Iuy- 
mefine  excellemment  cet  exercice  : Fui - 
gentius  feriptorù  artc  laudabilitcr  uttbatur ; 

& on 
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& on  donne  le  mefine  éloge  aux  fâints  So- 
litaires Lucien , Philorome,  & Marcel,  fans 
parler  d'une  infinité  d'autres.  On  trouve  • 
aufti  des  vertiges  de  cette  occupation  dans- 
la  Réglé  de  l'Abbé  Iiàïe  , qui  ne  vouloit 
pas  que  le  Solitaire  fift  paroiltre  trop  d'afie- 
dation  à orner  les  livres  qu'il  faifoit:  Si  fc- 
ceris  Itbrum  , ne  ex  or  nés  ilium  : hoc  quipfe 
fiffeftum  tuum  ofiendit. 

La  mefme  chofe  fe  pratiquoit  aüflî  en  Ita- 
lie au  temps  que  S.  Benoift  eftablit  fbnOr-  ’ 
dre.  Car  unDéfenlèur  nommé  Julien,  s'e- 
ftant  traniporté  dans  le  Moriaftere  de  làint  ' 
Equice , il  trouva  quantité  d'antiquaires, 
c'eft-à-dire  de  Copiftes,  qui  tranfcrivoient 
des  livres:  Antiquarios fcrtbentes  reperit.  ■'  -c 
Mais  rien  ne  juftifie  mieux  cet  ufage  que 
ce  que  dit  Cartiodore  en  parlant  aux  Moi-  * 
„ nés  de  fonMonaftere  de  Viviers.  J'avoue, 

„ dit  ce,  grand  homme  , que  de  tous  les  tra- 
„ vaux  du  corps  qui  vous  peuvent  convenir, 

„ celuy  de  copier  les  livres  a toujours  efté  plus 
,,  de  mon  gouft  que  tout  autre  : Antiqmrio-' 
rttm  mihi  fiudia  non  immerito  for(tt>an  plus 
placere.  D'autant  plus  que  dans  cét  exer- 
„ cice  l'elprit  s'inftruit  par  la  ledure  des  livres 
„ fâints  , & *que  c'eft  une  efpece  de  prcdi- 
„ cation  pour  les  autres,  auxquels  ces  livres 
„ fè  communiquent.  C'eft  prêcher  de  la 
„ main  , en  convertifTant  feS  doits.cn  lan- 
* : gués 
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„ gucs  : c'eft  publier  aux  hommes  dans  le  fi- 
„ lence  les  paroles  de  falut , & c'eft  enfin 
„ combattre  contre  le  démon  avec  l'encre 
j,  & la  plume.  Autant  de  mots  qu'écrit  un 
jj  antiquaire;,  ce  font  autant  de  playes  que 
„ reçoit  le  démon  . En  un  mot  un  Solitaire 
„ affis  dans  fon'fiegepour  copier  des  livres, 

„ voyage  dans  differentes  provinces  fins  for- 
„ tir  de  fà  place  , & le  travail  de  fos  mains 
„ fc  fait  fentir  mefîne  où  il  n'cft  pas  : Ope-  y/”* 
rut  ht  abfens  de  cor  pore  fuo  Pierre  le  Vene-  l,b-1- 
rable  écrivant  à un  reclus  fo  fortprcfquc  des  ep‘J 
mcfmes  expreftions  pour  relever  ce  travail , 
aufti-bien  que  le  venerable  Guigues , cin- 
quième General  des  Chartreux , dans  les 
ltatuts  : & nous  apprenons  du  Moine  Jo- 
nas,  que  fàint  Euitaife  Abbé  de  Luxeu,  ne 
croyoit  pas  que  ce  fut  une  chofo  indigne  de 
luy , que  de  copier  des  livres  : non  plus 
que  S.  Eftienne  le  jeune. 

On  dira  peut-eftre  que  les  livres  que  l'orf 
tranferivoit  pour  lors  , n'eftoient  autres  que 
ceux  de  l'Ecriture  fàinte  , & de  ceux  qui 
concemoiént  la  vie  monaftique.Mais  il  eft  aile 
de  juftifier  le  contraire  par  ce  que  Caffiodo- 
rc  nous  a laifle  par  écrit  dans  deux  livres  des 
Inftitutions  qu'il  compofà  en  faveur  de  lès  ~ 
Religieux.  Car  quoique  ce  grand  homme 
n'eût  autre  chofo  en  vue  que  de  les  inftruire 
dans  l'intelligence  de  l'Ecriture  fàinte , il 

w r*  * a 

E crut 


jo  T raifé  des  Etudes ' .Y. 

crût  neanmoins  que  pour  y parvenir  , lèsRe-r 
ligieux  avoientbefoin  d'autres  connoiflànccs. 
C'cft  pourquoy  il  ne  fe  contenta  pas  d'a- 
maflèr  tous  les  livres  qui  régardoient  l'Ecri- 
ture faintc  c'eft-à-dire  les  livres  faints  du 
vieux  & du  nouveau  Teftament  avec  leurs 
Commentaires , mais  mefine  il  rechercha 
foigneufement  tous  ceux  qu'il  crut  pouvoir 
difpofer  les  efprits  à cette  fiiinte  ledure.  Dans 
ce  deflèin  il  amaflà  avec  beaucoup  de  dépende 
tous  les  ouvrages  des  faintsPeres , de  S.  Cy- 
prien  , de  S.  Hilaire , de  S.  Ambroife  , de 
S.  Jerome,  de  S.Auguftin,  & l'extrait  que 
l'Abbé  Eugipius  avoit  fait  des  écrits  de  ce  Pe- 
re,  fans  parler  des  Pères  Grecs  , dont  il  re-> 
commande  la  ledure  à ceux  qui  en  içavoient 
la  langue.  Outre  cela  il  recueillit  tous  les  hir 
ftoriens  qu'il  pût  trouver  qui  traitoient  des 
chofes  du  peuple  de  Dieu&del'Eglilê,  tels 
que  font  Jofeph,  Eufebe,  Orofe , Marcel- 
lin, Profper  , les  livres  de  S.  Jerome  & de 
Gennade  touchant  les  Ecrivains  Ecclefiaûi- 
ques  ; & enfin  Socrate  , Sozomene , & 
Theodoret , lesquels  il  eut  foin  de  faire  ré- 
diger par  Epiphane  Scholaftique  en  un  corps 
d'hiftoire , qui  eft  celle  que  nous  avons  en-? 
core  aujourd'huy  fous  le  titre  d ’Hiftoire  tri- 
partitc.  Enfin  il  crut  qu'il  eftoit  neceflaire 
que  les  Religieux  luflènt  auiîi  les  Cofmogra- 
phes  & les  Géographes , & mefine  les  Rhe- 
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toriciens , & les  auteurs  qui  ont  traité  de  l'or- 
tographe,  dont  la  leéhire  luy  paroilfoit  utile 
pour  l'intelligence  de  l'Ecriture  Ginte.  En 
np  mot , pour  ne  rien  omettre  de  toutes  fortes 
de  livres  , il  voulut  mefine  y rechercher  les 
principaux  auteurs  de  la  médecine:  afin  que 
ceux  qui  avoient  foin  de  l'infirmerie  , puf- 
font  trouver  dans  ces  livres  les  moyens  de  fou- 
lagcr  les  malades. 

Apres  avoir  fait  un  detail  de  toutes  ces 
fortes  de  livres  dont  il  avoit  enrichi  la  Bi- 
bliotcque  de  fon  Monafterc  de  Viviers  ; il 
fait  une  priere  à Dieu,  afin  qu'il  éclaire  l'cfo 
prit  de  fes  Religieux  pour  les  rendre  capables 
de  l'intelligence  de  l'Ecriture  Ginte,  & fur 
la  fin  de  ceue  priere  il  adreflè  fes  paroles  à 
lès  difoiples  pour  les  exciter  à profiter  des 
avantages  qu'il  leur  avoit  procurez  afin  de  les 
avancer  dans  l'étude  des  livres  divins  : Eta 
rtunc , cariJJimifjratrtSy  feftinate  in  Scriptu- 
rü  facris  proficerc  , quart  do  mecognofcitis  pro 
doftrina  ve/ira  copia  , adjutorio  Dominiez 
gratta  , tanta  vobis  & falia  congrcgajfc. 

Il  ne  feroit  pas  malaile  de  faire  voir  que 
l'on  a pratiqué  ailleurs  G mefme  chofc  dans 
les  Monafteres  les  mieux  reglez , tant  en  amafo 
Gnt  des  livres  de  toute  forte  de  difeiplines 
qu'en  les  faiGnt  copier.  LesBibliotcquesde 
Lerins,  de  Marmoutier,  du  Mont-CaiTIn* 
de  Bobio , de  Luxeu , de  Fleury , de  l'une  & 
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de  l'autre  Corbie  , de  S.  Remy  de  Reims, 
de  Fulde  , de  S.  Gai , de  S.  Emmeran  de 
Ratisbone  , de  Noftre-Dame  des  Ermites, 

6 d'une  infinité  d'autres  Monafteres  en  font 
foy.  Et  tout  le  monde  demeure  d'accord 
que  l'on  eft  redevable  aux  Moines  d'avoir 
confèrvé  les  anciens  livres  par  leurs  foins  8c 
par  leur  travail , & que  fans  eux  il  ne  nous 
îèroit  refté  prefe^ue  rien , ou  tres-peu  de  cho- 
ies de  l'antiquité  , tant  fàinte  que  profane. 
En  un  mot , pour  le  faire  court , ç'a  efté 
l'Abbaye  de  Corbie  en  Saxe  qui  nous  a con- 
fervé  les  cinq  premiers  livres  des  Annales  de 
Tacite  , comme  le  témoigne  Meibomiüs 
dans  fi  préfacé  à la  troifiémc  édition  de  'Wi- 
tichind:  & nous  aurions  perdu  fois  reflour- 
cc  le  précieux  monument  de  Ladance  tou- 
chant la  mort  des  pçrfecuteurs , donné  de- 
puis peu  au  public  par  les  foins  du  fçavant 
M.  Baluze , fi  on  ne  l'avoit  recouvré  parmy 
les  reftes  de  la  Biblioteque  de  l'Abbaye  de 
Moifïàc  en  Quercy. 

Iln'eftoit  pas  mefme  jufqu'aux  Religieufès 
qui  ne  s'employaient  à ce  pieux  exercice. 
Sainte  Melanie  la  jeune  y reüffiflbit  parfaite- 
ment au  rapport  de  l'auteur  de  fa  vie,  écri- 
vant vifte,  d'un  beau  caradere,  & fans  fore 
de  fautes  : Scribcbat  ce  Irriter , pulchre.  & 
citra  errorem.  LesReligieufes  duMonaftere 
de  fàinte  Cefoie,  fçeur  de  faintCcforcAr- 
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chevefque  d’Arles  , animées  par  l’exemple 
de  leur  fainte  Abbeflè  , copioient  les  livres 
facrcz,  aufli  bien  que  les  fàintesHamilde  & 
Renilde  Abbefles  d’un  Monaftere  de  noftrc 
Ordre  en  Flandre.  S.  Boniface  Apoftre  d’Al- 
lemagme  prie  une  Abbeflè  de  luy  écrire  en  1 * 
lettres  d’or  les  Epiftres  de  S.  Pierre.  Ajoutez 
encore  que  de  faintes  Rcligieufes  non  feule- 
ment copioient  des  livres,  foit  pour  les  ven- 
dre & pour  en  diftribuer  l’argent  aux  pau- 
vres , comme  faifoit  fainte  Melanie  , {oit 
pour  l’ufage  des  autres  , mais  mefme  pour 
leur  propre  ufàge  ; & qu’à  l’imitation  des 
Religieux  elles  s’appliquoient  aulTi  aux  feien- 
ces,  comme  on  l’a  fait  voir  dans  la  Préfacé 
du  trôiliéme  fiecle  des  Saints  de  noftre  Or- 
dre. 


CHAPITRE  VII. 

Que  les  études  ont  efte  établies  par  faint  Bc- 
noift  mefme  dans  fis  Monaftere  s. 

APres  avoir  montré.que  les  études  ont  » 

efte  en  ufàge  dans  les  plus  anciens  Mo- 
jiafteres  , il  eft  temps  de  parler  de  ceux  de 
iàint  Benoift , & il  faut  examiner , fi  ce  faint 
Patriarche  des  Moines  d’Occident  a fuivi  en 
cela,  l’efprit  de  ceux  qui  l’ont  devancé. 

Pour  en  eftre  convaincu  , il  n’y  a qu’à 
confiderer  quelle  a efté  la  discipline  qu’il,  a 
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établie  dans  fa  réglé  , & voir  fi  elle  a pu  ftib~ 
fifter  fans  le  lècours  des  études. 

En  premier  lieu  S.  Benoift  veut  que  dans 
Fcledion  de  FAbbé  on  ait  principalement 
égard  à deux  chofcs,  fçavoir  au  mérité  de  la 
bonne  vie  , & à la  dodrine  : Vtta  autem 
merito  & fapientia  doftrina  el'tgatur . Et  ex- 
pliquant enfuite  en  quoy  il  fait  confifter  cette 
•dodrine  , il  ajoute  , Oportet  ergo  eum  do - 
- ftum  ejfe  Lege  divina , ut  fciat  unde  proférât 
nova  & vetera.  Cette  dodrine  confifte  donc 

• dans  une  comioiifance  exade  de  la  lôy  de 
Dieu , tirée  principalement  de  la  fainte  Ecri- 
ture, tant  du  vieux  que  du  nouveau  Tefta- 
•uient  : enforte  que  FAbbé  foit  aflfez  capable 

• pour  ^expliquer  à fes  Religieux.  Ce  feint  Pa- 
triarche demande  les  mcfmesqualitcz  dans  les 
Doyens  du  Monaftere , & il  veut  que  FAbbé 
qui  les  doit  choilir  , n'ait  aucun  égard  au 
rang  de  leur  réception  , mais  à leur  bonne 
vie  6c  à leur  dodrine  : Et  non  eliganturper 
ordinem , ftd  fecundum  vit  a.  meritum 

**  fient  ta  doftrinam . On  doit  fans  doute  com- 

prendre dans  cette  elafle  le  Prevoft  ou  Prieur 
du  Monaftere , qui  en  eft  la  première  perfon- 
ne  après  FAbbé.  De  plus  le  maiftre  des  No- 
vices devoit  eftreaulli  un  fage  vieillard,  qui 
fût  propre  pour  gagner  les  âmes  à Dieu , Oui 
CaP-  s%’  aptus  fit  ad  lucrandas  animas  : fins  parler 
du  Cellerier,  dans  lequel  S.  Benoift  deman- 
de 
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de  beaucoup  de  fagefTe , Sapiens  , mat  htm  Caf 
moribia.  Voilà  pour  ce  qui  regarde  ceux  qui 
eftoient  dans  les  premiers  emplois  du  Mona- 

Les  exercices  des  uns  & des  autres  eitoient 
principalement  l’Office  divin , la  ledurc , & 
le  ' travail  des  mains.  On  accordoit  à un  cha- 
cun tous  les  jours  au  moins  deux  heures  de 
lc&ure  en  particulier  , & trois  en  Carême  , 
auquel  temps  on  diftribuoit  a chacun  fui- 
vant  fa  portée  un  livre  que  l’onprcnoit^rf»/ 
la  Btbliotetjue.  En  tout  temps  on  avoit  grand  ^ 
foin  que  la  ledure  fefift  exadement  aux  heu- 
res preferités,  & il  y avoit  un  furvcillant  pour 
voir  li  chacun  en  particulier  s acquittoit  de 
Cet  exercise.  Que  s’il  fe  trouvoit  quelqu’un 
qui  ne  pût  ou  ne  voulut  point  s’y  appliquer  , 
on  luy  affignoit  quclqu  autre  occupation  , 
afin  qu’il  ne  fuft  pas  oifif. 

A l’égard  des  livres,  il  eft  atfez  facile  de 
connoiftre  ceux  dont  on  accordoit  la  le  dure 
aux  Religieux.  Car  après  que  S.  Benoift , par  c> 
un  trait  de  fa  modeftie  , a reconnu  que  fil 
Réglé  n’çft  qu’une  ébauche  de  la  perfedion  • 
chreftienne  & religieufe,  il  ajoute  que  ceux 
qui  afpirent  à la  perfedion , peuvent  appren- 
dre les  moyens  d’y  parvenir  dans  les  livres  du 
vieux  & du  nouveau  Teftament,  où  il  n’y  a 
aucune  page  qui  ne  contienne  une  réglé  très • 
exacte  de  la  vie  çhrtftienne\&c  dajns  la  dodrine 
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des  Pcres  de  FEglifç , ny  ayant  aucuns  de  leur s 
livres  qui  ne  nous  fournirent  d' excellons 
moyens  pour  nous  porter  à Dieu  ; en  un  mot 
dans  les  Conférences  & les  Inftitutions  de 
Caflien , & dans  la  Réglé  de  S.  Bafile.  Voilà 
quels  font  les  livres  dont  S.  Benoift  recom- 
mande la  le&ure  à fes  Religieux  , outre  les 
exportions  que  les  fàints  Peres  ont  faites  de 
l'Ecriture  , dont  la  lefture  fe  devoit  faire  .à 
Matines  , principalement  aux  jours  de  Di- 
manche. 

Joignons  la  vie  de  ce  faint  Patriarche  à fâ 
Réglé  , & nous  verrons  qu'il  convertit  àla 
foy  par  fes  prédications  continuelles  les  habi- 
* r t?nS  Mont-Cafïïn  qui  cftoient  encore  ido- 
ç.  8.  latres  : Pradicatione  continua  ad  fidetn  vo- 
cabat. 

On  dira  peut-eftre,  que  ç’a  cfté  par  une 
vocation  extraordinaire  , & que  la  neccflité 
tira  de  luy  cet  office  de  charité.  Mais  S.  Gré- 
goire qui  rapporte  ce  fait , ne  dit  pas  que 
cela  fe  fo it  fait  par  une  vocation  extraordi- 
% npe  : & comme  il  affiïre  ailleurs  que  fa  Ré- 
glé eft  le  modèle  de  fà  vie  j on  peut  dire- 
aufli  que  fà  vie  n'eft  rien  autre  chofe  qu'une 
vive  exprefïîon  de  fa  Réglé  , & qu’en  un 
mot  il  eft  permis  à fes  Religieux  de  faire  ce 
qu'il  a fait  luy-mefme  , & qu'il  n'a  pas  dé- 
fendu dans  là  Réglé. 

Ce  n'eft  pas  ici.  une  fimple  conjecture  , 
s'  mais 
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mais  une  vérité  qui  cft  atteftéc  par  S.  Gré- 
goire mefme.  Car  ce  fàintPape  raconte  que 
noftre  bien-heureux  Pere  envoyoit  fort  fou- 
vent  de  fes  Religieux  à un  village  voifin  du 
Mont-Cafïin  , pour  faire  des  exhortations 
aux  habitans  qu'il  avoit  nouvellement  con- 
vertis à la  foy , & à des  Rcligicufes  qui  de- 
meuroicnt  au  mefme  lieu  : Crebro  ijtuc  pro 
exhor  tandis  anima  bus fratres  fuos  mit  ter e Be- 
nedittm  Dei  famulus  cura bar . Peut-on  dire 
apres  cela  que  cet  employ  foit  contraire  à 
l'efprit  de  S.  Benoift  , & qu'il  ne  foit  pas 
permis  à fesdifciples  de  l'exercer  que  par  une 
vocation  extraordinaire , puifque  le  Saint  ne 
(è  contentoit  pas  de  l'exercer  luy-mefme  , 
mais  qu'il  y employoit  aufîi  indifféremment, 
& tres-fouvent  fes  Religieux  : & ne  faut-il 
pas  avouer  que  l'exemple  de  ce  faint Patriar- 
che & de  les  difciples  peut  fervir  de  rè- 
gle à ceux  qui  s'étudient  à fuivre  leurs  tra- 
ces ? 

Cela  eftant  ainfi , on  ne  conçoit  pas  qu'il 
fuft  poffible  de  trouver  dans  les  Commu- 
nautez,  qui  faifoient  profefïion  de  fa  Réglé  , 
des  fujets  capables  de  remplir  tous  les  de- 
voirs que  l'on  vient  de  marquer  , à moins 
que  les  études  n’y  ayent  efté  en  ufage.  Car 
comment  trouver  fans  cela  un  Abbe  fçavant 
dans  les  faintes  Ecritures  , & toujours  preft 
à faire  des  exhortations  & des  conférences  à 
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fes  Religieux?  Comment  trouver  des  Prieurs; 
des  Doyens  & des  Maiftrcs  de  Novices  habi- 
les , & tels  que  S.  Bcnoift  les  demande  ? Mais 
comment  faire  des  ledures , au  moins  d<£ 
deux  ou  trois  heures  chaque  jour  , c'eft-à- 
dire  , lire  & entendre  les  faintes  Ecritures, 
les  ouvrages  des  faints  Pcres  , fans  aucune 
ouverture?  Et  comment  avoir  cette  ouver- 
ture fans  en  avoir  reçu  aucune  inftrudion  ? 
Enfin  comment  auroit-on  pu  avoir  des  Re- 
ligieux capables  d'inftruire  non  feulement  la 
• jeuneflè  qui  venoit  dans  nos  Monaftercs  dés 
Page  de  cinq  à fept  ans , mais  de  faire  mef- 
me  tres-fouvent  des  exhortations  à un  peuple 
nouvellement  converti  ? Certainement  on  ne 
conçoit  pas  que  cela  fè  foie  pu  faire , à moins 
: que  Pon  m'accorde  que  Pon  inft ruifoit  les  Re- 

ligieux pour  les  rendre  capables  de  toutes  ces 
fondions.  Car  s^il  eft  difficile,  pour  ne  pas  di- 
re impoflible  , dans  les  voyes  ordinaires,  de 
bien  entendre  les  faintes  Ecritures  fans  le  fe- 
cours  d'un  maiftre  , comme  difbit  âutre- 
fois  cet  Eunuque  de  la  Reine  Candaee  au 
Conf.  Diacre  Philippe:  il  eft  encore  moins  poffi-  - 
n,I3*  ble  d'en  inftruire  les  autres  , fans  en  avoir 
auparavant  acquis  l'intelligence , ou  par  une 
étude  commune , ou  par  une  étude  particu- 
lière , dont  tres-peu  de  perfbnnes  peuvent 
eftre  capables  fans  le  fecoursd'un  maiftre, 
quand  on  fuppoferoit  mefme  que  ceux  qui 

en- 
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entraient  pour  lors  en  religion , euflènt  au- 
paravant appris  les  fcicnces  humaines  dans  le 
monde. 

Nous  voyons  la  pratique  de  ceci  dans  la 
Règle  du  Maiftre  , qui  n’eft  qu’une  cfpece 
de  commentaire  de  celle  de  S.  Bcnoift.  Cet 
auteur  qui  vivoit  un  fieclc  apres  noftre  bien- 
heureux Pere , ordonne  qu’aux  heures  defti- 
nées  pour  la  lcéhire  , les  jeunes  Religieux 
loient  inftruits  par  un  maiftre  habile  , Ab 
uno  litterato  lit  ter  as  meditentur  : & que  ceux  Reg»!* 
qui  eftoient  plus  avancez  s'appliquaient  juf- 
qu’à  l’âge  de  cinquante  ans  à l’étude  des  let- 
tres , Ad  ejuinquagenariam  atatem  lifteras 
meditari.  Cette  étude  confiftoit  principale- 
ment dans  les  fciences  humaines  & dans  l’in-  ' 
tclligcnce  des  Pfcaumes  , leiquels  faifant  le 
principal  fujet  de  l’exercice  des  Moines  dans 
la  pfalmodic  , eftoient  aufti  le  principal  iù-  - 
jet  de  leur  application.  C’eft  pourquoyfaint 
Benoift  a ordonné  que  l’on  donnait  à cette  s.Zne- 
étude  le  temps  qui  reftoit  tous  les  jours  en  d^(at. 
hiver  entre  Matines  & Laudes.  Ce  mefme  8 . 
auteur  veut  que  pendant  le  travail  la  le  dure 
fc  failè  dans  quelque  livre  par  un  Religieux 
habile,  Ab  uno  litterato . De  plus  félon luy 
les  Religieux  divifez  en  bandes  dix  à dix , dé- 
voient employer  tout  le  temps  qui  reftoit  en- 
tre Nonc  & Vcfpres , à enicigrier  ou  à ap- 
prendre quelque  choie,  Alii  litteras dtfeant 
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& doceant  : & chacun  devoir  rendre  com- 
pte à l'Abbé  de  ce  qu'il  avoit  appris  par 
cœur.  On  voit  les  mcimes  ordonnances  dans 
les  Règles  des  faintsAurelien,  Ferreole , 8c 
Ifidore,  &.fur  tout  dans  la  Réglé  des  Soli- 
taires au  chapitre  20. 011  Grimlaïcus  deman- 
de dans  un  Solitaire  une  fcience  exa&e  de 
l'Ecriture  , de  la  doârine  de  la  Foy,  de  la* 
difeipline  & des  Canons:  enfbrte  que  non  feu- 
lement il  n'ait  pasbefoin  dufècoursd'autruy 
pour  ion  inftruâion , mais  mefme  qu'il  puifte 
inftruire  les  autres. 

On  ne  peut  pas  douter  que  l'on  n'en  ait 
ufé  à peu  prés  de  la  mefme  maniéré  dans  les 
Monaftercs  les  mieux  reglez  de  ce  temps-là; 
Car  fans  repeter  ce  que  nous  avons  dit  des 
. Religieux  de  Cafïiodore  ; S.  Grégoire  qui 
fçavoit  bien  fans  doute  en  quoy  confiftoit 
n ' xu  la  pureté  de  la  vie  monaftique  , puifqu'il 
l'avoit  honorée  luy-mefme  par  la  profef* 
fion  (ju'il  en  avoit  faite  , fè  plaint  en  écri- 
vant a un  Abbé  comme  d'un  déreglement 
confîderable,  de  ce  que  fes  Religieux  ne  s'ap- 
pliquoient  pas  à la  ledure  : In  ipfîs  atttem 
Fratribus  Monafterii  tui  quos  video  , non 
invenio  eos  ad  leftionem  vacare.  S. Jean  Chry- 
foftome  fait  à peu  prés  le  mefme  reproche 
à Stagire,  de  ce  qu'avant  ladifgracequi  luy 
cftoit  arrivée,  il  vivoit  dans  une  grande  ne- 
lb  gligence  de  la  ieâure  & des  livres.  11  eft 
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vray  qu'il  fcmble  que  S.  Grégoire  réduit  cette 
lcéture  à ‘ce  qui  regardoit  la  loy  divine:  niais 
on  peut  dire  aufli  qu'il  n'en  aurait  pas  exigé 
d'autre  des  Ecclefiaftiqucs  : puifqu'il  reprend 
dans  un  Evefque  l'étude  des  auteurs  profà-  z«*.  9. 
ncs.  ^'*8* 

Et*  certainement  il  paroift  bien  par  les 
grands  hommes  qui  font/ortis  de  fon  Mo- 
naftcrc , que  l'étude  en  faifoit  un  des  prin- 
cipaux exercices.  Car  outre  pluficurs  Evcf* 
ques  qu'il  en  tira  pour  gouverner  différentes 
Eglifès  , tels  que  lurent  Maximicn  qu'il  éta- 
blit à Syracufé , & Marinicp  à Ravcnne  : ce 
fiit  de  ce  Monaftcre  qu'il  envoya  en  Angle- 
terre de  faints  Religieux  pour  travailler  a la 
converfion  de  ce  peuple  qui  cftoit  encore 
dans  les  tenebres  du  paganifme.  On  ne  peut 
pas  douter  que  ces  Religieux  n'euflènt  appris 
dans  le  Monaftere  les  içiçnces  qui  font  ne- 
ccfîâires  pour  de  telles  millions.  Ces  faints 
Religieux  en  mefme  temps  qu'ils  établirent 
la  Foy  Chrefticnne  chez  les  Anglois , y bâti- 
rent aufli  des  Monafteres,  ou  la  mefme  dis- 
cipline qu'ils  avoient  obfcrvée  à Rome  fous 
la  conduite  de  S.  Grégoire  fut  pratiquée.  Les 
lettres  firent  une  partie  de  cette  difcipline* 
comme  nous  verrons  dans  la  fuite.  * 


m*. 


« t- 


CHA-* 


M 


% 


4 


6i  Truité  des  Etudes 


CHAPITRE  VIII.  ,}t. 

Que  l'on  peut  compter  entre  les  caufès  de  lit 
décadence  de  l'Ordre  le  défaut  des  études 
& de  l’amour  des  lettres . ^ i: 

COmme  la  bonne  difcipline  d'un  Or— 
dre  & des  Monaftercs  qui  le  compo— 
fent , confifte  en  diftérens  points  d'obfer- 
vance  qui  la  maintiennent  ; il  y a aufli  dif- 
férentes caufès  qui  contribuent  à Ton  relâ- 
chement & à fà  .décadence.  La  fblitude,  la 
retraite , le  filence , le  détachement  des  cho- 
ies du  monde  & de  foy-mefme,  le  dcfir  de 
s'attacher  uniquement  à Dieu  , concourent 
avec  les  vœux  eflèntiels  à établir  ce  bel  or- 
dre , que  l'on  voit  dans  les  Communautez 
monaftiques  bien  réglées.  On  peut  dire  que 
dans  la  ferveur  d'un  Ordre  naiflant  toutes  ces 
chofès  fè  peuvent  acquérir  & pratiquer  quel- 
que peu  de  temps  fans  le  fècours  des  études; 
fur  tout  lorfque  le  premier  chef  de  cette  com- 
pagnie eft  une  pcrfonne  également  éclairée 
& zelée:  mais  on  peut  avancer  aufli  avec  a£ 
furance , que  tout  ce  bon  ordre  ne  peut  fubr- 
fifter  long-temps  fans  l'étude,  au  moins  par- 
ticulière, & fans  fcience,  non  feulement  à 
l'égard  des  Supérieurs , mais  aufli  à l'égard 
des  inferieurs. 

Les 
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; Les  lentimens  que  Dieu  répand  dans  nos 
âmes  par  les  faintes  penfées  & les  pieux  dc- 
jv£-  fîrs , font  fojets  à divers  changemens  & à di- 
verses alterations.  Dieu  en  fulpend  quelque- 
fois le  cours  , & il  veut  meirne  que  nous 
contribuions  de  nous-mefmcs  à nourrir  & 
entretenir  ces  bons  fentimens  par  la  retraite 
& là  Solitude,  par  le  Silence,  par  les  bonnes 
ledures  & par  lajprierc.  Il  eft  vray  que  fon 
ondion  nous  lufïit  : mais  cette  ondion  eft 
paflàgere , & n’eft  pas  meSme  accordée  à tous  j 
il  faut  y foppléer  parles  voyes  ordinaires  que 
Dieu  a établies,  qui  font  celles  que  je  viens 
démarquer. 

Or  comment  garder  long-temps  la  rctrait- 
tê  , la  Solitude  & le  Silence  Sans  le  fccours 
de  S étude  ? On  ne  peut  pas  toujours  vac- 
quer  à la  contemplation  & à la  prière  : Ce 
don  n’eft  pas  accordé  atout  le  monde.  L’o- 
raifon  meime  & la  contemplation  ont  bc- 
foin  d’eftre  nourries  & entretenues  par  dé 
pieuSes  penfées  & de  faintes  aftedions  que 
Ton  puife  dans  la  ledure  > Fomenta  fidei  de  Tertutt. 
feripturarum  interleftione.  Sans  ce  Secours 
TOraifon  eft  lèche  & languiflànte  , & de- 
vient ennuieulè;  la  retraite  & le  Silence  in-  Trithcm.  * 
fiipportables  : & il  faut  chercher  au  dehors  »rat.  f . 
de  milerables  confolationsdans  de  vains  en- 
tretiens  & dans  les  créatures  , parce  qu’on 
eft  privé  de  celles  que  Dieu  communique 

: aux  * ♦ 
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aux  faintcs  âmes  qui  ne  s'occupent  que  de  luy. 

On  dira  peut-ellre  cjue  le  travail  peut*' 
fuppléer  au  defaut  de  l'etude.  Mais  le  tra-- 
vail  mcfmc  a beloin  d'ondion  pour  cftrc 
fait  rcliçicufcment.  Travailler  lans  pieté,  , 
c'cft  peu  de  chofe  ; & la  pieté  ne  peut  s'entre- 
tenir regulicrement  lans  le  fccours  des  bonnes 
Jedures.  Ces  lcdurcs  doivent  dire  propor- 
tionnées à la  portée  des  elprits.  Des  livres  Ipi- 
rituels  limples  peuvent  liifïire  à des  elprits 
limples  & médiocres  : mais  ceux  qui  ont 
plus  d'étendue  , ont  beloin  d'une  ledure 
plus  forte  & plus  relevée.  Il  leur  faut  une  v 
matière  proportionnée  à leur  capacité  : au- 
trement ces  elprits  deviennent  languilîàns, 

$c  s'abbattent  facilement.  Il  faut  donc  quel- 

r:  choie  de  plus  relevé  pour  les  maintenir 
s leur  alliette  naturelle  ; & il  n'y  a que 
l'étude  jointe  à la  pieté  qui  puifle  les  loûtenir. 

Lorfquc  cette  étude  s'ell  affoiblic  dans  les 
Monaûeres , on  y a, vu  fuivre  la  dillipation, 
les  vains  entretiens , le  commerce  avec  le 
monde  ; & de  ce  commerce  on  a vu  nai- 
llre  la  ruine  totale  de  l'elprit  Monaftique. 
C'çft  ce  qu'ont  remarqué  laplulpartde  ceux 
qui  ont  traité  de  la  décadence  de  noflre  Or- 
dre. Deux  chofcs  , dit  l'Abbé  Trithcme, 
ont  contribué  à là  gloire  de  nollre  Ordre, 
la  làinteté,  & la  fcicnce  des  Ecritures  fain- 
tes  : n^ais  ces  deux  choies  ayant  ellé  négli- 
gées. 


\îonaJîrique$.  Part.I.Chap.YIII.  6$ 
res  , rOrdre  cft  tombé  dans  le  defordre: 
r<tc  ubi  neale Eta  funt , mox  Ordinem  ad  Vr,the™‘ 
na  deduxerunt.  Dans  cette  mer  orageule  ».  & 5. 
ù les  vents  des  tentations  loufflent  de  tou- 'gCCn'}'u 
2S  parts,  dit  ce  grand  homme,  nous  ayons 
>our  barque  la  fcicnce  des  Ecritures.  Quicon- 
que ne  fe  veut  pas  fervir  de  cette  barque, 
ift  fiibmergédans  l'abyfme  des  eaux.  Or  par 
La  (cience  des  Ecritures  cet  Auteur  entend 
non  feulement  l'Ecriture  Sainte , mais  mefme 
toutes  les  autres  connoiflànces  qui  peuvent 
nous  aider  à l'Intelligence  de  l'Ecriture 
faintc. 

Claude  Defpence  a liiivy  & mefme  copié  peA!77:e 
Trithcme.  Le  Cardinal  Turrccremata  re-  e$ p.  ad 
marque  douze  grands  inconveniens  qui  naiÊ-  *£***• 
fent  du  défaut  d'études  dans  les  Monafteres.  xrm.in 
Jacques  le  Fevre  d'Eftaples  dans  fon  Epiftre  §££ 
fur  lePfeautier  à cinq  verfions  qu'il  a publié,  MM8. 
affure  que  depuis  que  l'étude  des  fàintes  let- 
très  a manqué  dans  les  Cloiftres,  les  Mona- 
fteres fe  font  perdus  de  fond  en  comble,  la 
dévotion  s'eft  éteinte,  la  religion  & la  pie- 
té ont  efté  anéanties,  & enfin  les  Religieux 
ont  fait  un  mifèrable  échange  des  chofês  {pi- 
rituelles  pour  les  temporelles,  & de  la  terre 
pour  le  ciel.  Guillaume  de  Malmésbury  eft  J**- 
allé  encore  plus  loin  : car  il  attribue  le  raya-  mai. 
gc  que  firent  les  Danois  dans  l'Angleterre , u^'ie 
& iur  tout  dans  lès  Monafteres,  aux  defor- 
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dres  des  Moines  , & en  particuliér  au  peu 
de  foin  qu'ils  eurent  de  cultiver  les  lettrés": 
Cblivio  lit  ter  arum.  Ce  fèntimcnt  èft  tout— 
à-fait  conforme  à celuy  du  Moine  Evagrius, 
dont  les  maximes  font  rapportées  dans  le 
Coi.  Code  des  Réglés , où  il  dit  que  c'eft  la  feien- 
^ppend. ce  Ie  foûtien  & l'appny  de  la  difei- 

p.  36.  pline  Monaftique  ; & que  cette  défenlè 
eftarit  une  fois  emportée,  elle  tombé  entre 
les  mains  de  fes  ennemis  qui  la  diflipent 
comme  des  larrons  : Converfationem  mon  a • 
chi  cujlodit  feientia  : qui  autem  ab  ea  dijee- 
dit  , incidit  in  latrones.  On  pourrait  enco* 
yt  re  rapporter  le  témoignage  de  plufieurs  au- 
tres Auteurs  qui  ont  efté  dans  le  mefme  fèn- 
timent  : mais  ce  que  nous  avons  dit  peut 
fùff  re  , & ce  que  nous  allons  ajouter  dans 
le  Chapitre  fiiivant  fervira  à l'appuyer. 

" 

C H A M T R E,  IX. 

Que  dans  les  differentes  reformes  qui  fe  font 
faites  de  l'Ordre  de  faint  Benoijl , on  a 
toujours  eu foin  d'y  rétablir  les  études , . 

NO  us  avons  vu  ci-devant,  que  l'étu- 
de des  lettrés  faifoit  une  partie  de  la 
difeipline  dans  les  Monafteres  d'Italie , d'Afi- 
gleterre  & d'Allemagne.  On  peut  voir  la 

mefme  chofe  dans  ceux  de  France,  fur  tout 

depuis 
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puis  le  retabliflèment  de  la  diiciplinc  qui 
Y eft  faite  du  temps  de  Charlemagne  par  les 
ins  de  cet  Empereur  , & par  le  zele  du 
int  Abbé  Benoift  d'Aniane.  Il  fuffit  de 
ipporter  icy  la  lettre  circulaire  que  ce  grand 
^ince  , dont  les  foins  s'étendoient  fur  tou- 
es  choies , écrivit  tant  aux  Evefques  qu'aux 
Abbez  de  ion  Empire , telle  qu'elle  le  trou- 
vé dans  le  fécond  tome  des  Conciles  de  Fran- 
ce , comme  addreflee  à l'Abbé  de  Fulde. 

,,  Nous  fouhaitons,  dit  ce  Prince,  que  vous  Comîi. 
,,  foyez  averti,  que  dans  ledéflèin  que  nous 
,,  avons  pris  de  rétablir  le  bon  ordre  dans 
„ les  Eglifes  Cathédrales  & dans  lesMona- 


„ tout  ce  qui  peut  contnDuer  a y taire  re- 
„ fleurir  la  Religion  dans  les  mœurs,  il  eftoit 
„ à propos  d'y  rétablir  l'étude  des  lettres, 
‘afin  que  chacun  s'y  applique  luivant  làca- 
„ pacité  : Confideravimus  utile  ejje,  ut  Epi f- 
copia  & Monafleria  nobis  Chris t o propitia 
ad  gubernandum  commijfa , prater  regtilarig 
<uita  ordtnem  atejue  fanfta  religionis  conviï- 
fationcm , et  tant  in  litterarum  méditation}-  . 
bus,  eis  qui  douante  Domino  difeere  pojfunt , 
ficundm  uniufcujufcjue  capacitatem , docen- 
di  JtuiÜHm  debeant  impenderc.  Ce  Prince 
apporte  deux  raifons  de  cotte  ordonnance. 

» La  première  eft,  qu'il  eft  bien-feant  que 
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„ ceux  qui  mènent  une  vie  reguliere  & con-- 
„ forme  aux  réglés  des  bonnes  mœurs  qufe 
& la  religion  preferit  y foient  aufïî  capables 
,,  de  parler  d'une  manière  fage  & réglée  ï 
„ & que  ceux  qui  s'efforcent  de  plaire  à 
„ Dieu  par  leur  bonne  vie  , puiflënt  aulïï 
édifier  les  autres  par  leurs  bons  difeours  : 
„ Qualiter  fient  regularis  norma  honefia- 
tem  morum  , if  a,  quoque  • docendi  & àifi 
cendt  inftantia  ordinet  & omet  feriem  ver - 
% borum  : ut  qui  Deo  placcre  appetunt  refte 
vivendo  , et  etiam  placer e non  negligant  re~ 
&è  loquendo.  La  fécondé  raifon  qui  porta 
* ce  Prince  à faire  ce  reglement  eft , qu'il 
„ s'eftoit  apperçû  par  les  lettres  mal  dige- 
„ rées  qu'on  luy  addrefloit  quelquefois  des 
„ Monafteres , que  les  belles  lettres  y eftoienfc 
„ négligées  ; & qu'il  eftoit  à craindre  que 
„ l'on  y manquait  de  l'ouverture  qui  eft  rie- 
„ ceffaire  pour  l'intelligence  des  faintcsEcri- 
„ tures.Que  faute  de  cette  intelligence,ilétoit 
3,  difficile  qu'on  ne  tombait  dans  des  erreurs 
„ de  lèntimens , qui  font  bien  plus  à craindre 
„*que  les  fautes  que  l'on  commet  contre  la 
„ pureté  du  langage  : Vnde  faEtum  eft  ut 
timere  inciperemus , ne  forte  fient  miner  erat 
in  feribendo  prudentia  , ira  quoque  & mul- 
tb  minor  effet , quant  reEle  e(fe  debuijfet  , in 
Jànftarum  feripturarum  adinteüigendum  fa- 
fient  ia.  Et  bene  novimus  omnes , quia  quant- 
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s periculo/t  fint  errores  vcrborum , multo 
rictilofiorcs  font  errores  fenfetttm.  Enfin  il 
>nclut  là  lettre  en  exhortant  les  Abbez 
fli-bien  que  les  Evefques,  à ne  point  ne- 
iger les  études  des  belles  lettres  , afin  que 
:ux  qui  font  fous  leur  conduite , fe  rendent 
ir  ce  moyen  capables  de  parvenir  à une 
arfaite  connoiflànce  des  Ecritures  Saintes, 
u'on  ne  peut  entendre  comme  il  faut  fans 
e fecours , à caufe  des  figures  & de  ccrtai- 
ies  exprefiions , dont  l'intelligence  dépend 
Le  la  Rhétorique  : fentiment  qu'il^ivoit  appris 
le  S.  Auguftin  dans  fçs  livres  de  la  Dodxi- 
ae  Chreftienne. 

Voilà  en  abrégé  ce  que  contient  la  lettre 
de  cet  Empereur , fur  laquelle  on  peut  faire 
plufieurs  remarques  : mais  on  fe  contentera 
d'obfcrver , qu'elle  eft  addreiee  aux  Abbez 
dès  Monafteres  de  noftre  Ordre  auili-bien 
qu'aux  Evdqucs.  Et  partant  que  cet  Empe- 
reur ne  demandoit  pas  moins  des  Religieux 
que  des  Chanoines  & des  Clercs  des  Cathé- 
drales, qu'ils  s'appliquaient  aux  études  : & 
que  bien  loin  que  l'on  crût  pour  lors  que 
ks  études  contribuaient  au  relâchement  des 
Moines , on  eftoit  perfuadé  au  contraire, 
qu'elles  eftoient  neceiàires  pour  rcnouveller 
& confervcr  en  eux  la  pureté  des  mœurs  de 
des  fentimens.  - 

Ce  fut  enfuitc  de  ce  reglement  que  l'on 


70  T rai  té  des  Etudes 

rétablit  les  écoles  dans  les  Evêchez  & dans  les 
Monaftercs  ; & que  dans  ceux-ci  il  y en  eut  dé 
deux  fortes  : les  unes  intérieures  pour  les  Reli- 
• gieux:  les  autres  extérieures  pour  les  feculiers, 
afin  que  ceux-ci  ne  Ment  pas  meflez  parmi 
les  Religieux.  On  reccvoit  dans  ces  écoles  ex- 
térieures les  Clercs  des  Ëvefchez.  D'où  vient 
que  Theodulphe  Evefque  d'Orléans  ordon- 
na , que  les  Clercs  de  fon  Diocefe  fe  fiflènt  in- 
ftruire  ou  dans  les  écoles  de  fon  Eglife  Cathé- 
drale, oudecelledeMeun,  ou  enfin  dans  les 
écoles  de  S.  Benoift  de  Fleury, qui  eft  une  célé- 
bré Abbaye  de  noftre  Ordre  dans  ce  Diocefe. 

On  dira  peut-eftre  que  ces  fentimens 
eftoient  bons  dans  la  bouche  d'im  Empe- 
reur, qui  n'avoit  en  cela  que  des  vues  poli- 
tiques, & qui  ne  connoiflant  pas  allez  la  pu- 
reté de  la  vie  monaftique  , vouloit  établir 
dans  les  Monafteres  des  écoles  , bien  moins 
pour  l'avantage  particulier  de  ces  Maifons , 
que  pour  l'utüité  publique  : mais  que  ceux 
qui  jugeoient  des  chofes  monaftiques  foivant 
la  véritable  idée  qu'on  en  doit  avoir  avoient 
bien  d'autres  penfées  fiir  cela. 

Il  eft  vray  que  Charlemagne  peut  avoir1 
eu  quelque  vue  politique  dans  ce  reglement: 
mais  il  paroift  aflèz , que  le  principal  motif 
qiii  le  portoit  à le  faire,  eftoit  l'utilité  par- 
ticulière des  "Monafteres  & des  Religieux , 
dont  il  vouloit  procurer  la  reforme.  Les  rai- 
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fons  fur  lefquelles  il  appuyé  Ton  ordonnance, 
font  voir  ceci  clairement  à tous  ceux  qui  vou- 
dront prendre  la  peine  d'y  faire  un  peu  de 
reflexion  : . car  on  ne  croit  pas  qu'on  fe  doive 
étendre  davantage  là-deflùs. 

Mais  pour  faire  voir  que  les  perfbnnes  <juî 
eftoient  les  plus  éclairées  & les  plus  zelees 
pour  la  perfeâion  de  la  vie  religieuie,  eftoient 
pour  lors  dans  le  mefme  feiïtiment  touchant 
la  neceflîté  des  études  , on  n'a  qu'à  faire  at- 
tention fur  la  vie  de  Benoift  Abbé  d'Ania- 
ne  j que  l'on  peut  confiderer  comme  l'un 
des  preiniers  & des  plus  zclez  réformateurs 
de  nq^re  Ordre  en  France.  On  ne  peut  dire 
que  ce  faint  Abbé  n'ait  pas  efté  bien  inftruit 
de  la  véritable  perfeéfion  de  l'eftatmonafti- 
que , puifque  c'eft  luy  qui  fit  le  recueil  que 
nous  avons  de  toutes  les  Réglés  anciennes, 
dont  il  compofa  une  concordance  avec  celle 
de  S.  Benoift.  Sa  vie  eftoit  auffi  une  parfaite 
cxpreflïon  de  ce  qu'il  ÿ avoit  eu  de  plus  édi- 
fiant dans  les  anciens  Moines,  comme  ileft 
aile  de  s'en  pcrfiiader  par  laledure  de  ce  que 
Smaragde  fon  difciple  nous  en  a laifle  par 
écrit.  Voyons  donc  un  peu  ce  que  ce  grand 
homme  a perifé  des  études. 

„ Il  eut  grand  foin,  dit  l'auteur  de  fa  vie , 

„ de  recueillir  toutes  les  pratiques  anciennes 
„ des  Monafteres , pour  les  faire  obferver  dans 
«les  Tiens,  c'eft-à-dire  dans  prefque  tous  les  - 

„Mona- 
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„ Monaftercs  de  l'Empire  de  Charlemagne, 
,,  dont  il  fut  établi  comme  le  Reformateur  ge- 
,,  neral  : & entr'autrcs  choies  il  établit  des 
„ chantres  , il  inftruifit  des  ledeurs  & des 
„ maiftres,  & il  eut  foin  d'avoir  des  gens  ha- 
„ biles  dans  la  grammaire  & dans  la  Icience 
„ de  l'Ecriture  : du  nombre  defouels  plufieurs 
„ furent  tirez  pour  gouverner  des  Evefchez: 
5,  & enfin  il  amaflà  un  grand  nombre  de  tou- 
,,  tes  fortes  de  livres,  dont  11  compolà  les  Bi- 
,,  blioteques  de  fes  Mohafteres.  Monaflcrio î 
rum  falubrcs  confuetudincs  didicit  , fuifque 
cas  tradidit  MonachU  obfervandas*  J» (i unit 
cantores  , doc  ni  t lettons  , habuit  grqpma- 
ticos  t & feientia  Script ttr arum  peritos  /*- 
brorum  multitudmem  congrcgavit.  On  ob- 
lèrva  la  mefme  difoipline  en  ce  temps-là  dans 
les  autres  Monaftercs  de  France  , comme' 
nous  le  verrons  dans  le  chapitre  1 1. 

S.Bernon  & S.Odon  établirent  au  fiecle 
foivant  la  reforme  de  Clunylùr  la  mefme  idée 
que  celle  qu'a  voit  éuë  le  fàint  AbbéBenoift: 
& ilparoift  certain  que  c'eft  cet  Eutice,  dont 
il  eft  parlé  dans  la  vie  de  S.  Odon,  où  nous 
lifons  que  lès  difciples  furent  comme  les  pre- 
miers Inftitutcurs  de  cette  Congrégation 
naiflânte.  Pierre  de  Poitiers  a remarqué  que 
les  Abbez  qui  l'ont  gouvernée  , ont  fait  de 
tout  temps  profelfion  des  lettres  : Scribendi 
4 findium , dit  cet  auteur , Jpcciali  prarogati- 
' , va 
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va  Cluniacenjcs  Abbates  temponbus  antiquis. 
obtinuerunt  ; & on  peut  atlùrer  , que  ces 
Abbez  ont  inlpirc  les  mefmcs  fentimens  à 
leurs  Religieux , comme  il  fcroit-aifé  de  le 
prouver.  Or  il  eft  remarquable,  que  bien 
que  les  Religieux  de  Citeaux  au  commence- 
ment de  leur  reforme  ayent  fait  quantité  d'ob-» 
jedions  contre  ceux  de  Cluny , qu'ils  pré- 
tendoient  s'eftre  départis  de  l'exaCte  pratique 
de  la  Réglé  & de  la  perfection  monaftique , ils 
ne  le  font  jamais  recriez  contre  Pillage  des 
études , qui  fo  pratiquoit  alors  dans  toute  la 
Congrégation  de  Cluny.  On  n'a  qu'à  lire 
l'apologie  que  S.  Bernard  a écrite  aufojetdes 
differents  qui  eftoient  entre  ces  deux  illuftres 
Corps  ; & les  lettres  de  Pierre  le  V cnerable , 
pai'  lefquelles  il  répond  aux  objections  de 
ceux  de  Citeaux , & je  fois  afforé  qu'011  n'y 
trouvera  rien  qui  favorife  cette  prétention. 


CHAPITRE  X. 

Suite  du  mefme  pi  jet  » oïc  il  eft  parlé  de  la 
reformé  de  Citeaux  , & de  l'inftitution  de 
l'Abbaye  du  Bec,  & des  Chartreux. 

•'  V ’ . t-f*  "T-.  ;*Vvr"  t G v 

MA  1 s ceux  de  Citeaux  n'avoient  garde 
de  reprendre  dans  les  Moines  de  Clu- 
ny les  études  des  foicnces , pu  ifqu'ils  ne  les  re- 
Jettoient  pas  eux-mefmes,  eux-,  dis-je  , qui 
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s’eftoient  engagez  à rétablir  la  pureté  de  la 
difciplinc  monaftique  en  obfervant  la  Règle  à 
la  lettre.  Comme  ce  point  eft  important  pour 
le  fujet  que  nous  traitons , il  eft  bcloin  de 
luy  donner  quelque  étendue. 

Pour  fe  convaincre  de  l’cflime  que  ceux 
de  Citcaux  dés  leur  origine  avoient  pour  les 
fcienccs , on  n’a  qu’à  taire  reflexion  en  pre- 
mier lieu , que  dés  le  commencement  de  leur 
inftitut , ils  remirent  en  ul'age  le  travail  des 
anciens  Solitaires , qui  confiftoit  à copier  des 
livres.  Car  il  eft  certain  que  dans  tous  les 
Monaftercs  de  cet  Ordre  , cet  exercice. d’a- 
bord fut  extrêmement  pratiqué.  On  n’a  qu’à 
lire  ce  que  Nicolas  dcClairvaux,  Secrétaire 
de  S.  Bernard  , a laifle  par  écrit  luy-mefme 
dans  fa  25.  lettre  , où  il  décrit  ion  cabinet 
ou  fa  cellule  , qu’il  appelle  fcriptor'tolttm  , 
où  il  copioit  des  livres.  Cette  cellule  eftoit 
à cofté  de  la  Bibliothèque  de  Clairvaux.,  où 
il  y avoit  toutes  fortes  de  livres,  que  les  Re- 
i,  ligieux  lifoient  avec  foin,  Sub  caftigata  dif- 
ctpltna  Jîngillatim  aperiunt , non  pour  faire 
parade  d’une  vaine  fcience  , mais  pour  s’ex- 
citer à la  componction  & à la  pieté  , N'oit 
Ht  evcmtUnt  thefauros  frient  ta  fu&  , fid  ut 
dtlettionem , compunftwnem  eltcuint  & devo - 
tionem.  On  voit  encore  à Citcaux  plufteurs 
de  ces  petites  cellules , où  les  copiftes  & Tes 
relieurs  de  livres  travailloient  : & le  grand 

nom- 
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nombre  de  livres  qui  reftenr dans  les  plus  ce- 
■ lebres  Monafteres  de  cet  Ordre  en  France , 
comme  à Citeaux  , Clairvaux  , Pontigny , 
Longpont,  Vauluifant , font  foy  de  ce  que 
l'on  avance  ici.  Il  y avoit , & il  y a cncofe: 
dans  ces  Bibliothèques  de  toutes  fortes  dé- 
livres , & principalement  tous  les  ouvrages 
des  Peres,  tant  ceux  qui  regardent  les  dog- 
q mes  , que  ceux  qui  traitent  prccifémcnt  de 
la  pieté  : & on  Içait  que  c'elt  de  la  Biblio- 
thèque de  Clairvaux  que  le  P.  Vignier  a tiré 
l'ouvrage  parfait  de  S.  Auguftki  contre  Ju- 
lien , qui  n'cft  pas  afliirémcnt  tant  im  ou- 
vrage de  pieté  , que  de  dogme  ou  de  con- 
troverfe.  Les  Religieux  de  ce  faint  lieu  li- 
{oient  donc  pour  lors  ces  fortes  de  livres,  ôC 
il  n'y  avoit  apparemment  que  les  ouvrages  de 
vers , dont  la  leéture  ne  ftit  pas  approuvée  par- 
mi eux,  comme  on  le  peut  recueillir  d'u- 
ne lettre  de  Nicolas,  de  Clairvaux  : Nos 
ft:hil  recipimus  quod  metricis  legtbus  contt - ep,l*m 
netur. 

“ ' ' - S -•  -W  A 

On  peut  rapporter  à ce  fiijet  la  lettre  que  méat» 
ce  mefme  Nicolas  écrivit  au  nom  de  ion  ci' 2-3 
Prieur  à Philippe  , Prévoit  de  l'Eglilc  de 
Cologne  , & Chancelier  de  l'Empereur , 
qui  avoit  pris  la  croifade  , pour  le  pricT  de 
lailfcr  aux  Religieux  de  Clairvaux  fa  Biblio- 
thèque qui  eftoit  remplie  de  toutes  fortes  de 
livres,  lefquels  n'eftoientpas  alfurément  de-  r* 

i,..  G z ftmez 


Mdnriq. 
si  final, 
ad  a un. 
H27. 
c.x.n.8. 


76  Traité  des  Etudes 

ftinez  pour  des  Religieux  , mais  pour  un  il- 
luftrc  Ècclcfiaftique,  qui  eftoit  engagé  dans 
les  affaires  du  monde. 

Que  fi  Ton  dit  que  ceux  qui  eftoient  ca- 
pables , pouvoient  a la  vérité  lire  les  livres 
de  doétrine  en  leur  particulier  , mais  qu'on 
n'en  faifoit  pas  profefïion  par  des  exercices 
publics  : On  répond  qu'il  importe  peu  à 
noftre  fujet , qu'ils  fe  foient  rendus  capables, 
par  des  études  particulières  , ou  par  des  étu- 
des réglées,  pourvu  qu'on  accorde  que  l'ap- 
plication aux  fcienccs , & principalement  à 
celles  qui  conviennent  à des  Ecclefiaftiques  ; 
leur  ait  efté  permifè. 

fe  Et  comment  le  pourroit-on  nier  , veu 
que  l'on  permit  au  jeune  Prince  Oton  411C- 
fi-toft  apres  fa  profefïion  qu'il  fit  à Mori- 
mond  vers  l'an  1127.  c'cft-à-dire  tout  au 
commencement  de  l'Ordre , d'aller  «à  l'Uni- 
verlité  de  Paris  pour  y étudier  non- feulement 
les  bumanitez  , mais  mefme  la  Philofophic 
& la  Théologie  : où  il  fe  rendit  fi  capable 
qu'il  fut  depuis  non  moins  illuftre  par’  fes 
écrits  & par  fa  dignité  d'Evefquc  de  Frifin- 
guc , que  par  la  naiflàncc.  Il  elt  vray  que  cela 
n'avoit  pas  efté  pratiqué  avant  luy  : mais  en- 
fin cela  fe  fit  avec  les  pcrmifïions  ordinaires’ 
des  Supérieurs;  & -on  ne  voit  pasny  que  les 
autres  Pcres  de  l'ordre  , ny  que  S .'Bernard 
mefme  qui  a tant  écrit  contre  laforticcT'Ar- 
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naud  Abbé  de  Morimond  , fe  foient  jamais  v.ttr- 
recriez  contre  cet  exemple  d'Oton  , quoi- Tpn't. 
que  celuy-ci  n'ait  pas  traité  nofbrc  Saint  trop  à-.fa 
favorablement  dans  fon  hifloirc. 

On  ne  dit  .rien  ici  de  la  fondation  des 
Colleges  de  Paris,  deTolofc  & autres,  qui 
furent  établis  depuis  pour  y recevoir  les  Re- 
ligieux de  l'Ordre  qui  venoient  pour  étudier 
dans  les  Univerlitez  : d’autant  que  ce  n'a 
efté  que  dans  le  fécond  lieele  de  FOrdre  que 
ces  Colleges  ont  efté  établis  & baflis  j & par 
confcquent  dans  un  tems,  où  Fon  pourroit 
dire  que  Fon  s'eftoit  déjà  écarté  de  la  pre- 
mière pureté  de  la  difeipline.  Et  mefine  ce 
ne  fut  pas  fans  beaucoup  de  contradiction 
que  celuy  de.  Paris  fut  commencé. 

Mais  on  ne  peut  nier  au  moins  que  Fon 
n'ait  permis  clans  le  commencement  à ceux 
.que  Fon  jugeoit  capables , de  compofer  des 
livres , & de  les  donner  au  public.  Il  eft 
vray  qu'il  falloit  avoir  pour  .cela  une  permit- 
fion  exprefic  des  Supérieurs  : mai?  il  n'en 
falloit  pas  pour  étudier  en  fon  particulier,  & 
pour  fe  rendre  capable  de  les  compofer.  On 
fçait  fur  cela  l'Exemple  admirable  que  nous 
a donné  l'Abbé  Guerric.  Ce  faint  homme 
eftant  preft  de  mourir , & faifant  une  re- 
cherche exacte  de  tout  ce  qu'il  a voit  com- 
mis  contre  fon  devoir,  il  fit  reflexion  qu'il 
avoit  compofé  & rendu  public  un  livre  de 
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fermons,  qui  font  fi  pleins  de  pieté  & d’on- 
Ction,  & qu’il  l’avoit  fait  fans  la  permiffion 
du  Chapitre  general , laquelle  cfloit  neccf- 
Exord.  fajrc  p0ur  ccja  . Recordatw  ejl  libelli  ferma- 
Ct(i.  ub.  num  cjuem  fecerat  » Jtmnlquejnemorta  occur - 
3-caP‘8-  rit  Patres  JîatuiJfe  , nallum  abfejtte  généra- 
les Cafituli  li  cent  ta  l bros  facere  debere,  Sur 
cela  citant  entré  dans  une  fainte  indignation  * 
contre  luy-mcfme  , il  s’accula  en  public  de 
ce  défaut  d’obeïlfencc , & pria  qu’on  brûlât 
fur  le  champ  ce  livre  de  fermons , -qu’il  re- 
gardoit  comme  le  fruit  de  fa  defobeïflance. 
Ce  qui  flit  exécuté  ponctuellement  : mais 
comme  on  avoit  d’autres  copies  que  celle 
qu’il  avoit  refervée,  ces  pieufes  productions 
' de  ce  faint  Abbé  font  heureufemerit  venues 
jufqu’à  nous. 

On  peut  juger  encore  de  l'application 
qu’eurent  les  premiers  Peres  de  cet  Ordre 
aux  lettres  feintes  par  ce  que  fit  S.Efticnne  III. 
Abbé  de  Citcaux  des  l’an  nop.  dix  ans 
feulement  apres  l’ctabliflcment  de  ce  premier 
Monaftcre  de  l’Ordre  : c’elt-à-dirc  .par  la  di- 
ligence qu’il  apporta  pour  la  correction  de 
la  Bible , dont  l’original  fe  garde  encore  au- 
jourd’huy  à Citeaux.  Car  ayant  amafié  plu- 
fieurs  manuferits  de  la  Bible,  de  s’étant  ap- 
perçû  qu’un  des  exemplaires  qu’ils  avoient , 
eltoit  extrêmement  different  des  autres , non 
feulement  dans  la  verfion , mais  mefmc  dans 
. ‘‘  quel- 
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quelques  additions  qui  ne  le  trouvoient  pas 
dans  les  autres  , il  fit  venir  plufieurs  Juifs 
habiles  pour  corriger  ce  qui  regardoit  le  vieux 
T cftament  ; & apres  avoir  examiné  tout  avec 
grand  foin  , il  ordonna  que  Ton  bifferait  ces 
additions  particulières  qui  fe  trouvoient  prin- 
cipalement dans  les  livres  des  Rois , & que 
ceux  qui  tranlcriroient  à l’avenir  cette  Bible , 
omettraient  ces  additions.  Et  cette  ordon-\ 
nance  paroift  encore  aujourd’huy  à la  telle 
de  cet  exemplaire  de  la  Bible  qui  le  garde  à 
Citeaux , & le  trouve  à prefent  imprimée  à 
la  fin  du  premier  volume  de  faint  Bernard 
de  la  derniere  édition.  Il  cft  vifible  que  des 
gens  qui  au  commencement  d'un  Ordre  nai fi- 
lant s’appliquent  à rétablir  le  texte  de  l’E-, 
criturc)  qui  aflèmblent  des  Juifs  pour  le 
faire  avec  plus  de  lumière  & d’aflurance , 
n’ont  pas  entièrement  renoncé  à l’étude  des 
lettres  & à ce  qui  regarde  l’érudition  ; & il 
ne  faudrait  pas  d’autre  preuve  pour  cela  que 
cçt  exemple  de  critique  dans  un  aulli  faint 
Abbé  qu’eftoit  Eftienne , qui  eut  l’avantage 
de  recevoir  S.  Bernard  à Citeaux  , & que 
l’on  peut  conliderer  comme  le  premier  Fon- 
dateur de  ce  grand  Ordre. 

Enfin  pour  ne  pas  m’étendre  davantage 
fur  ce  point , S.  Bernard  le  déclare  luy-mefi* 
me  en  faveur  des  études  dans  uii  de  les  fer- 
mons fur  les  Cantiques.  Car  après  avoir  dit 

G 4 au 


80  Truité  des  Etudes 

au  commencement  du  fermon  3 6.  que  pltb- 
lieurs  Saints  , & les  Apoftres  entr'autres , 
avoient  Elit  de  li  grandes  choies  fans  le  jfe- 
j,  cours  des  fciences  humaines,  il  ajoute,  qu'jl 
„ eft  bien  éloigné  de  prétendre  par  là  blâmer 
,,les  études  des  fciences  humaines:  veuqu'U 
„ fçait  que  çes  fciences  ont  cité  fort  utiles  à 
,,1'Eglilê  , tant  pour  l'établifièment  de  la 
- „ doctrine  , que  pour  la  réfutation  deshere-^ 
„llcs:  Fïdear  fortajfe  nimius  in  fuggillatio- 
ne  feientia , qttajî  reprebendere  dottos , aç 

probibere  fludia  litterarum.  udbfit.  Non  igno - 
ro  quantum  Ecclejtœ  profuerint  , & projint 
litterati  fui , &c.  Il  répété  encore  la  mefine 
choie  au  fermon  fuivant , & dit  qu'il  ne 
prétend  pas  blâmer  la  fcicnce  des  Lettres  , 
pourvu  qu'elle  ait  pour  fondement  l'amour 
de  Dieu  & l'humilité  , appuyée  fur  la  con- 
noilîànce  de  Dieu  & de  loy-mcfme  ; & qu'il 
eft  avantageux  que  cette  fcicnce  loit  telle, 
qu’elle  puiiîè  fumrc  non  feulement  pour  s'é- 
clairer loy-mefme , mais  aufli  pour  éclairer 
& inftruire  les  autres  , Vt  pojfit  etiam  alios 
erudire. 

Et  il  femble  qu'on  n'ait  pas  droit  de  rér 
pondre*,  que  S.  Bernard  ne  parle  pas  ici  des 
études  des  Religieux  en  particulier,  mais  des 
études  en  general.  Car  il  eft  certain  qu'il 
compofoit  ces. fermons  pour  lès  Religieux , 
& qu'il  les  prononçoit  en  leur  prcfence:  & 

, , * que 
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b «.  que  s’il  avoit  prétendu  leur  interdire  les  fcien- 
i,  ces  -,  il  les  auroit  diftingué  des  autres  Eccle- 

fiaftiques.  Mais  comme  il  le  contente  en  cet 
ï;  endroit  de  donner  des  réglés  pour  rendre  les 
i études  utiles  & avantageufes  pour  le  falut;  *r 
1 on  a droit  de  conclure  , qu’il  ne  les  a pas 
i defapprouvées  dans  les  Moines , non  plus  que 
i dans  les  Ecclefiaftiqucs. 

. ' -j'  / L’Abbé  Gilbert  qui  a fi  bien  pris  l’elprit 
& la  pieté  de  S.  Bernard  dans  la  continuation 
; qu’il  a faite  des  fermons  fur  les  Cantiques, 

, ^explique  en  pluficurs  endroits  de  fon  ou- 

vrage en  faveur  de  la  fcience,  & condamne 
l’ignorance,  fur  tout  dans  les  Prélats.  Il  le 
plaint  dans  plus  d’un  endroit  de  certains  Su-  Gifteb. 

- perieurs,  qui  ne  travaillent  pas  allez  à fe  ren-  {^.4?’ 
dre  capables  de  parler  avec  facilité  & avec  % 
force  des  choies  laintes  ; & de  ce  qu’ils  s’ap- 
pliquent davantage  aux  affaires  temporelles 
qu’a  l’étude  des  Ecritures  faintes.  Il  attaque 
principalement  certains  Abbez  , qui  ne  fe 
contentant  pas  de  demeurer  dans  l’ignoran- 
ce . avoient  encore  la  témérité  de  blâmer  *8 
• ceux  qui  en  fçavoient  plus  qu’ eux , & par  un  id.tr aa. 
excès  d’envie  & de  jaloufie,  taxoient  du7, J1* 

' ’ » nom  de  ftupidité.  & de  folie  ou  de  vanité  ^ 
l’application  de  leurs  confrères  à la  doéhrine 
ôt  à la  fcience  : Propria  non  contenti  tnjci - >. 

- tia  , conttmnunt  aliorum  feienttam  & iri- 
vidi  œftimatores  fapientia  jludia  Jiolidi^t^m  &■ 
ü ^ wter- 
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interpretantur  , jobriam  fubtilitatetn  infania 
•vel  jattantia  dénigrant  nota  , &c. 

Ce  mcftne  auteur  approuve  auftî  le  travail 
<de  ceux  qui  reduiloient  par  écrit  leurs  pen- 
fées  ; & mefine  les  conférences  , où  l’on 
traitoit  de  Inintelligence  des  Ecritures  faûv» 
tes  : Bonus  tiqua  motus , difiutatio  & exar 
gitatio  fiera  pagina  : quoy  qu'il  approuyç 
aufïi  la  défenfè  qui  avoit  cfté  faite  dans  fon 4 
Ordre,  de  ne  rien  compofer  fans  la  permit-, 
fion  du  Chapitre  general.  Et  il  ajoute,  que 
cette  précaution  , qu'il  appelle  furabondan- 
te  a cfté  utilement  établie.  Car  quoy  que 
quelques-uns  fe  fiiHcnt  fervis  utilement  delà 
permiffion  generale  , d'autres  en  auroient 
aufti  fans  doute  abufe  , en  abandonnant  les 
exercices  de  leur  profefïion  & de  leur  em- 
ploy , pour  s'appliquer  entièrement  à ce 
qu'on  n'exigeoit  pas  d’eux  : Ne  alicjuibus 
ntiliter  indulta  licentia  , aliis  prafumptionis 
te  mer  aria feandalum  fiat  : fimul  ne  quis  dam 
in  onere fibi  non  impojito  occupatur  , otietur 
ab  impojito.  Cet  auteur  n'a  donc  pas  préten- 
du que  ce  reglement  de  l'Ordre  de  Citeaux 
ait  efté  necefiairc  abfolument  pour  les  Moi- 
nes : mais  feulement  pour  les  precautionncr 
contre  le- mauvais  ufige  , que  quelques-uns 
auroient  fait  d'une  pcrmilTïon  generale.  Voilà 
pour  ce  qui  regarde  la  reforme  de^Citeaux. 

On  ne  doit  pas  omettre  en  cet  endroit  le 

cclc- 
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célébré  Monaftere  du  Bec'  en  Normandie  , 
fondé  par  le  faint  Abbé  Hcrluin , duquel  font 
fortis  tant  de  Religieux  éminents  en  pieté  & 
en  doctrine , tels  qu'un  Lanfranc,  tels  qu'un 
$.  Anfelme  , tous  deux  depuis  Archevef-  ** 
ques  de  Cantorbcry  , lcfquels  n'ont  pas  eu 
moins  de  loin  de  cultiver  dans  leur  Mona- 
ftere les  lettres  que  la  vertu  , dont  ils  efti- 
moient  qu'elles  citaient  l'appuy&le  foûtien. 

Cette  mc/me  difeipline  fe  répandit  dans 
les  autres  Monafteres  de  Normandie  , fur 
tout  à S.  Eftienne  de  Caën  lous  Lanfranc , 
à S.  Evroul,  au  Mont  feint  Michel,  à Fef- 
can,  à Troamc,  à la  Croix  faint  Leufroy: 

& ce  fut  dans  ccs  dcux  derniers  que  furent 
élevez  Durand  & Guimond,  qui  ont  h bien 
écrit  touchantle  tres-faint  Sacrement  de  l'Eu- 
chariftie  contre  Berenger  , d'où  il  paroift 
qu'on  enfeignoit  melmc  les  belles  lettres 
dans  tous  ces  Monafteres.  Cela  fe  juftifiepar 
une  Epiftrc  que  S.  Anfelme  a écrite  à Mau-  ^ "fi  fo- 
nce Ion  Difciplc  & Religieux  , auquel  il 
4confeille  de  lire  Virgile  & les  auteurs  profa- 
nes, exceptez  ceux  où  il  fe  trouvoit  des  en-* 

. droits  contraires  à la  pureté  & à l'honnefte- 
té.  Tant  ces  grands  hommes  citaient  per- 
fuadez , que  les  études  mcfme  des  belles  let- 
tres citaient  avanpigeufes  aux  Religieux. 

C'a  efté  aulïi  le  fentiment  de  ceux  qui 
ont  reformé  les  Monafteres  d'Angleterre  au  & 

aixié- 
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dixième  fiecle.  Car  ayant  tiré  du  Monaftere 
de  Fleury  la  pratique  exade  de  la  Réglé , 
ils  obligèrent  le  vcnerable  Abbon  Religieux 
de  cette  Abbaye  de  pafièr  en  Angleterre , 
pour  y rétablir  Fétude  des  fciences  & des 
lettres. 

Enfin  il  cil  fi  vray  que  les  plus  zelez  re- 
formateurs de  la  profefiîon  Monaftique  qui: 
eftoient  pour  lors,  ne  croyoient  pas  que  les 
études  fufient  contraires  à fon  ancien  elprit, 
que  les  Chartreux  mcfme  dés  leur  origine 
s'y  font  appliquez.  On  ne  peut  douter  que 
le  vencrable  Guigue  , qui  a le  premier  ré- 
digé par  écrit  les  Statuts  de  ce  laint  Ordre 
n'ait  eflé  un  homme  tout  rempli  du  pre-r 
mier  efprit  de  fon  Fondateur.  Cependant  il 
paroift  par  fa  conduite,  que  non  feulement  il 
eftoit  fort  habile,  mais  mcfme  qu'il inftrui-  _ 
foit  fes  Religieux,  autant  que  leurprofeflion 
le  pouvoit  permettre  , dans  la-  fcience  des . 
Pères  & dans  la  dodrine  Ecclefiaftique. 
Nous  avons  une  lettre  qu'il  addrefiè  aux  Rc? 
ligieux  de  la  Chartrcule  de  Durbon  , dans 
laquelle  il  fait  une  critique  exad:e  des  Epi^ 
lires  de  S.  Jerome  , diftînguant  les  verita- . 
blés  d'avec  celles  qui  eftoient  fuppofées  : & 
il  veut  que  l'on  mette  cettç  cenfure  à la 
telle  des  exemplaires  qui  contenoient  les 
lettres  "de  ce  faint  Dodeur  : afin  que  ceux 
qui  les  liroient,  n'y  Ment  pas  trompez.. 

On 
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/ On  voit  auffi  par  une  lettre  que  Pierre  Pet.Ve*. 
le  Vcnerable  , Abbé  de  Cluny  , luy  écrit, 
que  ce  pieux  Solitaire  luy  avoit  demandé 
la  communication  des  ouvrages  de  plufieurs 
fàints  Pères  pour  les  faire  copier.  Il  eft  par- 
lé dans  cette  Epiftre  non  feulement  des  vies 
de  S.  Grégoire  de  Nazianzc  & de  S.  Jean- 
Chryfoftomc  , mais  mcfmc  de  récrit  de 
S.'  Ambroiiè  contre  le  prefet  Symmaquc, 
du  commentaire  de  S.  Hilaire  fur  les  Pfeau- 
mès  , de  l'ouvrage  de  S.  Profper  contre 
Caflien,  & des  Epiftres  de  S.  Augüftiii  & 
de  S.  Jerome.  Ce  qui  fait  voir  que  cesfaints 
Solitaires  ne  fè  contcntoièntpas  de  la  ledu- 
re  des  feuls  ouvrages  de  pieté  que  les  Peres 
ont  compofcz  , mais  qu'ils  s’appliquoient 
anflî  à ceux  qui  avoient  cfté  écrits  pour  la 
defenfe  de  la  religion  Chrétienne  & de  la 
doétrinc  de  l'Egliie. 

- ' Mais  afin  de  remonter  jufqu'à  la  fource 
de  ce  fàint  inftitut , l'Abbé  Guibeit , qui  Guiiert. 
en  a vu  & décrit  l'origine  dans  le  premier  vitlfva 
livre  de  fa  vie  , témoigne  que  bien  que  les  cas- 10* 
premiers  Chartreux  fifiènt  profefiion  d'une 
pauvreté  fort  cxaâc,  ils  avoient  néanmoins  mi 
grand  zcle  pour  faire  de  riches  bibliotcques: 
afin  de  fupplécrprjr  l'abondance  du  painlpi- 
rituel  à l'etroite  abftinence  qu'ils  s'étpient 
preferite  pour  la  viande  corporelle  : Cttm 
tn  omnimoda  panpertate  Je  déprimant  » di- 
: • ' tijjirnam 
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tijjimam  tamen  bibliothccam  congrrunt.  Ouo 
enim  minus  partis  bu  jus  copia  materialis  exu- 
bérant , tanto  magis  tllo  cjui  non  périt } fed 
in  æternum  permanet , cibo  opéré  infudant. 
II  cft  hors  de  doute  que  ces  riches  bibliote- 
ques  choient  compofees  de  livres  doctrinaux 
aufii  bien  que  de  livres  fpirituels , comme 
nous  venons  de  remarquer  : & partant  que 
ces  faints  Solitaires  faifoient  leurs  IcCtures  des 
uns  & des  autres. 

Que  fi  ces  faints  Religieux,  lefquels , fuf* 
vant  le  témoignage  d'un  pieux  & fçavant 
auteur  de  ce  temps-là  , ont  fait  refleurir  en 
Occident  la  ferveur  8c  le  premier  cljprit  de 
ces  admirables  Solitaires  d'Egypte  , fe  font 
appliquez  à la  lcChire  des  ouvrages  de  do- 
drine  ; on  ne  doit  pas  trouver  mauvais, 
que  les  Bcncdi Clins  en  ufont  de  mefme:  veu 
que  d'ailleurs  dans  toutes  les  reformes  que 
l'on  a faites  de  leur  Ordre  on  a toujours  eu 
foin  de  rétablir  cette  pratique  , comme  je 
yiens  de  le  faire 
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; C H A P I T R E XI. 

Que  les  u4cademîes  ou  Colleges  qui  ont  eftè 
de  tout  temps  dans  les  Monafleres  de  l'Or- 
dre de  Jaint  Benoijl , font  une  preuve  ma- 
nifefte  que  les  études  y ont  toujours  ejlç 
approuvées, 

APres  tout  ce  que  nous  venons  de 
dire , il  femble  qu'il  Toit  inutile  d'ap- 
porter ‘encore  d'autres  preuves  pour  le  fiijet 
que  nous  traitons  icy  : mais  neanmoins  il 
n'eft  pas  poffible  d'^n  omettre  une  fort  fb- 
Hde  & qui  faute  aux  yeux:  c'eft  que  les 
differentes  Academies  ou  Colleges  qui  ont 
efté  de  tout  temps  dans  l'Ordre  de  S.  Benoift, 
font  voir  clairement  qu'on  y a toujours  fait 
profeflîon  des  lettres. 

Cette  preuve  fe  peutaifément  tirer  de  ce 
que  nous  avons  dit  cy-devant,  que  comme 
on  recevoit  dans  nos  Monafleres  de  jeunes 
enfàns , tant  ceux  qui  eftoient  offerts  à Dieu 
par  leurs  parens , & eftoient  cenfez  Reli- 
gieux , que  ceux  qui  y demeùroient  fcule- 
• ment  pour  un  temps  pour  y eftre  inftruits 
& élevez  : aufïî  y avoit-il  deux  fortes  d’éco- 
les, dont  les  unes  s'appelloicnt  intérieures, 
qui  eftoient  deftinées  pour  les  Religieux  5 
les  autres  extérieures  pour  les  externes.  Mais 

ileft 
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il  eft  bon  de  dcfcendre  un  peu  plus  en  détail.  - 
Pour  commencer  par  le  Mont-Cajfïîn , 
quoy  que  nous  n'ayons  rien  de  particulier, 
lur  ce  lujct  avant  la  deftrudion  qui  en  fut 
faite  par  les  Lombards  peu  d'années  après 
la  mort  de  S.  Benoift  , on  peut  neanmoins 
juger  que  les  lettres  y cftoient  cultivées  dés 
ce  temps-là , tant  par  la  raifon  generale  que 
nous  venons  de  rapporter,  que  par  quelques- 
raifons  particulières.  Les  vers  que  Marc  Dif-. 
ciple,  de  noftrc  faint  Pere  a compofez  4e 
vie , eft  le  fcid  témoignage  qui  nous  (oit  re- 
lié de  ce  temps-là  , & quiconque  prendra: 
la  peine  3e  les  lire , jugera  aifément  qu’il  y 
a peu  de  poètes  du  moyen  âge  qui  ait  fait 
de  meilleurs  vers.  Paul  Diacre  qui  vivôit 
il  y a neuf  cens  ans , les  a louez  , & Pierre 
Diacre  allure  que  ce  Marc  eftoit  Difciple 
de  laint  Benoift.  Quoy  qu'il  en  foit , il  eft 
certain  qu'il  eftoit  Religieux  du  Mont-Càf-  , 
lin,  comme  il  le  témoigne  luy-mefme  : 8c 
il  .n'cft  pas  moins  certain  que  S.  Maur  &. 
S.  Placide  ont  efté  élevez  dés  leur  enfance 
par  S.  Benojft  avec  plulleurs  autres  enfans 
de  leur  qualité , c'eft-à-dire  des  premières 
familles  de  Rome.  Après  le  rétablillèmcnt 
de  cette  illuftre  Abbaye  faite  par  l'Abbé 
Petronax , les  études  y furent  aulG  rétablies , 
& Paul  Diacre  , qui  avoit  efté  Secrétaire  de 
Liutprand  Roy  des  Lombards , s'eftant  te- 
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tiré  dans  cc  landuaire , y enfeigna  les  lettres 
à (es  confrères.  O11  n'a  qu'à  confulter  le  li- 
; vre  que  Pierre  Diacre  a compofé  des  hom- 
U mes  illuftres  du  Mont-Caïïin  pour  eftre  con- 
vaincu que  l'étude  des  lettres  y avoit  conti- 
nué jufqu'au  douzième  ficelé. 

Les  Moines  qui  furent  envoyez  par  S.  Gre- 
goire  en  Angleterre , y bâtirent  des  Mona- 
ftcrcs  pour  y enfeigner  la  vertu  & les  lettres 
en  mcfme  temps.  Ce  fut  dans  celuy  de 
S.  Pierre  de  Cantorbery  qüè  Benoift  Bifco- 
1 pe  apprit  la  difeipline  monaftique  , qu'il 
établit  depuis  dans  les  deux  Monafteres  qu'il 
% fonda,  où  le  venerable  Bedc  fit  profefïïon 
de  toutes  les  fciences,  qu'il  enfeigna  à les 
fircres  dans  fon  Monaftere , & mefme  aux 
Séculiers  dans  l'Eglifè  d'Yorc.  S.  Adelme 
& plufieurs  autres  fuivirentdon  exemple. 

Cette  mefme  difeipline  fè  répandit  dans 
• tous  les  Monafteres,  tant  ceux  qui  eftoient 
plus  anciens , que  ceux  qui  furent  baftis 
dans  la  fuite,  comme  Glaftcnbury,  S.  Al- 
ban,  Malmesbury,  Croyland  & autres:  & 
ce  fut  dans  l'un  de  ceux-Cy  que  S.  Boniface, 
l'Apoftre  d'Allemagne  , fiit  élevé  dés  l'âge 
de  cinq  ans  , & qu'il  y apprit  les  fciences, 
qu'il  fit  depuis  enfeigner  luy-mcfme  dans 
Fulde  & dans  Fritiflard , qui  furent  deux 
p*-  des  premières  8c  des  plus  illuftres  Academies 
d'Allemagne  ayec  celle  d'Hirsfeld , où  il  y 
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eut  dés  les  commcncemcns  50.  Religieux. 
Ce  fut  prcfque  en  mcfme-temps  que  fleuri- 
rent celles  de  S.  Gai,  de  Richenaw,  & de 
Prom,  où  a vécu  l’Abbé  Rcginon  ; & quel- 
que temps  après  celles  de  S.  Alban  de 
Mayence  , de  S.  Maximin  , & de  S.  Ma- 
thias  de  Trêves,  de  Medeloc,  & d’Hirfau- 
gc.  Tritheme  a donné  la  fucceflion  des 
Maiflres  qui  ont  enfeigné  les  lettres  dans 
cette  dcmicre.  Il  faut  encore  ajouter  à tou- 
tes *ccs  Academies  celle  de  Schafnabourg, 
où  a fleuri  le  célébré  chronographe  Lambert, 
Moine  de  cette  Abbaye. 

En  mefme-temps  que  les-  fciences  com- 
mençoient  à fleurir  en  Angleterre  avec  la 
religion , il  y avoit  aufli  de  célébrés  Acade- 
mies en  France.  Témoins  celles  de  Fon- 
tenelle  fous  S.  Vandrile  & S.  Ansbert:  cel- 
le de  Fleury  fous  la  conduite  du  bien-heu- 
reux Mommole , illuftrée  depuis  par  Adre- 
Yald,  Aymoin,  Abbon  & autres  : celle  de 
Lobbcs  fous  S.  Urfmer  , & enfuite  fous 
Ratherius  , Folquin  , Herigcre  , &:  leurs 
foccc  fleurs.  Ce  fut  dans  les  huitième  ‘'8c  neu- 
vième fieclcs  & les  fuivans  que  fleurirent  cel- 
les d’Aniane  & de  S.  Corneille  d’Inde  fous 
le  faint  Abbé  Bcnoift  : celle  de  Corbîe  en 
France  fous  les  Adelards , les  Walas  , les 
Radberts,  les  Ratrams,  fans  parler  de  celle 
de  Corbic  en  Saxe  qui  ne  fut  gueres  moins 
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illuftre  ; celle  de  Ferrieres  fous  le  fçavant 
Abbé  Loup  : celle  de  fàint  Germain  d’Au- 
xerre fous  Hcric  maiflrc  du  petit  Lothaire 
fils  de  Charle  le  Chauve,  & de  Remy,  fa- 
meux Profdîèur  luy-mefme  au  fiecle  fuivânt  : 
celle  de  S.  Michel  en  Lorraine  fous  l’Abbé 
Smaragde  , c’cft-à-dire  du  temps  de  Loiiis 
le  Débonnaire,  & enfin  pour  le  faire  court  , 
celles  de  Gcmblou,  du  Bec  & de  S.Evroul, 
defquelles  font  fortis  une  infinité  de  perfon- 
nes  illuftres.  On  peut  voir  for  ce  lujçt  ce 
qu’en  ont  écrit  M.  de  Launoy  dans  fon  li- 
vre de  Scbolis , & M.  Joly  Chanoine  de  Pa- 
ris dans  fon  traité  des  Ecoles. 

Ces  Academies  fe  font  continuées  & per- 
pétuées dans  nos  Monafteres  dans  la  fuite 
des  temps  fiijettes  aux  alterations  de  l’Or- 
dre, tantoft  fleuriflantes,  tantoft  abbatues, 
tantoft  relevées,  fuivant  le  cours  & le  fort 
deia  difoipline.  On  voit  encore  aujourd’huy 
l’Univerfité  de  Saltzbourg  entre  les'  mains  . 
des  Peres  Bénédictins  ; des  Profefièurs  du 
mcfme  Ordre  dans  les  Univerfitez  de  Sala- 
manque & die  Douay  ; & des  Séminaires 
dans  îa.Congregation  de  faintMaur  en  Fran- 
ce,  & dans  celle  de  faint  Placide  en  Flandre. 

Monfieur  Joly  remarque  fort  judicicu-  J*ly 
„ fement , qu’il  femblc  qu’une  des  premie-  l7? 
„res  vues  que  S.  Benoift  ait  eue  dans  fon 
iuftjxution  , a cflé  l’étude  des  lettres  fain- 
' J-J  2r  * s „tes 
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,,  tes  , eftimant  qu'un  tel  exercice  eftoit  la 
J,  fource  & rentretien  de  la  pieté  Chreftien- 
,,  ne.  En  quoy  il  ne  fit  que  fuivre  & imiter 
„les  anciens  Moines  d'Orient,  dont  la  plufi- 
jj  part  fe  retiraient  du  monde  dans  la  folitu- 
,,  de  , afin  d'avoir  plus  de  loilir  pour  vac- 
„qucr  à l'étude  de  la  Philofophie  Chre- 
„ {tienne. 

Sans  remonter  jufqu'au  temps  de  S.  Gré- 
goire de  Nazianze  , de  S.  Bafile  & de  faint 
Chap.  Chryfoftome  , dont  je  parleray  * cy-aprés, 
il  iiiffit  pour  faire  voir  cette  conformité  de 
dire  un  mot  du  maiftre  de  S.  Jean  de  Da- 
mas, appellé  Cofme  , né  en  Italie  , lequel 
ayant  appris  avec  la  vie  monaftique  toutes 
les  fcienccs  humaines,  rhétorique,  dialcéti- 
* que,  arithmétique,  geometrie  , mufique, 
aîtronomie  , théologie  , {c  plaignoit  de  ce 
m ne  trouvoit  perfonne  en  Syrie , où  il 
avoit  eflé  emmené  captif,  pour  lùy  faire 
part  de  ce  qu'il  fçavoit , comme  nous  lifons 
> dans  la  vie  de  S.  Jean  de  Damas  , qui  ap- 
prit de  luy  toutes  ces  fcicnces. 

Enfin  S.  Grégoire,  qui  depuis  fut  Evef— 
que  de  Gergenti , n'eut  pas  d'autre  maiftre 
dans  la  grammaire , la  poëfie , la  rhétorique 
& la  philofophie  , qu'un  fameux  Solitaire, 
auquel  il  avoit  efté  adrefle  par  Macaire  Par- 
triarche  de  Conftantinople.  Tant  il  eft  vray 
v que  dans  l'Orient,  auflï-bienque  dansPOc- 
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cident , les  Moines  faifoient  profeiïion  des 
belles  lettres  , qu'ils  joignoient  à l'étude  de 
l'Ecriture  fainte  & de  la  vertu. 

Si  l'ufage  univerfel  de  tous  les  temps  ju- 
ûifie  les  études  parmy  les  Moines , on  peut 
dire  que*  l'évenement  n'a  pas  moins  juitifié 
cet  uiage  dans  le  public  : veu  que  ç'a  efté 
par  le  moyen  de  ces  Academies  monafti- 
ques  que  les  lettres  fe  font  conlèrvées  & font 
parvenues  jufqu'à  nous , comme  il  feroit  fa- 
cile de  le  prouver,  li  tout  le  monde  necon- 
venoitpas  for  ce  fujet.  J'en  diray  neanmoins 
quelque  chofo  à la  fin  de  cette  première 
Partie.  .-'i 


C H A P I T R E XII. 


* -c  «• 

Que  ny  les  Conciles , ny  les  Papes  n’ont  jœ* 
mais  défendu  tes  études  aux  Moines  , 
mais  au  contraire  qu  ils  les  y ont  obligez,. 

I les  études  avoient  efté  fi  contraires  à 
J l'efprit  monaftique  , il  ne  fc  pourroit 
ire  que  l'on  ne  fe  fût  récrié  contre  un  ufo- 
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faire  que  l'on  i. 
gc  qui  a efté  pratiqué  dans  tous  les  fiecles 
depuis  l'établificmcnt  de  la  vie  folitaire. 
Mais  bien  loin  qu'on  y ait  trouvé  à redire, 
j'ay  déjà  montré  que  les  Peres  avoient  ap- 
prouvé cet  exercice  : & nous  allons  voir  que 
les  Conciles  & les  Papes  y ont  obligé  les  Moi- 
nes. Nous 
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Nous  avons  un  reglement  qui  a cfté  fait 
fur  ce  fujet  au  Concile  general  de  Vienne 
tenu  fan  1312.  fous  le  Pontificat  de  Cle-  f 
ment  V.  Voici  les  termes  de  ce  reglement 
ciment,  qui  cft  rapporté  dans  les  Clémentines  : Rur- 
lut  n T***  ut  *?fîs  tÆonachis  proficiendi  in  feientia 
5.  s.  via  opportune  non  défit  , in  finguli-s  ip forum 
Aionafltriis  , quibw  ad  hoc  fuppetuni  Ta - 
cultates  , i don  eus  teneatur  A4  agi  fier  , qui 
eos  in  primitives  feientiis  injlruat  diligenter* 
Le  fondement  fur  lequel  eft  appuyee  cette 
ordonnance , cft  fans  doute  Fétude  de  l'E- 
criture fainte.  Car  le  Concile  jugeant  avec 
raifon  , que  cette  fcience  cft  necclfaire  aux 
Moines , & qu'elle  11e  fe  peut  acquérir  fans  le 
fecours  d'autres  connoifiànces , il  ordonne 
qu'il  y aura  dans  .chaque  Monafterc  unMai- 
itre  pour  apprendre  aux  Religieux  les  fcien- 
ce s primitives , fans  lcfquclles  on  ne  peut  en- 
tendre comme  il  faut  les  Ecritures  fâintes.  , 
Benoift  XII.  confirma  depuis  cette  ordon- 
nance de  Clément  V.  & expliqua  ce  que  (on 
prcdcccficur , ou  plûtoft  le  Concile  de  Vien- 
ne , avoit  entendu  par  ces  fiences  primiti- 
ves. Car  apres  avoir  dit  qu'il  commandoit 
que  cette  ordonnance  fut  exactement  obfer- 
M . vée  , il  ajoute  qu'il  vouloit  que  non  feule- 
ment dans  chaque  Monafterc  , mais  mefme 
dans  les  prieurez  , ou  il  y auroit  du  revenu 
fuffifant , on  y entretînt  un  Maiftrc  pour  in- 
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ftruire  les  Religieux  dans  lès  fcienccs  primi- 
tives , c’eft-à-dirc,  comme  il  l'explique  in- 
continent apres , dans  la  Grammaire  , la 
Logique  è?*  la  Philojophie  : enforte  nean- 
moins  que  l’on  n’admettroit  point  de  Sécu- 
liers avec  les  Religieux  en  qualité  d’écoliers: 
de  peur  que  par  ce  commerce  la  corruption 
du  ficelé  ne  s’infinuât  dans  l’efprit  des  Moi- 
nes. De  plus  ce  mefinc  Pape  ordonne  qu’a- 
prés  les  études  de  Philofophie , on  inftruiroit, 
auflî  les  Religieux  dans  la  fcience  du  droit 
divin  & humain,  c’eft-à-dire  du  droit  Ca- 
nonique , fous  lequel  il  comprend  auffi  fans 
doute  la  Théologie. 

On  pourrait  encore  rapporter  d autres  lem-  . 
blables  reglemens  de  Conciles  & de  Papes 
pour  l’établiflèment  des  études  parmy  les 
Moines.  Car  il  eft  hors  de  doute  , que  les 
Papes  ont  favorifé  ces  fortes  d’établificmens 
m dans  l’Ordre  de  Citeaux,  par  exemple , com- 
me nous  l’apprenons  des  anciens  Statuts  de  Difl. 
cet  Ordre,  dans  lcfqucls  il  eft  ordonné,  que  tha2* 
pour  le  rcfped  qu’on  doit  aux  Papes  & aux 
Cardinaux  qui  ont  cfté  les  principaux  pro- 
moteurs des  études  dans  l’Ordre , Pro  reve- 
rentia  Domini  Papa  & Cardinalium  , qui 
f aérant  ftudiorum  noflrorum  pracipui  promo • $ 

tores  ; les  études  qui  avoient  cfté  établies 
dans  les  Colleges  de  Paris  , d’Oxfort , de 
Montpellier,  de  Tolofe  , de  FEtoille  , & 
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ailleurs , y feroient  inviolablement  confèr-, 
vécs  à l'avenir.  Ce  qui  ne  le  peut  entendre 
du  reglement  du  Concile  de  Vienne,  puis- 
que ce  Statut  cft  beaucoup  plus  ancien  , 
eftant  compris  dans  un  recueil  des  anciens 
Statuts  des  Chapitres  generaux  ',  lequel  re- 
cueil fut  fait  Tan  1 28p.  vingt-trois  ans  avant 
ce  Concile. 

• 

Ces  Colleges  avoient  efté  établis  pour  y 
recevoir  les  Religieux  que  Ton  envoyoit  étu- 
dier dans  les  Univerfitez  : en  quoy  certes  il 
y a beaucoup  plus  d' inconvénient,  que  dans 
les  études  qui  fe  font  dans  les  Monafte- 
res.  Car  quoique  les  Religieux  dans  ces  Col- 
leges demeurent  enfemble  feparez  des  Sécu- 
liers , neanmoins  le  commerce  qu'ils  font 
obligez  d'avoir  avec  eux  pour  leurs  études, 
ou  pour  prehdre  les  degrez,  les  engage  dans 
des  occafions  aufquclles  il  cft  difficile  de  ne 
pas  rcfpirer  l'air  du  monde  , & de  ne  pas' . 
étouffer  par  confequent  infènfiblement  l'ef* 
prit  monaftique  qui  en  doit  eftre  fi  éloigné. 

Nous  avons  une  lettre  de  S.  Anfelme, 
pour  lors  Abbé  du  Bec  en  Normandie,  tou- 
chant un  Religieux  de  S.  Pierre  fur  Dive, 
qui  avoit  efté  envoyé  à Paris  pour  y étudier  , 
éc  qui  faifbit  pour  ce  fujet  fà  demeure  dans 
utufdm.  Ie  Monaftere  de  S.  Magloire  , Oui  propter 
' tfijf  i moratur  apud  Patijtum  , & couver» 

v j • 1 +•  m jifaffàjhrio fanfti  Maglorii*  C'eftoit 
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(ans  doute  pour  étudier  dans  les  écoles  pu- 
bliques que  ce  Religieux  eftoit  allé  à Paris  , 
mais  à condition  qu’il  demeurerait  dans  un 
Monaftere.  Ce  qui  fait  voir  l'antiquité  de 
cet  uiàge  dans  noitre  Ordre.  * 

- Nous  en  avons  la  pratique  dans  les  licclcs 
fuivansàCluny,  àMarmoutier,  àlaChaife- 
Dieu  , & ailleurs  : & Arnauld  de  S.  Aftier 
entr'autres  , lequel  d'Abbé  de  T ullcs  en  Li- 
mofin  fut  fait  premier  Evefque  de  cette  ville , 
ordonne  dans  les  Statuts  qu'il  a faits  l'an 
13  20.  que  pour  l'honneur  & l'avantage  de 
fon  Eglâè  , on  envoyera  fix  Religieux  de 
{pn  Chapitre  dans  quelque  Univerlité  célé- 
bré, Ad  folemnia  ftudta , pour  y étudier  en 
Théologie  ou  en  Droit  Canon.  C'eft  ce 
qui  s'apprend  de  l'hiftoirc  de  cette  ancienne 
Abbaye  compoféc  par  le  fçavant  M.  Baluze, 
qui  nous  fait  efpcrer  de  la  donner  bicn-tofi 
ûii  public. 

Le  Concile  provincial  dé  Cologne  tenu 
l'an  1536.  fit  auffi  quelques  rcglemcns  fort 
Utiles  pour  les  études  des  Moines.  Le  pre-; 
mier  eft , que  dans  chaquc'Monaftere  il  y 
ait  une  perfonne  pieufe  & fçavantc  pour  y 
enfeigner  la  loy  de  Dieu  aux  jeunes  gens  : & 
que  l'on  exente  des  offices  bas  & ravalez 
ceux  que  l'on  trouvera  plus  difpofcz  aux  let- 
tres & à la  contemplation*  Le  fécond  regle- 
ment efir,  . qu'il  y aura  dans  chaque  Mona- 
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ftcrc  un  Prédicateur  pieux  & fçavant , pour 
exciter  les  efprits  au  mépris  & au  détache- 
ment du  monde.  Le  troifiéme  , que  l'on 
pourra  envoyer  quelques-uns  des  jeunes  Re- 
ligieux , qui  auront  de  bonnes  dilpolitions 
d'cfprit  & de  moeurs  , dans  les  Univcrfitez 
publiques  & Catholiques  pour  y étudier  en 
Théologie  : enforte  neanmoins  qu'ils  ne 
pourront  demeurer  que  dans  les  Communau- 
tcz  Religieufes  fous  les  yeux  de  leurs  Mai- 
ftres  : de  peur  que  fous  prétexté  des  études 
ils  ne  prennent  un  efprit  tout  contraire  à ce- 
luy  de  leur  profellion  : Ne  bonis  ac  reftis 
findiis  defiinati  , mores  minime  monafticos 
imbibant  ac  contrahant. 

A l'égard  de  ce  dernier  article , le  Con- 
cile fe  lert  d'un  terme  qui  n'eft  pas  li  fort 
que  dans  les  autres.  Car  au  lieu  que  dans  les 
deux  prccedens  il  dit  abfolument  qu'il  faut 
avoir  un  Maiftrc  & un  Prédicateur  : il  dit 
dans  celuy-ci  que  l'on  ne  fera  pas  choie 
dcfagreable  au  Concile  3 Ne  que  nobis  dijf  li- 
aient , d'envoyer  quelques  jeunes  Religieux 
d'efpcrance  dans  les  Univcrfitez  ; montrant 
par  là  une  grande  différence  entre  les  études 
qui  fc  font  dans  les  Monafteres,  d'avec  cel- 
les qui  fe  font  dans  les  Univerfitcz;  celles-ci 
n'eftant  que  fimplcmcnt  permifes , & les  au- 
tres cftant  abfolument  neceflàires. 

Un  des  reglemehs  que  le  faint  Concile  de 
L r Trente 
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Trente  a fait  touchant  les  études  des  Moi- 
nés,  cft,  que  dans  les  Monaftcres  où  on  IeV  ' 

B;  pourra  commodément,  il  y ait  une  étude  ré- 
glée de  l'Ecriture  £aiit% , & que  les  Abbez  Cont. 
i;  qui  négligeront  de  le  faire  , y feront  cou- 

, traints  par  les  Evcfques  des  lieux.  Il  n'a  pas  «j >.  x. 

a defàpprouvé  les  autres  études  qui  peuvent  \ 

, rendre  capables  les  Solitaires  de  celle  de  l'E- 

criture : .&  comme  il  a permis  pofitivement 
£ ’ • les  études  qui  fc  failoient  dans  les  Univer- 

fîtez  , pourvu  que  les  Religieux  étudians  Sÿr.  27. 

C demeuradent  dans  leurs  Monaftcres  ; on  peut  crcj9r„'  ■ 
bien  juger  par  là  qu'il  n'a  pas  cru  que  les 
. études  fuffent  contraires  à la  pureté  de  l'état  *v 

: Monaftiqüe,  (dont  ila  ft  fort  fôuhaité  le  ré-  Wit.u 

j • p : tablifïemcnt  & la  reforme. 

Voilà  les  principaux  reglcmcns  qui  ont 
efbé  faits  de  tems  en  tems  par  l'Eglilc  tou-^  : 
chant  les  études  des  Moines  j & on  ne  voit 
pas  qu'il  s'en  trouve  aucun  de  formel , qui;  ■ 
leur  en  interdite  l'exercice  , ny  qui  temoi- 
1 gne  que  le  relâchement  des  Monaftcres  ; (oit 
venu  de  l'application  aux  lettres.  On  n'a.:  ' 
qu'à  lire  fur  cela  les  differentes  ordonnances 
des  Conciles  , tant  du  neuvième  & du  di- 
xiéme fîeclc , que  des  teiivans  : & on  verra 
t que  les  Conciles  attribuent  ce  relâchement  ' 0 
tantoft  aux  troubles  de  la  guerre,  & au  dé-  ' 
faut  de  bien  pour  vivre  qui  en  rcfultoit 
i ~ tantoft  aux  Abbez  teculiers , tantoft  aux  mau- 

j ; ^ j 12  . 
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vaifes  difpofitions,  foit  de  propos  délibéré, 
{oit  de  négligence,  ou  de  pareflè,  auxquel- 
les les  Moines  s'abandonnoient,  Altos  ftu- 
dio , nonnullos  dc/tdi^commc  parle  le  Con- 
cile de  Vcrncüil  de  Tan  844.  où  l'on  oppo- 
{c  le  mot  de  Jludio  à celuy  de  dejtdia , pour 
marquer  un  propos  délibéré  & une  malice 
affrétée,  un  deffein  formé , comme  Ta  tra- 
duit M.  Lancelot  dans  la  fécondé  édition 
du  Traité  de.  l'Hcmine  , & non  pas  pour 
marquer  l’étude. 


CHAPITRE  XIII. 

Oh  l’on  examine  les  inconvénient  qui  fe  petï 
vent  rencontrer  dans  les  études  des  Adoines» 

> Tj  Sfv'.  <3  ^ •' i 

CE  n'eft  pas  que  l'on  prétende  qu'il  ne 
puifTe  y avoir  quelques  inconveniens 
dans  les  études  qui  le  font  dans  les  Mona- 
fteres  par  le  mauvais  ufage  de  ceux  qui  s'y 
appliquent  : mais  où  ne  s'en  trouve-t-üpas? 
On  abufe  de  tout  : & ne  peut-on  pas  dire 
qu'il  y en  a encore  plus  dans  le  défaut  de 
Iciencc  ? C'eft  ce  qu'il  faut  examiner  pre- 
fentement,  & voir  en  premier  lieu  , quels 
font  les  defavantages  que  l'on  peut  craindre 
...«Je  l'étude. 

Le  premier  eft,  que  la  feience  eft  oppo* 
fée  à cet  cfprit  d'humilité  & de  pcnitence. 
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qiii  fait  l'cflcntiel  de  la  profeflion  monafti- 
que:  que  la  fcience  caille  de  l'enflure  & de 
relèvement  fiiivant  l'Apoftre  : qu'outre  la 
vanité  elle  produit  la  curiolité  , la  diflîpa- 
tion  & les  conteftations,  choies  qui  doivent 
j eftre  entièrement  bannies  des  Monafteres. 

Il  eft  vray  que  la  fcience  peut  caufcr  Yê~ 
levement  & l'enflure  du  cœur  , &*  que  ce- 
la n’arrive  que  trop  fouvent , lors  qu'elle 
A'eft  pas  precedce  ou  accompagnée  de  l'e- 
xercice de  la  vertu  , lùr  tout  de  la  charité 
& de  l'humilité  Chreftienne.  C'eft  pour- 
quoy  il  eft  necelfaire  avant  que  les  Reli- 
gieux loient  appliquez  à l'étude  , que  l'on 
, ait  eu  grand  foin  de  les  former,  dans  la  pra- 
tique de  la  vertu;  & il  faut  retirer  des  étu- 
des ceux  qui  n'en  font  pas  un  bon  ulàgét 
mais  on  ne  croit  pasqu'ü  faille  pour  cela  en 
défendre  l'exercice  univerfcllement  aux  au- 
tres. On  voit  des  ignorans  fuperbes  & vains 
aulïî  bien  que  des  Içavans,  & il  arrive  allez 
rarement  qu'une  perfonne  qui  a beaucoup 
de  lumière , tombe  dans  ces  excès  de  vani- 
té , aufquels  font  lujcts  quelquefois  ceux 
mefine  qui  n'ont  que  detrcs-mediocrescori- 
noifiinccs  : Ignoraniia  plures  habet  friper bos 
Jquam  hamiles.  Mais  enfin  je  veux  que  la 
fcience  {bit  expofée  à la  vanité  & à l'éle- 
* vement  : fianf-il  ^abandonner  nonr  relâJ-82 
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faut-il  ^abandonner  pour  cela,  & 
ne  peut-on  pas  apporter  de  remede  à cédé- 

I 3 faut? 


A* 

V- 


• wÊÊ 


m 


Trithem. 
Orat.  f. 
itnmfit» 


jlHg. 

ferm. 

3 H-  »* 
z. 


a 


* 


. 1/  < i . ~ • l ( "*'%  Kr  ^ • * ' • f_,  >//f », . 7/  \ j 

loi  Traité  des  Etudes 

■ 

faut  ? Si  cela  eft  , il  faut  que  tout  le  mon-*" 
de  évite  la  fcicnce  comme  un  écueil , puis- 
que tous  les  Chreftiens  (ont  obligez  de  fuir 
la  vanité.  Ecoutons  S.  Auguftin , cet  hum- 
ble & admirable  Doéteur  de  la  véritable 
fcicnce  : Scient  ta  , ait  dpoftolus  , infiat. 
Ouid  ergo  ? Scientiam  fugerc  débet is  ,’  tfr 
eleiïuri  eftis  nihil  [cire  potins  qttam  infiari.  ? 

A quoy  bon  inftruire  les  ignorans , pour-  - • 
fiiit  S.  Auguftin , fi  l'ignorance  eft  préféra- 
ble à la  fciencé  ? rUt  quid  vobis  loquimur  » 
fi  melior  eft  ignorantia  qttam  feientia  ? 

On  ne  peut  rien  dire fur  cela  de  plus  jufte 
que  ce  qu'écrit  en  general  Fauteur  de  la  con- 
tinuation des  Eflàis  de  Morale  fur  l'Epiftre 
du  troifiéme  Dimanche  d'après  Pafque,  tou- 
chant les  talens  de  fcicnce  & autres  fem- 
bjables  qui  font  en  eftime  dans  le  monde, 
y, On  pourrait  peut-eftre  dire,  que  perfon- 
„ ne  ne  fc  doit  mettre  en  peine  d'acquérir 
„ ces  talens  , pareequ'y  ayant  un  bien  cer- 
„tain  à ne  les  avoir  pas  , & beaucoup  de 
s „ danger  à les  avoir , l'experiencc  faifant  voir 
„ que  la  plufpart  du  monde  en  abufe  { la 
condition  de  ceux  qui  ne  les  ont  pas,  eft 
„ beaucoup  meilleure  que  celle  de  ceux  qui 
„ les  ont  ; & l’on  conclura  de  là  que  #ces 
„ maximes  vont  à introduire  une  pareffe  & 

„ une  ignorance  generale  parmi  les  hommes. 

> „ Mais  la  conclu!  îonferait  mal  tirée , & tout 
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„ ce  que  Ton  en  doit  conclure  , c’cft  que 
„ de  foy-mefme  un  homme  fe  doit  tenir  plus 
,3  heureux  de  Savoir  pas  des  talcns  que  d'en 
„ avoir  ; & que  s'il  eftoit  à fon  choix  , il 
5,  devrait  plûtoft  prendre  le  parti  de  n'avoir 
w riçn  qui  luy  attirât  de  la  réputation  dans  le 
,,  monde  , que  d'avoir  des  talens  éclatans, 
„ qui  frappent  l'efprit  & les  yeux  des  hom- 
mes. Mais  La  véritable  morale  eft , que  les 
„ hommes  ne  doivent  point  croire  que  ;ela 
5,  foit  à leur  choix.  C'eftDicu  qui  donne  le 
- „ commencement  des  talens  par  les  qualitcz 
„ naturelles  qu'il  donne  à chacun.  Celuy  qui 
,,  les  a reçues , doit  fe  croire  obligé  d'en  ufer 
„ félon  les  réglés  de  Dieu  ; puis  qu'il  luy  en 
„ doit  rendre  compte.  Et  pour  en  ufer  de 
,,  cette  forte  , il  ne  faut  pas  s'en  croire  foyr 
„ mefine , mais  confulter  des  perfonnes  def- 
„ intereffées  & des  directeurs  éclairez.  Que 
3,  fi  ces  directeurs  voyent  d'une  part  l'extre- 
„ me  necefiité  de  l'Eglife  ou  de  l'Eftat , & 
„ de  l’autre  les  talens  naturels  de  quelqu'un 
3,  cjui*  luy  donnent  moyen  de  rendre  forvice 
3,- a l'un  & l'autre.:  il  eft  alors  plus  dange- 
„ reux  à cette  perfonne  de  négliger  ces  ta- 
- ,y  Icns,  que  de  s’appliquer  fcrieulcment  aies 
> 33  perfectionner. 

„ Il  faut  encore  confidercrquc  ce  qui  eft 
„ plus  fur,  en  foy  , ne  l'cft  pas  à l’égard  de 
„ tout  le  monde  : parce  qu’il  y a des  ’diipp— * 
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„ lirions  qui  rendent  certaines  vertus  com- 
„mc  impolïibles.  Il  cft  plus  fur  en  foy  de  . 
j,  ne  s'engager  point  dans  les  emplois  qui 
»ont  befoin  de  talens  : mais  il  y a des  per- 
„ Tonnes  à qui  la  vie  particulière  eftfl  > dan- 
„ gcrcuiè , qu'il  vaut  mieux  pour  eux  de  ta- 
» cher  d'acquérir  les  talens  qui  rendent  capa- 
blés  des  emplois , que  de  demeurer  • dans 
„ une  cfpcce  d'oiftveté,  qui  cft  fouvent  join- 
„te  à beaucoup  de  vices.  Entre  les  incon- . 
,,  veniens  il  faut  choifir  les  moindres , & il 
„y  en  a fouvent  moins  dans  la  vie  laborieu- 
„ Te  que  l'on  meine  en  travaillant  à acquc- 
«rir  les  quali tcz  que  le  monde  eftime,  qu'à 
«couvrir  Ta  parefle  naturelle  par  une  faufle 
« humilité,  qui  donne  lou vent  entrée  à tou- 
«tes  fortes  de  vices.  La  privation  humble 
„ des  talens  qui  ne  déréglé  point  l'ame,  cft  • 
« peut-eftre  plus  eftimablc  que  les  talens  met 
« mes  : mais  il  n'y  a rien  de  pire  que  cette 
„ mefmc  privation  , quand  elle  rend  l'ame 
« brutale , & que  fans  l'humilier  elle  fait 
«feulement  qu'on  fe  contente  dé  vivre  dans 
«l'oifivcté  & la  parefle.  Cet  endroit  m'a 
paru  fl  beau  & fl  à propos  au  fujet  que  nous 
traitons  icy  , que  je  n'ay  pu  m'empdeher 
^de  le  rapporter  tout' entier , Iaiflànt  aux  le-  • 
deurs  l'application  qu'il  cft  aifé  d'en  faire 
par  rapport  aux  Môines.  ’ 

C'cftoit  dans  cette  penféc  que  S.  Augu- 
- , ftin 
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{Vin  écrivant  à l'Abbé  Eiuloxe  & à fès  Re- 
ligieux , apres  les  avoir  exhortez  à demeu- 
rer fortement  attachez  aux  pratiques  de  leur 
elVat,  les  avertit  en  mdmc  tems  de  ne  pas 
rechercher  par  un  efprit  d'ambition  les  em- 
plois, de  TEglifè , mais  aufli  de  ne  les  pas 
rejetter  fous  prétexte  de  repos  & de  retrait- 
te  , lorfquc  Dieu  les  y appellerait , & que 
cette  faintc  Mcrc  aurait  beioin  de  leur  le- 
cours  : Ncc  elatione  avida  Ju/cipiatù  , ncc 
blandteme  defidia  rcjpuatts , Jcd  miti  corde 
obtempéré  fis  Du. 

Pour  revenir  à l'objection , il  cft  jufte  dÔ 
bannir  des  Cloiflres  les  curiofitez  , la  diflï- 
pation  , les  conteftations  : mais  fl  l'on  fait 
un  bon  ufage  de  l'étude,  elle  doit  produire 
des  effets  tout  contraires  à cesdércglemcns. 
Une  étude  Religieufe  doit  avoir  pour  but 
la  fcicncc  de  l'Ecriture  fointe,  le  bon  ufage 
du  tems  & des  lectures  que  les  Moines  font 
obligez  de  faire,  la  connoiffancc  & la  pra- 
tique de  la  vertu  , le. reglement  du  cœur, 
l’éloignement  du  monde  , & l'amour  de  la 
retraite,  de  b folitude  & du  (ilence.  11  faut 
condamner  toute  autre  fin  des  études  qui 
rie  fuppofe  pas  cclles-cy,  ou  ne  s'y  rappor- 
te pas  , & fur  tout  à l'étude  de  l'Ecriture 
faiote, , laquelle  cflant  bien  pratiquée  peut 
toute  feule  détruire  tous  les  vices  : 
fcicntiam  fcripturarum,  & vida  carnû  fa- 
cile 
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elle  fuperabis.  Des  études  faites  de  la  forte 
banniffent  toute  forte  de  curiofitez , d'autant 
qu'elles  le  bornent  à la  fcicnce  des  Saints , 
c'eft-à-dirc  aux  connoiflànccs  qui  nous  por- 
tent à la  perfection  Religieufe.  Elles  ban- 
nifiènt  la  dilïipation  ; parce  qu'elles  ne  ten- 
dent qu'à  remplir  lé  cœur  des  veritez  du 
ciel.  Enfin  de  telles  études  font  ennemies 
des  conteftations  , puifqu'elles  n'ont  pour 
but  que  le  reglement  du  coeur  , l'amour  de 
la  fohtudc  & du  filence. 

On  dirapeut-eftre,  que  cela  eft  fort  beau 
dans  la  Ipcculation , mais  que  l'on  voit  tout 
le  contraire  dans  la  pratique  : que  les  étu- 
* des  de  Philofophie  , & de  Théologie  mefi- 
me,  telles  qu'on  les  enfeigne  communé- 
ment, ne  portent  qu'à  la  curiofité , à ladif- 
fipation  , & aux  dilputes  , puifque  les  dis- 
putes mefmcs  font  la  meilleure  partie  de  ces 
fortes  d'études.  : -r 

On  avoue  qu'à  confiderer  ces  études  en 
eUes-mcfines,  & comme  laplulpart  du  mon- 
de les  fait  aujourd'huy , lans  rapport  à la 
fin  que  les  Moines  doivent  fe  propofer  en 
s'y  appliquant , & que  s'il  falloit  employer 
toute  là  vie  à cette  forte  d'étude  y on  no 
pourrait  que  difficilement  éviter  ces  incon- 
venicns.  Mais  qu'eft-cc  qui  oblige  de  ré- 
duire en  dilputes  & en  conteftations  les  étu- 
des de  la  Philofophie  & de  la  Théologie  ? 
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Ne  pôurroit-on  pas  traiter  les  matières  qtri 
font  purement  ncccflàircs  d'une  manière  po- 
fitive , en  expliquant  Amplement  les  princi- 
pes & les  queftions  principales  , en  éclair- 
ciflànt  {ans  chicane  les  difhcultez  qui  fe  pre- 
fèntcnt  ; & donner  aux  Religieux  un  fond 
de  dodrine  , telle  qui  leur  feroit  ncceflfaire 
Ôc  fuffifàntc , pour  pouvoir  enfuite  fans  pei- 
ne profiter  par  eux-mefmesde  la  ledure  des 
livres  faints , & des  ouvrages  des  Pères  ? 
Qu'cft-il  ncccflaire  de  faire  des  argumens 
en  forme  , & d'y  répondre  comme  on  le 
fait  dans  l'école  ? 

Il  eft  vray  que  cela  Ce  pratique  aujour- 
d’huy  de  la  lortc  dans  les  Communautcz  rc- 
ligicufcs , & on  ne  peut  nier  que  cette  mé- 
thode n'ait  Ion  utilité  : mais  après  tout  on 
y pourrait  apporter  un  tempérament,  com- 
me on  le  verra  * dans  la  mite.  Et  quand  * 

* bien  mcime  on  ne  le  pourroit  faire,  il  faut  *' 
confidcrerque  ces  études  ne  dirent  pas  tou- 
te la  vie  : que  l'on  n'y  employé  les  Reli- 
gieux que  quatre  ou  cinq  années  au  plus , 
après  les  y avoir  difpofez  autant  de  tcmspaf 
la  pratique  de  la  vertu  t & que  ces  études 
cftant  finies , ils  en  peuvent  recueillir  les 
fruits  dans  la  retraitte  & le  filence,  & dahs 
l'étude  de  l'Ecriture  fainte  , & des  ouvra-  . 
ges  des  Pcrcs. 

II  ne  fert  donc  de  rien  de  dire  , que  Ie$ 
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108  Traité  des  Etudes 
Moines  ne  font  pas  deftinez  pour  enfeigner 
les  autres,  mais  pour  pleurer,  8c  pour  faire 
pénitence.  La  fin  principale  de  leur  étude 
a la  vérité  fe  termine  uniquement  à leur  pro- 
pre utilité  & à leur  avancement  particulier  : & 
^ s'il  arrive  que  l'Eglife  & la  Providence  divine 

les  engage  à inftruire  les  autres,  cen'eft  nul- 
lement le  premier  but  qu'ils  doivent  fc  pro- 
pofer  dans  leur  étude,  mais  ccluy  de  s'inftruire 
eux-mefincs,  de  s'édifier  eux-mefmcs,  de  fo 
remplir  eux-mémes  desveritez  du  ciel,  afin 
qu'ils  foient  plus  capables  de  foûtenir  les 
düficultez  de  la  vie  religieufe , & de  profi- 
ter de  (es  avantages.  Nous  en  avons  un  il- 
luftre  exemple  dans  le  venerable  Bede , en- 
trtme  infinité  d'autres.  Qui  s'eft  plus  appli- 
qué à toute  forte  d'études,  &me(me  a en- 
feigner les  autres  que  luy  ? Qui  cependant 
plus  attaché  aux  exercices  de  pieté  & de  re- 
ligion que  luy  ? A le  voir  prier , il  fembloit 
qu'il  n'étudiât  pas  : à voir  la  quantité  de  lés 
écrits  & de  fes  ouvrages  , il  fembloit  qu'il 
ne  fit  autre  chofc.  Et  cependant  toujours 
occupé  de  l'étude  & du  foin  d'enfcigner  fes 
frères  , & les  feculicrs  mefme  , il  cftoit  le 
plus  exaét  à ce  qui  cftoit  du  devoir  de  la 
profeflîon  religieufe:  ehforte,  comme  il  le 
dit  luy-mefmc  , que  parmi  les  diftraélions 
& les  empefehemens  , ou  plûtoft  parmi  les 
emplois  de  la  vie  religieufe  & des  offices  di- 
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vins , Inter  obfervantias  difeiplina  rcguUru  KaU  •* 
& quoridianam  in  Ecclejia  cantandi  curant , /JJJJJg 
ou,  comme  il  dit  ailleurs , Jnnumera  mo-  a«i1\ 

. naflic a ptrvittttü  retinacula  , il  mettoit  tout 
I011  plaifir  à apprendre  , ou  à enfeigner  les 
autres  , ou  à écrire  , Semper  aut  dtfiere , 
aut  docere  , aut  Jcribere  dttlce  habui.  Plût 
à Dieu  que  les  Monaftcrcs  euflent  beaucoup 
de  tels  gens  de  lettres  ! 

On  oppofe  encore  un  autre  inconvénient 
que  l'on  attribue  à l’ctudc  , qui  cft  le  re- 
tranchement du  travail  des  mains  ; exercice  , 
dit-on  , qui  cft  neccflàirc  & eflèntiel  à la 
profeflîon  monaftique. 

Cet  inconvénient  cft  affurcment  confide-  \ . 
rable  fi  c’cft  une  fuite  & un  cflct  infailli- 
ble des  études  : mais  ne  peut-on  pas  l’évi- 
- ter  ? On  avoue  que  durant  les  études  il  cft 
difficile  de  donner  beaucoup  de  temps  au 
au  travail,  veu  que  ccluy  que  l’on  donne  à 
, l’étude  , cmjporte  prefque  tout  ce  qui  refte 
de  la  journée  apres  l’office  divin  , qui  en 
remplit  une  bonne  partie.  Mais  on  vient  de 
le  dire  : les  études  ne  durent  pas  toute  la 
vie.  Lorfquc  les  Religieux  ont  allez  de  fond 
pour  s’occuper  eiix-mefmes , il  cft  jufte  qu’ils 
reprennent  le  travail  des  mains,  que  la  ne- 
ccffité  des  études  les  avoient  obligez  d’abre- 
ger  ou  d interrompre  pour  quelque  temps. 

Cet  exercice  eft  trop  avantageux  & trop  con-r 
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vcnable  à la  vie  monaftique  pour  l'abandon- 
ner entièrement.  Mais  comme  cette  matière 
cft  importante  , j'ay  crû  qu'il  eftoit  à pro- 
pos de  la  traiter  en  particulier  dans  le  cha- 
pitre luivant. 

Je  me  contenteray  de  dire  ici  , que  les 
Solitaires  fous  prétexté  d'études  ne  fe  peu- 
vent difpenfcr  d'eux-mefines  de  cet  exerci- 
ce ; quoique  les  Supérieurs  puiflènt  en  cer- 
tains cas  en  exenter  ceux  d'entre  leurs  Re- 
ligieux qu'ils  jugeront  à propos  d'employer 
à l'inftru&ion  des  autres , ou  au  fervice  du 
public  , fuivant  les  raifons  que  la  charité  & 
la  prudence  leur  pourront  fuggerer  dans  les. 
occafions.  Mais  comme  il  y a peu  de  per- 
lonnes  capables  d'une  étude  qui  Toit  grande 
& afïiduc  ; il  cft  vray  auffi  qu'il  y a peu  de 
Religieux  , aufquels  on  puiflè  accorder  ces 
fortes  de  difpenfes  , fans  les  expofer  à un 
fafeheux  dégoût , qui  les  jetteroit  enfuite 
dans  l'abattement  & dans  l'oifivcté. 

C'eft  pour  éviter  cet  inconvénient  qu'il 
femblc  auffi  n'cftre  pas  à propos  d'appliquer 
tous  les  Solitaires  à l'étude.  Tous  n'en  font 
pas  capables,  & on  pourrait  mefinè  en  difgen- 
fer  ceux  aufquels  un  grand  amour  de  l'humi- 
lité , de  la  retraite,  du  filence  & du  travail 
tiendrait  lieu  de  toutes  les  autres  fciences. 
C'eft  là  proprement  la  fc  ience' des  Saints,' 
la  fin  & le  but  de  toutes  les  . fciences , & 
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quiconque  y cft  parvenu  n'a  pas  befoin  d’au- 
tres études.  C'eftoit  là  toute  la  fcicnce  des  " 
premiers  Chreftiens.  „ Ce  n'eftoit  point  l'e-  Prier» 
tude  & b fcicnce,  dit  un  tres-pieux  auteur 
de  nos  jours  , qui  les  rendoit  intclligcns  fat>9 
,, dans  la  pieté,  mais  le  travail  & la  prière.  * 
„Leur  lumière  eftoit  plus  purcquchnoftre 
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ï.  ,,  qu'à  écouter;  au  lieu  de  fe  plaire  à com- 
s / ; „ mander  , ils  ne  fe  plaifoient  qu'à  obéir  ; 
i , „au  lieu  de  fe  plaire  à courir  & à ne  rien 
„fairc  , toute  leur  joye  eftoit  de  vivre  red- 
irez dans  leurs  maifons.  Leur  théologie  eftoit 
„ dans  b fainteté  de  leur  vie  , & non  pas 
„ dans  les  difeours  étudiez  , ce  qui  cft  un 
5,  grand  mal , comme  dit  admirablement  bien 
„S.Bafiîe,  car  ain(i  l'on  a changé  la  fcicnce 
; „ de  Dieu  en  paroles.  Pluft  à Dieu  que  les 
Solitaires  voulurent  fe  former  fur  cet  excel- 
lent modèle  ; il  ne  feroit  pas  befoin  à b pluf-  . 
part  d'avoir  d'autre  fcicnce  ; quoique  pour 
loûtenir  la  religion  il  foit  needbire  que  les 
Supérieurs,  & ceux  à qui  Dieu  a donné  des 
talens  particuliers,  joignent  à cette  étude  de 
la  fcicnce  des  Saints  , celle  de  b doétrine 
de  PEglifc  , afin  d'inftruirc  les  autres^,  de 
les  fortifier  & de  les  éclairer  dans  leurs  dou- 
tes & leurs  difficultcz.  * »,  t 4**' 
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Mais  apres  avoir  examiné  les  inconvenicns 
qui  le  trouvent  dans  les  études  , il  feroit 
à propos  de  voir,  s'il  y en  a moins  dans  le 
defaut  de  fcicnce  & de  doctrine.  On  de- 
meure d'accord  encore uno  fois,  quel! l'on 
cftoit  alfuré  d'avoir  toujours  des  Supérieurs 
également  zclez  & éclairez  , ii  ne  feroit  pas 
beaucoup  neceflàire  que  les  inferieurs  s'ap- 
plicaflcnt  à l'étude  : mais  c'en  ce  qu'on  ne 
peut  elperer  lins  un  miracle , & comme  les 
Supérieurs  ne  font  choilis  que  des  Corps 
des  communautez  ; li  l'on  y négligé  les 
foiences  , il  ne  faut  pas  s'attendre  que  Dieu 
fille  des  miracles  continuels  pour  leur  don- 
ner des  Supérieurs  éclairez.  Que  s'enfoivra- 
t-il  donc  de  cela  ? Tout  ce  que  l'on  peut 
attendre  d'une  communauté  qui  cft  fanslu- 
mierc  , dont  le  chef  & le  guide  n'eft  pas 
moins  aveugle  que  ceux  qui  le  foi  vent , C<cci 
funt , duces  cacorum.  Le  premier  effet  que 
produira  ce  défaut  de  lumière  dans  ces  com- 
munautez, fera  une  ignorance  ftupidc,  qui 
ne  fera  excitée  ny  par  les  exhortations  vives 
d'un  Supérieur  , nypar  Ics.lcdures  éclairées 
des  inferieurs.  De-la  s'enfoivra  une  indoci- 
lité qui  rendra  les  Solitaires  prefquc  intrai- 
tables & peu  fulceptibles  des  veritez  les  plus 
laintes  de  là  religion.  Dc-là  naiftra  la  def- 
obcïflance  , & le  défaut  d'honnefteté,  qua- 
lité li  utile  pour  la  Yie  commune  & fociale. 

. &fr  Enfin 
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Enfin  cette  ignorance  fera  une  (burcc  de  dé- 
goût pour,  la  pfàlmodie  que  Ton  ne  com- 
prendra pas  , pour  la  ledure  que  Ton  n’ai- 
mera  pas  , & enfuite  pour  tous  les  autres 
exercices  qui  ne  feront  pas  animez  de  cet  et* 
prit  de  ferveur  , qui  eu  neceflàirc  pour  les 
rendre  doux  & agréables.  Voyez  le  Com- 
mentaire de  T urrecremata  fur  le  chapitre  48. 
de  noftre  Réglé  , oîi  il  rapporte  douze  in- 
convénient qui  naiifent  du  défaut  d’études 
dans  les  Monaftcres. 

Il  faut  avouer  neanmoins  qu’une  com- 
munauté nailfante  , qui  cftdans  fit  première 
• ferveur  , peut  fe’foûtenir  quelque  temps  , 
comme  je  l*ay  déjà  dit,  & éviter  dans  les 
commencemens  ces  funeftes  efièts  fans  le  lê- 
cours  des  études  : mais  cette  ferveur  ne  du- 
rera pas  long-temps  , fi  on  n’a  foin  de  la 
nourrir  & de  la  fortifier  par  le  moyen  de  la 
r /cience  : & on  en  petit  dire  autant  à pro- 
portion de  la  Religion  que  del’Eglile,  que 
la  vertu  & ici  pieté  prefque  toutes  feules  l’ont 
fbûténuë  dans  les  commencemens  , mais 
qu’il  a efte  neceflàirc  que  dans  la  fuite  la  do- 
ctrine fbit  venue  au  fccours  pour  la  défendre 
contre  lès  advcrfaircs , & contre  les  dérc- 
glcmens  melinc  de  fes  enfans  qui  l’ont  atta- 
\ •*  ..-N;''-  ' 
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CHAPITRE  XIV. 

Si  l’on  peut  fubJHtuer  l’étude  a la  place 
du  travail  des  mains . ; 

§.  I. 

Ou  Von  examine  V obligation  de  ce  travail , 
les  rai  fins  que  Von  peut  avoir  eV  en  dift enfer . 


ON  a toujours confideré dans l'eftat mo 
naftique  le  travail  des  mains  comme 
un  exercice  important  ; & plulieurs  l'ont 
eftimé  abfolument  ncceffaire.  Il  eft  certain  » 
que  les  premiers  Solitaires  en  ont  fait  un  des 
points  capitaux  de  la  difciplinc  régulière,  & 
l'Abbé  Ifaïe  dans  fà  Réglé  recommande 
principalement  trois  chofes  à fes  Religieux , , 
lçavoir  l'exercice  allidudc  l'Oraifon,  la  mé- 
ditation des  Pfeaumcs , & le  travail  des  mains. 

Il  oft  vray  que  dés  le  commencement  il 
y a eu  de  certains  Moines,  que  S.Ëpiphane 
& Theodoret  appellent  Mefialiens,  lefquels 
faifant  profdlîon  de  prier  continuellement , 
rejettoient  le  travail  comme  un  empêche- 
ment à l'orailon.  C'eft  pour  cette  raiion 
qu'on  les  a appeliez  Euchites , c'eft-i-dire 
Priant , qui  cil  auiïi  le  fensdu  motde^ff/^ 
faliens  en  langue  Syriaque. 

Cette  fccte  fe  répandît  en  Afrique , & ce 
>*•  fut 
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fut  à fon  occafion  que  S.  Auguftin  , a la 
prière  d'Aurele  Evclque  de  Carthage , corn- 
pofa  un  livre  du  travail  des  Moines,  De  opéré 
Afonachorum  , dans  lequel  il  montre  par 
l'exemple  & l'autorité  de  S. Paul,  l'obliga- 
tion qu'ils  ont  de  vacquer  au  travail. 

. En  mefine  temps  Ifidore  de  Damiette  s'é- 
leva contre  une  communauté  nombreuse 
d'un  certain  Paul  Archimandrite  , dont  les 
Religieux  vivoient  à la  vérité  d'une  maniéré  * 
fort  réglée  , mais  qui  au  refte  negligeoient 
le  travail  des  mains.  Ifidore  leur  reprefente  ni 
que  cette  conduite  eft  contraire  à la  dodri- 
ne  de  noftre  Seigneur  & à l'exemple  de  l'A- 
poftre  : qu'il  ne  voit  pas  qu'ils  puiflènt  ju- 
ftifier  à quel  titre  ils  iont  nourris  , s'ils  ne 
veulent  pas  gagner  leur  yie  par  leur  travail; 
ny  qu'ils  puiflènt  confervcr  la  paix  , & fc 
mettre  à couvert  de  l'agitation  de  leurs  pen- 
fées  & de  leurs  paflions.  Il  répété  les  me- 
mes {èntimens  dans  une  autre  lettre  qu'il  a u. 
écrite  fur  ce  fujet  à un  autre  Supérieur.  as8* 
Nous  avons  lùr  cela  une  belle  lettre  de  S.Nil  nu. 
à un  Solitaire , appelle  Paul , dans  laquelle  Xo!^’ 
il  le  reprend.,  de  ce  que  s'attachant  feule- 
ment à la  lcdurc  , il  negligeoit  les  autres 
pratiques  de  la  vie  monaftique.  „ Ce  n'eft 
,*pas  ainfi  qu'en  a ufé  le  grand  S.  Antoine, 

„luy  dit  le  bien-heureux  Nil,  puilqu'il  joi-' 

„ gnoit  à. la  le&ure  le  travail  & la  prière  ; 8c 
L « K z „ qu'il 
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„ qu'il  cft  aufii  difficile  d'arriver  à la  perfe- 
„étion  religieufo  par  la  feule  lcéhire,  com- 
„ me  il  cft  impoffible  de  baftir  un  édifiée 
V,  d’une  feule  pierre.  v 

C-eftoit  donc  le  fentiment  de  ces  grands 
hommes  , que  le  travail  cft  neceffaire  à la 
vie  monafticpic.  Ifidore  de  Damiette  nous 
en  a marque  les  raifons  & les  motifs.  On  y 
peut  encore  ajouter  l'aumone,  fuivant  l'avis 
que  S.  Paul  donne  à ceux  qui  ont  fait  un 
mauvais  ufàgc  du  bien  d'autray,  aufquelsil 
ordonne  de  s'occuper  en  travaillant  des  mains 
à quelque  ouvrage  utile,  pour  avoir  dequoy 
donner  à ceux  qui  font  dans  l'indigence. 

Mais  il  y a encore  deux  autres  raifons  qui 
obligent  tous  les  hommes  , & par  convo- 
quent les  Moines  , au  travail  : car  ils  y font 
obligez  pour  fàtisfaire  à la  penitence  gene- 
rale, que  Dieu  a impofée  au  premier  nom- 
me apres  fà  chute , & à tous  fes  defeendans , 
qui  cft  de  gagner  leur  pain  à lafueurdclcur 
front  : & ils  y font  enfin  obligez  pour  évi- 
ter l'oifivcté  j & pour  - faire  un  bon  ufàge 
du  temps  , qui  nous  doit  cftre  fi  précieux; 
tant  que  nous  fournies  en  cette  vie  fi  courte.  ' 
Voilà  donc  les  principaux  motifs  fur  lcf» 
quels  on  doit  juger  de  quelle  obligation  eft 
le  travail  des  mains. . C'eftunepenitchce  im- 
pofée à tous  les  hommes  : c'eft  un  moyen» 
établi  de  pieu  pour  ne  pas  manger  gratui- 
...  n - a . - tcmcût 


MonaJHques.  Parti.  Ch.XIV. : 117 
tement  le  pain  des  autres  : c'cft  un  moyen . 
pour  avoir  dequoy  faire  l’aumône , pour  évi- 
ter l'oifiveté , pour  donner  un  frein  à les 
pallions  , & pour  acquérir  la  paix  du  cœur. 

S.  Paul  confirme  cette  pratique  non  feu- 
lement par  là  doctrine,  mais  encore  par  Ion 
exemple.  Nous  y pouvons  ajouter  celuy  des 
anciens  Solitaires , lelqucls  fe  font  condam- 
nez cux-mefmcs  à de  rudes  travaux.  „Ils  Epifl.ai 
jj  travailloient  des  mains , dit  un  excellent  ^'J‘e 
„ auteur  en  parlant  des  Solitaires  de  la  The-  va 
„ baïde , non  pas  tant  pour  fe  nourrir  eux-  nKM'*** 
,,mcfmcs  que  pour  nourrir  les  pauvres, 

„ pendant  qu’ils  loufiroient  eux-melmcs  la 
feini.  Ils  entretenoient  des  fruits  de  leurs 
„ deferts  les  prilbnniers  , les  malades  & les 
„ neccllïtcux  des  villes.  En  un  mot  ils  yi- 
„ voient  de  leur  travail , & n'avoient  point 
„ d'autres  demeures  que  celles  qu'ils  le  fai- 
,3  loient  cux-mclmes  : éventes  de  labore  fuo , 
habitant  es  in  laboremaniium  fttarum . On 
peut  voir  une  preuve  admirable  de  ceci  dans 
l'hiftoireLaufiaqucen  la  Wcdc  S.  Serapion , ?<•**** 
nui  nourrilfoit  & entretenoit  du  travail  de  £’76‘ 
les  Religieux  tous  les  pauvres  d'Alexandrie. 

Tous  les  exercices  de  ces  pieux  Solitaires  fe 
reduifoient  à deux  qui  ne  finilfoient  point, 
c'eû-à-dirc  à la  prière  & au  travail , & ils 
les  jôignoient  tellement  cnfemblc,  qu'il  eftoit 
difficile  dc^  difeerner  , comme  dit  Callicn , 
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fi  le  travail  continuel  eftoit  la  caufe  de  leur 
prière  , ou  li  la  priere  eftoit  le  fruit  de  leur 
travail.  ff 

S.  Benoift  qui  a retracé  dans  ù.  Réglé  la 
vie  de  ces  admirables  Solitaires,  pénétré  de 
l'importance  de  cçtte  pratique  , avertit  les 
difciples,  qu'ils  doivent  s'eftimer  deverita- 
' blés  Moines , lorfqu'ils  vivront  du  travail  de 
leurs  mains  , à l'exemple  des  anciens  Pères 
& Fondateurs  de  la  vie  monaftique , & des 
Apoftres  ' mcfmes.  C'cft  pour  remplir  ce  de- 
voir qu'il  preferit  à lès  Religieux  plulieurs 
heures  de  travail.  C'cft  dans  cet  clprit  qu'il 
ordonne  que  les  frères  ferviront  eux-mcimes 
à la  cuiline  chacun  à leur  tour  , & qu'on 
pourra  mcfme  les  occuper  à recueillir  les 
fruits  de  la  terre  , Il  la  lîtuation  & la  ne- 
ccllité  des  lieux  l'exigent  ainlî. 

Cela  eftantluppole , on  demande  lî  le  tra- 
vail des  mains  eft  d'une  telle  obligation  , 
qu'on  ne  puilïè  le  fupplcer  par  d'autres  exer- 
cices : & en  cas  que  cela  le  puilïè,  li  l'étu- 
de peut  tenir  licif  de  travail. 

On  peut  répondre  en  general  que  les  de- 
voirs & les  exercices  de  chaque  eftat  peuvent 
tenir  lieu  de  travail  à ceux  qui  y font  enga- 
gez : & que  li  les  réglés  de  cès  eftats  ne 
prclcrivent  pas  le  travail  des  mains,  on  la- 
tisfait  en  quelque  maniéré  à cette  penitençe 
commune  que  Dieu  a impofée«à  tous  les 
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hommes , en  s'acquittant  fidèlement  des 
exercices  qui  font  marquez  dans  ces  règles. 
Ce  n'cft  pas  quc*fi  ces  exercices  eftoient  pu- 
rement fpirituels  , il  ne  fut  à propos  de  don- 
ner aufïi  quelque  exercice  au  corps  par  un 
travail  qui  foit  proportionné  à la  condition 
des  permîmes.  Dieu  n'eft  pas  moins  le  Sei- 
gneur du  corps  que  de  l'efprit , & il  veut 
cftre  fervi  de  l'un  & de  l'autre  de  ces  deux 
parties  qui  compofent  l'homme. 

Mais  pour  ne  pas  nous  ccarter  de  notre 
fiijet , qui  eft  borné  uniquement  à la  pro- 
fcftton  monaftique  , & |mur  repondre  à h 
difficulté  qu'on  examine  a prefent , il  fem- 
ble  qu'on  doit  dire  , que  comme  non  feu- 
lement les  exemples  des  anciens  foliaires  , 
mais  auffi  toutes  les  Réglés  monaftiques 
obligent  les  moines  au  travail , ils  ne  peu- 
vent s'en  difpenfèr  que  pour  des  raifons  qui 
ayent  cfté  approuvées  par  ces  mefmcs  Rè- 
gles , ou  par  les  exemples  des  perfonnes  qui 
ont  pâlie  poux*  des  modelés  dans  cette  fain- 
tc  profdïion. 

C'cft  pourquoy  on  peut  dire  en  premier 
lieu,  que  cet  exercice  eft neceflàirc  aux  corps 
& aux  communVitcz  monaftiques  : que  la 
ledhirc  jointe  mefine à I'oraifon  nefùffit  pas, 
communément  parlant,  pour  fixer  le  cœur 
de  l'homme  dans  cet  cftat:  & qu'il  faut  en- 
fin que  la  main  prèfte  fon  fècours  à la  prie- 
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re , à la  lcfture  , & à l'étude  : autrement 
que  ces  exercices , qui  font  d'ailleurs  fi  faints  > 
feront  languitfans  & incapables  de  calmer  les 
agitations  & les  pallions  du  cœur.  On  ne 
ruine  gueres  davantage  la  priere  en  difàrit 
qu'on  ne  doit  jamais  prier  , qu'en  oftant  le 
travail  de  la  pénitence  , qui  eft  comme  le 
fondement  qui  la  foutient , & comme  le 
pain  qui  la  nourrit.  Lés  diftîpations  d'elprit , 
la  curiofité  , chofes  fi  contraires  à l'oraifon 
font  inévitables  à ceux  qui  fuyent  le  travail, 
qui  eft  comme  un  ancre  immobile,  qui  ar- 
refte  l'agitation  de  noftre  coeur  & de  nos 
penfées  , fuivant  Callien  ; ou  comme  un 
poids  fàlutaire  qui  fixe  noftre  inquiétude  na- 
turelle : Optueft  omis , comme  dit  tres-bicn 
le  bien-heureux  Abbé  Guerric,  qiso  veluti 
pondus  navibns , iraquics  & gravitas  in  qui c- 
tis  additur  cordibus. 

Il  faut  neanmoins  avoiier  qu'il  y a de  cer- 
tains cas , aufquels  on  peut  dilpenfer  quelques 
particuliers  du  travail.  S.  Auguftin  réduit  ces 
occalions  à deux  ou  trois  chefs,  qui  font,  le  de- 
faut de  temps  , caufé  par  d'autres  exercices 
& par  des  occupations  neccftàires  : la  trop 
grande  foibleflc  & la  mall&ie  : & enfin  la 
delicatefie  des  perfonnes  qui  auroient  efté 
coniidcrablcs  dans  le  lieclc  par  leur  naifian- 
ce.  Examinons  un  peu  ces  raifons  plus  en 
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; Le  defaut  de  tems  caufé  par  la  multitude 
des  autres  occupations  peut  eftrc  une  raifon 
fuffüàntc  d’exenter  une  perfonne  du  travail, 
pourvu  que  ces  occupations  foientdc  fapco- 
felfion  & de  fon  eftat  particulier.  C'cft  lur 
ce  principe  fans  doute  que  S.  Aurelicn  dans 
fà  Règle  dilpenfe  l'Abbe  du  travail , à cau- 
fè  de  l'embaras  que  luy  caufe  (on  cm- 
ploy,  fur  tout  dans  les  grandes  commun  au- 
tcz,  où  il  y a plus d'af&ires.  S.  Fcrrcolcqui 
accorde  la  mefme  dilpenfe  à 1' Abbc , dit  que  . e . 

c'efi:  afin  qu'il  ait  du  tems  pour  vacqucr  à 3°* 
la  Jedhire  , pour  y apprendre  ce  qu'il  doit 
enfeigner  tous  les  jours  à {es  religieux.  Nous 
fçavons  neanmoins  que  S.  Bcnoift  ne  s'ên 
exentoit  pas  luy-mefme , & on  fçait  alfez  que 
ce  fut  au  retour  du  travail  des  champs  qu'il 
reflufeita  un  jeune  homme  à la  prière* de  Ion 
Pcre.  Cela  n'a  pas  empefehe  que  ce  fàge  & 
prudent  Patriarche  n'ait  dilpeme  du  fcrvice 
de  la  cuilinc  le  Celcricr  à caulè  de  lès  aftai- 
res , & ceux  d'entre  les  religieux  qui  feraient 
occupez  en  des  emplois  plus  importans , Oui 
majorions  utilitatibus  occupantur.  C’eft  en-  Rcg.cjf. 
fin  lur  ce  principe  que  S.  Auguftin , tout 35' 
Evcfquc  qu'il  cftoit,  exhortant  les  moines 
iu  travail,  a eu  cette  condefccndance  pour 
eux  de  dire  , que  s'il  ne  travailloit  point  luy-  tîth.  ». 
encline , ce  n'eftoit  cjuc  faute  de  temps , 37* 
îftant  comme  furchargc  d'affaires  qui  luy  per- 
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mcttoicnt  à peine  de  refpirer.  Et  il  prend 
J E s u s-C  H R i s t à témoin , qu'il  aimcroit 
mieux  , à l'exemple  des  monafteres  bien  ré- 
glez , travailler  des  mains  pour  là  propre  uti- 
lité, en  méfiant  à cet  exercice  h prière  & 
la  lcéhire , que  de  fe  voir  engagé  a décider 
des  procès,  & à traiter  des  affaires  duliecle. 

La  trop  grande  foibleiïè  du  corps  eft  en- 
core une  caufc  légitimé  de  cette  difpenfe  , 
pourvu  que  cette  foibleflè  fbit  reelle  & ve— 

• ritable.  Ce  fut  la  raifon  qui  obligea  les  Pe- 
res  de  Citeaux  d'exenter  S.  Bernard  du  tra- 
vail commun  des  frères  , (à  foibleflè  ne  luy 
permettant  pas  de  le  faire  : mais  en  mefmê 
tems  on  luy  ordonna  de  faire  des  exhorta- 
tions àfes  religieux  plus  fouvent  que  l'ufage 
de  l'Ordre  ne  le  permettoit  ; Ncqne  cnim 
modo  loquerer  vobü , dit-il,  fi  pofiemlabora- 
mm.6.'  re  vobifenm.  Mais  il  avoue  aufli  au  mefme 
endroit , qu'il  ferait  beaucoup  plus  avanta- 
geux & pour  l'édification  de  les  frères  , & 
pour  fa  propre  confcicnce , de  travailler  avec 
eux , que  de  leur  parler  mefme  de  choies 
Terreoi.  faintes.  S Ferreole  ordonne  dans  là  Réglé , 
que  ccluy  qui  n’a  pas  la  force  de  travailler  , 
s'applique  alTidûment  à la  le&ure , & qu'il  re- 
double fa  ferveur  dans  les  autres  exercices  de 
‘pieté  : Oui  non  valet  infifierc  ope  ri , det 
promptiits  operam  leftioni  : cjmcHmque  a - 
prum  non  excolit  , Deum  dupliciter  colat . 
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Il  ajoute  enfuite  qu'il  ne  peut  Ce  difpenfer 
de  quelqùes  travaux  moins  pénibles  , com- 
me de  copier  des  livres , de  faire  des  filets 
pour  la  pcfchc  , & autres  fcmblables  , que 
S.  Jerome  preferit  aufïi  dans  fa  lettre  au  moi- 
ne Rufticus.  C'eft  dans  ce  mefme  efprit  que 
Lanfranc  eftant  jeune  religieux  au  Bec  , & tniitm, 
ne  pouvant  travailler  des  mains , fupplca  à ^!C.iib, 
ce  travail  en  ouvrant  dans  fon  monafteredes  »•  de 
écoles  publiques,  pendant  que  le  vénérable 
Hcrluin  Ton  Abbe  s'occupoit  à l'office  de *• 
Boulanger  & de  Jardinier 

Il  eft  donc  certain  que  non  feulement  les 
malades,  mais  mefme  que  ceux  qui  eftant 
foiblcs  de  corps  n'ont  pas  allez  de  force  pour 
le  travail , en  peuvent  eftre  légitimement 
difpenfcz  : & quand  mefme  il  arriverait  que 
cette  foibleflc  ne  ferait  pas  tout-à-fait  réel- 
le & véritable,  & qu'elle  ne  ferait  que  l'ef- 
fet d'une  volonté  languiflântc  ou  aiflîmu- 
léc,  file  Supérieur  n'en  peut  convaincre  fou 
religieux  , il  çeut  le  remettre  à là  propre 
confcience  & a la  connoiftànce  de  Dieu  , 
fuivant  cette  excellente  règle  de  S.  Augu- 
ftin  : Oui  veram  corporù  oftendit  infirmita- 
tem  , humanc  trait  an  dus  eft  : qui  autem  nacb.  », 
falfam  prétendit , & convinci  non  pot  eft , Zl* 

Deo  dimït  tendus  eft,  S.  Ifidorc  de  Scville  . 
cft  dans  le  mefme  fèntimcnt  au  Chapitre  5. 
delà  Réglé, 

Lz  La 
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La  troiliéme  raifon  que  S.  Auguftin  ap-i 
porte  pour  • difpenfcr  quelques  Moines  au 
travail , eft  la  complexion  délicate  de  ceux 
qui  auroient  efté  conlidcrables  dans  le  lie— 
cle.  Car  de  telles  perfonnes , dit  ce  faine 
D odeur , ont  de  la  peine  à fupporter  le  tra- 
vail du  corps,  auquel  ils  ne  font  pas  accou- 
tumez , encore  qu'il  n'approuve  pas  cette 
Ibid,  forte  d'éducation.  Soient  enim  taies  non  me- 
Hus9  peut  multi  pu  tant,  fid  ( cjuod  eft  ve- 
rum  ) languidius  èducati  , labores  opertun 
corporalium  fuflinere  non  pojfe.  Mais  afin 
que  cette  difpenfe  foit  légitimé , il  faut  y 
obferver  deux  conditions.  La  première  eft, 
qu'en  effet  ces  perfonnes  foient  véritable- 
ment foiblcs  de  corps  : ce  que  l'on  doit 
croire  plus  facilement  d'eux  que  d'autres, 
qui  feroient  d'une  condition  plus  bafîè  8c 
ravalée  ; Et  credenda  eft  eorum  infirmitas , 
& ferenda.  La  féconde  eft,  qu'encore  qu'ils 
foient  d'une  complexion  fi  délicate  , il  eft 
bon  neanmoins  qu'ils  s'efforcent  de  donner 
des  marques  du  defir  qu'ils  auroient  de  tra- 
vailler , s'ils  le  pouvoient  en  effet  comme 
les  autres  : afin  d'ofter  à ccux-cy  tout  pré- 
texté de  fe  dilpenfer  du  travail  à leur  exem- 
ple. Et  St  Auguftin  nous  allure  qu'ils  exer- 
cent par  cette  conduite  une  oeuvre  de  cha- 
rité plus  agréable  à Dieu  , que  celle  par  la- 
quelle avant  que  de  fc  faire  Religieux , ils 

avoient 
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avoient  donné  tous  leurs  biens  aux  pauvres: 

T amen  Ji  & ipfi  manibus  operentur  , ut  pi- 
gris  ex  viia  bumiliore  , & ob  hoc  exercita-  . 
tiore  , ventent  ibus  auferant  excufationem , 
multo  mifericordtus  agunt , ckm  om - 

mm  indigentibus  diviferunt.  Mais  enfin 
que  s'ils  ne  veulent  pas  donner  aux  autres  cet 
exemple  , on  ne  les  y doit  pas  contraindre: 

Quod  ejuidem  fi  nolint , cjuis  audeat  cogéré  ? 

Ce  qui  le  doit  entendre  des  ouvrages  plus 
forts  & plus  pénibles.  Car  S.  Au^uftin  ajou- 
te enfuite , qu'on  doit  procurer  a ces  fortes 
de  perfonnes  des  occupations  proportionnées 
à leurs  forces  : Opéra  a corporali  funftione 
liberiora.  C'eft  fur  ce  modèle  que  S.  Bd- 
noift  ordonne  de  petits  meftiers  pour  les 
perfonnes  foibles  & délicates , afin  de  les 
empefeher  de  tomber  dans  la  faineantifo  & s.  Hine- 
l'oifiveté  s'ils  ne  travailloient  pas  ; ou  dans 
le  découragement,  fi  leur  travail  eftoit  trop 
fort  8c  accablant. 

De  ce  principe  on  doit  inférer  avec  S*  Au- 
guftin,  que  ceux  qui  dans  le  fiecle  auraient 
dfté  d'une  condition  forvile  & engagée  au 
travail  du  corps  pour  gagner  leur  vie,  y font 
plus  obligez  que  les  autres  dans  la  religion , 
n'eftant  nullement  convenable  , qu'ils  mè- 
nent une  vie  plus  molle  & moijis  penitente 
dans  le  Cloiflre  que  dans  le  monde , & que 
la  religion  qui  eft  une  école  d'humilité  leur 
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fcrve  cf un  moyen  pour  les  élever  & les  fai- 
re vivre  plus  mollement  : Ne  que  enim  prop - 
ter  eh  in  militia  chrifiiana  ad  pietatcm  divi - 
tes  humiliant ur  , ut  pauperes  ad  fuperbiam 
cxtollanttir.  Nullo  modo  enim  decet , ut  in 
ea  vit  a , ubi  fiant  Jenatores  laboriofi , ibi 
fiant  opifices  otïofi  ; çr  quo  ventant  relittis 
deliciis  fuis , qui  fuerant  pradiorum  domini , 
ibi  fint  ruflici  delicati. 

Mais  en  mefme-temps  que  S.  Auguftin 
donne  cet  avis  à ces  fortes  de  pcrfonnes,  il 
en  donne  un  autre  qui  n'eft  pas  moins  im- 
portant à ceux  qui  eftant  ou  foibles , ou  dé- 
licats , ne  peuvent  travailler  : c'eft  qu’ils  doi- 
vent s* eftimer  inferieurs  à ceux  qui  travail- 
lent , quoiqu'ils  leur  foient  peut-eftre  fu- 
perieurs  par  la  naifïànce  : Oui  non  operan - 
tur  , faltem  illos  qui  operantur  fibi  antepo - 
nendos  ejfe  non  dubitent.  Et  pâr  confèquent  on 
ne  doit  pas  regarder  le  travail  en  religion, com- 
me une  œuvre  fervile , mais  au  contraire  com- 
me ùnè  marque  de  diftin&ion , qui  releve  de 
heaucoup  les  Moines  au-deflus  de  ceux  qui 
leur  font  d'ailleurs  préférables  par  d'autres 
qualitez. 

Nous  en  avons  une  belle  preuve  en  ce 
que  j'ay  déjà  rapporté  de  S.  Auguftin , fça-» 
voir  qu'un  Religieux  qui  auroit  efté  riche 
& confiderable  dans  le  monde  , feroit  un 
plus  grand  ade  de  charité  & de  mifericor- 

de 
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de  en  s'efforçant  de  travailler  pour  donner 
, exemple  aux  lâches  qui  auraient  cfté  d'une 
.condition  fervile  avant  leur  profcflîon , que 
n'aurait  efté  ccluy  qu'il  aurait  pratique  en 
diftribuant  tous  fos  biens  aux  pauvres,  avant 
que  de  fe  faire  Religieux.  L'auteur  de  la 
lettre  à la  Vierge  Dcmetriade  eft  dans  le 
mefme  fentiment,  comme  nous  verrons  cy- 
aprés.  On  ne  peut  rien  ajouter  à cela  pour 
relever  le  mérité  du  travail  monaftique. 

Mais  afin  que  ce  travail  ne  perde  rien  de 
fon  mérité,  il  doit  cftre accompagné  de  cer- 
taines conditions  , fans  lcfquelles  il  ne  fo- 
rait pas  de  grande  utilité,  comme  dit  l'A-  j.r/m. 
poftre  : Corporalis  exercitatio  ad  modicnm  4‘ 8* 
.valet.  Le  principal  moyen  pour  le  rendre 
utile,  c'eft  qu'il  foit  accompagné  de  la  priè- 
re & de  l'application  du  coeur  à Dieu.  C'eft 
là  cette  pieté  que  S.  Paul  recommande  au  v * 
mefme  endroit  : Pie  tas  au t cm  ad  omnia  uti-  - 

lis  efl.  C'eft  cette  application  du  cœur  à 
Dieu  qui  anime  le  travail , & qui  de  cor- 
porel qu'il  eft  le  rend  fpirituel.  C'eft  ce  qui 
fait,  de  noftrc  corps  une  hoftie  vivante  8c 
agréable  à Dieu,  lorfqueTcfprit  de  péniten- 
ce ou  de  charité  eft  le  principe  de  ce  fàcrifice.  Cc^tl^d 
C'eft  donc  perdre  fon  temps , que  de  travail-  Frat.  de 
1er  pour  fo  divertir,  ou  pour  païfor  le  temps.  DcIT-V. 

Outre  le  motif  de  pénitence  ou  de  cha- 
rité, on  peut  encore  avoir  ccluy  d'employer 
-,4  L 4 le 
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le  travail  comme  un  moyen  pour  rendre  Fe£- 
prit  plus  promt  & plus  difpofé  aux  exerci- 
ces fpiritucls.  C'cft  là  la  fin  des  exercices 
corporels  : & fi  au  lieu  de  fervir  à nous  re- 
cueillir, ils  nous  dillîpent  & nous  éloignent 
des  devoirs  intérieurs  de  la  pictc  Chrcîtien- 
ne,  ils  nous  font  plus  dommageables  qu'a- 
vantageux. Cette  difïipation  peut  provenir 
ou  du  peu  de  difpofition  intérieure  qu'on 
apporte  au  travail  pour  le  rendre  utile  , ou 
bien  de  la  qualité  du  travail  mefme , lequel 
eftant  trop  rude  & trop  fort,  empefehe  les 
fondions  de  l'efprit  & du  cœur.  C'eft  pour- 
quoy  les  Pères  fpiritucls  difent , que  li  la 
qualité  du  travail  cft  dans  noflre  choix, 
nous  devons  préférer  ceux  qui  n'abforbent. 
pas  entièrement  les  forces  du  corps  , afin 
qu'il  en  refte  allez  pour  l'application  du  cœur 
& de  l'efprit  à Dieu.  D'oùvientqucS.  Ba-  ' 
file  parlant  des  meftiers  & des  emplois  dif- 
ferens  que  les  Moines  doivent  apprendre, 
exclud  expreffément  les  occupations  qui  font 
trop  fortes  , ou  bien  celles  qui  n'eftant  pas 
violentes , font  jointes  neanmoins  avoc  le 
bruit  & le  tumulte  qui  empefehe  de  penfer 
à Dieu.  En  effet  S.  Auguftin  dit  que  les 
fâints  Moines  de  fon  temps  travailioient  pour 
fc  nourrir  , en  forte  que  l'efprit  n'en  fouf- 
froit  pas  d'empefehement  pour  fe  porter  à 

piTdt  Dieu  : Operantftr  manibus  ta  , quibus  & 
monb.  . corpus 
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corpus  pa/ci  pojfit , & a Deo  mens  impediri  tul  cap. 
non  poffit . Voyez  le  chapitre  5.  de  la  Re-  31  • 
glc  de  S.  Ifidorc,  & le  39.  fermonde  faint 
Bernard  de  diverfis. 

■ C'a  efté  dans  cette  vûë  que  l'Apoftre  a 
joint  le  travail  des  mains  avec  le  filence, 

Cum  filent io  opérantes  ; n'eftant  pas  pofli- 
ble  d'avoir  le  cœur  & l'efprit  occupé,  de 
Dieu  fans  le  filence.  Que  fi  cette  condition 
eft  neceflàire  à tous  les  Chrcftiens  , eUe  ne 
l'eft  pas  moins  (ans  doute  aux  Moines , qui 
font  obligez  par  leur  profcfîîon  à un  filence 
beaucoup  plus,  exaéh  C'eft  pourquoy  les  Res- 
Réglés  anciennes,  comme  celle  du Maiftre,  ^f’so. 
preferivent  le  filence  dans  le  travail.  S.  Au-  A«g.  de 
guftin  recommande  la  pfalmodie  pendant  le  ™°~ 
travail  : & c'eft  ainfi  que  les  Religieux  de  xo. 
Cluny  entr'autres  en  ufoient,  comme  faint 
Udalric  nous  l'apprend  dans  les  Coutumes 
de  cette  illüftre  Abbaye. 

Une  autre  condition  du  travail  religieux 
eft,  qu'il  le  termine  à quelque  chofe  d'hon- 
nefte  & d'utile  * pour  Dieu,  ou  pour  foy-*,;^f“~ 
mefme , ou  pour  le  prochain.  Car  ce  n'eft  ^id-  ».  > 
pas  éviter  l'écueil  de  l'oifiveté,  que  de  s'oc-  ^ 
jçupcr  à des  bagatelles  : Provttandootiootio-  Epifl.aA 
fa  fettari  ridiculum  efl.  Pourvu  qu'on  ob- 
ferve  ces  conditions  , il  importe  peu  quoy  Dd.  t. 
que  l'on  faflè.  Tout  fera  utile  , fi  on  tra- 
vaille  à quelque  chofè  d'utile  & d'honnefte 

en 
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en  filence  , dans  un  dprit  de  charité  ou  de 

penitence. 


§.  I I. 

application  de  cette  doElrine  au  fujet  des  étu- 
des : ou  l'on  propofe  les  difficultés  qüe 
l'on,  peut  former  fur  cette  obligation  des 
Moines  au  travail.  > 

JE  me  fuis  un  peu  étendu  fur  cette  matiè- 
re, à caufe  quelle  eft  importante  , non 
feulement  par  eflc-mcfinc  , mais  aufti  par 
rapport  au  fujet  que  nous  traitons.  Car  s'il 
cft  vray  que  le  travail  foit  un  exercice  fi  nc- 
ceflàire  aux  Moines  , on  peut  inferer  de  là  , 
qu'il  n'y  a qu'une  necdlitc  prcffànte  qui  les 
en  puifle  diipcnfer.  Et  par  confcquent,  pour 
appliquer  ceci  à noftrc  fujet,  je  dis  que  les 
études  volontaires  ne  font  pas  une  raifon  fuf- 
fifantc  de  les  en  dilpenfer.  J'appelle  études  vo- 
lontaires celles  qu'on  le  prclcrit  à foy-mef* 
me  pour  fa  propre  inftruélion  ou  édification. 
Car  s'il  cft  avantageux,  dit  S.  Aupiftin,  de 
donner  certaines  heures  à cette  étude  auffi 
bien  qu'à  la  prière,  pourquoy  ne  donnera- 
t-on  pas  ici  quelque  temps  à un  exercice, 
que  l'Apoftre  S.  Paul  a recommandé  ft  par- 
ticulièrement au  commun  des  Chreftiens? 

* 

Il  n'cft  donc  plus  queftion  à prefent  que 
de  certaines  études,  réglées  & de  longue  ha- 
leine 
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leine  qui  ne  font  pas  de  noftre  choix,  mais 
qui  nous  font  impofées  par  Tordre  des  Su- 
périeure. Je  mets  de*ce  nombre  les  études 
des  maiftres,  qui  font  employées  à enfeigner 
les  autres , des  écoliers  pendant  leurs  études 
de  philofophie  & de  théologie  : & de  ceux 
qui  font  engagez  par  un  ordre  légitimé  à tra- 
vailler à quelques  ouvrages  importans  pour 
FEglifo  & pour  le  public,  ou  à prelcher  fou- 
vent  , Si  alicui  fermo  erogandus  eji  : ce  que 
S.  Auguftin  entend  mefine  de  ceux  qui  font 
occupez  à faire  des  conférences  pour  leurs 
freres , enforte  qu'il  ne  leur  refte  pas  aflfez 
de  temps  pour  travailler. 

J’ay  dit  par  un  ordre 
mets  pas  de  ce  nombre 
tirer  du  train  commun  de  la  Communauté, 
fo  preforivent  à eux-mefmes  de  certaines  étu- 
des , qui  demandent  beaucoup  de  temps  & 
de.dilpenfo.  Ces  fortes  de  privilèges  ne  peu- 
vent eftre  autorifez  que  par  un  ordre  parti- 
culier de  la  providence  divine.  Laiffons-là 
ceux-ci , & ne  parlons  que  des  premiers. 

Il  faiit  avouer  qu’il  eft  difficile  de  joindre 
le  travail  des  mains  à ces  fortes  d’études , & 
aux  autres  exercices  de  la  Religion  qui  font 
indifpenfablcs.  Mais  néanmoins  ceux  qui  au- 
roient  aflez  de  force  & de  temps  pour  don- 
ner quelque  chofo  au  travail  fans  préjudice 
de  leurs  autres  occupations  , feroient  fans 

doute 


légitimé  : car  je  ne 
ceux  qui  pour  ferc- 
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doute  une  chofe  tres-agreable  à Dieu  & édi- 
fiante pour  leurs  freres  de  s'y  appliquer  de 
temps  en  temps  : afin*  de  foûtenir  les  autres 
par  cet  exemple  , & de  leur  faire  paroiftre  , 
que  fi  on  ne  travaille  pas  comme  eux  , ce 
n'cft  que  le  défaut  de  temps  qui  en  eft  la 
caufe  , & nullement  le  peu  de  loin  que  Ton 
ait  de  fon  devoir. 

Mais  enfin  ces  cas  ne  regardent  que  des  par- 
ticuliers , & non  pas  tout-lé  corps  de  la  Com- 
munauté , qui  doit  continuer  le  travail  à l'or- 
dinaire. Car  puifque  tous  les  particuliers  ne 
font  pas  capables  de  ces  emplois,  pourquoy 
ceux  qui  en  font  incapables  , jouïroient-ils 
de  l'indulgence  que  l'on  n'accorde  aux  au- 
tres que  par  une  efpccc  de  neceflîté , comme 
dit  S.  Auguffin.  Ouando  ergo  non  omnes 
J*g-  de  poffunt , car  fub  hoc  obtentn  omnes  vacarc 

0p.  mon.  r , , . 9 . 

»•  21.  voltfnt  . 

Pour  ceux  qui  n'ont  pas  afiez  de  temps 
ny  de  force  pour  cela , il  faut  qu'ils  fup- 
pléent  à ce  defaut  par  l'humilité  & par  l'e- 
^lfime  du  travail;  & qu'ils  proteftent  fince- 
Ibid.  ».  rement  avec  S.  Auguftin , qu'ils  aimeroient 
37t  * . mieux  , pour  leur  avantage  propre , donner 
certaines  heures  au  travail  des  mains,  à l'o- 
raifon  & à la  le&ure,  comme  font  les  bons 
Religieux  , que  d'eftre  obligez  de  vacquer 
à ces  fortes  d'études  ; & que  s'ils  pouvoient 
fans  aller  contre  l'ordre  particulier  de  Dieu 

& des 


Monnftiques.  Part.!.  Ch.XI  V.  1.3  5 

& des  Supérieurs  les  quitter  abfolument , ils 
prefereroient  le  fort  des  autres  qui  ont  des 
heures  réglées  pour  le  travail  & les  exercices 
de  pieté  , à rengagement  où  ils  fe  trouvent 
de  donner  tout  leur  temps  à ces  applications  y 
qui  d'ordinaire  defféchent  Famé  , & la 
rendent  prefque  incapable  de  l'exercice  de 
l'oraifon.  -MaUenim  hac  agere  ejaa  ut  cigatts, 
hortamttr  , qahm  ea  cjua  nos  agere  cogtmar • 

Que  li  un  grand  Evêque  , qui  s'appïiquoit 
à des  affaires  fi  importantes  pour  l'Eglife  & 
pour  le  troupeau  que  Dieuluyavoit  confié  > 
eftoit  dans  ces  fentimens  : quels  font  ceux 
que  doivent  avoir  des  Solitaires,  qu'un  or- 
dre particulier  de  la  Religion  difpenfè  de 
l'engagement  commun  du  travail , auquel 
il?  font  obligez  par  leur  profeflîon  ? Qu'ils 
difènt  avec  un  faint  perfonnage , que  s'ils  ne 
font  pas  affez  courageux  pour  pouvoir  ga- 

rer  leur  pain  à la  lueur  de  leur  front , ils 
veulent  manger  du  moinsvavec  la  honte 
& la  douleur  de  leur  coeur  ; & qu'ils  s'cfti- 
meroient  heureux  , s'ils  pouvoient  fùppléer 
par  leurs  fentimens  vifs  d'une  pieté  follde  & 
d'une  fervente  dévotion  , à la  perte  qu'ils 
font  d'un  exercice  qui  eft  fi  efïcntiel  à leur 
cftat.  Vefcamur  faltem  fecundum  pœnam  Epi  fi.™ 
uithx  pane  nofiro  , fi  non  pojjumus  in  [adore 
imitas  nofiri , in  dolore  cor  dis  noflrt  ; in  la  Dei.a. 
crymis  dolorü , fi  non  pojfumus  in  [adore  Ut  +i- 

boris* 


134  Traité  des  Etudes 

bons . Magnam  banc  jafturam  pYofeJJionts 

tioftir*  .fupplear  pietas  & dcvotio  confcienti 

bamilis.  Ce  font  les  termes  dont  fe  fert  le 

pieux  auteur  de  la  lettre  aux  freres  du  Mont- 

Dieu. 

Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  remar- 
quer , que  cet  auteur  n'eft  autre  que  Guil- 
laume de  S.-Thierry , grand  ami  de  S.  Ber- 
nard ; & qu’il  a écrit  cette  lettre  , lors  qu'il 
eftoit  iimpîe  Religieux  dans  l'Abbaye  de  Si- 
gny,  où  il  fe  retira  apres  avoir  quitté  le  gou- 
vernement de  fon  Monaftere.  Cet  auteur  par- 
lant de  la  qualité  du  travail  qui  peut  conve- 
nir à des  Solitaires  , dit  qu'il  faut  preferer 
ceux  qui  ont  plus  de  rapport  aux  exercices 
{pirituels , tels  que  feroit  ccluy  d'écrire  des 
livres  , feribere  qnod  legatur. 

Cette  occupation  eftoit  fort  ufitée  parmi 
les  Moines  avant  l'ufage  de  l'imprimerie , & 
il  n'y  a pas  de  doute  que  dans  l'Ordre  de 
Citeaux  , où  elle  fut  d'abord  fort  en  prati- 
que , elle  n'ait  tenu  lieu  de  travail  manuel. 
Que  fi  cela  cft,  comme  il  n'en  faut  pas  dou- 
ter , on  peut  inferer  que  le  travail  de  ceux 
qui  font  employez  par  un  ordre  légitime  à 
compofer  ou  à écrire  des  livres  , peut  fàtis- 
faire  à l'obligation  du  travail.  Et  cela  eft 
fondé  fur  l'exemple  des  faints  Moines  qui  vi- 
voient  fous  la  conduite  de  S.  Martin  , dont 
les  uns , qui  eftoient  les  vieillards , vac- 

quoient 
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quoient  a une  oraifon  continuelle  : les  au- 
tres, c'eft-à-direlcs  jeunes,  n'avoient  point 
d'autre  travail  que  celuy  d'écrire  des  livres, 
comme  nous  l'avons  déjà  remarqué  après  Sul- 
pice  Severe. 

Et  certainement  fi  on  examine  un  {jeu  de 
prés  la  peine  qu'il  y a non  feulement  a écri- 
re , mais  dans  certains  ouvrages  qu'on  fait 
pour  le  public  , comme  de  compofer  , de 
revoir  & conférer  les  ouvrages  des  faintsPe- 
res  & autres  auteurs  Ecclefiaftiqucs,  de  cor- 
riger des  épreuves , &c.  on  tombera  aifé- 
ment  d'accord  , que  cela  peut  tenir  lieu  de 
travail  manuel , pourvu  qu'on  le  faflè  dans 
un  efprit  de  religion , d'humilité , & de  pé- 
nitence , en  ne  cherchant  que  la  gloire  de 
Dieu  , & l'utilité  de  l'Eglife  & du  prochain. 
Car  ces  fortes  d'occupations  font  pénibles. 
C'elt  un  moyen  honnefte  de  gagner  fon 
pain,  & d'éviter l'oifiveté  ; de  faire  l'aumô- 
ne Ipirituelle , & mefmc  corporelle  ; & ce 
travail  qui  fe  fait  dans  le  repos  & en  filcnce, 
peut  efire  aufli  un  bon  moyen  pour  calmer 
les  pallions  , pourvu  qu'on  ne  s'y  recherche 
pas  foy-mefme. 

On  dira  peut-eftre  que  les  jeûnes,  les  veil- 
les , & les  autres  mortifications  corporelles 
peuvent  aufiî  bien  tenir  lieu  de  travail  aux 
autres  , & qu'enfin  la  pluipart  des  Moines 
cfiant  aujourd'huy  élevez  à la  Ciericature , ils 


Traité  des  Etudes 

font  difpenfez  du  travail  des  mains,  auffi  bien 
que  les  autres  Clercs  qui  ne  font  pas  religieux. 

Mais  il  n’eft  pas  bien  difficile  de  refoudre 
ces  deux  objections.  Car  pour  ce  qui  eftde 
la  première  , les  Réglés  monaftiques  qui  ont 
obligé  les  Moines  au  travail  des  mains  , ne 
les  ont  pas  exentez  pour  cela  des  jeûnes,  ny 
des  veilles  , ny  des  autres  mortifications  ; 
& on  peut  dire  au  contraire  qu’elles  ont 
porté  plus  loin  cette  obligation  , à propor- 
tion qu’elles  ont  efté  plus  auftcrcs.  S. Paul  me-* 
noit  fans  doute  un  genre  de  vie  qui  eftoit 
fort  dur  à la  nature  , puis  qu’outre  les  veil- 
les , les  voyages , la  prédication  & les  autres 
travaux  de  l’Apoftolat , il  mortifioit  fon  corps 
par  de  rudes  aufteritez  : Cafligo  corptu  meum  • 
& in  fervitutem  redigo . Cependant  il  ne. 
laifloit  pas ‘pour  cela  de  travailler  des  mains, 
pour  avoir  dequoy  fe  nourrir,  & pour  don- 
ner l’aumône  aux  pauvres. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Clericature , elle  n’eft 
pas  une  raiion  fuffifànte  d’exenter  les  Moines 
du  travail , puifquc  les  anciens  Canons  y . 
obligent  mclmc  les  Clercs  feculiers  , com- 
me il  paroift  par  le  Canon  5 2.  du  Concile 
de  Cartagc  : Cltricm  viftuin  & vefiimen- 
ium Jîbi  artificiolo  vel  agricultura  abfqtte  of- 
ficii  fut  dumtaxat  détriment 0 praparet  ; ÔC 
par  cet  autre  : OmnesClerici  qui  ad  opéra 
dura  validi  Cunt  , & artificiola  & b t ter  as 
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di fiant.  Et  afin  qu’on  ne  croye  pas  que  ces 
reglcmens  ayent  efté  faits  feulement  pour  les 
Clercs  inferieurs  , & que  ceux  qui  eftoicnt 
appliquez  aux  études  en  eftoient  exents  ; ce 
mefine  Concile  ordonne  aux  plus  fçavans 
mefine  d’entre  les  Clercs , & qui  lont  le 
plus  verfez  dans  l’Ecriture , de  gagner  leur 
vie  à quelque  meftier  : Clericus , quantum-  Can.  su 
libet  verbo  Dei  érudit  us  , artijicio  viÜum 
tjuœrat.  Et  ainfi  la  Clericature  n’eft  pas  une 
raifon  fuffiiànte  d’exenter  les  Moines  du  tra- 
vail. 

Mais  quand  il  feroit  vray  qiie  les  Clercs 
feculiers  en  feroient  dilpenfez  , les  Moines 
ne  pourraient  prétendre  le  mefine  privilège 
en  vertu  de  leur  caraélcre  : puis  qu’eftant  . 
obligez  de  remplir  en  mefine  temps  les  de- 
voirs de  Clercs  & de  Moines , li  le  tra- 
vail eft  un  devoir  de  la  profeftion  mona- 
ftique,  comme  je  crois  l’avoir  montré,  on 
ne  le  doit  pas  négliger  non  plus  que  les  au- 
tres exercices  : à moins  que  la  neceffité  de 
quèlqu’autrc  employ  , qui  ferait  incompa- 
tible avec  le  travail , ne  les  en  difpenfaft  lé- 
gitimement , comme  je  l’ay  remarqué  un  peu 
auparavant.  C’eft  pour  cette  raifon  qu’il  eft 
ordonné  dans  la  Réglé  du  Maiftre,  que  s’il  Regnta 
arrivoit  que  quelques  Preftrcs  feculiers  s’e-^JJ? 
ftant  fait  religieux  , ne  vouluflènt  pas  tra- 
vailler des  mains , on  les  renvoyât  dans  leurs . 
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Eglilès  : puifque  bien  loin  que  leur  caractère 
les  dût  exenter  du  travail , il  les  obligeoit 
au  contraire  davantage  à donner  cet  exemple 
aux  autres  , & à pratiquer  eux-melmes  le 
precepte  qu'ils  dévoient  enfeigner  aux  au- 
tres , qui  eft,  que  l'on  refufelepain  à ceux 
qui  ne  veulent  pas  travailler. 

On  peut  neanmoins  former  une  objedion 
confiderable  fur  ce  que  dit  S.  Auguftin  : que 
ce  feroit  une  témérité  aux  Solitaires  de  pré- 
tendre d'eftre  difpenfez  du  travail  à l'exem- 
ple des  Apoftres  & des  hommes  Apoftoli- 
ques , qui  font  occupez  aux  fondions  de 
l'Evangde  mais  que  s'il  arrivoit  que  les  So- 
litaires mcfmes  fiiflènt  employez  a ces  fon- 
• dions  , ou  du  moins  au  (ervice  des  autels, 
ils  pourroient  alors  s'attribuer  le  droit  d'u- 
lèr  de  cette  dilpenfe.  Voicy  les  termes  de 
ce  faint  Dodcur  : Ijii  autem  fratres  nofîri 
r.  tenter  e fibi  arrogant , quantum  exijîimo  , 

quod  ejufmodi  babtant  potefiatem.  Si  enim 
■ de  Evangelijia  font , fateor , habent.  Si  mini* 
°Mcbïn,  fir*  altarù  , dijpenfitores  facramentorum  , 
bene  Jibi  iflam  non  arrogant , fed  plane  vin - 
dicant  potefiatem.  D'ou  l'on  peut  conclure, 
que  les  Moines  eftant  prefque  tous  aujour- 
d'huy  engagez  au  fervice  des  autels,  ils  peu- 
vent par  confequent , au  moins  fuivant  le 
principe  de  S.  Augultin  , prétendre  à cette 
dilpcnic» 
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Mais  il  paroift  allez  par  tout  ce  traité  de 
S.  Auguftin,  qu'il  veut  dire  feulement,  que 
fi  ces  fondions  ecclefiaftiques  occupoient 
tellement , qu'il  ne  reliât  point  de  temps 
pour  le  travail , comme  il  arrivoit  aux  Apo- 
ftres , ( car  ces  Moines , que  le  faint  Do- 
deur  réfuté  , le  prevaloient  de  leur  exem- 
ple : ) pour  lors  les  Solitaires  pourraient 
cftre  légitimement  dilpenfez  du  travail , com- 
me il  eft  arrive  peut-eftre  à ces  faints  Reli- 
gieux, que  S.  JeanChryfoftome  envoya  en 
Phenicie  pour  y convertir  les  infidèles.  Mais 
à l'égard  de  quelques  autres  qui  font  obligez 
de  donner  feulement  une  partie  de  leur  temps 
au  fervice  des  autels  ou  aux  fondions  eccle-  - 
fiaftiques,  Propter  ecclejtaflicas  occupationcs, 

S.  Auguftin  veut  bien  qu'ils  puiflènt  dimi-  n,d- n* 
nuer  autant  à proportion  du  travail  des  mains , 1J' 
mais  non  pas  le  quitter  abfolument.  ^Aurc- 
ftc  il  n'y  a point  de  doute  que  S.  Benoift 
n'a  pas  eu  deflèin  d'exenter  les  Prcftres  du 
travail  , veu  qu'il  les  oblige  à garder  la  * ■* 
Réglé  mefme  plus  fqigneufcment  que  les  au- 
près , Scitns  fc  multo  rfiagis  difeiplin <e  regu - JJ** 
lari  fubditum. . • Rcg.c. 

Il  y a encore  quelques  autres  difficultez  6x" 
que  l'on  propofo  contre  cette  obligation.. 

L'une  eft , que  S.  Benoift  n'a  preferit  le  tra- 
vail des  mains  que  pour  éviter  l'oifiveté: 
qu'on  l'éyite  par  le  moyen  de  l'étude  : & 
tïj?  • M 2,  qu'en- 
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qu’cnfin  c'eft  le  fentiment  du  P.  Hefibn,- 
du  P.  Thomalïin  dans  fa  Dilcipline  , & de 
pluficurs  habiles  gens , que  S.  Benoift  n'a 
pas  eu  d'autre  vue  que  celle-là-  dans  là  Ré- 
glé en  preferivant  cet  exercice. 

On  appuyé  ce  fentiment  d'une  autre  re- 
flexion, qui  fait  une  fécondé  difficulté , fça- 
voir  que  le  travail  a eflé  jugé  necefïàire  aux 
Moines  dans  leurs  commencemcns  : parce 
que  n'ayant  que  peu  ou  point  du  tout  de 
biens , ils  eftoient  obligez  de  gagner  leur 
vie  du  travail  de  leurs  mains  , pour  n'eflre 
pas  à charge  au  public.  Mais  maintenant 
qu'ils  lont  rentez  luffifamment,  qu'ils  peu- 
vent eftrc  dilpenlèz  du  travail , pour  s'ap- 
pliquer à la  priere  & à l'étude. 

Enfin  on  ajoute  que  les  Offices  divins 
cftant  extrêmement  accrus , & la  plulpart 
des  Moines  eftant  - Préfixés  , & par  confie- 
quent  dans  l'engagement  de  dire  tous  les  jours, 
où  au  moins  tres-lbuvent  la  Méfie  ; il  ne  leur 
refte  plus  de  temps  pour  vacquer  au  travail, 
fi  on  leur  en  veut  laiflèr  pour  la  ledure. 

Quoyquc  j'aye  Æja  répondu  en  partie  à 
ces  difficultez , je  ne  laificray  pas  d'ajouter 
encore  icy  quelque  choie-  pour  les  relbudre 
plus  clairement.  En  premier  lieu,  il  cfi:  cer- 
tain que  S.  Bcnoifi:  a preferit  le  travail  pour 
éviter  l'oiliveté  : mais  il  ne  patoifi:  pas  qu'il 
ait  cru  , que  la  k&urç  ou  l'étude  leule  fut 
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capable  de  nous  en  mettre  à couvert.  Pe- 
fons  un  peu  (es  paroles.  „ L’oiliveté , dit— 

,,il,  eft  ennemie  de  Pâme  : c’eft  pourquoy 
„ les  freres  doivent  cftre  occupez  à decer- 
„ taines  heures  au  travail  des  mains,  & auift 
„ à de  certaines  heures  à la  lediire  : Cer- 
lis  tcmporibm  occupari  debent  fratres  in  la- 
bore  manuwn  , certis  iternm  horis  in  le - 
ÏÏione  divin  a.  Ce  font  prefquc  les  mefmes 
termes  dont  fe  fert  S.  Auguftin  en  traitant  ie 
cette  matière.  Si  ç’avoit  efté  la  penfée  de 
ce  grand  homme,  que  le  travail  ou’ la  ledu-  37- 
re  euft  efté  fuffifonte  chacune  {cparément  pour 
éviter  l’oifiveté  , il  fe  feroit  {ans  doute  ex- 
pliqué avec  Paltcmative  : mais  il  unit  Pun 
6c  Pautrc  enfemble,  & il  ordonne  que  pour 
éviter  Poiiîveté  les  frères  s’occupent  à la  le- 
durc,  & au  travail.  Il  y a mefme  raifon  pour 
cela.  L’homme  eftant  compofé  de  corps  & 
d’eiprit,  il  eft  oblige  de  travailler  de  Pun  & 
de  Pautrc.  S’il  travaille  feulement  du  corps, 
fon  elprit  demeure  oilif  : (i  au  contraire  il  ne 
travaille  que  de  l’efprit , le  corps  eft  expofé 
à l’oilivetc  & à l’engourdi (îè ment.  L’expc- 
ricnce  le  fait  connoiftre,  & on  voit  que  par 
une  longue  ctude  le  corps  s’appefantit , & 
communique  enfoite  à î’ciprit  mefme  une 
certaine  langueur  qui  le  rend  lent  & abbatu 
dans  la  prière  & dans  les  élévations  du  cœur 
à Dieu.  Les  jeûnes  & les  veilles  à la  veri- 
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té  mortifient  le  corps  , mais  il  ne  luy  tien- 
nent pas  lieu  d'exercice.  Mais  li  Ton  a foin 
d'unir  le  travail  à lale&urc,  & que  l'on  ani- 
me l'un  & l'autre  par  la  priere  , on  fe  fent 
tout  dilpos  , le  corps  aife  , l'efprit  libre  & 
dégagé  & dans  l'afliette  qu'il  faut  pour  s'éle- 
ver à Dieu.  Enfin  on  fait  injure  à la  ledu- 
re  > fidvant  la  penfée  de  S.  Auguftin  & de 
».  S.  Ilidore  de  Seville,  fi  on  ne  joint  le  tra- 
vail à la  ledurc  qui  le  preferit. 

Il  paroift  clairement  par  ce  que  je  viens 
de  dire  , que  ce  n'a  pas  efté  feulement  la 
pauvreté  des  premiers  Monafteres  établis  par 
S.  Bcnoift,  qui  a porté  le  Saint  à ordonner 
le  travail  à fes  Religieux  : mais  que  ç'a  efté 
auftï  pour  les  preferver  de  l'oifiveté  du  corps, 
qui  rejaillit  par  une  fuite  neceflàire  fur  les 
fondions  de  l'efprit.  Il  eft  vray  qu'il  ajoute 
après,  que  li  les  Religieux  font  obligez  par 
la  neccmté  ou  par  la  pauvreté  du  lieu  , de 
recueillir  eux-melmes  les  biens  de  la  terre, 
ils  ne  s'en  doivent  point  attrifter:  mais  ce- 
la veut  dire  feulement  que  hors  le  cas  de 
la  pauvreté  ou  de  quelque  autre  necellîté, 
on  peut  les  dilpenfer  de  cette  forte  de  tra- 
vail, & laiflèr  cette  occupation  à des  Sécu- 
liers. Il  n'eft  donc  icy  queftion  que  d'une 
efpcce.  particulière  de  travail;  & en  effet, 
plufieurs  autres faints Pères  ont  crû,  que  ces 
travaux  qui  fe  font  au  dehors  duMonaftere, 
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ne  conviennent  pas  tout-à-fait  aux  Solitai- 
res , d’autant  qu’ils  les  expofent  à une  trop 
grande  diilipation , & quelquefois  au  com- 
merce avec  les  Séculiers.  Il  y a un  exem- 
ple remarquable  fur  ce  fujet  dans  les  Dialo- 
gues dé  S.  Grégoire.  Un  Abbé  du  Mont- 
Sorade  voyant  qu’une  certaine  année  les  oli- 
viers de  fon  Monaftere  n’avoient  rien  pro- 
duit , avoit  efté  d’avis  d’envoyer  lès  Reli- 
gieux au  dehors  pour  aider  les  voifins  à fai- 
re leur  récolté  , afin  de  gagner  à la  journée 
une  quantité  d’huile  , dont  ils  avoient  be- 
foin  pour  leur  provilion.  Mais  le  Prieur  du 
Monaftere,  qui  eftoit  un  faint  homme , ap- 
pellé  Nonnole  , s’y  oppofà  avec  humilité, 
diiânt  qu’il  eftoit  à craindre  que  les  Reli- 
gieux fbrtans  de  leur  Monaftere  dans  l’efpe- 
rance  d’un  petit  gain , n’interefliflènt  le  fa- 
lut  de  leurs  âmes , ne  exeuntes  fratres  ex  Mo- 
nafterio , dum  lucra  olei  quarcrent , anima « Greg.J 
rum  damna  paterentar.  C’eft  pour  la  mef- 
me  railon  que  S.  îfidore  referve  le  travail ca?-  7« 
des  champs  aux  ferviteurs , ne  laiflànt  aux  ^orf\ 
Religieux  pour  travail , que  le  foin  de  leur 
jardin  , & de  ce  qui  regarde  leur  nourri- 
ture. 

Pour  revenir  à noftre  fujet , dans  lesMo- 
nàftcres  d’Egypte,  au  rapport  de  S.  Jerome, 
on  n’admettoit  perfonne  à la  vie  religicufc, 
qui  ne  fuft  capable  de  travailler , non  pas 
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tant  pour  les  bcfoins  de  la  vie , que  pour  fa-^ 
ciliter  aux  folitaires  les  moyens  de  fo  fauver, 
en  coupant  par  cet  exercice  la  racine  aux 
mauvaiics  pcnlées , qui  naiffent  de  l'oilivc- 
Hùro-  té  & du  défaut  de  travail.  Non  tam  prop - 
mTrm-  ter  necejjitatem  , quam  propter  ani - 


ma  falutem  , ne  vagetur  perniciofis  cogi- 
tationibus  mens,  dre.  Il  eft  neanmoins  re- 
marquable , que  ce  faint  D odeur  ajoute 
incontinent  après  , qu'il  s'eft  délivré  luy- 
mefme  de  ces  tentations  fâchcufcs  par  le 
travail  de  l'étude,  en  fe  mettant  fous  la  dis- 
cipline d'un  Juif  converti,  pour  apprendre 
l'hcbrcu.  L'auteur  de  la  lettre  écrite  à la 
Vierge  Demetriade,  dit  qu'elle  ne  doit  pas 
fodifpenfordu  travail,  quoy  qu'elle  n'ait  be- 
foin  de  rien  , mais  au  contraire  qu'elle  s'y 
doit  occuper  , afin  de  réunir  par  ce  moyen 
toutes  fos  penfées  à Dieu  : & il  ajoute  avec 
S.  Auguftin,  qu'elle  fera  en  cela  une  cho- 
fo  qui  luy  fora  plus  agréable , que  11  elle  di- 
ftribuoit  tous  les  biens  aux  pauvres.  Necid - 
circo  tibi  ab  opéré  cejfandum  efl  , quia  Dea 
propitio  nulla  re  indiges  : fed  ideo  cttm  om- 
nibus laborandum  eft  , ut  per  occafionem  ope- 
ris  nihilaliud  cogites  y quant  quod  ad  Donti- 
Trithem.  ni  pertinetfervitutem.  L'Abbé  Tritheme  eft 
ktm'  7'  dans  le  mefme  fontiment  à l'égard  des  Moi- 
nes, & il  fo  fort  pour  le  prouver,  des  pro- 
pres termes  de  S.  Jerome  que  je  viens  de 
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rapporter.  Je  veux  donc  que  la  pauvreté  des 
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Monafteres  n'oblige  pas  tant  qu'autre  fois  les 
Moines  au  travail  : mais  ils  le  le  doivent  à 


eux-mefmes  pour  éviter  l'oifiveté  du  corps* 

& pour  fixer  & domter  leurs  pallions  : ils 
le  doivent  à leur  eftat  & à leur  Réglé  qui  l'or- 
donne : ils  le  doivent  aux  pauvres,  qui  pour- 
raient profiter  de  leur  travail  : ils  le  doi- 
vent enfin  à leurs  freres , au  public,  &me£« 
me  à la  pofterité  pour  l'édification. 

Il  s'enfuit  de  ce  que  nous  avons  dit,  que 
les  Moines  rentez  ne,  font  pas  abfolument 
exents  du  travail  des  mains , non  plus  que 
les  autres  qui  ne  font  pas  rentez.  Ils  font 
tous  également  obligez  par  leur  profeffion  à 
la  penitence  ï &fi  la  charité  des  fidelles  leur 
a fait  des  aumônes , ce  n'a  efté  que  pour  don- 
ner quelque  fiipplémcnt  à leur  travail , à 
caufe  qu’étant  obligez  de  vaquer  principale- 
ment aux  exercices  fpirituels,  il  ne  leur  re- 
ftoit  pas  allez  de  tems  pour  gagner  par  leur 
travail  ce  qui  eft  necefliire  à leur  fubfiftan- 
ce.  Saint  Auguftin  a approuvé  ce  fupplé- 
ment  que  l'on  a fait  aux  Monafteres  pour 
fubvenir  aux  infirmitez  des  foibles  qui  ne 
peuvent  travailler , ou  aux  beloins  de  ceux 
qui  font  appliquez  aux  fondions  Eccleliafti- 
ques , ou  a l'étude , propterinfirmitates  cor-  a Kg.  de 
porales  aliquorum  , (fr  propter  Eccle/tafticas  °~9 
occupations  s » vel  érudition  cm  doftrina  faits-  »s. 
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taris.  Il  eft  remarquable  que  ce  faint  Do* 
dcur  approuve  ce  fupplément  que  les  Fidè- 
les ont  fait  aux  Monaiteres  en  faveur  de  ceux 
qui  s'appliquent  à l'étude  , prof  ter  eruditio- 
nem  do  tir  in  a fa  lu  taris.  C'clt  ce  qu'il  appuyé 
encore  plus  particulièrement  un  peu  après  , 
en  apportant  cette  fcide  raifbn  pour  juftifier 
ce  fupplément.  .Ad  hoc  enim  & ilia  bona 
opéra  fidelium  fubftdio  fupplendorum  necejfa - 
riontm  deejfe  non  debent , ut  hora  , qui  b us 
AD  ERUDIENDUM  ANIMUM  ita  vacatHY , 
ut  ilia  opéra  corporalia  jeri  non  pojjint , non 
opprimant  egejlate.  On  peut  voir  fur  cela  l’E- 
piftre  aux  Religieux  du  Mont-Dieu  , cha- 
pitre 8 . Mais  enfin  quoique  cette  raifon  obli- 
ge quelquefois  de  diminuer  ou  abréger  le 
travail , elle  n'eft  pas  fuffifante  pour  le  faire 
abandonner  entièrement  . 

Il  eft  vray  que  le  Pere  Thomaffin  après 
Heften  & quelques  autres  , eft  d'advis  que 
„S.Benoift  a propofe  le  travail , non  pas 
„ comme  une  loy  inviolable  , mais  comme 
„ un  moyen  honnefte  d'éviter  l'oifiveté.;  & 
„ qu'il  ne  tenoit  pas  à luy  , qu'ils  ne  fufïènt 
„ tous  fuffifamment  rentez  pour  n'avoir  pas 
„ befoin  de  fuppléer  par  leur  travail  à leur 
indigence;  & c'eft  ce  qu'il  inféré  des  pa- 
roles de  la  réglé  , que  nous  venons  d'exa- 
miner. Mais  je  laiflc  aux  lc&eurs  le  jugement 
de  cette  queftion , me  contentant  d'avoir 
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propofé  les  raifons  que  j'avois  pour  appuyer 
Je  fentiment  contraire. 

Je  ne  prétens  pas  donner  atteinte  aux  au- 
tres preuves  que  ce  fçavant  homme  apporte 
pour  montrer , qu'encore  que  le  travail  des 
mains  fuft  établi  dans  quelques  Monafteres 
comme  une  loy  invariable  , cette  loy  nean- 
moins n'eftoitpasuniverSêlle  ; & que  S.Gre- 
goire  Pape  & plufteurs  autres  exentoient  ab- 
solument les  Moines  du  travail.  Je  ne  peux 
toutefois  m'empêcher  de  dire , que  la  pluf* 
part  des  preuves  qu'il  en  apporte,  juftifient 
Seulement  que  ceux  qui  ne  pouvoient  pas 
travailler  , en  eftoient  dilpenfez  à caufe  de 
leur  foibleflê  ; & que  le  principal  travail  de 
plufieurs  Moines  eftoit  de  copier  des  livres. 
J'avoue  l'un  & l'autre  , & il  paroift  par  ce 
que  j'ay  dit  cy-deflûs  , que  l'on  ne  preflôit 
pas  beaucoup  au  travail  ceux  qui  s'en  excu- 
Soient  à caulè  de  leur  foibleflê  , foit  qu'elle 
fuft  réelle  , ou  affê&ée.  Nous  avons  vu  en 
effet  que  ç'a  efté  le  fentiment  de  S.  Augu- 
ftin  , qu'il  falloit  s'en  rapporter  fur  cela  à 
leur  confcience.  Saint  Ifidore  de  Seville  dit 
que  ceux  qui  prétextent  leur  foibleflc  pour 
s'exenter  du  travail , font  à la  vérité  a plain- 
dre , comme  eftant  malades  de  l'efprit , de 
non  du  corps:  mais  il  ajoute  en  mefme 
temps  , que  s'il  eft  viftble  qu'ils  lê  flattent, 
il  faut  les  obliger  à travailler.  Quant  à ceux 
■jjk  ....  Na.  qui 
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qui  ne  le  peuvent  en  effet , ils  doivent  s'e- 
xaminer devant  Dieu  , s'ils  ne  fe  font  pas 
jettez  eux-mefmes  dans  cette  impuifîànce  par 
leur  trop  grande  delicateflè  ; & en  ce  cas  ils 
doivent  gémir  ferieufement  de  ce  qu'ils  ne 
peuvent  travailler  lors  qu'ils  le  veulent , ne 
l'ayant  pas  voulu  lors  qu'ils  l'ont  pu , com- 
me dit  tres-bien  Guillaume  de  S.  Thierry 
dans  fà  lettre  aux  Religieux  du  Mont-Dieu. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  qualité  du  travail, 
il  eft  certain  qu'on  le  doit  proportionner  aux 
forces  d'un  chacun.  Autrefois  un  des  travaux 
lç  plus  ordinaire  des  Moines  eftoit  de  copier 
des  livres.  Nous  avons  vu*  que  CafTiodorcle 
recommande  par-defliis  tous  les  autres.  T ri- 
thème  eft  du  mcfmc  fentiment  dans  fon  ho- 
mélie 7.  & dans  un  ouvrage  qu'il  a compofé 
en  particulier  fur  ce  fujet  intitulé..  De  lande 
feriptorum  Manualium.  En  effet , c'eftoit 
un  des  travaux  des  difciplcé  de  S.  Pacôme , 
ail  rapport  de  Palladius  ; & S.  Jerome  met 
aufli  cet  exercice  au  nombre  des  travaux  des 
Solitaires  : Scribantur  libri , ut  & marins 
ûperetur  obum  , & an  'tmus  IcEiionc  future - 
tur.  Saint Ferreole  dans  fà  Réglé  veut,  que 
. celuy  qui  ne  laboure  pas  la  terre  , s'occupe 
à copier  des  livres  : Paginant  pingat  digitot 
qui  terram  non  profeindit  aratro  ; & il  ajoute 
que  c'eft  une  œuvre  des  plus  confidcrablcs 
qu'un  Religieux  puifïè  faire , pracipuum  opiu . 
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En  effet  S.  Nil  le  Jeune  n'avoit  pas  d'autre 
travail , comme  nous  verrons  au  chapitre  fui- 
vant,  non  plus  que  les  Religieux  de  S.  Mar- 
tin. . Et  meùnc  le  pieux  auteur  des  livres  de 
l'Imitation  n'en  preferit  point  d'autre  aux 
Religieux,  que  celuy  d'écrire:  Scribe , legei 
cra  f &c.  Enfin  Grégoire  de  T ours  parlant  3 ' ‘ ‘ 47  ‘ 
d'un  Saint  reclus  de  fon  Dioccfe  , dit  que 
par  ce  travail  il  fe  mettoit  a couvert  des  mé- 
chantes penfees  : Vt  fe  a noxiis  cogitât ioni- 
bus  difeuteret.  vu.  PP* 

En  dernier  lieu,  il  eft  vray  que  les  offices 
divins  fe  font  extrêmement  accrus  dans  les 
derniers  fieclcs.  Plufieurs  faints  perfonnages 
s'en  font  plaints,  & entr’autres  le  vénérable 
Pothon  , dont  nous  avons  déjà  * parlé,  s'é-  * 
tend  beaucoup  fur  cet  ufàge  , qu'il  regarde  4’ 
comme  un  affoibliflèment  de  la  discipline  mo- 
naftique  & de  la  vie  intérieure.  Cantandi  jj**? 
ufus  cum  fit  apud  nos  communs , & vixali - /,*.  3/ 
quando  ad  momentum  intermitti  foleat , c<t~ 
tera  vit  a jpiritualis  exercitia  , hoc  eft  legeri- 
di , médit  andi  , & operandi  ftudia , qui  b us 
& corpus  exerceri  -,  & mens  multum  profi  • 
cere  pojfet , nobis  quaji  interdiEia  tjfe  viden • 
tur.  Pierre  le  Venerable. apporte  cette  lon- 
gueur des  divins  offices , pour  répondre  au 
reproche  que  les  Religieux  de  Citeaux  fai-* 
foient  à ceux  de  Cluny , -d'avoir  abandonné 
Je  travail,  Or  quoique  les  offices  ne  foient 
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pas  à preftnt  tout-à-fait  fi  longs  parmi  nous 
qu'en  ce  temps-là  , ils  ne  permettent  pas 
neanmoins  que  l'on  employé  autant  de  temps  • 
au  travail , que  S.  Benoift  en  marque  dans 
là  Règle.  Mais  il  eft  vifible,  que  ce  fàge  & 
diferet  Lcgiflateur  n'a  pas  preicrit  ces  heures 
de  travail  comme  une  loy  inviolable  , mais 
feulement  comme  une  diipofition  qu'il 
croyoitraifonnable,  credimus , remettant  ail 
pouvoir  de  l'Abbé  d'abreger  ce  temps  fui- 
vant  (a  prudence  : en  forte  qu'il  donnât  plu- 
toft  envie  à ceux  qui  feroient  plus  forts  d'en 
faire  -davantage , qu'un  fojet  d'abattement 
& de  chagrin  aux  foibles  : Ut  & fortes  Jint 
qui  cupiant , er  infirmi  non  réfugiant. 

Dans  la  congrégation  de  S.  Mauron  are-» 
duit  à l'cipace  d'une  heure  le  travail  de  cha- 
que jour,  outre  le  fervice  de  table  que  cha- 
cun doit  faire  àfon  tour,  & les  emplois  par- 
ticuliers de  chaque  Religieux.  Ceux  qui  font 
fidèles  à s'en  acquitter  religiçufement,  peu- 
vent fotisfaire  par  ce  moyen  à l'obligation  de 
leur  profe filon  & de  leur  Règle  : & cet 
exercice  fait  de  la  forte  leur  eft  utile  & avanta- 
geux pour  le  corps,  aufii  bien  que  pour  l'ame. 

Mais  enfin  quelque  important  que  foit  le 
travail  des  mains  , il  eft  encore  moins  efti- 
mable  que  les  exercices  de  pieté , pour  lefi- , 
quels  il  doit  cftrc  deftiné  ; & fi  l'on  cftoit 
obligé  de  quitter  quelquefois  le  travail  ou 

l'étude 
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l'étude  & la  ledure , il  vaudroit  mieux  pré-  ^’d^r‘ 
fercr  la  ledure.  Ceci  eft  conforme  au  fenti-  de  Mon- 
ment  de  S.  Fülgence  entr'autres  , lequel , ' 

comme  nous  avons  déjà  * remarqué , ne  fai-  v- 
foit  pas  grand  cas  de  ceux  d'entre  fes  Rcli-  *ÇhaP' 
gieux  j qui  préféraient  le  travail  à la  ledure 
& à l'étude  : au  contraire  il  eftimoit  beau- 
coup ceux  , qui  ne  pouvant  pas  travailler  , v 
s'appliquoient  foigneufement  à la  ledure  de 
à la  fcience  des  chofcs  faintes.  Saint  Jean 
Chryloftome  avant  luy  avoit  auffi  marqué 
allez  clairement  qu'il  cftoit  dans  ce  fenti-  ‘ 
ment  lorftjue  dans  fon  ouvrage  de  la  Pravi-  4 

dence  il  témoigné  au  Moine  Stagire , en  fa  - cbryf»/*. 
veur  duquel  il  l'a  compofé , qu'il  n'avoit  pas lib-  - 

approuve  la  condiute  pallee , en  ce  que  ne- 1. 10. 
gligeant  la  ledure  , il  donnoit  toute  Ion  ap- 
plication & tous  fes  foins  aux  arbres  de  fon 
jardin. 


CHAPITRE  XV. 

Tradition  des  études  dans  les  Monaftcres , & 
premièrement  dans  ceux  d'Orienr. 

QUoiquc  ce  qui  a efté  dit  julqu'à  pre- 
lent , faflè  voir  allez  clairement  l'uiàge 
la  pratique  des  études  dans  les  Monafteres 
det  >uis  le  premier  établiflèinent  de  la  vie  mo- 
naîtique  jufqu’aux  derniers  fieclcs  où  nous 
, N 4 "v  fom-*. 
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fbmmcs  î il  efl  neanmoins  à propos  de  ju— 
ftifier  cet  ufage  par  une  fuite  de  tradition  de 
liccle  en  ficelé  , en  commençant  première- 
ment par  les  Grecs  , aufquels  nous  fommes 
redevables  des  premiers  principes  de  la  vie 
religieufè.  Il  ne  faut  pas  toutefois  prétendre  , 
<]ue  je  m'engage  à faire  un  dénombrement 
exaét  de  tons  les  grands  hommes  qui  ont 
fleuri  par  leur  fcience  dans  les  Monafleres  : 
cela  nous  menéroit  trop  loin.  Je  me  redui- 
ray  a certains  points,  que  je  croiray  les  plus 
; neceffaircs  pour  établir  cette  tradition. 

. Je  coinmenceray  par  1' illuflre  Martyr  S.L u- 
cien  , lequel  ayant  embrafie  la  vie  monafli- 
que  des  la  jcuneflê  , comme  nous  l'appre- 
nons defésades,  joignit  la  fcience  à la  pieté  , 
en  forte  qu'il  fut  tire  de  fa  folitude  pour  eflre 
Preflre  a Antioche  , où  il  expliqua  les  let- 
tres fàintes , dont  il  avoit  appris  les  premiers 
elemens  fous  Macairc , qui  demeuroit  à 
Edeffe.  Ce  faint  Solitaire  Lucien  efloit  ha- 
bile à copier  des  livres  : il  fubfifloit  de  ce 
travail , & donnoit  le  relie  aux  pauvres.  Il 
fbufirit  le  martyre  fous  Maximin , l'an  312. 

Lorfque  S.  Athanafê  écrivit  là  lettre  au 
Moine  Draconcc  , qui  ne  vouloit  pas  faire 
les  fondions  de  l'Epifcopat  auquel  le  Saint 
1 avoit  defline,  il  y avoit  déjà  plufieurs  Evê- 
ques qui  avoient  eflé  tirez  de  la  vie  mona- 
stique : du  nombre  defquels  S.  Athanafê  en 
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nomme  fept  dans  cette  lettre  , lefqucls  gar- 
doicnt  dans  l'Epifcopat  le  mefme  genre  de 
yie  & les  mefmes  aufteritez  , qu'ils  avoient 
pratiquées  dans  le  Monaftcre.  De  ce  nom- 
bre choit  Scrapion  Evefque  deTmuis,  qui 
fut  un  zélé  dérenlèur  de  la  Divinité  de  Jé- 
sus-Christ. Son  bel  clprit  & fa  do&rine 
v le  firent  appeller  Scholaftique  , & S.  Atha-  Hitrotu 
v nalè  en  failbit  tant  d'eftime , qu'il  foûmet- 
toit  fes  écrits  à fon  jugement.  Ce  faint  Do- 
deur  n'avoit  pas  moins  d'eftime  pour  la  pro- 
fdlion  monaftique  , & s'eftant  retiré  parmi 
des  Solitaires  ^ui  vi voient  en  commun , lors 
qu'il  fut  oblige  de  s'enfuir  d'Alexandrie  pour 
éviter  la  fureur  des  Ariens,  il  pratiqua  avec 
eux  quelque  temps  leurs  exercices  , & leur 
donna  de  faintes  inftrudions.  Il  vifita  auffi 
les  Solitaires  de  la  Thcbaïde.  Outre  ces  Evê- 
ques que  je  viens  de  marquer,  il  s'en  trouva 

deux  autres  dans  un  Synode  où  affilia  S.Pa-  Promit 
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ples. 
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Flavien  & Diodore  Moines  à Antioche, 
foûtinrent  en  melme-tems  les  veritez  de  la 
foy,  refifterent  à Leonce Arien,  & travail- 
lèrent avec  liiccés  à infpirer  aux  Catholiques 
l'amour  de  la  paix.  Diodore  avoit  fait  lès 
études  à Athènes,  & fut  depuis  Métropoli- 
tain de  Tarie.  Par  là  liberté  & là  gcnerol*-  * 
te  à défendre  la  foy  , il  fe  rendit  odieux  à 
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Julien  FApoftat.  Ayant  fait  deux  traitez 
contre  les  hérétiques , il  les  envoya  à S.  Ba- 
illé , qui  goûta  fort  l'un  des  deux  , & en 
voulut  avoir  copie  : mais  il  trouva  que  le 
ftile  de  Fautrc  eltoit  trop  fleury  & trop  rem- 
pli de  figures , qui  en  interrompoient  & af- 
foiblilîoient  le  raifonnemcnL 

Saint  Pacomc  qui  ne  fçavoit  que  fa  lan- 
gue maternelle,  c’cft  adiré  le  lyriaque,  ap- 
prit la  langue  grecque  afin  de  pouvoir  in- 
ftruirc  les  Grecs  qui  fe  mettoient  fous  fa 
difeipline  : & Ammonius  Evcfque  témoi- 
gne de  foy-mcfmc,  que  s’eftant  retiré  àTa- 
benne  à Fâgc  de  dix-lcpt  ans , FAbbé  Théo- 
dore qui  eltoit  Difciple  de  S.  Pacome  , luy 
afllgnapour  maiftre  Théodore  d’Alexandrie, 
& Aufonne  , pour  luy  donner  une  parfaite 
intelligence  des  fâintes  Ecritures.  Orfiefe, 
Difciple  aulîi  de  S. Pacome,  eftoit  confom- 
mé  dans  cette  mefme  fcience  , au  rapport 
de  Gennade  : qui  cite  avec  grand  éloge 
Fouvragc  que  nous  avons  de  luy  dans  le  Co- 
de des  Réglés. 

Ce  fut  vers  Fan  3 58.  que  S.Bafilc,  apres 
avoir  vifité  les  Solitaires  de  l’Egypte  & de 
l’Afie  , fc  retira  dans  un  defert  • de  la  Pro- 
vince de  Pont , où  il  baftit-un  Monafterc. 
Il  y attira  fon  amy  S.  Grégoire  de  Nazianze 
avec  plufieurs  autres  , auxquels  il  fèrvit  de 
* directeur.  Après  avoir  reçu  le  Sacerdoce, 
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& prêché  quelque  temps  à Cefarée  , il  re- 
tourna dans  la  iolitude  de  Pont , & il  prit 
le  foin  de  tous  les  Monafteres  qui  eftoient 
en  ce  pays-là.  Il  compofa  en  leur  faveur  de 
grandes  & de  petites  Réglés.  On  reccvoit 
des  enfans  dans  fes  Monafteres,  & il  ordon-  intcTTug . 
ne  entrautres  chofes , qu'ils  ayent  un  mai-  1 f • 
ftre  pour  les  inftruire  dans  les  lettres  : mais 
qu'au  lieu  des  hiftoires  profanes , on  leur 
rafle  apprendre  des  hiftoires  faintes  ; & qu'on 
les  excite  par  de  petits  prix , * 0 a* , à appren- 
dre les  chofes  par  cœur.  Il  veut  aufTi  que 
ces  enfans  ayent  une  demeure  feparéc  des 
autres  Religieux , afin  que  ccux-cy  ne  foient 
pas  inquiétez  par  le  bruit  qu'il  cftoit  befoin 
de  faire  pour  les  exercer  & les  inftruire  dans 
les  fciences.  Ce  grand  Saint  dans  fa  retrai- 
te s'appliquoit  à l'étude  de  l'Ecriture  fainte, 

& à compofer  des  écrits , tant  pour  l'Egli- 
fe,  que  pour  fes  Religieux.  Il  écrivit  en- 
tr' autres  à deux  Solitaires , qui  vivoient  fur 
la  montagne  des  Olives  avec  d'autres  v dont 
la  paix  fut  troublée  par  des  queftions  que 
l'on  y agita  touchant  le  myfterc  de  l'Incar- 
nation. Le  Saint  les  renvoya  à ce  qui  avoit 
efté  décidé  daïis  le  Concile  de  Nicée,  & il 
leur  donna  quelque  inftnidion  fiir  le  culte 
fouverain  que  l'on  doit  au  S.  Efjprit.  Ce  qui 
fait  bien  voir  que  ces  Solitaires  étudi  oient- 
ccs  matières,  dequoy  cependant  S.Bafilenc 

leur 
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leur  fait  aucun  reproche.  Encore  une  preu- 
ve de  cccy  , c'eft  que  S.  Grégoire  de  Na- 
fcianze  adreflà  au  Moine  Cledonc  deux  dis- 
cours, qu'il  avoit  faits  contre  Fherefie  d'A- 
pollinaire. 

Environ  l'an  372.  & du  temps  de  l'Em- 
pereur Valcns  Protecteur  des  Ariens , les 
Religieux  d'Egypte  foufirirent  perfecution 
pour  la  foy,  & refuterent  par  des  raifonne- 
mens  Solides  les  principes  de  l'hereiïe  Arien- 
ne. Parmy  ces  faints  Confeffèurs  il  y en 
avç>it  onze  Evcfques.  Pierre  d'Alexandrie, 
leur  donne  en  commun  cet  éloge,  qu'ayant 
fuçé  la  pieté  avec  le  lait  de  leurs  nourrices, 
ils  s'eftoient  retirez  dés  leur  jeuneflè  dans  le 
defert , pour  y pratiquer  les  exercices  de  ht 
vie  monaftique. 

Deux  ans  apres  S.  Jean  Chryfoftomc  le 
retira  dans  les  montagnes  du  defert  d'Antio- 
che, on  il  vécut  quatre  ans  avec  les  Solitai- 
res qui  les  habitoient.  Il  avoit  eu  pourmai- 
ftre  dans  les  faintes  lettres  Cartere,  que  l'on 
croit  avoir  efté  ce  Cancre  exarque  des  Mo- 
nafteres  d'Antioche.  Il  eut  pour  compa- 
gnons dans  cette  retraite  Germain , & Théo- 
dore, qui  fut  depuis  Evefque  deMopfucfte. 
Palladc  auteur  de  la  vie  de  S.  Chryfoftome , 
nous  apprend  que  ce  Saint , après  avoir  paf- 
fé  quatre  ans  fous  la  conduite  d'un  Moine, 
qui  choit  de  Syrie , fe  retira  fcul  dans  une 
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grotte , où  ü paflà  deux  années  prefque  fans 
dormir , & y apprit  par  cœur  le  nouveau 
Teftament.  Ce  fut  dans  la  folitude  de  ces 
montagnes  qu’il  écrivit  l’Apologie  de  la  vie 
monaftique , & le  premier  livre  de  la  Com- 
ponction en  faveur  du  Moine  Dcmetrius, 
fans  parler  de  celuy  de  la  Providence,  qu’il 
écrivit  un  peu  après  pour  Stagirc  , jeune 
homme  de  qualité  , qui  s’eftoit  fait  Reli- 
gieux dans  cette  folitude , où  S.  Chryfbfto- 
me  l’avoit  connu  fort  particulièrement. 

Environ  ce  mefme-temps  , S.  Epiphanc 
Rengagea  dés  fa  jeunefle  à laprofefïion  mo- 
naftique. Il  compofa  fbn  ouvrage  des  hcre- 
fies  à la  priere  d’Acace  & de  Paul  Àbbcz 
dans  la  Syrie.  Il  adreflà  auflî  fon  traité  de 
la  foy,  appelle  Ancorat,  àdcsPreftres,  dont 
quelques-uns  eftoient  Religieux.  Ce  qui 
fait  bien  voir  que  les  Moines  s’occupoient 
fort  de  ces  matières.  Il  difoit  que  ceux  qui 
pouvoient  acheter  des  livres  de  pieté  , s’en 
dévoient  fournir,  & que  la  feule  vue  de  ces 
livres  cftoit  capable,  de  porter  à la  vertu. 

Pendant  ce  tentes  il  arriva  un  grand  trou- 
ble dans  le  defert  de  Nitric  à l’occalion  des 
■livres  d’Origenc.  Théophile  Patriarche  d’A- 
lexandrie fut  caufè  de  ce  trouble.  Ses  gens 
s’emparèrent  des  Monaftercs , & brûlèrent 
les  cellules  de  ce  s fàints  Solitaires , qui  for— 
tirent  de  ce  defert  au  nombre  de  plus  de. 
- - trois 
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trois  cens  , entre  lcfqucls  eftoit'S.  Ifidorô 
FHpfpitalicr , tres-intclligcnt  dans  la  feien- 
ce  de  FEcriture  , qui  avoit  efté  ordonné 
Preftre  par  S.  Atanalê.  Les  quatre  Grands-* 
freres,  Diofcore,  Ammonius , Eufcbe  6c 
Euthyme , eftoient  aufTi  de  ce  nombre.  Am- 
monius cftoit  fort  fçavant  dans  les  lettres 
feintes  , & s’eftoit  aufli  fort  appliqué  à là 
le&ure  des  ouvrages  d’Origene  , de  Didy- 
me  , de  Pierius  , & d’Eftienne.  Il  fuffit  à 
mon  liijet  de  remarquer  cecy  ; on  peut  voir 
le  refte  de  cette  avanture  dans  l’Hiftoire  mo- 
naftique  d’Orient , qui  m’a  beaucoup  fervy 
pour  drefler  cette  tradition.  Je  diray  feule- 
ment, qu’il  paroift  que  ces  Solitaires  en  ge- 
neral eftoient  fort  attachez  à la  le&ure  d’O- 
rigcnc  , dont  ils  foutenoient  qu’on  ne  de- 
voit  pas  interdire  la  leéhire  fops  pretexte  de 
quelques  erreurs  que  l’on  y remarquoit. 

Pallade , qui  de  Religieux  fut  fait  Evef- 
que  d’Helcnople , fe  retira  auJdi  dans  la  fo- 
litude  de  Nitrie  à l’âge  de  vingt  ans  , & y 
vécut  quelquQ  temps  fous  la  diieipline  de 
Dorothée  , auquel  S.  Ifidore  l’Holpitalier 
l’adreffa.  C’eft  ce  Pallade  qui  eft  auteur  de 
l’hiftoire  Laufiaque  , ainli  appellée  , d’au- 
tant qu’elle  eft  dediée  à un  grand  Seigneur, 
nommé  Laufe.  Il  eft  incertain  fi  c’eft  le  mef- 
me  qui  eft  l’auteur  de  la  vie  de  S.  Jean  Chry- 
foftome. 
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Evagre  de  Pont  demeura  aulîî  dans  ce 
mefme  defert  deNitrie.  Il  cfloit  habile  écri- 
vain-, & pour  fiiblifter,  il  s'occupa  à trans- 
crire des  livres.  Plufieurs  eftiment  qu'il  eft 
auteur  du  fécond  livre  de  la  vie  des  Pcres, 

& que  Rufin  n'en  a efté  que  le  traducteur. 

Quoy  qu'il  en  foit , Socrate  luy  attribue  Socr*tl 
beaucoup  d'aunes  ouvrages  , fpiritucls  à la 
vérité , mais  qui  marquent  fa  doétrinc  & 

Ion  érudition.  Mr.  Bigot  a imprime  enfui- 
te  de'  la  vie  de  S.  Jean  Chryfoftome  , un 
traité  de  cet  auteur,  qui  a efté  Origenifte. 

Saint  Ephrem  eft  beaucoup  plus  célébré 
non  feulement  par  fa  fainteté,  mais  aulïi  par 
fa  doétrine  & par  fes  ouvrages.  Il  alla  ex- 
près à Celàrée  pour  y voir  S.  Bafile,  qui  le 
reçût  avec  de  grands  témoignages  d'eftime 
& d'aftééüon.  Eftant  de  retour  à Edefiè, 
il  s'employa  avec  beaucoup  de  zcle  à l'in- 
ftruétion  des  peuples  , mais  fans  quitter  fa 
retraite  , ni  les  aufteritez  de  fa  profelïion. 

Sa  vertu  doétrine  le  mirent  en  fi  gran- 
de réputation , que  dés  la  fin  du  quatrième  HUnn. 
fiecle  on  lifoit  les  ouvrages  dans  quelques  ?'{“;*** 
Eglifes  après  l'Ecriture  lainte  , au  rapport 
de  S.  Jerome.  Ce  faint  Diacre  dans  Ion 
homelie  47.  marque  les  divers  emplois  des 
Moines  de  fon  temps  , dont  les  uns  tranfi- 
crivoient  des  livres , d'autres  faifoient  de  la 
toile  , d'autres  des  paniers , & d'autres  des 

mena- 
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membranes  de  couleur  de  ppurpre,  iûr  les- 
quelles on  avoit  accoutumé  d’écrire  en  let- 
tres d’or  ou  d’argent.  Il  avertit  les  copiftcs 
d’écrire  cxa&cment  les  livres  làints  $ & ceux 
qui  avoient  dans  leur  cellule  quelques  livres 
de  la  communauté  , d’avoir  loin  de  ne  les 
point  gafter , & de  les  conferver  comme 
une  chofe  Sacrée. 

Je  concluëray  ce  quatrième  Siècle  par 
S.  Porphyre  EvcSque  de  Gaze , S.  Pierre  de 
Sebafte,  Srerc  de  S.  Balile,  & par  S.  Aficho- 
le  de  Theflcdonique  , fi  cftimé  de  S.  Bafile 
& de  S.  Ambroiie,  auffi-bien  que  du  Pape 
DamaSe.  Saint  Pierre  & S.  Alchole  s’en- 
gagèrent dés  leurs  plus  tendres  années  à 
la  profeflion  rcligieuSe , & adîfterent  au 
Concile  general  de  Conftantinople  en  l’an- 
née 381. 

Nous  commencerons  le  cinquième  Siècle 
par  la  million  de  ces  Saints  Moines  , que 
S.  Jean  ChrySoftome  envoya  prelcher  la  ray 
dans  la  Phenicie.  Ils  le  firent  avec  Succès, 
& convertirent  par  leurs  inftruâions  & leurs 
exemples  ces  idolâtres  : dequoycc  Saint  Do- 
cteur leur  donne  de  grands  éloges. 

Il  Suffirait  de  nommer  S.  Jerome  tout 
Seul,  pour  prouver  que  les  moines  peuvent 
étudier.  Car  que  n’a-t’il  point  lu  luy-meS- 
me,  & quels  travaux  n’a-t’il  pas  entrepris  & 
Soutenus  pour  enrichir  l’Eglile  de  Ses  cxcel- 

lens 
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lens  ouvrages  ? Il  eut  pour  maiftre  à Alexan- 
drie Didyme  , que  Pallade  fait  moine.  Il 
adreffè  fês  commentaires  fur  le  Prophète  Je- 
remie  & fur  S.  Mathieu  à Eufèbe  de  Cré- 
mone , preftre  & Religieux  du  Monaftere  de 
Bethléem,  où  demeura  S.  Jerome;  & ceux 
qu'il  a faits  fur  le  Prophète  Malachie  , à Mi- 
nerve & Alexandre  moines  de  Tolofè.  Il 
en  dédia  méfmeàdefàintesReligieufes.  En- 
tr'autres  perfonnes  qui  allèrent  des  Gaules  en 
Paleftine  pour  le  voir  , il  y en  a deux  plus 
confiderables,  Poftumien,  qui  demeura  fîx 
mois  avec  luy,  & paffa  enfuite  en  Egypte 
pour  y voir  les  faints  folitaires:  & le  moine 
Ruflicus,  auquel  il  traça  dans  une  lettre  l'i- 
dée  parfaite  de  la  vie  monaftique.  Il  veut 
qu’un  moine  ait  toujours  un  livre  à la  main: 
Numcjuam  de  manu  & oc ulis  recedat  liber  : 
& qu'il  foit  long-tems  à étudier  & à médi- 
ter ce  qu'il  prétend  enfei^ner  aux  autres,  fbit 
de  vive  voix,  foit  par  écrit.  Neadfcriben- 
dttm  cito  profitas.  Multo  tempore  difee  quod 
doceas.  |I1  conte  entr'autres  chofès  pour  le 
travail  des  mains  l'art  de  copier  des  livres. 
On  peut  voir  de  là  fi  on  a raifon  de  nous 
objeâer  S.  Jerome,  comme  s'il  cftoit  con- 
traire à l'étude  des  moines.  Son  exemple  eft 
plus  fort  que  fès  paroles,  quand  bien  elles  nous 
{croient  contraires.  On  en  peut  voir  l'expli- 
cation dans  les  notes  d'Horftius  fur  l'epitre 
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8p.  de  S.  Bernard  , & dans  l'Hiftoire  mo- 

naftique  d'Oricnt , page  263. 

Il  ne  faut  pas  leparer  de  S.  Jerome  le  moi- 
ne Rufin  preltre  d'Aquilée , auquel  ce  faine 
Dodeur  dans  les  difterens  démeflez  qu'il  a 
eus  avec  luy , n'a  jamais  reproché  fès  études, 
dont  il  femble  qu'il  faiioit  fon  unique  occu- 
pation. Il  écrivit  le  livre  de  la  vie  des  Pè- 
res , à la  priere  des  folitaires  du  mont  des 
Olives , où  il  fait  mention  de  l'Abbé  Theon, 
qui  efloit  fort  verfé  dans  les  langues  latine  , 
grecque,  & égyptienne. 

Les  homélies  de  Neftorius  ayant  efté  por- 
tées dans  le  defert  d'Egypte  •,  elles  y trou- 
blèrent la  paix  des  folitaires.  Quelques-uns 
d'entr'eux  en  prirent  fiijet  de  mettre  en  que- 
ftion  dans  leurs  conférences , fi  félon  les 
principes  de  la  foy  on  pouvoit  donner  à la 
laintc  Vierge  le  titre  de  Mere  de  Dieu.  C'eft 
ce  qui  donna  occafion  à S.  Cyrille  Patriarche 
d'Alexandrie  de  leur  écrire  une  lettre  , qui 
eft  adreflee  aux  Preflres  & aux  Diacres , 
aux  Per  es  Religieux.  ; & à tous  ceux  qui 
4 pratiquent  avec  eux  les  exercices  de  la  vie 
folitaire. 

Ce  fut  environ  ce  tems-là  que  Caflien- 
& fon  compagnon  Germain  fortirent  d'un 
monaftcrc  de  Bethléem  pour  aller  vifiter  ces 
fàints  folitaires  , dont  il  a rapporté  les  con- 
férences, qui  font  bien  yoir  qu'ils  eftoient 
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egalement  pieux  & Içavans  dans  les  choies 
làintes.  Caîïîen  luy-mêfme  eftoit  tres-habi- 
le,  & avoit  efté  clevé  dans l'école  de  S.  Jean 
Chryloftome,  qui  l'ordonna  Diacre.  Il  com- 
polà  Ion  ouvrage  de  l'Incarnation  contre  Ne- 
ftorius  , à la  follicitation  de  Leon  archidia- 
are  de  l’Eglifc  Romaine , qui  fut  depuis  fou-* 
verain  Pontife. 

Saint  Ilidore  de  Peloulè  ou  de  Damiette, 

& S.  Nil  l'ancien  font  li  célébrés  par  leurs 
écrits,  aulïi-bien  que  par  leurs  vertus,  que 
l'on  ne  peut  donner  de  meilleurs  garands 
qu'eux  , pour  prouver  l'ufage  des  lettres  dans 
les  monafteres  deleurtems.  Entr'autres  avis 
' feint  Ilidore  avertit  un  Religieux  de  fuir  la 
Jedare  des  livres  profanes.  Saint  Nil  fait  la 
mefme  défenfe.  Celui-ci  ayant  efté  marié,  nu. m. 
fe  retira  du  contentement  de  là  femme  au  ^ 
Mont-Sina  avec  fon  fils  Theodule.  Nous  73* 
avons  de  luy  quantité  de  lettres  & de  trai-  nu.  tu. 
tez  afeetiques.  Ecrivant  à un  jeune  Reli-  l‘0c/^ 
gieux,  il  l'exhorte  à lire  le  nouveau  Tefta- 
ment , les  A<ftcs  des  Martyrs  , & le  traité 
des  paroles  des  anciens.  Ce  n'a  efté  que  dans 
la  folitude  qu'il  a écrit  tous  lès  ouvrages. 

Marc  le  lolitaire  eftoit  difciple  de  S.  Jean 
Chryloftome  aulli  bien  que  S.  Nil,  au  rap-  Nicèph. 
port  de  Nicephore , qui  fait  mention  de  les 
ouvrages  , & Photius  après  lui.  Il  a écrit  photù* 
non  leulement  fur  les  matières  afeetiques,  100 
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. mais  auflï  contre  quelques  heretiques.  Ses- 
livres  afeetiques  font  imprimez  dans  la  Bi- 
bliotcque  des  Pères , mais  non  pas  ce  qu'il 
a Fait  contre  les  hérétiques  Melchilèdeciens. 
Photius  en  fait  mention  dans  fa  Bibliote- 
que. 

Le  moine  Jobius  a écrit  auflî  contre  l'he- 
retique  Sevcre  neuf  livres , dont  Photius 
. nolis  a cqmervé  de  longs  fragments.  C'eft 
fans  doute  ce  Jobius  preftre  & Archiman- 
drite, auquel  Thcodorct  a addrefle  là  lettre 
127.  où  il  le  loue  de  ce  que  dans  làvieilleflè 
il  furpafloit  les  jeimcs  hommes  danslezele  à 
foutenir  les  dogmes  de  l'Evangile  & de  la 
Foy.  Ce  Pere  dans  la  lettre  fuivante  donne 
de  grands  éloges  pour  le  mefme  fujet  à Can- 
dide preftre  & Archimandrite  , & dans  la 
13 1.  à Longin  auflî  Archimandrite,  où  il 
publie  l'excellence  de  fa  doéfrine  & de  là  vie, 
auflî  bien  que  de  lès  Religieux  ; comme  dans 
la  141.  il  releve  lé  zele  apoftolique  de  Mar- 
cel archimandrite  des  Acœmetcs.  Enfin  dans 
l'épillrc  143.  après  avoir  loué  la  pureté  de  la 
foy  d'André  moine  de  Conftantinople , avec 
lequel  il  louhaittc  avoir  commerce  de  let- 
tres, il  écrit  une  longue  lettre  aux  Solitaires 
de  la  mefine  ville  , c'cft  la  145.  où  il  leur 
expofe  les  fentiments  de  differents  héréti- 
ques , & .les  travaux  qu'il  a entrepris  con- 
tr'eux  : ce  qui  montre  bien  que  ces  Religieux 
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n'eftoient  pas  ignorans , & qu'ils  avoicnt 
déflors  grande  part  aux  affaires  de  l'Egüfe. 

Pour  ne  pas  entrer  dans  un  plus  grand 
detail  de  ce  ficelé , il  fuffit  de  remarquer  que 
la  plupart  des  grands  Prélats  d'Oricnt  de  ce 
tems-la  avoient  fait  profeflion  de  laviemo- 
nâftique.  S.  Attique  par  exemple  fucceflèur 
de  S.  Jean  Chryfoftome  , fut  élevé  dés  fon 
enfance  dans  un  monaftere  d'Armenie  de  la 
fède  d'Euftate  de  Sebafte  , à laquelle  il  re- 
nonça depuis.  Alexandre  patriarche  d'An- 
tioche , qui  rétablit  la  mémoire  -de  S.  Jean 
Chryfoftome , avoit  efté  aufli  forme  & in~ 
ftruit  dans  un  monaftere. 

Jean  EveUque  de  Jerufalem  , Theodoret 
de  Cyr  , dont  les  ouvrages , & fur  tout  les 
commentaires  fur  l'Ecriture  font  cxcellens  au 
jugement  dePhotius;  Dalmacc  de  Cyzique,  Phctiï 
lequel  travailla  II  vigoureulèment  contre  Ne-  -jJJ* 03! 
ftorius  lorfqu'il  n'eftoit  encore  qu'Abbé  ; 
Maximien  nicceftèur  de  Neftorius , & S.  Fla- 
vien  aiiftî , patriarches  de  Conftantinople , . 
furent  tirez  au  cio iftre , auflï  bien  que  Ti- 
mothée le  Catholique , patriarche  d' Alexan- 
drie Jean  de  Tabcnne  fbn  fuccefleur. 

Enfin  lorfque  d'un  cofté  le  malheureux  Abbé 
Eutyches  avec  les  liens  loutcnoit  fon  hcrefie, 
d'autres  folitaires  non  moins  zclez  qu'éclai- 
rez fc  fignalercnt  pour  la  défenfe  de  la  foy  * 
& du  Concile  de  Calcédoine.  Ce  qui  fèit 

bien 
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bien  voir  qu’ils  étudioient  ces  fortes  de  ma-» 
tieres. 

Abrégeons  les  ficelés  fuivans , & conten- 
tons-nous de  marquer  pour  le  fixiémefiecle 
S.  Sabas , qui  travailla  tant  pour  la  foy  ca- 
tholique; l’Abbé  Dorothée,  qui  loue  dans 
un  traité  Ipirituel  qu’il  a compofé,  fon  dis- 
ciple Saint  Dofithée  ; Paul  & Grégoire  pa- 
triarches d’Antioche , & Saint  Euloge  d’Ale- 
xandrie. Grégoire  avoit  efté  élevé  dans  le 
cloiftre  dés  Son  enSance.  Pour  le  Septième 
fiecle  Jean  MoSch  Auteur  du  Pré  Spirituel , 
& fon  compagnon  S.  Sophrone , depuis  pa- 
triarche de  JeruSalem  ; S.  Jean  Climaque, 
qui  embrafla  la  vie  religieuSe  dés  l’âge  de 
foize  ans  ; AnaftaSe  Synaite  , célébré  écri- 
vain; le  Saint  Abbé  Maxime,  cezelédefcn- 
four  de  la  Soy  contre  les  Monotelites,  qui 
ayant  étudié  aux  belles  lettres,  à la  philofo- 
phie,  & aux  autres  Sciences  humaines  dans 
le  fiecle  , où  il  fut  Secrétaire  de  l’Emporeur 
Heracle,  apprit  la  Théologie  dans  le  Cloi- 
ftre , & dédia  la  pluSpart  de  Ses  ouvrages  à 
des  Solitaires.  Cet  illuftre  martyr  eut  pour 
diSciple  un  autre  AnaftaSe  moine,  auquel  il 
écrivit  la  conférence  qu’il  avoit  eue  avec  le 
Patriarche  hcretique  vers  la  Pentecoftc.  Il 
faudrait  parler  plus  au  long  de  ce  Saint  hom- 
me , qui  a efté  la  lumière  de  l’Ordre  mona- 
ftique  & du  Septième  fiecle,  Pourlehuitié- 
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me  nous  avons  S.  Jean  de  Damas  , & le 
moine  'Cofine  fon  maiflrc , dcfcjiiels  j'ay 
parlé  * ailleurs  ; & Anaftafe  Abbe  du  mo-  * 
naftcre  de  S.Eutliyme.  Pour  le  neuvième, 11 
le  bien-heureux  Abbé.Thcophane,  Auteur 
' d' une  chronique  qui  porte  fon  nom  ; S.  Pla- 
ton Abbé  du  Mont-Olympe,  & le  faint 8c 
tres-fçavant  Abbé  Théodore  Studitc.  Enfin 
pour  le  dixiéme  je  me  contcnteray  de  rap- 
porter l'illuftre  Abbé  S.  Nil  le  jeune,  de  la 
vie  duquel  il  eft  à propos  de  faire  quelques 
extraits,  parce  que  cette  vie  eftfiédifÿite, 
qu'elle  peut  fèrvir  de  modèle. 

Saint  Nil , natif  de  Rofïàne  en  Calabre, 
avoit  efté  engagé  dans  le  mariage  avant  que 
de  le  faire  Religieux.  Il  eut  d'abord  dans  le 
monaftere  une  liaifon  tres-particulierc  avec 
un  moine  également  vertueux  & fcavant, 
avec  lequel  il  avoit  fouvent  des  conférences 
touchant  l'Ecriture , aufquelles  les  autres  Re- 
ligieux afïîftoient.  Leur  Abbé,  quis'appcl- 
loit  Jean,  eftoit  fort  appliqué  àlalcéhîrede 
S.  Grégoire  de  Nazianzc  , & S.  Nil  aufTï  à 
fon  exemple.  Celui-ci  pour  le  travail  des 
mains  employoit  tous  les  jours  trois  heures  à 
copier  des  livres.  Il  écrivoit  fort  bien  & fort 
vifte,  enfbrte  qu'il  faifoit  tous  les  jours  un 
cahier  d'ccriture  fort  menue.  En  une  cer- 
taine occafion  il  écrivit  trois  pfautiers  en 
douze  jours  pour  acquitter  une  dette  de  trois 

ècus. 
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écus.  Il  vacquoit  à cct  exercice  depuis  la  prc-» 
miere  heure  jufqu'à  tierce.  Après  deux  heu- 
res de  prières  & de  pfalmodie  , il  s'àppli- 
quoit  à la  lcéhirc  de  /' Ecriture  & des  Jnints 
Teres  & Dotteurs  depuis  fexte  jufqu'à  none. 
Après  vefpres  il  faifoitun  peu  de  promenade 
pour  fe  dclafièr  l’efprit.  Pendant  cette  pro- 
menade il  ne  donnoit  pas  l'efïor  à Ton  ima- 
gination ; mais  il  repetoit  quelques  belles  fen- 
tcnces  de  S.  Grégoire  de  Nazianze  , ou  de 
quelqu'autrc  Pere.  Après  foleil  couché  il 

S't  fa  refcèiion , qui  eftoit  extrêmement 
?.  Il  fit  le  voyage  de  Rome  pour  y 
faire.  les  dévotions,  & y chercher  des  livres. 
Ge  fut  avec  douleur  qu’il  vit  fon  monafte- 
re  ravagé  par  les  Sarazins,  & il  regretta  fur 
tout  la  perte  de  fa  biblioteque. 

Je  ne  peux  mieux  finir  la  tradition  des 
études  monaftiques  parmi  les  Grecs,  que 
par  cet  échantillon,  qui  fait  voir  clairement 
l'eftime  que  ce  grand  homme  faifoit  de  l'é- 
tude. Le  choix  qu'il  fit  de  Produs  pour  gou- 
verner les  folitaircs  en  fa  place  , en  eft  en- 
core une  bonne  preuve.  C'eftoit  un  Reli- 
gieux fort  verfe  dans  les  belles  lettres , & 
qui  pafioit  pour  une  biblioteque  vivante 
d'une  vafte  érudition  , tant  facree  que  pro- 
fane, comme  nous  apprenons  de  la  vie  du 
meme  S.  Nil.  Il  en  faut  demeurer  là,  puif- 
que  le  fchifme  qui  commença  au  fieclè 
, fui- 


Mon&ftiques.  Part.!.  ChXVI.  169 
fuivant , nous  dilpenfe  de  parcourir  le  re- 
lie 


CHAPITRE  X VI. 

EHBiISr 

Suite  de  cette  tradition  chez,  les  Latins. 

LEs  Monafteres  de  l'Eglife  Latine  ont 
luivi  les  traces  des  Orientaux.  Il  fau- 
drait un  volume  entier  pour  parler  de  tous 
lès  fçàvans  hommes  qui  en  font  fortis,  dont 
• ' la  plùïpart  ont  uni  la  vertu  & la  faintetc  avec 
la  doctrine. 

Des  le  temps  que  Ton  vit  paroiftre  en 
Italie  & à Rome  des  Religieux , il  y en  eut 
plufieurs  qui  forent  iUuftrcs  par  leur  fagdlè, 

Nunc  muLti  Àdonachi  Japientes,  comme  te- 
1 moigne  S.  Jerome , écrivant  à Pammaque , utero*: 
qui  de  trcs-noble  citoyen  Romain  qu'il 
cftoit , fiit  le  premier  qui  fê  fit  Moine  à - T ; 
Rome  , Adonachorum  pritnrn  inter  Adona- 
■ ' ebos  in  prima  urbe.  De  ce  nombre  furent  à 
Aquilée  le  Preftrc  Rufin  avec  fes  difciples, 
lequel  n'a  pasefté  un  des  moindres  Docteurs 
de  l'Eglife , JVon  minima  pars  Doftorum  Ec- 
clejïa  , au  fèntiment  de  Gennadc  ; le  faint 
Abbé  Eugippe,  fi  célébré  * par  les  ouvra - *v.Par\ 
ges  , & par  le  commerce  qu'il  eut  avec  faint 
Fulgcnce  & les  plus  grands  perfonnages  de 
fon  temps  5 Pierre  Abbé  de  Tripoli , que 
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Caflïodore  nous  a fait  connoiftre  en  faifânt 
mention  de  fes  extraits  des  ouvrages  de 
S.Auguftin  par  rapport  aux  Epiftres  de 
S.  Paul.  Je  ne  doute  point  qu'il  ne  faille  , . ; 
auflï  mettre  de  ce  nombre  Bacchiarius , ap- 
pelle par  Gennade  , F’tr  Chriftiarue  philofo - 
phiœ , c'cft-à-dire , engagé  à la  profeflîon  mo- 
naftique  , que  les  anciens  ont  coutume  dé 
qualifier  dii  nom  de  philofophic  chrcftien- 
ne  : comme  aufli  le  Moine  Urfin,  qui  a 
écrit  contre  ceux  qui  ne  vouloient  pas  rece- 
voir le  bâtéme  desheretiques;  &peut-eftre 
le  Diacre  Vigile , qui  a compoféunc  Réglé 
monaftique.  Ajoûtons-y  encore  le  fçavant 
Abbé  Denis  le  Petit,  li  célébré  par  lés  ou- 
vrages , & par  l'éloge  que  Caflïodore  luy 
. a donné  ; & les  Religieux  que  Caflïodore 
?•  même  forma  dans  fon  Monaftere  de  Vi- 
viers. 

En  Afrique  du  temps  de  S.  Auguftin  les 
Moines  d'Adrumet  s'adonnoient  beaucoup 
aux  fciencès,  comme  il  paroift  parlesiivres 
de  la  grâce  & du  libre  arbitre,  de  la  corre- 
dion  & de  la  grâce  , que  ce  faint  D odeur 
leur  adreflâ.  La  lettre  que  ce  grand  Saint 
écrivit  à Eudoxc  Abbé  de  fille  Capraria , où 
il  exhorte  ce  fage  Supérieur  à la  pratique 
confiante  des  exercices  religieux , enforte 
neanmoins  que  li  PEglife  avoit  beloin  de  leur 
fcryke , ils  ne  luy  rcfufaflênt  pas  ce  fecours  ; ; 
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cette  lettre , dis-je  , donne  allez  à connoi- 
ftre  qu'il  y a voit  dans  ce  Monaftere  des  So- 
litaires fort  capables.  ; ; 

Je  ne  parle  point  ici  de  Julien  Pomere , 
Africain  de  naifiànce,  auteur  des  trois  livres 
de  la  vie  contemplative,  qu'il compolà  dans 
la  foli tude  , où  il  s'eftoit  retiré  , comme  il  p0mr. 
dit  luy-mefmc , apres  avoir  quitté  TEpifco-J^'1, 
pat.  Il  y a apparence  que  ce  fut  en  France 
qu'il  fe  retira & c'en  peut-eftre  ce  qui  a 
fait  dire  à S.  Ifidore  qu'il  eftoit  François.' 

Leporius  eft  encore  plus  recommandable 
par  la  rétractation  qu'il  fit  de  fes  erreurs  tou- 
chant l'Incarnation  , que  par  là  dodrine. 

Mais  la  dodrine  & l'exemple  de  S.Fulgence 
, & de  fes  difciplcs  l'emportent  par dcfliis  tous 

les  autres. 

Que  dirons-nous  des  Gaules , où  la  vie 
monaftique  a fleuri  avec  tant  de  luccés  non 
feulement  par  la  vertu  , mais  auffi  par  les 
fciences?  Tant  de  faintsEvefques,  qiu  ont 
efté  tirez  du  nombre  des  Difciplcs  de  laint 
Martin  Evefque  de  Tours  ; tant  de  Mona- 
fteres  , qui  ont  efté  des  écoles  de  pieté  & 
de  dodrinc,  mettent  la  choie  dans  une  tel- 
le évidence,  que  l'on  n'en  peut  railbnnable- 

ment  douter.  Le  fcul  Monaftere  de  Lerins, 

- » • 

le  modelé  des  autres  Monafteres  de  France, 
fournit  dans  le  cinquième  liecle  une  infini- 
té de  grands  hommes,  également  vertueux, 

P z fçavans. 
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Fçavans  , & éloquens.  Tels  ont  efté  les  S>. 
Honorât , S.  Hilaire  d'Arles  , Çvflaxime  3c 
Eaufte  de  Riez  , le  fçavant  Vincent  de  Lc- 
rins , S.  Euchcrc  , & fes  deux  fils  ( car  il 
avoit  efté  marié  avant  que  d'embrafièr  la 
vie  monaftique)  Veran  & Salon  , depuis 
Evefques  , dont  le  fécond  n'avoit  que  dix 
ans  lorfque  fon  pere  le  coni'acra  à Dieu  dans 
cette  iliuftre  Abbaye  ; tels  enfin  ont  efté  Và- 
lere  Everque  de  Cimelc  ou  de  Nice  , 3c 
S.  ÇeFaire  EveFque  d'Arles,  qui  Fe  fit  Re- 
ligieux à l'âge  de  dix-huit  ans.  Les  écrits 
de  ces  grands  hommes  mettent  dans,  un  plus 
grand  jour  les  études  des  Moines,  que  tou- 
tes les  reflexions  que  je  pourrais  Faire  fur 
leurs  exemples.  , 

La  mefme  chofe  Fe  pratiquoit  à Marfeil- 
le  fous  la  diFcipline  du  bien-heureux  Caffien  ; 
à Condat  fous  les  Faints  Abbcz  Romain  de 
Lupicin,  où  S.  Eugende  , autrement  Faint 
Oyan  , qui  y avoit  efté  offert  dés  l'âge  de 
fept  ans  , apprit  la  langue  grecque  avec  la 
latfoe,  ce  qui  eftoiten  ce  temps-là  une  cho- 
Fe  affèz  rare. 

Il  Falloit  bien  que  les  lettres  fleuriflènt 
beaucoup  alors  dans  l'Abbaye  de  l'Ifle-Bar- 
be,  puiFquè  les  ArcheveFques  de  Lyon  avoient 
pour  Penitenciers  & Grands-Vicaires  ordi- 
naires les  Abbez  de  ce  Monaftcre  , foivant 
jfc  témoignage  de  l'ArcheYeFque  Leidrade , 

fl* 
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qui  continua  le  mefme  employ  au  faintAb-' 
bé  Benoift  d'Aniane.  Cm  enam  Abbati , dit-» 
il  dans  (à  lettre  à Charlemagne,  tradimus 
poteftatem  ligmdi  folvendi,  uti  hahue- 
rnnt  pradeceffores  foi,  fcilicet  Ambrojîus^ 
Maximm Licïnius  , ..clarijjimi  viri , qui 
ipfhm  locum  rexerunt\  quos  Euchcrius , Lu- 
pus , atque  Gcnefhu  , ceterique  Epifcopi  Ltig-  ^ 
dunenfcs ,.  ubi  ipji  deerant , dut  non  poterant 
adejfe  , mit  t shunt  cognîturost  utrum  catho- 
lieu  fide  s rcfte  crederetur  , ne  fraus  hareti- 
ca  pulluler  et.  . \ ' 

Mamcrt  Claudien  , ce  fçavant  Abbé  de  . 
Vienne  en  France  , exerçoit  à peu  prés  les. 
mefmes  fondions  fous  fon  trerc  Èveique  de  . 
la  mefoie  Ville , au  rapport  de  Sidonius,  Siiqn: 
qui  luy  donne  de  grands  eloges  dans  trois  de/jkj£* 
les  lettres  : dans  l'une  defqucllcs  il  a com-  à- 11. 
pofé  fon  épitaphe  , où  il  dit  que  c'eftoit  une 
triple  Bibliothèque  vivante  de  tout  ce  qu'il 
y avoit  d'érudition,  grecque,  latine., 
chreftiennc.  Il  loue  fort  aufli  les  trois  livres 
que  cet  auteur  avoit  compofez  de  Feftat  de. , 
Famé. 

Il  n'cft  pas  mcfmc  jufqu'aux  ifles  fepten- 
trionalcs  de  la  grande  Bretagne  , où  les  let- 
tres ne  fiificnt  cultivées  dans  lesMonafteres. 
Pelage  en  cft  un  exemple,  funefte,  à la  vé- 
rité , niais  neanmoins  certain;  aulïi-bicn 
que  ce  faint  Moine  & Evcrque  Riocate  , 
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d'où  il  infinuë  que  Faufte  cfloit  illu , Britan - 
nis  tuis  pro  te  reportât.  Enfin  Gildas  le 
Sage  donne  allez  à connoiflre  par  Ton  nom 
& par  les  écrits  qui  nous  relient  de  luy , qu'il  J 
îl'Hloit  pas  moins  éclairé  dans  les  fcicnccs,  - 
tyie  zclé'pouf  l^purcté  delà  religion  Chrc-  ; 
{tienne.  " " 

II  nous  faut  venir  enfin  à S.Bcnoul,  qui  ' A 
n'a  fait  que  retracer  les  faintes  pratiques  des 
anciens  Peres  qui  l'avoient  devancé  , tant 
en  Orient  qu'en  Occident.  J'ay  fait  voir 
Cbap.  * cy-deflus  , que  la  difeipline  qu'il  avoit 
établie  dans  fes  Monafleres  , fuppofoit  nc- 
ccfiàircmcnt  les  études.  Le  poëtc  Marc  qui 
a écrit  là  vie  en  vers , fut  dilciplc  de  ce  làint  } 
Patriarche  , fuivant  le  témoignage  de  Picr-  1 
re  Diacre,  qui  a écrit  un  livre  des  hommes 
ilîuflres  de  l'Abbaye  du  Mont-CalTîn.  Sans 
; doute  que  les  Sénateurs  & les  grands  Sei-  i 
gneurs  de  Rome  n'auroient  pas  penfé  à of-  $ 
frir  leurs  enfans  tout  jeunes  à S.  Benoill, 
s'il  ne  les  eût  élevez  dans  les  fcienccs,  auffi-  £gjj 
bien  que  dans  la  pieté  & la  vertu. 

Autant  de  Monafleres  qui  furent  fondez  ’ 
depuis  fous  la  Reglc  dans  les  différais  pays,  & 
ont  efié  autant  de  pépinières  & de  feminaires 
de  fages  Prélats  & de  fçavans  Religieux..  On 
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peut  fc  fouvenir  de  ce  que  j’en  ay  écrit  * cv-  * a*p. 
dcfliis.  / IU 

• Rien  ne  prouve  plus  clairement  cette  vé- 
rité que  l’exemple  de  S.  Grégoire  le  Grand. 

| Ce  fut  dans  le  repos  de  fon  Monaftcre  , & 
pon  pas  dans  l’embaras  de  la  prefèéture  de 
Rome,  qu’il  fe  remplit  de  ces  lumières  ad- 
mirables , dont  il  éclaira  depuis  toute  FE- 
gljfe,  & quiluy  fervirent  à former  tant  d’il- 
luftrcs  diiciplcs , un  Claude  Abbé , un  Ma-  **  ' ' 

• ximien  Eveîque  de  Syracufc  , un  Marinien  - * • , 
de  Ravenne  , Auguftin  Apoftre  d’Angle- 
terre avec.  Tes  compagnons  , & beaucoup 
d’autres. 

Ce  Saint  Doéteur  n’éclata  pas  feulement 
en  Italie , mais  répandit  encore  Ses  lumières 
dans  les  autres  Provinces , & principalement 
en  ESpagne.  Saint  Leandre , auquel  il  adref- 
Sa  Scs  Morales  fur  Job,  avoit  efté  élevé  dans 
r un  Monaftere.  Celuy  d’Agalie  donna  plu- 
sieurs faints  Archcvefques  à Tolede  , en- 
tr’autres  Hclladc , Jufte,  & Ildcfonfc.  De 
leur  temps  fleurifloit  S.  Fructueux  Evefque 
de  Braga  en  Portugal , où  la  difeipline  mo- 
naftique  ne  fut  pas  moins  en  vigueur,  com- 
me nous  l’apprenons  des  Dialogues  de  Paul 
D iacre  de  Mcrida.  ; ; 

Repaffons  en  France , & voyons  un  peu 
combien  de  grands  personnages  éminens  en 
vertu  & en  doétrine  font  fortis  de  l’Abbaye 
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de  Luxeu , fans  parler  de  Bobio  y fous  la 
conduite  de  S.' Colomban , dont  les  écrits, 
& principalement  les  lettres,  quoy  que  d'un 
ftile  peu  poli,  font  remplies  d'une  force  8c 
d'une  liberté  toute  Apoftolique.  De  cette 
école  font  lortis  de  faints  Evefques,  Dona$ 
de  Befançon,  Cagnoalde  de  Laon,  Achard 
de  Noyon,  Orner  de  Tcroücnne,  Ragna- 
cairc  d'Augt  prés  de  Bafle  , fins  parler  de 
tant  de  faints  Abbez  & de  Religieux  , qui 
’ ont  rendu  célébré  cette  feinte  Abbaye,.  Saint 
Donat  entr'aimes  n'eftoit  â^é  que  dé  fëpt 
ans  lors  qu'il  fut  confacré  a Dieu  dans  le 
Monaftcrc  de  S.  Colomban.  Nous  appre- 
nons de  la  vie  de  S.  Frodobert  Abbé  de  la 
Celle  à Troyes , que  l'on  a voit  accoutumé 
d'envoyer  à Luxeu  les  Religieux  des  autres 
Monaftcres  de  France  pour  y étudier.  On 
ne  fçait  pas  au  vray , fi  ce  Marculfe  dont  il 
. eft  parlé  dans  la  vie  * de  feint  Colomban, 
eft  ccluy  dont  nous  avons  deux  livres  de 
-Formules. 

L'abbaye  de  Fontenèlle  , maintenant  de 
S.  Vandrille  ; en  Normandie , ne  fut  pas 
moins  célébré , & elle  ne  fournit  pas  moins 
de  feints  Evefques  aux  Eglilès  de  France. 
Celle  de  Lobes  en  Flandre  a formé  aufii  un 
nombre  de  fçavans  perfonnages , & les  étu- 
des y ont  fleury  depuis  fa  fondation  jufqu'à 
l'onzième  fiécle.  Corbie  en  Picardie  femble 
les  avoir  toutes  furpaifées.  * . - , „ Mais 
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Mais  avant  que  de  palier  outre,  il  eftne- 
ceflàire  de  retourner  encore  une  fois  en  An- 
gleterre , pour  y voir  le  veneràble  Bede  te- 
nir des  écoles  publiques  , dont  les  difeiples 
(e  font  par  apres  répandus  en  France  & eit 
Allemagne.  Saint  Bonifàce  Apoftre  de  ce 
pays-là  eftant  encore  jeune  Religieux  en  An- 
gleterre , y avoit  appris  les  fciences , c'cft- 
a-dire  la  grammaire  , la  poëfie  , la  rctori- 
que , l'hiftoirc  y & fur  tout  la  fcience  de 
l'Ecriture  fainte;  & il  eft  remarquable  qu'au 
rapport  de  lâint  'Willebalde  premier  auteur 
de  fa  vie  , il  ne  fe  relâcha  pas  pour  cela  du 
travail  journalier  des  mains , conformément 
à la  Réglé  de  S.  Benoift.  De  difciple  il  de- 
vint enfin  maiftre , & il  enfeigna  aux  autres 
ce  qu'il  avoit  appris.  Eftant  paffé  enfiiite  en 
Allemagne  , il  eut  foin  d'établir  avec  la  re- 
ligion des  Academies  de  foiences  dans  les 
Abbayes  deFulde  & de  Fritiflard  , dont  il 
fut  le  premier  auteur.  Ces  deux  illuftres 
Monafteres  donnèrent  la  forme  du  gouver- 
nement & de  la  difeipline  aux  autres  Ab- 
bayes , qui  furent  fondées  en  ce  temps-là 
dans  le  mefme  pays , comme  j'ay  dit  ailleurs. 

; Alcuin  eftant  venu  d'Angleterre  en  Fran- 
ce , fut  fc  mailtrc  de  prcfque  tous  les  habi- 
les hommes  qui  s'y  diftingucrent  depuis. 
Raban  Maur  vint  de  Fulde  à Tours  pour 
profiter  de  fes  enfeignemens.  Loup  de  Fer- 
rières 
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ricres  fe  traiifporta  à Fuldc  poureftre  ledif- 
ciple  de  Raban  , & en  éleva  plufienrs  luy- 
mefme  dans  Ion  abbaye.  Il  eut  entr'autres 
pour  difciple  Herric  Religieux  de  S.  Germain 
d'Auxerre , qui  eut  auili  pour  maiftre  Hai- 
mon  d'Halberftad.  Remy  d'Auxerre  , & 
Lothaire  fils  de  Charles  le  Chauve  furent 
infiruits  dans  l'école  d'Herric.  Remy  enici» 
gna  non  feulement  dans  fon  monaftere  , 
mais  mefme  dansl'Eglifc  Catcdrale  de  Reims, 
où  il  flit  appelle  par  l'Archevcfquc  Foulque  \ 
auflî-bien  qu'Hucbauld  religieux  de  S. 
Amand.  Gerbert , que  fes  emplois  & fes 
avanturcs  n'ont  pas  rendu  moins  fameux  que 
fos  écrits , enfeigna  auflî  après  Remy  dans  les 
écoles  de  la  Catedrale  de  Reims,  avant  que 
d'en  élire  Archevefque  ; & il  eut  pour  dis- 
ciples le  Roy  Robert  & l'Empereur  Oton  III. 
& mefme  Fulbert , qui  fut  depuis  un  Do- 
reur fameux  & Evelque  de  Chartres.  Ra- 
therius  Religieux  de  Lobes , & depuis  EveS 
que  de  Vérone,  avoit  cfté  auparavant  ap- 
pelle par  Oton  le  Grand  pour  eflre  le  pré- 
cepteur de  Bruno  fon  firere , qui  fut  cnfiiitc 
Archevefque  de  Cologne.  Voilà  le  premier 
canal , par  lequel  les  lettres  fe  font  répan- 
dues & rétablies  en  France  & en  Allemagne 
dans  le  neuvième  & dixiéme  fiécle. 

Un  autre  canal  de  ce  rctabliffement  a efté 
le  S.  Abbé  Benoift  d'Aniane.  Charlemagne 
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fe  fervit  de  luy  pour  reformer  la  plufpart  des 
Abbayes  de  fon  Empire  , tant  en  France 
g qu'en  Italie  , & en  Allemagne.  Ce  2elé  & 
vertueux  Abbé  n'eut  gueres  moins  de  foin 
d'y  rétablir  les  études  des  lettres,  que  la  pieté 
& la  V ertu.  Je  ne  répété  pas  ici  ce  que  j'ay  dit 
* de  luy  ailleurs.  On  n'avancera  rien  d'011-  # çh. 
tré , lors  qu'on  dira  de  luy  avec  Theodulphc 
Evefque  d’Orléans,  qu'il  a efté  en  France  ce 
que  le  grand  S.  Bcnoiit  a efté  en  Italie  : 

r.  * » » w ■ 

I ./  Quod fuit  Attfoniis  Bcncdittturcttor in arvis. 

Hoc  modo  es  in  noftris , 0 BenediEle , loess. 

Smaragde  Abbé  de  S.  Mihiel  en  Lorraine,  ~ 
imita  la  conduite  de.  ce  grand  homme.  Il 
ênfeigna  les  fcicnccs  dans  fon  Abbaye  , & 
c'eft  luy  qui  nous  a laide  des  commen- 
taires fur  les  belles  lettres , qui  ne  font  pas 
imprimez,  outre  celuy  qu'il  a fait  fur  noftre 
l Règle.  > 

l Saint  Bernon  & S.Odon  Abbcz  de  CIu- 

"ny  , fuivirent  les  mcfmes  traces  d’Euticc, 
c'eft-à-dire  de  Benoift  d'Aniane  , comme 
on  a vu  cy-dcflus:  & leandifciple  de  S.  O- 
don  qui  a ccrit  la  vie  , nous  témoigné  que 
S.Bcrnon  l'ayant  reçu  à Gigny,  il  le  char- 
gea incontinent  apres  fâ  profeftîon  de  l'in- 
ftruétion  de  la  jeuneflè,  a cauiè  qu'il  eftoit 
habile  & verfé  dans  les  lettres  : Parn  Odo~ 
l ni  f cotisa  crat  vir  fcholajlicst*  , laboriofum 

?s  fcholt 
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fcboU  impofîterunt  ma.gi(lerinm.  Odotl  ût 
pratiquer  la  mefme  chofc  eftant  Abbé  à CIu- 
ny , & dans  les  autres  Monafteres  qui  fe  mi- 
rent Ions  là  conduite  ; & c’eft  de  là  que  les 
lettres  fe  font  répandues  depuis  , par  le 
moyen  de  lès  dilciples  , dans  prelque  toute 
l’Europe.  Trois  Papes  fortircnt  quali  l’un 
après  l’autre  de  cette  fainte  école , outre  un 
grand  nombre  de  Cardinaux , d’Evefques  & 
cFAbbcz,  qui  n’ont  pas  efté  moins  iUuftres 
par  leur  Icience  que  par*  leur  vertu. 

Un  troiliémc  canal  fut  F Abbaye  de  Cor- 
bie  en  France  , qui  a donné  à FEglilè  tant 
d’habiles  gens  , comme  faint  Adélard  , le 
venerable  Wala  fon  frère,  "Warin,  S.  Paf* 
cafe  Radbert , Ratran , S.  Anfcaire  Apoftre 
des  Royaumes  du  Nord  -,  & Archcvefque 
de  Brème.  Adélard  envoya- en  Saxe  une  co- 
lonie de  Religieux  , pour  travailler  à la  con- 
verlion  de  ces  peuples  du  Nord.  Anfcaire  y 
fut  envoyé  par  Loiiis  le  Débonnaire  , & le 
comporta  avec  tant  de  zele  & de  prudence 
dans  cette  million  , qu’il  gagna  à Jésus- 
Chris  t la  Sucde  & le  Dancmarck.  Cor- 
bie  la  Neuve  (c’eft  ainli  qu’on  appella  cette 
nouvelle  colonie  ) cftoit  comme  le  feminaire 
& la  retraite  de  ces faints Millionnaires,  qui 
répandirent  par  toute  l’Allemagne  l’odeur  & 
l’exemple  de  leur  vertu  & de  leur  doétrine. 
Les  Abbayes  d’Hirfauge  , dé  .S.Alban,  fané 

répéter 
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répéter  ce  que  nous  avons  dit  de  Fulde , lui- 
‘ Virent  leurs  traces  , auflî-bien  que  celles  de 
S.  Maximin  de  Trêves  , de  Prom  , de  S ta-» 
velo  , & de  Gorze. 

Dans  plufieurs  de  ces  Abbayes  , où  il  y 
avoit  des  academies,  il  y a voit  auJfli  des  éco- 
les intérieures  pour  les  Religieux , & des 
extérieures  pour  les  étrangers.  J'en  ay  rap- 
porté * les  preuves  ailleurs.  Les  Abbayes  de 
Fleury  , de  Lobes,  de  S*  Gai  & de  Riche- 
naw  eftoient  de  ce  nombre.  Fleury , autre- 
ment S.  Benoift  fur  Loire , au  Dioccfc  d'Or- 
leans , eftoit  célébré  dans  le  neuvième  fiecle  , 
mais  le  venerable  Abbon  la  rendit  encore 
plus  illuftre  au  dixiéme.  Il  pafià  de  France 
en  Angleterre  , à la  follicitation  des  Reli- 
gieux qui  s'y  eftoient  reformez  par  les  foins 
du  Roy  Edgar , de  S.  Dunftan  & de  S.  O- 
don  Bcnediétins,  Archevcfques  de  Cantor- 
bery  ; & la  France  par  fbn  moyen  rendit  à 
l'Angleterre  ce  qu'elle  en  avoit  reçu  par  Al- 
cuin. Aimoin  fon  difciple  a-imité  & publié 
les  avions  de  fon  maiftre  , par  le  livre  qu'il 
Bous  a laïftè  de  là  vie  , avec  fon  hiftoire  de 
France.  Les  lettres  fe  font  toujours  mainte- 
nues depuis  dans  l'Angleterre  , comme  en 
fontfoylngulfe  Abbé  , Guillaume  deMal- 
mesbury  , Mathieu  Paris  * & tant  d'autres 
Ecrivains  de  noftrc  Ordre,  qui  y ont  fleury 
depuis  l'onzième  fiecle.  Les  Moines  font 
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prcfque  les  feuls  aufqucls  on  eft  redevable 
de  rfiiftoire  de  ce  Royaume,  {ans  parler  des 
autres  pays.  :Jg! 

L'Abbaye  de  S.  Benigne  de  Dijon  fut  re- 
formée dans  ce  mefme  liecle  par  les  foins  & 
le  zele  du  vénérable  Abbé  Guillaume,  tiré 


Celle  de  Fcfcan  en  Normandie  fut  une  de 


pouvoit  icparer  les  fciencesdelavertu.  C'eft  ' 
ce  qui  le  porta  à ouvrir  une  academie  dans 
fon  Monaftere  fous  la  conduite  de  Lanfranc, 
qui  fut  depuis  Archevefque  de  Cantorbcry  : 
auquel  S.  Anfelme  fucceda  poiir  l'un  & l'au- 
tre employ.  Tout  le  monde  fçait  quelle  fut 
la  réputation  de  ces  deux  fçavans  nommes, 

& combien  de  difciples  illuftres  ils  ont  fourni 
à l'Eglifo.  Durand  de  Troame,  Guimond 
Religieux  de  S.  Lcufroy  & depuis  Evefque 
d'Averfa  , en  peuvent  rendre  témoignage. 

Je  répété  un  peu,  mais  il  eft  difficile d'évi-  \ 
ter  la  redite.  Au  refte  ceci  doit  paflèr  pour 
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On  • peut  afifez  remarquer  par  le  peu  que 
je  viens  de  dire,  & il  ne  fcroit  pas  mal-aile 
de  le  faire  voir  par  beaucoup  d'autres  preu- 
que  l'Ordre  de  S.Benoift,  prefque 


ves 


feul,  a maintenu  & confervé  les  lettres  dans 
l'Europe  durant  pluiieurslieclcs.  Il  n'yavoit 
point  d'autres  maiftrcs  que  nos  Religieux 
dans  nos  Monafteres  , & les  Eglifes  Cathé- 
drales même  en  tiraient  fouvent  des  maiûres. 
Vers  la  fin  du  dixiéme  fiecle  & au  commen- 
cement de  l'onzième  , les  Clercs  fcculiers 
commencèrent  à enfeigner  cux-mefmes.  FtttH 
bert , depuis  Evefque  de  Chartres , que  quel- 
ques-uns veulent  faire  Moine,  eut  un  grand 
nombre  de  difciples.  Berengcr  Archidiacre 
d'Angers  étudia  fous  luy  , & exerça  luy-  ;: 
mefgie  l'office  de  maiftre  à Tours,  &faint 
Bruno  à Reims,  Guillaume  de  Champeaux 
en  fit  autant  à Paris  , & Anfelme  à Laon. 
Pierre  Lombard  compofa  un  recueil  des  fen-v. 
timens  des  SS.  Peres , qu'il  rédigea  en  qua- 
tre livres  fous  le  titre  de  Sentences  , d'où 
il  a efté  furnommé  le  Maiftre  des  Sentences. 
Pierre  de  Poitiers  & Robert  Pullus  firent 
auifi  de  femblables  recueils  , mais  Pierre 
Lombard  l'emporta  au-defliis  d'eux.  Ce  fut 
en  ce  temps-la  que  le  célébré  Moine  Gra- 
tien  compila  fon  Decret.  ■% 

^JJComme  les  Ecclefiaftiques  d'ordinaire 
manquoient  de  livres,  & qu'il  n’y  ayoit  de  bi- 

blio- 
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fcliotheques  que  dans  les  Monaftcrcs  & danr: 
quelques  Cathédrales  , les  ; particuliers  ne 
pouvoient  étudier  que  très -difficilement. 
L'ouvrage  du  Maiftrc  des  Sentences  & le 
Decret  de  Gratien  avec  l'Ecriture  Sainte  fu- 
rent d'un  grand  fccours  à ceux  qui  man- 


quoient  de  livres.  On  commença  à faire  des 


Sommes  de  Théologie  avec  ces  trois  livres. 
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auxquels  fiint  Thomas  ajouta  ceux  d'Ari- 
ftote.  Les  Univerlitez  fc  formèrent,  & on 
excita  les  jeunes  gens  aux  études  par  les  de- 
gfez  de  Doéicurs  qu'on  leur  conféra.  Ilfùf- 
hfoit  alors,  afin  depaflér pourlçavant,  d'a-  ; 
voir  un  peu  étudie  quelques-unes  de  ces  , 
Sommes, 

C'cft  ce  qui  fit  que  l'on  quitta  la  coutil-.; 
me  d'aller  étudier  dans  les  monaftcrcs*  Les 
Religieux  mefine  ne  voulurent  plus  recevoir 
chez  eux  de  jeunes  enfans:  & par  ce  moyen 
leurs  écoles  commencèrent  à fe  refroidir,  & 
à pafièr  infenlîblement  chez  les  fèculicrs.  Ce 
nous  eft  un  fujet  de  confolation  que  les  cho- 
ies foient  tournées  de  la  forte  j & que  les 
JEcclefiaftiqucs  qui  font  deftinez  pour  enfei- 
gner  les  autres,  ayent  enfin  trouvé  chez  eux- 
mclmes  les  moyens  de  s'inftruire  ; & nous 
devons  eftre  aflèz  fatisfaits  d'avoir  contribué 
pendant  fept  ou  huit  fiecles  à conferver  les 
livres,  les  lettres  & les  fcicnces  , autant  que 
le  malheur  8c  la  barbarie  des  temps  l'ont  pu 
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ïouffrir.  L'Imprimerie  enfin  a rendu  dans 
ces  derniers  ficelés  les  livres  plus  communs, 
& par  confcqucnt  les  études  plus  faciles:  & 
on  a la  fâtisfaétion  de  voir  dans  le.  clergé 
quantité  d'Ecclefiaftiques  egalement  ver- 
tueux & fçavans. 

Cependant  durant  ces  derniers  ficelés,  les 
études  ont  toujours  continue  dans  noftre 
Ordre  , & ont  fuivi  à peu  prés  la  mefme 
fortune  que  la  difeipline  régulière , tantoft 
abbatucs,  tantôt  relevées,  luivant  la  difp 


o- 


iition  des  temps.  Les  Papes  & les  Conciles 
perfuadez  de  l'importance  des  études  ont  fait 
de  temps  en  temps  des  reglcmens  pour  en 
confervcr  ou  rétablir  Tillage  , & il  n'y  a 
point  de  reforme  qui  fe  foit  faite  dans  les 
derniers  ficelés,  ou  Ton  n'ait  eu  foin  de  faire 
refleurir  les  lettres  aufïi  bien  quel'obfervan- 
cc,  comme  on  peut  voir  par  les  conflitur  .’ 
tions  des  Congrégations  de  Bursfeld  en  Al- 
lemagne , de  fainte  Juftinc  en  Italie , de 
Valladolid  en  Efpagne  , de  Chczal-bcnoit, 
de  S.  Vanne , & de  S.  Maur  en  France. 

Vers  la  fin  du  quinziéme  fiecle  un  ver- 
tueux Celeftin  de  la  maifon  de  Paris,  qui 
àvoit  nom  Claude  Rapine  , compofà  un  pe- 
tit traité  latin  , De  fiudiù  monachorumy^our  " 
faire  voir  que  les  moines  doivent  s'occuper 
aletude:  & dans  * un  autre  traite  qu  il  a 
fait  de  la  vie  contemplative , il  reprend  cer- 
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tains  religieux , qui  fous  pretexte  d'humili- 
té fe  difpcnfcnt  d'une  application  fi  impor- 
tante & li  nccelfaire  à tous  les  folitaires , mais 
principalement  aux  Supérieurs.  Ilcftimeque 
Ton  ne  doit  pas  limiter  les  eforits  à un  cer-  | 
tâin  genre  d'études,  & qu'il  faut  avoir  égard 
aux  differents  talens  d'un  chacun.  Cet  au- 
teur cft  cité  avec  éloge  par  Jean  Maubum 
dans  fon  Rofetum  jpirituale  , & il  mourut 
fimple  Religieux  l'an  145?  3 . après  avoir  exer- 
cé dignement  la  charge  de  Supérieur  dans 
fon  Ordre,  & avoir  efté  appcllé  en  Italie 
pour  en  reformer  les  Monaftcrcs  , comme 
je  l'ay  appris  du  Perc  Becquet  Bibliothécai- 
re de  la  maifon  de  Paris  , qui  m'a  donné 
avis  des  ouvrages  du.  P.  Rapine  qui  ne  font 
pas  imprimez.  A la  fin  de  fon  traité  des 
études  , il  remercie  Dieu  de  ce  qu'il  luy  a 
fiait  la  grâce  d'aimer  toujours  les  livres , 
'l'étude , & la  vérité , & d'avoir  eu  toujours 
beaucoup  d'averfion  des  emplois  extérieurs:  . ■ 
il  avoué  qu'il  en  rccueilloit  des  fruits  très-  • 
agréables  dans  fa  vicillefïc  , & il  exhorté 
fi  - ies  jeunes  religieux  d'en  faire  l'éprcuvç  à fon 
exemple. 

On  pourrait  citer  une  infinité  d'autres 
Solitaires  qui  ont  fait  la  mefme  expérience,  j 
L'Abbé  Trithcme  par  exemple  trouvoit  tant  | 
de  plaifir  dans  l'étude  des  feintes  lettres , 
qu'il  difoit  qu'il  aimoit  mieux  renoncer  à fe 

di*  . r.  •’ 
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dignité  qu'a  cette  étude.  Si  ait crurn  e duo - 
bus  oporteat  , abbattam  malo  dimittere  , 
quant  Jantto  Scripturarum  studio  rcnuntia - 
re.  On  peut  conter  encore  de  ce  nombre 
le  venerable  Louis  de  Blois , dont  les  ouvrages 
font  11  eftimez  de  tout  le  monde  pour  leur 
pieté,  auflî  bien  que  ceux  de  faintc  Ger- 
trude, qui  apprit' les  lettres  & la  philofo- 
phie  meüne  dans  fon  monaftere.  je  n'en 
diray  pas  davantage  , perfuadé  que  ces  for- 
tes d'exemplaires  valent  mieux  pour  juftifier  ; 
l'ufage  des  études  parmi  les  folitaires  , que 
toutes  les  apologies  que  l'on  pourrait  faire, 
pour  montrer  qu'ils  peuvent  fort  bien  join- 
dre l'étude  & la  fcience  avec  la  pieté  & la 
vertu. 
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SECONDE  PARTIE 


DU  TRAITE 

DES 

ETUDES  MONASTIQUES, 

Où  Ton  examine  quelles  fortes  d’E- 
tudes  peuvent  convenir  aux 
Solitaires. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Que  les  mefmes  Etudes  qui  peuvent  conve- 
nir aux  Ecclefiaftiques , peuvent  eftrc 
accordées  aux  Aioints . 

Uoy  qu'il  foit  vray,  comme  on 
croit  l'avoir  montré  , que  les 
Etudes  foient  neceflaires  aux  So- 
litaires : il  faut  cependant  avouer, 
as  bien  aifé  de  marquer  en  par- 
ticulier quelles  font  celles  qui  leur  peuvent 
convenir.  Car  fi  fou  confidcrc  la  chofe  par 

rap- 
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rapport  à la  portée  & capacité  d'un  chacun, 
comme  cette  capacité  cft  différente,  il  fau- 
dra auffl  accorder  aux  mis  des  études  , qui 
ne  pourront  convenir  aux  autres. 

De  plus  li  on  fait  reflexion  fur  les  diffé- 
rentes lituatiçns  desMonafteres  & des  com- 
; munautez  rcligieufes , on  fera  obligé  de  rat- 
ionner diverfement  touchant  celles  qui  ont 
plus  de  liaifon  que  d'autres  avec  le  Clergé 
8c  le  public.  Car  il  n'eft  pas  neccflàire  que 
ceux  qui  font  profeflion  d'une  vie  tout-à-  J, 
fait  retirée,  comme  les  Chartreux,  s'appli- 
quent aux  mefmes  études  que  les  Bcnedi- 
&ins  , par  exemple  , dont  les  Abbayes  ont 
plus  de  commerce  8c  d'engagement  avec  le 
monde.  Ces  fortes  de  relations  obligent  fou- 
vent  les  Supérieurs , & les  Inferieurs  mef- 
mes à des  adions  publiques.  On  a des  droits 
8c  des  prérogatives  dans  l'Eglilè.  Il  faut  donc 
i avoir  une  capacité  fuffilànte  pour  remplir  ces 
devoirs  , à moins  qu'on  ne  veuille  entière- 
ment abandonner  non  feulement  ces  privi- 
lèges , mais  les  Abbayes  mefmes , qui  le 
trouvent  par  leur  iituation  dans  une  elpcce 
de  commerce  avec  le  public. 

On  demeure  d’accord  qu'il  faut  faire  ce 
que  l'on  peut  pour  ne  pas  s'engager  trop 
avant  dans  ce  commerce  : mais  quelque  et- 
fort  que  l'on  faflè  pour  cela,  il  reftera  tou- 
jours aflez  d'occaflons , dans  lefqucllesonne 

* pour- 
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pourrait  s'acquitter  de  Ton  devoir  fans  le  fc- 
cours  des  études , qui  peuvent  légitimement 
convenir  à des  Ecclefiaftiques.  Au  refte  ces 
engogemens  ne  font  pas  nouveaux.  Il  y en 
a plulieurs  qui  font  du  temps  de  S.  Benoift 
mcfme  ; & il  n'y  a pas  d'apparence  qu'il  les 
aitdcfapprouvezabfolument,  puilqu'Ü  a bâ- 
ti  quelques-uns  de  fès  Monafteres  au  dedans, 
ou  auprès  de  quelques  villes. 

Il  y a encore  une  reflexion  à faire  fur  ce  ' 
fujet,  qui  efl:  qu'il  faut  faire  quelque  diflin- 
ôion  entre  les  études  qui  peuvent  convenir 
à de  certaines  communautez  , & entre  cel-' 
les  qui  peuvent  eftre  accordées  à quelques 
particuliers.  Il  n'oft  pas  neceflaire  que  tou-* 
tes  les  communautez  fbient  appliquées  in- 
différemment a toutes  fortes  d'études  , riy. 
que  tous  les  particuliers  ayent  aufli  les  mej> 
mes  applications.  Il  y a des  communautez 
auxquelles  une  médiocre  capacité  peut  fùffî- 
re,  mais  qui  ne  fuffiroit  pas  pour  d'autres, 
dont  les  emplois  & les  devoirs  feraient  d'u- 
ne plus  grande  étendue.  Il  en  faut  dire  au- 
tant à proportion  des  particuliers.  Comme 
tous  n'ont  pas  lesmcfmes  talens,  auflî  n'éft- 
• >il, pas  à propos  que  chacun  s'applique  aux;:: 
mefmes  études.  . Les  Supérieurs  doivent  ré- 
gler celles  qui  conviennent  à chacun  , foit  :É^j 
par  rapport  à leurs  talens  , foit  par  rapport 
aux  befoins  des  corps  & des  communautez 
où  ils  fc  trouvent.  Mais 
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Mais  enfin  la  réglé  la  plus  generale  que 
l'on  quille  donner  fur  ce  fujet,  eft  que  Ton 
a.  toujours  permis  aux  folitaires  les  mefimes 
études  qui  peuvent  convenir  à de  vertueux 
Ecclefiaftiques,  C'eft  pourquoi  dans  une  ex- 
hortation monaftique  qui  fe  trouve  parmi  les 
œuvres  de  S.  Atanafè  , on  exhorte  les  foli- 
taires à lire  tout  ce  qui  eft  contenu  dans  les 
livres  canoniques , In  canor.icis  monumtntüy 
c'eft-à-dirc  dans  ceux  de  l'Ecriture  & des 
SS.  Peres,  fans  leur  interdire  mefmeabfolu- 
ment  la  le&urë  des  écrits  apocryphes.  Or 
comme  autrefois  prefque  l'unique  fciencè  ; 
des  Ecclefiaftiques  eftoit  l'étude  de  l'Ecritu- 
re fainte,  des  Peres,  & des  Conciles:  aufti 
les  moines  en  ont-ils  fait  la  matière  de  leur, 
application  : ce  quiparoîft  par  les  ouvrages 
qu'ils  nous  ont  laifiéz.  Mais  comme  on  ne 
va  pas  tout  d'abord  à ces  fciences  fans  lefe- 
cours  des  fciences  inferieures,  ils  ont  eu  foin 
aufti  de  cultiver  celles-ci,  autant  qu'il  eftoit 
à propos  pour  fe  rendre  capables  de  ces  feien- 
ccs  fuperieurcs.  . • ! 

Ce  n'eftoit  pas  neanmoins  le  but  princi- 
pal, comme  j'ay  déjà  dit  plufieurs  fois,  que 
les  folitaires  fe  propofoient  dans  leurs  études. 
Ils  n'étudioient  pas  tant  pour  devenir  fçavans, 
que  pour  fe  rendre  plus  capables  de  prati- 
quer les  vertus  religicufcs  : &lcs  Supérieurs 
qui  a voient  differentes  yucsfur  cela,  eftoient 

.*/  1 — • •_  rr* 
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aufli  plus  ou  moins  refervez  pour  la  qualité 
des  études  qu’ils  leur  permettoient.  Les  uns 
efloicnt  plus  p ortez  pour  le  travail  des  mains 
que  pour  les  feiences , perfuadez  que  cet 
exercice  leur  eftoifr  plus  avantageux.  D'au-  ^ 
très  avoient  fur  celai  des  penfées  tout  oppo- 
fees , & failoicnt  leur  capital  de  l’oraiiori, 
colnme  dans  les  Monaftcres  de  laint  Mat-  '• 
tin  Evefque  de  Tours.  Enfin  quelques  au- 
tres Supérieurs  qui  cftoient  plus  portez  pour 
les  feiences , n’en  défendoient  à leurs  Re- 
ligieux aucunes  de  celles  qui  font  honneftes. 

Tel  fut  Caîfiodore , lequel  ayant  amafféune 
bibliotcque  nembreufe  dans  ion  Monaftere 
de  V iviers , exhorte  fes  Religieux  à l’étude  de 
toutes  les  feiences  qui  pouvoient  les  dilpo- 
fer  à l’intelligence  de.  l’Ecriture  fàinte. 

Plufieurs  communautez  reiigieufes  , & 
une  infinité  de  faints  Moines  ont  fuivi  ce 
parti,  & on  peut  conter  de  ce  nombre  le 
venerable  Bedc,  qui  s’eft  appliqué  à toutes 
ces  feiences,  comme  lès  écrits  en  font  fpÿ. 

Ce  n’eftoit  pas  dans  le  monde  qu’il  les  avoit 
apprifes,  puifqu’il  n’avoit  que  fept  ans  lorf» 
qu’il  entra  dans  fon  Monaftere.  Ce  n’étoit 
pas  non  plus  par  une  vocation  extraordinai- 
re , puifqu’il  enfeigna  les  mêmes  feiences  à 
fes  confrères  , autant  qu’ils  en  eftoient  ca- 
pables. Enfin  ce  n’eftoit  pas  dans  le  relâ- 
chement de  là  difcipline  monaftique,  puif- 

que 
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que  c'eftoit  dés  le  premier  établiflèment  du 
monaftere  que  faint  Benoift  Bifcope  avoit 
"fondé,  & dans  lequel  il  avoit  établi  une  ex- 
acte obforvance.  On  a gardé  la  mefme  con- 
duite dans  les  monaftercs  les  mieux  reglez  de 
' France, d' Angleterre, &d' Allemagne,  com- 
me je  l'av  fait  * voir  dans  la  première  partie 
de  ce  Traité. 

Il  eft  donc  à propos  d'entrer  ici  dans  le 
détail  des  études , qui  peuvent  convenir  aux 
folitaires,  & d’examiner  les  moyens  qui  font 
les  plus  propres  pour  les  rendre  capables  de 
ces  études , & d'en  faire  un  bon  ufage.  Je 
conçois  bien  que  cette  entreprit  eft  un  peu 
hardie , & qu'il  eft  dangereux  de  s'ingérer 
à donner  des  réglés  dans  un  fujet  auffi  déli- 
cat & auili  étendu  que  celui-ci.  Mais  j'eipe- 
re  que  l'on  me  pardonnera  la  liberté  que  je 
prens  en  cette  rencontre , fi  l'on  fait  refle- 
xion que  je  ne  pretens  pas  m'ériger  en  mai- 
ftre,  ni  preferire  des  loixou  des  réglés  cer- 
taines pour  faire  des  fçavans.  Ce  font  de 
fimplesvûës,  ou  tout  au  plus  des  avis,  que 
je  propofe  à de  jeunes  Religieux,  pour  leur 
donner  quelque  entrée  dans  les  foiences , auf* 
quelles  ils  fo  tentent  appeliez,  foit  par  lesta- 
lens  que  Dieu  leur  a donnez , foit  par  la  dif- 
pofition  de  leurs  Supérieurs  qui  les  y appli- 
quent. Ils  pourront  éfliyer  ces  moyens  , êç. 
s'en  fervir  , fi  les  Supérieurs  & eux-memes 
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jugent  qu'ils  leur  foient  utiles  ; finon  , ils 
pourront  les  laiflèr,  & avoir  au  moins  égard 
a la  bonne  volonté  de  leur  frere , qui  a en-  ‘ 
trepris  ce  travail,  & a fait  ce  coup  d'effay  à 
leur  confidcration. 


CHAPITRE  IL 

' Ve  l'étude  de  l'Ecriture  fainte. 

§.  I.  ÿ 

Où  r on  examine  premièrement  jifon  doit  per- 
mettre indifféremment  aux  Jolitaires  la 
letture  de  tout  le  s livre  s de  f Ecriture . 

JE  ne  m'arréteray  pas  à faire  voir , que 
l'étude  de  la  fàinte  Ecriture  convient  aux 
fblitaires.  Tout  le  monde  en  demeure  d'ac- 
cord, & on  en  eftoit  tellement  perfuadé  du 
temps  de  S.  Jean  Chryfoftôme,  que  les  laïcs 
Cbryftfi.  & les  feculicrs  que  ce  fàint  Do&eur  exhor- 
dTLd- • toit  à lire  l'Ecriture,  difoient  que  cela  eftoit 
eer».  bon  pour  des  folitaires  qui  avoient  renoncé 
au  monde  , & qui  habitoient  dans  les  de- 
ferts  & fur  la  cime  des  montagnes  : mais  que 
pour  eux  ils  n'enavoient  pas  le  temps.  Il  n'y 
a de  difficulté  tout  au  plus,  qu'à  l'égard  de 
certains  livres,  dont  quelques-uns  eftimeEt 
que  la  leéhire  ne  convient  pas  indifférem- 
ment à tous  les  moines. 

On 
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On  ne  peut  rien  dire  de  plus  avantageux 
en  faveur  de  cette  étude  , que  ce  qu  en  a 
écrit  S.  jçrôme  en  différons  endroits  de  Tes 
lettres.  C'eft  en  écrivant  à un  moine  qu'il 
. allure,  que  s'il  veut  furmonter  aifémcntles 
déreglemens  de  la  chair  , il  n'a  qu'a  aimer 
. l'étude  des  livres  facrez.  u4ma  (iientiam  feri-  Wtron^ 
pturarum , & carnis  vitia  non  amabis.  C'eft  r#/?k. 
en  inflruifânt  un  autre  moine  qu'il  a dit,  que  ♦- 
cette  étude  luy  doit  eftre  continuelle  , & 
qu'il  ne  doit  point,  pour  ainli  dire , enquit-^^  » 
ter  la  lcéhire  un  feul  moment.  Divine  fort-  ep.œd  t 

ptttras  feptM  lege\  immo  mtmquam  de  ma- 
mbui  tms  facra  letlio  deponawr.  C'eft  par 
cette  ledure  & cette  méditation  continuelle 
qu'il  dit , que  Nepotien  avbit  fait  de.fon 
cœur  & de  la  mémoire  une  bibliotcque  de 
. J E S U s-Ch;  R I s T : iettioneeffte  ajjidtta  & 
méditât ione  diatttrna  petltu  fitam  feceratbi - X/pw*- 
bliotbecam  Chrifii.  C'eft  dans  une  autre  let- 
* tre  qu'écrivant  à S.*Paulin , pour  luy  donner 
l'idée  de  la  vie  monaftique  qu'il  avoit  cm-  . 
brallée , il  dît  que  cette  étude  des  livres  di- 
*vins  ne  doit:  pâs  eftre  fuperficielie , & qu'el- 
le doit  aller  jufqu'a  l'intérieur,  & jufqu'a  la 
moelle  qui  y cft  contenue  : parce  que  c'eft 
*là  qu'on  en  fènt  la  douceur:  Dulcitu m me- 

dttllaejl.  Partant  qu'il  faut  cafter  la  noix ,•  aH,n' 

pour  goûter  ce  qu'elle  renferme.  Quiedere 
mit  nnclenm , frangat  nticem.  Enfin  il  dit 
-,  * R Z '*  . qu'un 
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qu’un  folitairc  doit  apprendre  les  Ecritures 
avec  tant  de  perfedion , qu’il  foit  en  état  de 
les  enfeigner.  aux  autres  îk  de  convaincre 
ceux  qui  en  conteftoient  la  vérité.  Dfce 
quod  doccM  ; obtint  eum , qui  fecundum  do- 
hrinam  e/l , fidelem  fermonem , Ht  pojjis  ex - 
bortari  in  dottrina  fana  » & contradtcentes 
revincere. 

Voilà  quels  (ont  les  fèntimens  de  S.  Je- 
rome toucnant  l’étude  que  les  moines  peu- 
vent & doivent  mefmc  faire  des  laintes  Ëcri- 
tures.  On  peut  bien  l’en  croire  fur  ccfujet, 
puis  qu’on  fçait  qu’il  eft  allez  rclfcrré  d’ail- 
leurs pour  ce  qui  regarde  les  perfonnes  de 
cet  inltitut. 

Il  faut  avotier  néanmoins  qu’ij  y a de  cer- 
tains livres  de  l’Ecriture , dont  la  ledurc  & 
la  méditation  doit  eftrc  beaucoup  plus  fami- 
lière aux  folitaires , que  des  autres.  Saint 
Balile  préféré  avec  railon  les  livres  du  nou- 
veau Tcftament  à ceux  de  l’ancien , defquèls 
il  dit  que  la  ledure  a efté.nuilible  à quel- 
ques-uns , non  par  ellc-mefme , puifque  tous 
les  livres  làints  ne  font  que  pour  inlpircr  lav 
làinteté , mais  par  la  maitvaile  diljpolition  des 
ledeurs:  comme  le  pain  qui  eftbondeluy- 
melme  , eft  préjudiciable  à un  eftomach  foi-* 
J .blc  & mal  dilpofé  par  la  maladie. 
m lib  Saint  Nil  nous  explique  quelles  font  les 
* • qualitcz  que  doit  avoir  un  folitaire  pour  cct-^ 


ef. I .ad 
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te  ledure , lors  qu'écrivant  au  Moine  Palla- 
dius,  il  la  luy  permet,  d'autant  qu'il  cftoit  , 
entièrement  épuré  du 'déreglement  des  paf- 
lions,  & fur  tout  de  la  vanité;  & il  ajoute 
que  quiconque  n'eft  pas  dans  cette  dilpoli- 
tion,  n'eft  pas  digne  „de  toucher  mefme  ces 

livres  divins.  ~ * 

Pour  ce  qui  cft  des  livres  dont  la  ledure 
eft  avantageufo  aux  folitaires  qui  ont  ces  fain- 
tes  difpolitions,  il  eft  auflî  de  meme  fenti- 
-ment  que  S.Bafile.  "Si  vous  voulez,  dit-il, 

,,  écrivant  à un  de  fes  dîfciples , fivousvou- 
„ lez , dis-je , ^acquérir  la  compondion , ne  , 

5J lifez  pas  les  livras  des  auteurs  profanes,  ni 
„les  hiftoriens,  ni  les  Orateurs:  & nepen- 
„ fez  pas  mefine  à l'ancien  T cftament  : mais 
5>  lifez  fouvent  le  nouveau  avec  les  ades  des 
„ Martyrs,  & les  vies  & les  exemples  des 
„ anciens  Peres.  Ce  n'eft  pas,  ajoute  ce  faint 
„ homme  , que  je  veuille  abfolument  vous 
„ défendre  la  ledure  des  livres  de  l'ancien 
})  T cftament , puis  qu'il  font  reçus  comme 
„eftant  infpirez  & didez  parle S.Elprit, y 
„ qu'ils  fônt^mefine  abfolument  neceffaires  *' 
„ pour  le  foûtien  & la  defenfe  de  l'Eglife  : ^ 

„ mais  c'eift  que  je  ne  les  croy  pas  fi  propres 
„ pour  infpirer  aux  folitaires  l'efprit  de  com-  . 

„ pondion.  . . . w.  ..r  ^ 

Ce  Pere  a voulu  fans  doute  excepter  de 

ce  nombre'  les  Pfeaumcs  & les  livfcs  fapien-, 

Ry  •*  tiaux,J  !.;v. 
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tiaux,  dont  la  lecture  ne  peut  cftre  que  tres- 
avantageufe  pour  ce  fujet.  Les  anciens 
eftoient  tellement  perfuadez  de  Futilité  des . 
Pfcaumcs , qu’outre  qu’ils  en  ont  compofé 
l’Office  divin  , ils  vouloicnt  encore  qu’on 
les  Apprît  par  cœur.  Djfcamr  PJalterium  ad 
verbum  , dit  S.  Jerome  écrivant  à un  So- 
litaire j 8c  cette  pratique  s’eft  continuée  juf- 
qu’à  nos  jours  parmy  les  Chartreux.  Le  mef- 
me  S.  Doéteur  allure  que  S.  Hilarion  fça- 
î*r~  ‘:  voit  toute  l’écriture  fainte  par  cœur , &.  + 
qu’il  avoit  accoutumé  de  la  reciter  comme  * 
devant  Dieu,  après  la  prière  &lapfalmodîe. 
Tpi  Pe-  ^lc^orc  de  Damiette,  qui  vivoit  en  mef- 
inf.tib.  me-temps  que  S.  Nil  , donne  plus  d’éten- . 
due  à la  leâure  que  les  Solitaires  peuvent 
faire  des  faintes  Ecritures.  Il  dit , écrivant 
au  Moine  Cyrus  „ que  les  livres  facrez  qui 
les  contiennent,  font  autant  d’échelles  par 
„lcfquellcs  nous  nous  élevons  à Dieu.  Qu’il 
„faut  les  recevoir  tous  comme  un  or  rafiné 
J par  le  feu  de  l’Elprit  divin.  Mais  pour  ce  qui 
„eft  des  autres  livres,  qui  ne  font  pas  de  ce 
,,  nombre  , quelques  attraits  qu’ils  ayent  en 
,,  apparence  pour  nous  porter  à la  vertu , il 
„ en  faut  làiflér  la  le  dure  aux  ^ens  du  fiécle, 
qui  recherchent  des  difeours  étudiez  8c  élo- 
„ quens.  Ç’cft  auffi  le  fentiment  de  Cafficn 
dans  fa  quatorzième  conférence  , 8c  il  de- . , 
mande  pour  cette  étude  , la  pratique  de  la 
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loy  de  Dieu  , la  pureté  du  cœur , & l'hu- 


milité. 

On  ne  peut  douter  que  S.  Benoift  n'ait 
efté  dans  le  mefme  Gentiment , & qu’il  n'ait 
accordé  à Tes  difciples  la  ledure  de  tous  les 
livres  tant  du  vieux  que  du  nouveau  Tcfta? 
ment.  Car  il  ordonne  que  les  uns  & les  au- 
tres foient  lus  aux  offices  de  nuit.  Codices  s.’Bent - 
autem  Ugantur  in  vigiliis , tam  veterü  Te- 
ftamenti  , <j»am  novi  divin  a auBoritatù. 

Et  encore  qu'il  ne  trouve  pas  à propos  qu'on 
lifè  les  fept  premiers  livres  de  l'ancien  Te- 
ftament,  ni  les  livres  des  Rois  avant  Com- 
plie  ; il  en  permet  neanmoins  la  ledure  à 
d'autres  heures,.  Aliis  vtro  horü  le  gant hy.  Idtm  n 

On  peut  voir  fur  ce  fiijet  la  lettre  que  'ap' 4"' 
S.  Bafilc  le  Grand  a écrite  à S.  Grégoire  de 
Nazianze  touchant  la  maniéré  de  vivre , qu'il 
faut  garder  dans  la  folitude  : où  il  montre 
que  les  Solitaires  doivent  méditer  avec  foin 
tous  les  livres  facrez , afin  d'en  étudier  tous, 
les  traits  & tous  les  exemples , & les  copier 
en  eux-mpfincs  : Mais  afin  que  cette  medi-  , 
tation  & cette  étude  ait  tout  le  fuccés  qu'on  - • 
en  doit  attendre,  qu'il  y faut  joindre  la  priere. 

Nous  pouvons  recueillir  de  tout  ce  que 
nous  venons  de  rapporter  des  faints  Pères 
touchant  la  leéhire  de  l'Ecriture , qu'on  ne 
peut  donner  de  règles  generales  pour  déter- 
miner celle  qui  convient  à chaque  Solitaire 
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en  particulier.  La  portée  des  clprits,  les  di£ 
politions  du  cœur,  les  âges,  les  circonftan- 
ces  des  lieux,  des  temps,  & des  perfonnes 
cftant  differentes  , il  faut  que  la  prudence 
éclairée  d'un  Supérieur  ou  d'un  Directeur, 
réglé  & preferive  à un  chacun  celle  qui  luy 
peut  convenir.  Les  Juifs  anciennement  ne 
permettoient  lalcéhire  du  Cantique  des  Can- 
tiques , par  exemple  , qu'à  l'âge  de  trente 
ans.  Ceux  que  Dieu  , par  une  ondion  in- 
térieure , attire  à la  componction  du  cœur 
& à une  vie  plus  recueillie , peuvent  fè  bor- 
ner à lire  & à méditer  principalement  les 
livres  moraux  de  l'Ecriture , quoy  que  dans 
les  autres  mefine  il  y ait  plufieurs  endroits  ca- 
pables de  toucher.  Mais  ceux  qui  ont  des 
vues  plus  étendues  , & qui  ont  plus  de  dif- 
pofition  pour  étudier  à fond  l'Ecriture,  ne 
le  doivent  point  borner  aux  livres  moraux  : 
51.  eft  bon  que  pour  leur  propre  inftrudion , 
& mefme  pour  celle  de  leurs  fireres,  ils  s'ap- 
pliquent à découvrir  ce  qu'il  y a de  plus  éle- 
vé & de  plus  caché  dans  toutes  les  Ecritu- 
res , Jtufiai  , comme  parle  S.  Nil. 

On  peut  juftifier  cette  conduite  par  les  exem- 
ples des  plus  faints  Solitaires , que  nous  avons 
déjà  remarquez  en  partie  : & ceux  des  SS.  Ba- 
ille , Nil  & Ifidore , dont  on  vient  de  rap- 
porter les  autoritez,  peuvent  fuffire  pour  ce 
iujet. 

Saint 
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- Saint  Baiile  donne  une  autre  règle  à Tes  'Bsjîi. 
Religieux  qui  luy  demandoient  s'il  eftoit 
à propos  d’apprendre  beaucoup  de  chofesde  tcrr- 
l’Ecriture.  Il  répond  que  ceux  qui  ont  la 
direction  des  autres , n’en  doivent  rien  „ 
ignorer , afin  qu’ils  (oient  capables  d’inftruire 
ceux  qui  (ont  loûmis  à leur  conduite  : Mais 
£our  les  inferieurs , qu’ils  doivent  fe  borner 
a une  jufte  médiocrité  , fuivant  les  talens 
qu’ils  ont  reçus  de  Dieu  ; &que  parlant  or- 
dinairement ils  doivent  fe  contenter  des  con- 
noitfances  qui  regardent  leur  eftat,  c’eft-à- 
dire  de  ce  qui  peut  contribuer  à la  corre- 
ction de  leurs  vices  , à la  pureté  du  cœur , 

& en  un  mot  à leur  perfection.  Il  dît  en  un ,CTT'96' 
autre  endroit,  qu’il  faut  s’en  rapporter  pour 
cela  au  jugement  de  fon  Supérieur. 

On  peut  appliquer  à ce  fujet  ce  que  le 
mefmc  Saint  a dit  autrefois  aux  habitans 
de  Cefarée  dans  une  de  fes  homélies  : „ Que  u. 
,,1’on  doit  remarquer  (oigneufement les  en- 
„ (èignemens  qui  (c  trouvent  dans  les  Pfeau-  quot 
„ mes , lès  beaux  exemples  des  hiftoires,  les^”p  /*' 
,,  inftruCtions  des  Apoftres , & fur  tout  les  pa- 
„ rôles  de  l’Evangile.  Mais  que  chacun  doit 
"s’y  appliquer  fuivant  la  difpofition  qu’il  fent 
dans  (ôn  efprit , & (iiivaiit  le  goût  que  la 
grâce  imprime  dans  (on  cœur.  „ Car  dans 
,,  une  aflemblée  qui  eft  compofée  de  tant  de 
jj  differentes  personnes,  la  divcrlité  des  goûts 

„&  des 
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„&  des  fentimens  n'y  eft  pas  moindre  que 
„ celle  des  vifages  ; & il  y a autant  de  mala- 
„ dics  fpirituelles  à guérir  , qu’il  s' y trouve 
„ de  différence  d'âge. 

Il  ne  faut  pas  négliger  en  cet  endroit  l'a- 
vis, que  donne  fur  ce  fujet  CalTiodore  dans 
la  préfacé  de  fon  Inftitution  : où  il  dit , 
„ que  bien  que  tous  les  livres  facrez  foient 
„ remplis  d'une  lumière  divine  , & que  la 
„ vertu  du  S.  Elprit  s'yfaflé  fentir,  on  doit 
,,  neanmoins  s'attacher  principalement  à la 
„ méditation  des  Pfeaumes  , des  Prophètes , 
„ & des  Epîtres  des  Apoftres  : tant  parce 
„ que  ces  faints  hvres  contiennent  de  plus 
„ grandes  & de  plus  profondes  difficultez, 
„ que  parce  que  de  leur  intelligence  dépend 
principalement  l'intelligence  de  toute  l'Ecri- 
ture faintc.  Pour  ce  qui  eft  des  Pfeaumes , 
il  faut  lire  l'excellente  lettre  que  faint  Atanafe 
a écrite  à Marcellin , où  il  fait  voir  qu'ils  con- 
' tiennent  un  abrégé  de  toute  l'Ecriture. 

Cette  application  plus  particulière  à cer- 
tains livres  n'exdudpas  laledure  des, autres, 
dans  lefquels  on  trouve  de  grands  fujets  de 
méditations , & mefme  de  compondion. 
Car  qu'y  a thl  de  plus  étonnant  & de  plus 
digne  de  reflexion  que  ce  que  nous  liions 
* dans  la  Genclè^  de  la  chute  & de  la  peine 
du  premier  homme  ; de  la  jufticc  de  Noë , 
& du  châtiment  de  tous  les  hommes  par  le 
• ' déluge; 
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deluge;  de  l'obeïflànce  admirable  dJ Abra- 
ham , & de  la  promeflc  que  Dieu  luy  fit  pour 
la  rccompcnfer  ; de  la  punition  de  Sodome, 
& de  la  providence  de  Dieu  fur  le  Patriar- 
che Jofeph  ? Que  fi  nous  pafions  à l'Exode , 
nous  y verrons  les  merveilles  que  Dieu  a 
faites  en  faveur  de  fon  peuple  , Fendu rcifi- 
fement  de  pharaon  , la  vengeance  que  Dieu 
a tirée  des  murmurateurs  & àcp  idolâtres  dans 
le  defert.  Dans  le  Levitique  & dans  les  Nom- 
bres , l'exactitude  que-  Dici^  veut  que  l'on 
apporte  dans  le  culte. qu'on  luy  rend;  dans 
le  Deuteronomç  la  fainteté  de  fes  loix  ; dans 
le  livre  de  Jofuë  l'effet  de  fes  promefics  ; dans 
. '.ccluy  des  Juges,  la  force  & la  foiblefiè  de 
Samfon;  dans  celuy  dç  R,i#h,  l'équité  &la 
bonne  foy  de  Bqoz;  dans  les  Rois,  lafainr 
teté  de  Samuel , d'Elie  , d'Elifée  , & des 
autres  Prophètes  ; la  réprobation  de  Saiil  ; 
la  chûte  Çc  la  penitence  de  David , fà 
douceur  & là  patience  ; la  fagefic  & 
"le  péché  de  Salomon  ; la  pieté  d’Ezechias 
& de  Jofias  ; dans  Efdras  , *le  zele  pour  la 
loy  de  Dieu  ; dans  Tobie,  la  conduite  d'u- 
ne fàinte  famille;  dans  Judith  , la  force  de 
la  grâce;  dans  Efther,  la  prudence;  & en- 
fin dans  Job  , l'exemple  d'une  patience 
merveilicuiè.  Dans  les  Prophètes  on  y voit 
non  feulement  la  promeflè,  mâis  mefmc  les 
caractères  du  Meiïie,  les  menaces  faites  aux 
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pécheurs,  & les prediétions des delaftres qui 
dévoient  arriy^r  aux  Juifs  & aux  autres  na- 
tions. Enfin  tout  eft  faint,  tout  eft grand, 
tout  eft  utile  dans  les  livres  fàints  , pourvu 
qu'on  lcs  ftfè  avec  de  faintes  dilpolitions. 
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De  la  maniéré  que  les  Moines  doivent  lire 
l'Ecriture  Jainte. 

JE  ne  prêtons  pas  donner icy une  méthode' 
exa<fte  pour  lire  en  fçavant  les  faintes  Ecri- 
tures. Plufieurs  habiles  gens  en  ont  écrit , 
quoique  peut-eftre  on  pourrait  encore  ajou- 
ter beaucoup  de  chofes  à leur  travail.  La  ma- 
tière eft  trop  vafte  &.trop  étendue  pour  la 
renfermer  dans  un  fi^ctit  traité,  quand  j'au- 
rois  toute  la  capacité  qui  eft  neceflàire  pour 
trn  delfein  de  cette  importance.1*  Je  me  con- 
tenteray  donc  de  donner  ici  une  legere  ébau- 
che de  la  conduite  que  je  icroy  eftre  utile  à f> 
de  jeunes  Religieux,  qui -veulent  lire  les  li- 
vres faints  avec  quelque  ordre , non  pas  dans 
le  delfein  de  devenir  fçavans  , mais  declai- 
rer  leurs  elprits  & de  remplir  leurs  coeurs  des 
veritez  du  Ciel 

Il  me  fcmblc  qu'ils  pourraient  comment 
cerpar  lire  les  Figures  de  la  Bible,  les  Mœurs 
des  Ifraëlites , & les  Mœurs  des  Chreftiens 
par  Mr.  FAbbe  Fleury,  Ces  trois  petits  li- 
vres, 
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vr es , avec  l'Haftoire  de  la  Bible  par  Mr.Dan- 
dilly  , leur  donneront  une  idée  de  l'Ecritu- 
re , & leur  ferv  iront  de  préparation  pour  la 
ledure  qu'ils  en  veulent  faire. 

Ils  commenceront  cette  ledure  par  celle 
du  Nouveau  Teftament  tout  entier  & tout 
de  foitc  , comme  citant  la  fin  à laquelle  fe 
rapporte  tout  ce  qui  eft  écrit  dans  le  vieux 
Teltament.  Il  eft  bon  d'avoir  quelque  com- 
mentaire abrégé  pour  éclaircir  les  principales 
difficultez  qui  fe  prefentent , fur  tout  dans 
les  Epitres  de  S.  Paul.  On  peut  fe  fervir  pour 
cela  des  petites  Notes1  de  Holden  fur  tout  le 
nouveau  T eftament , de  J anfenius  d'ipre  fur 
les  Evangiles , de  Gagnæus  for  les  Epiftres 
de  S.  Paul , &c.  Fromond  fur  les  Ades  & 
fur  les  mefmcs Epiftres  eft  un  des  meilleurs, 
& plus  facile  & moins  fec  qu'Eftius  , qui 
fera  plus  propre  à ceux  qui  font  plus  avan- 
cez. -f  . 

Apres  avoir  lu  une  ou  deux  fois  les  quatre 
Evangiles  de  fuite,  il  eft  bon  de  les  confé- 
rer enfemble  par  le  moyen  de  quelque  Con- 
.corde.  C'eft  ainfiqu'on  appelle  certains  li- 
vres qui  ont  efté  faits  pgur  montrer  tout  de 
fuite  ce  que  chaque  Evangelifte  a rapporté 
en  particulier.  On  pourra, voir  celle  d'un  Do- 
deur  de  Paris , qui  eft  en  latin , fous  le  titre 
d ’Htftoria  & Concordm  Evangclica*  h 

Lorfqu' on  fera  plus  avancé , on  poürra  lire 
• ’ ' . T * * celle 
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celle  de  Janfenius  de  Gand , S.  Auguftin  De 
conjenju  Evangeltfiarum , le  mefme  De  Re- 
ligtone , de  Moribm  Ecclejta  , de  fermone 
Domini  in  Monte.  Maldonat  fur  les  Evan- 
giles cft  bon  j quoy  qu’il  parle  un  peu  trop 
librement  des  faints  Peres. 

Il  faut  lire  plulieurs  fois  les  Epiftres  de 
S.  paul , dans  lefquelles  font  expliquées  à 
fond  les  veritez  de  noftre  iainte  Religion  , 
qui  ne  font  bien  fouvent  que  fimplement  ex- 
poses dans  les  Evangiles.  Comme  cette  le- 
âure  eft  extrêmement  forte  , il  faut  s’y  ar- 
Gniud.  refter  long-temps  , cftant  impolfible , com- 
me a remarqué  un  ancien  Auteur  , de  pé- 
nétrer jamais  le  fens  de  S.  Paul  fans  imc  le- 
cture frequente  & une  profonde  méditation. 
Les  réflexions  du  P.  Quefnel  peuvent  fervir 
poiu*  cette  méditation  : mais  les  Commen- 
taires de  S.  Jean  Chryfoftome , & les  fermons 
de  S.  Auguftin  De  verbu  Apoftolt  fontexcel- 
* lcns  , aufli  bien  qu’Eftius  , pour  pouvoir 
entrer  dans  les  fentimens  de  ce  faint  Apo- 
ftre.  On  peut  lire  aufli  utilement  Theodo- 
ret  for  les  Epiftres  de  S. Paul,  qui  cftcom-' 
me  un  excellent  précis  des  Commentaires 
de  S.  Jean  Chryfoftome.  On  a donné  aufli 
depuis  peu  en  François  des  extraits  de  ce 
Commentaire  , 'dont  la  lefture  pourra  eftre 
ayantageufe,  aufli  bien  que  des  Paraphrafes 
de  Mr.  Qodeau.  L/Analyfe  des  Epiftres  de 
u * ? ’ * S.  Paul 
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SI  Paul  imprimée  depuis  peu  n’eft  pas  à ne* 
^üger.  ‘ . 

On  pourra  joindre  a la  leâure  du  nou- 
veau Teftament  celle  des  livres  Sapientiaux 
avec  quelque  Commentaire  fiiccinct,  tel  que 
celuy  de  Janfenius  d’Iprc.  Il  fera  bon  de  lire 
auflî  les  traductions  de  Mr.  de  Saci  avec  Tes 
explications , & les  Confeils  du  Sage  par  le 
Pere  Bouteau  Jefuite.  On  trouvera  dans  ces 
livres  des  réglés  excellentes  pour  toutes  for- 
tes d’eftat  & de  condition  , & pour  tou- 
tes les  differentes  fîtuations , dans  lefquellcs 
on  peut  fe  trouver. 

Il  eft  fur  tout  neceffaire  aux  jeunes  Reli- 
gieux de  s’appliquer  à l’intelligence  des  Pfeau- 
mes , qu’ils  ont  prefque  à tous  momens  dans 
la  bouche  aux  Offices  divins  de  jour  & de 
nuit.  Le  Commentaire  deBellarmineftplus 
facile  pour  ceux  qui  ne  {ça vent  pas  les  langues: 
mais  Genebrard  & Demuis  font  meilleurs  : 
Titelman  auflî  n’eft  pas  mauvais.  Les  Expli- 
cations de  Mr.  de  Saflÿ , la  verfion  for  la  Vul- 
gate  & le  Texte  Hebreu , une  autre  Ver- 
lion  avec  un  abrégé  des  Sentimens  de  S.Au- 
guftin  dans  une  troifiéme  colonne,  laPara- 
phrafe  du  P.  Mege  & celle  de  Mr.  l’Abbé  de 
Choify  , feront  utiles  pour  ce  fo jet , auflî 
bien  que  la  Verfion  latine  de  S.  Jerome  for 
l’Hébreu , que  Monfeigneur  dcMeaux  vient 
de  joindre  à la  Vulgate  ayec  fes  remarques. 
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& une  excellente  Préface.  H eft  befain  far 
tout  de  faire  attention  fur  le  titre  & f argu- 
ment de  chaque  Pfeaumc , qui  font  comme 
la  clef  du  fens  qui  y eft  renfermé. 

Avant  que  de  commencer  à lire  le  vieux 
Tcftamcnt,  (ce  qui  fc  pourra  faire  durant 
ou  apres  les  études  de  Philofophie  & de 
Théologie  ) il  feroit  à propos  de  lire  les 
quatre  livres  de  S.  Auguftin  de  Doftrina 
Cbn(iUna  , les  Sermons  de  catechi&andis 
rudtbus , & de  Symbolo , un  difcoursFran-ï 
çois  qui  a efté  fait  fur  les  cinq  livres  de 
Moyfe , avec  un  autre  difeours  fur  le  plan 
des  Penfées  de  Monfieur  Pafcal  touchant  la 
Religion , & le  livre  de  Grotius  fur  le  mê- 
me lu  jet,  outre  celui  de  S.  Auguftin,  dont 
j’ay  déjà  parlé.  On  aura  par  ce  moyen  une 
idée  de  l’ceconomie  de  noftre  Religion , ôç 
des  vues  qu'on  doit  avoir  en  lifantl’EcritUr* 
re  , tant  du  vieux  que  du  nouveau  Tefta- 
ment,  qui  eft  de  reconnoiftrc  la  chute  & la 
corruption  de  l’homme , la  necefïîté  d’un 
Sauveur  , la  promcflè  que  Dieu  en  a faite 
aux  anciens  Patriarches,  les  prophéties  tou- 
chant le  MefTie,  les  preuves  de  fà  million, 
& enfin  l’accompliflèment  de  ces  promeffes 
en  la  perfonne  de  J e s u s-C  H R i s T. 

Il  fera  auffi  neceffaire  d’avoir  une  crono- 
logie  cxa&e  tant  du  vieux  que  du  nouveau 
Teftament,  telle  que  celle  qui  eft  à latefte 
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de  la  Bible  de  Vitré:  une  connoifîànce  ge- 
nerale des  idiocifmes  ou  façons  de  parler  qui 
font  propres  à l'Ecriture  ; une  topographie 
-avec  une  carte  de  la  Terre-fainte  , comme 
celles  d'Adrichomius  & de  Ligfoot  ; un 
abrégé  de  l'hiftoire  fainte  , & un  traité  des 
differentes  éditions  & verfions  de  l'Ecritu- 
re, Les  Prolegomenes  de  Wallon  qui  font 
au  commencement  de  la  Polyglotte  d'An- 
gleterre , & qui  ont  même  cfté  imprimez  à 
part  en  Allemagne,  font  fort  bons  pour  ce- 
la. On  pourra  auflî  parcourir  la  Biblioteque 
de  Sixte  de  Sienne,  & la  Biblioteque  choi- 
fie  de  Poflcvin. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'hiftoire  fàinte,  on 
peut  lire  Joieph  fans  oublier  Ton  ouvrage 
contre  Appion ; Saliertau  moins  en  abrégé, 
Torniel,  le  Pcre  Alexandre  j & il  ne  faut 
pas  négliger  la  petite  hiftoire  de  Sulpice  Se- 
vere,  quoique  tres-abregée.  On  peut  join- 
dre à Ces  auteurs  les  Annales  d'Uftèrius,  dont 
là  cronologie  eft  fure  , & qui  a méfié  au- 
tant de  l'hiftoire  profane  qu'il  en  falloit  pour 
l'intelligence  de  la  Bible. 

Il  n'eft  pas  néceflaire  dedire  tous  ces  li- 
vres avant  que  de  commencer  la  leéhire  du 
vieux  Tcftament.  Il  eft  bon  toutefois  d'a- 
voir auparavant  une  idée  de  la  cronologie , 
. de  la  topographie , ôc  des  idiotifmes  de  l'E- 
criture , que  Walton  a renfermez  en  60. 
‘*1  arti- 
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articles.  On  ne  doit  pas  trouver  mauvais  que 
je  renvoyé  quelquefois  à des  Proteftans, 
apres  que  S.  Auguftin  nous  a propole  les  rè- 
gles 4e  Tichonius  , qui  cftoit  Donatifte  , 
pour  nous  faciliter  l'explication  de  la  fiinte 
Ecriture. 

Les  tables  que  le  Pere  Lamy  de  l'Oratoi- 
re a dreflecs  pour  fervir  d'introduction  à l'é- 
tude de  l'Ecriture  , feront  auEi  d'un  grand 
ufage  pour  les  commençons.  Ces  tables  font 
voir  en  abrégé  l'origine  des  Hébreux,  leurs 
faits  principaux  , leur  pays  , leurs  différens 
gouvernemens  , la  forme  de  leur  religion, 
leurs  ceremonies,  leurs  feftes,  les  différen- 
tes fedes  qui  eftoient  parmi  eux , leurs  poids  * 
& leurs  mefures  , leurs  mœurs  & coutu- 
mes, principalement  pour  leur  religion,  la  . 
divifion  des  livres  qui  compofent  la  Bible  , 
les  langues  dans  lefquelles  ils  on!  cfté écrits, 
& leurs  verfions  différentes  , & en  dernier 
lien  quelques  réglés  pour  entendre  & expli- 
quer l'Ecriture.  Si. on  veut  fçavoir  les  choies  - 
plus  à fond  , il  faut  lire  Sigonius  DeRep. 
Hebraorum,  & les  Prolcgomenes  de  "Wal- 
lon. 

* *’*•  g.' 

Avec  ces  difpofitions  on  pourra  lire  tout 
de  fuite  les  livres  du  vieux  Teftament  avec 
quelque  commentaire  liiccind  pour  éclaircir 
le  fens  littéral , qui  eft  comme  la  bafe  & le 
fondement  de  la  religion,  pc  pour  observer 
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le  temps  & les  circonftances,  aufquellcs  cha- 
que livre  a efté  écrit.  Il  feroit  bon  de  join- 
dre la  leéhire  des  Prophètes  avec  Phiftoire 
des  Rois  , fous  lefquels  chaque  Prophète  a 
vécu  : ou  pluftôt  revoir  le  livre  des  Rois  à 
mefure  qu'on  avancera  dans  la  leéture  des 
Prophètes. 

Je  ne  marque  pas  en  particulier  les  com- 
mentaires que  l’on  peut  confulter.  Vatable 
fur  toute  TÈcriture  eft  foccincft  & excellent. 
On  y peut  joindre  Menochius , qui  if  eft  pas 
mauvais,  & eft  fort  court , auflî  bien  que 
Tirin,  Gordon,  & Emmanuel-Sa.  Denis 
le  Chartreux  n'eft  pas  à négliger.  On  efti- 
me  allez  le  Cardinal  Cajetan  pour  le  fens  lit- 
téral. Tout  ce  que  nous  avons  de  Theodo- 
ret  for  PEcriture  eft  excellent.  Il  a fait  des 
queftions  fur  les  endroits  les  plus  difficiles 
du  Pentateuque  ,.de  Jofoë,  de  Ruth,  des 
livres  des  Rois,  & desParalipomencs,  que 
Ton  peut  lire  avec, utilité,  aulli  bien  quJE- 
ftius  in  dtjjiciliora  loca  feriptura.  Cornélius 
à Lapide  eft  bon  , mais  un  peu  trop  long. 
On  -y  peut  pafifer  ce  qui  n’eft  pas  necej(faire 
au  fens  littéral  & moral. 

Janfonius  d'Ipre  for  le  Pentateuque  peut 
fuffire.  Il  n'eft  pas  neceffidre  de  grands  com- 
mentaires pour  les  livres  hiftoriques.  On  en 
a befoin  pour  livrç  de  Jot*  & pour  les 
Prophètes,  jean  Merccrus  for  Job  & fur  les 
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livres  fapicntiaux  eft  tres-bon , quoique  Prô- 
teftant.  Il  eft  vray  qu'il  eft  long,  mais  on 
fé  peut  contenter  de  le  confultcr  fur  les  en- 
droits difficiles.  Le  P.  Vavaflor  fur  Job  doit 
cftre  préféré  , avec  la  paraphrafe  du  P.  Se- 
nault. 

S.  Jerome  eft  excellent  fur  les  Prophètes 
pour  le  fens  littéral , qu'il  a examiné  avec 
loin  en  conférant  les  différentes  verfions: 
mais  il  faut  quelque  chofé  de  plus  aifé  pour 
dits  commençans.  Maldonat  fur  Ezechiel  & 
fur  quelques  autres  Prophètes  eft  bon.  L'ou- 
yrage  de  Villalpandus  fur  la  defeription  du 
Temple  faite  par  Ezechiel  eft  tres-fçavant, 
mais  qui  ne  fera  pas  au  gouft  de  ceux  qui  ne 
cherchent  dans  l'Ecriture  que  l'onétion. 
Rien  n'eft  plus  exaét  que  ce  que  Ligfoot  à 
écrit  fur  le  même  fujet.  Ce  que  nous  avons 
die  Drufius  fur  l'Ecriture  eft  fort  bon. 

Les  commentaires  que  Louis  de  Dieu 
Proteftant  a faits  fur  l’Ecriture  ne  font  pas  à 
négliger.  Il  fait  profeffion  de  ne  point  tou- 
cher aux  difficultez  que  les  autres  ont  éclair- 
cies. Sur  des  endroits  particuliers  on  y trou- 
ve de  fort  bonnes  chofes.  Si  on  avoit  la  pa- 
tience de  lire  le  volume  in  folio  que  Mauus 
a compofé  fur  le  livre  de  Jofuë,  on  y trou- 
veroit  d'excellentes  chofes  pour  toute  la  Bi- 
ble. On  en  pfut  dire  autant  de  Toftat.  Bi- 
frlia  magna  du  Pere  de  la  Haye  fur  toute 
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l'Ecriture  eft  meilleur  que  fon  Biblia  maxi- 
ma.  Ce  premier  recueil  eft  compofé  des  re- 
marques d'Eftius,  d'Emmanuel-Sa,  deMe- 
nochius,  & de  Tirinus.  Il  eft  inutile  de  dire, 
que  les  verfions  & les  explications  de  Mr.  de 
Safly  liir  toute  la  Bible  peuvent  tenir  lieu  de 
commentaire  à ceux  qui  ne  cherchent  dans 
cette  ledure  que  leur  propre  édification. 

Je  n'en  diray  pas  davantage  fur  ce  fiijet , 
& je  croy  que  ceci  peut  luffire  aux  Reli- 
gieux qui  fo  contentent  de  lire  l'Ecriture 
iainte  pour  leur  propre  édification , fans  y 
chercher  trop  de  fcience  & des  queftions 
curieufes.  A la  fin  du  livre  que  Bellarmin  a 
compofé  des  Ecrivains  Ecclefiaftiques  on 
trouvera  un  catalogue  de  tous  les  auteurs, 
tant  anciens  que  ^modernes,  qui  ont  fait  des 
Commentaires  fur  chaque  livre  de  la  Bible. 
Le  catalogue  de  Crowæus  eft  encore  plus 
exa<ft.  Il  eft  imprimé  à Londre  in  12. 

Lorfqu'on  aura  lu  ainfi  l'Ecriture  une  ou 
deux  fois,  on  pourra  fè  paflèr  de  commen- 
taire , & fe  contenter  de  continuer  à la  lire 
attentivement , avec  les  difpofitions  cpie  je 
marqueray  cy-aprés.  Pour  peu  d'entrée  que 
l'on  ait  dans  cette  ledure  , on  s'en  fera  un 
commentaire  à ioy-mefme  fi  l'on  y eft  alfi-  ' 
du  & affeéfionné.  Ce  qui  aura  paru  obfcur 
la  deuxième  ou  troifiéme  fois , s'éclaircira 
dans  la  fuite  , & un  endroit  feryira  à expli- 
quer l'autre.  Il 
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Il  ne  fera  pas  abfolument  neccffàire  pour  i 
cela  devoir  la  connoifiàncc  des  langues  grec- 
ques & hébraïques:  on  peut laiïfer  cette  étu- 
de à ceux  que  Dieu  appelle  à un  plus  haut 
degré  de  fcicncc.  Ccux-cy  auront  befoin  des 
Polyglottes,  des  Critiques,  àüSynopJts  Cri~ 
ticorum , des  Exercitationes  btblica  du  P.  Mo- 
rin , des  différentes  Chaifnes , tant  grecques 
que  latines,  comme  celle  de  Procope  de  Ga- 
za &c.  Le  recueil  de  Crïtici  fteri  eft  com- 
pofe  des  remarques  de  1 3 . Commentateurs 
modernes  , la  plufpart  Proteftans.  Comme 
il  y a plufieurs  redites  dans  ce  recueil,  Mat- 
thieu Pol  en  a entrepris  un  autre  fous  le  ti- 
tre de  Synopjit  Cri  ticorum  , dans  lequel  il.  a 
retranché  les  répétitions,  & a ajouté  de  nou- 
veaux auteurs  pour  éclaircir  les  endroits  qui 
n’eftoient  pas  alfez  expliquez  : mais  après* 
tout  les  habiles  gens  croyent  que  ce  recueil 
n’èft  pas  encore  dans  fa  perfedion  ; qu’il 
eft  un  peu  embarafle  , & qu’il  manquoit  à 
ce  Colledeur  la  connoilfance  des  langues, 
dont  il  rapporte  les  verfions. 

Quoy  que  cette  connoiflànce  ne  foit  pas 
abfolument  neceffàire  , comme  je  viens  de 
dire  , à ceux  qui  ne  cherchent  que  la  pieté 
3c  Pondion  dans  les  livres  facrez  ; elle  peut 
neanmoins  leur  eftre  fort  utile  pour  bien  en- 
tendre le  fens  littéral , qui  eft  le  fondement  . 
de  la  véritable  pieté:  & S.  Jerome  dans  Pé- 
L loge 


* 
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loge  qu'il  a fait  de  fainte  Paule,  la  loue  auf- 
fi  bien  que  fa  fille  Euftochium , de  ce  qu'el- 
les avoient  appris  l'hebreu  pour  lire  avec  plus 
de  contentement  & d'édification  les  faintes 
lettres.  Pour  ce  qui  eft  de  ceux  qui  voudront 
les  étudier  plus  à fond , j'en  parleray  enco- 
re au  chapitre  19.  de  cette  fécondé  Partie. 

III. 

jivec  quelles  dijpofîtions  il  faut  lire  l'Ecriture . 

LE  pieux  Auteur  des  livres  de  l'imita- 

tion  nous  donne  d'excellentes  réglés1  •"P  ** 
pour  lire  avec  fruit  l'Ecriture  fainte.  Entre 
ces  réglés  il  y en  a de  generales,  &.de  par- 
ticulières. Une  generale  , eft  de  lire  ces  li- 
vres divins  avec  le  mefme  elprit  qu'ils  ont 
efté  écrits  , c'cft-à-dire  dans  la  vue  & dans 
le  deffein  que  Dieu  a eu  en  les  infpirantaux 
hommes.  Or  le  deflèin  de  Dieu  en  cela  a * 
efté  de  s'y  manifefter  Iuy^mefine  & fr  véri- 
té , & d'y  donner  aux  hommes  lès  moyens 
de  le  chercher  & de  le  trouver.  Et  partant 
l'efprit  avec  lequel  on  doit  lire  l'Ecriture, 
eft  d'y  chercher  premièrement  à connoiftre 
Dieu  & les  myf&res  de  noftre  religion,  & « r 
à fe  connoiftre  foy-mcfme  ; & d'y  appren-  +'  * 
dre  les  moyens  d'aller  à Dieu  , & dé  faire  * 
im  bon  ufàgedes  créatures,.  Enirn  motc'eft 
de  ne  chercher  dans  cette"  ledure  que  la  vc-  t * 
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rite  &:  la  jufticc  par  la  pratique  de  la  chari- 
té & des  autres  vertus. 

Les  conditions  particulières  font  la  pure- 
té de  cœur,  l’humilité,  la  (implicite,  & le 
retranchement  de  la  curiolité  & de  1 em- 
preflèment  î^c’eft-à-dire  que  pour  bien  fai- 
re cette  lefture  , il  faut  avoir  le  coeur  pur , 
il  la  faut  faire  avec  humilité  & (implicite , 
(ans  curiolité  & (ans  empreflèment. 


I. 

Ce  n’eft  à proprement  parler  que  dans 
les -feintes  Ecritures  que  nous  pouvons  trou- 
ver les  veritez , au  moins  celles  qui  méritent 
véritablement  noftrc  application.  T outes  les 
autres  veritez  font  environnées  de  tant  de 
tenebres , & noftre  efprit  cft  tellement  ob- 
fourcy  par  le  péché , que  l’on  fe  fatigue  ex- 
trêmement , & aflfez  fouvent  en  vain , en 
cherchant  d’autres  veritez  que  celles  qui  font 
renfermées  dans  ces  livres  divins. 

Ces  veritez  font  ou  (peculatives,  ou  pra- 
tiques. Les  (peculatives  font  pour  nous  don- 
ner la  connoifànce  de  Dieu  & de  nous-me- 

* mes  : comme  les  pratiques  nous  fournirent 
- les  moyens  de  regler  nos  mœurs.  Il  y a en- 
core d’autres  veritez , que  l’on  peut  appellcr 

* hiftoriques  , lefquelTes  fe  peuvent  rapporter 
aux  unes  ou  aux  autres  de  ces  deux  fortes  de 
^veritez.  * *■ 
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On  ne  peut  jamais  exceder  dans  la  recher- 
che des  veritez  fpeculativcs,  pourvu  que  Ton 
fe  borne  uniquement  à fe  bien  connoiftrc 
fby-mcfme  pour  fc  haïrchreftiennement,  & 
à connoiftrc  Dieu  de  plus  en  plus  pour  l'ai- 
mer plus  parfaitement.  Mais  fi  on  étudie 
les  veritez  fpeculativcs,  & les* pratiques  mê- 
mes:, feulenymt  dans  la  vue  de  les  pcnetrer 
(ans  vouloir  s'en  fervir  pour  le  reglement  de 
Les  mœurs,  cette  connoifiànce  fera  plus  nui- 
fible  qu'avantageufe  : toute  cette  prétendue 
feience  que  nous  avons  des  chofcs  mcfmes 
qui  regardent  noftre  ialut , n'eitant  qu'une 
pure  ignorance,  fi  ellenfeft  fuivic  de  la  pra- 
tique. On  fé  trompe  louvçnt  en  croyant 
que  parce  que  l'on  fc  plaît  à lire  , ou  à en- 
tendre la  iàinte  Ecriture  ,^on  aime  comme 
il  faut  les  veritez  qu'elle  nous  apprend.  Nous 
n'aimons  bien  fouvent  que  ce  qui  nous  plaift, 
& non  pas  ce  qui  .nous  guérît  La  lueur  & 
l'cclat  de  la  vérité  nous  plaift , mais  ce  n'cft 
que  pour  l'entendre,  & non  pas  pour  la  fuivre. 

Quoy  qu'il  foit  necefiàire  de  connoiftrc 
la  vérité  pour  eftre  {ànvé  ,^ce  n'eft  pourtant 
pas  cette  connoifiànce  qui  nous  lauve.  L'a- 
mour mefine  de  la  vérité  ne  Jiiffit  pas  s'il 
n'eft  efledif  : il  faut  joindre  i'obéïfiânce  8c 
la  pratique  à l'amour.  Sanscela  on  a toujours 
quelque  choie  à craindre  darts  la  feience, 
parce ‘•qu'elle  enfle:  fans  cela,  on  a toujours 
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que  chofe  à craindre  dans  la  lettre  , parce 
jf »£»/?.  qu'elle  tuë.  Ajoutons  mefme  avec  S.  A117 
feV‘-  •”  guftin , que  H la  fciencc  eft  plus  grande  que 
’ la  charité,  elle  n'edifie  pas,  mais  elle  enfle. 
Nous  verrons  dans  la  fuite  quel  ulage  on 
doit  faire  de  cette  condition  , en  reduifant 
toute  la  lcdurc  & l'étude  de  l'Ecriture  fain-r 

s , 

te  a la  pratiqua 

C'eftoit  dans  cette  vue  que*  fàintc  Paule, 
au  rapport  de  S.  Jçrôme  , quoy  qu'elle  fift 
i'eftimé  qu'elle  devoit  du  fens  littéral  des 
faits  hiftoriques  , comme,  cftant  le  fonde- 
ment de  la  vérité  , elle  ne  s'y'  arreftoit  pas 
neanmoins  entièrement , mais  elle  s’élevoit 
de  là  au  lèns  fpiritùel  pour  fà  propre  édifi- 
cation. C'eft  pour  cette  raifon  que;  les  Pè- 
res dans  les  homélies  qu'ils  failoient  au  peu- 
ple, & mefme  dans  leurs  commentaires  fur 
• y.  Ad-  l'Ecriture  , comme  * S.  Hilaire  ,(  ont  eu 
moHit.  fOUvcnt  recours  au  fens  myftique  & allego- 
in  Mat-  riquc  : & bien  loin  que  1 on  doive  rejetter 


th.  ntvc 
(dit. 


cette  conduite,  comme  quelques efprits forts 
fe  l'imaginent , on  en  doit  au  contraire  con- 
cevoir de  l'eftime.  On  peut  voir  fur  cela 
une  excellente  Préfacé  qui  eft  à la  tefte  du 
troifiéme  volume  dés  traitez  de  pieté  , que 
nous  a laiflei  M.  Hamon.  Ce  qu'a  écrit  fur 
ce  fujet  l'Abbé  Gilbert  fur  les  Cantiques, 
peut  eftre  rapporté  en  cet  endroit'  fort  à 
propos.  ~ , 

On 
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On.  trouve  , dit-il , toujours  deschofes  Gilbert. 
,, nouvelles  dans  Jesus-Christ  & dans  les  m™*,,** 
9,  Ecritures.  Ce  font  des  threfors  & des  four-  **•  *• 
yy  ces  inépuifàbles  de  ricîiefîcs  & de  fàgéflè. 
yy  On  y trouve  toujours  des  toifons  nouvel- 
yy  les , qui  font  les  fèns  myftiques  & les  pieu-  ** 
5)fès  aftèéfcions , pour  couvrir  & échauffer 
„ nos  âmes.  Bon  a vellera  funt  fenjm  myftiçi » 
facrati  affethss.  Talibusabundat  Jésus  : nu- 
dari  & exjpoliari  nonpotefl.  Histcvefti  fpo - 
liis  t involve  vellerib  us  , fit  calefiant  later 4 
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Une  autre  difjpofition  qui  luit  de  celle** 
cy  , *eft  la  purefe  de  coeur.  Il  en.  eft  de  la 
vérité  comme  'de  Dieu  mcfme , qui  ne  fe 
fait  voir  qu'à  ceux  qui' ont  le  coeur  pur.  „La  •Ber 
,,  vérité  ne  fe  montre  point  aux  amesimpu-  fermât. 
j3  res,  dit  S.  Bernard,  la  fàgcflène  fè  décou-  *“  Car,t* 
„ vre  point  à elles  : Tune  St  l'autre  ne  fè 
„ montrent  qu'à  ceux  qui  ont  le  coeur  pur:  il 

^ mais,  à l'égard  de  ceux-cy  ; la  vérité  ne  fçau- 
„roit  fe  cacher.  L'Abbé  Théodore  chez 
jjCaifïïen  dit,  que  l'Ecriture  eft  comme  un  CoUa1, 

„ onguent  Précieux  , que  l'on  n'a  garde 
- „ mettre  dans  un  vaiflèau  impur  & infe&j 
s'il  arrive  qu'on  le  faflè,  bien  loin  que 
„ le  vaiflèau  foit  embaumé  de  fon  odeur,  il 
9 y infcétc  mefme  cet  onguent.  Il  y a une  in-  ‘ 
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,,firiité  de  langages  de  Dieu,  que  les  hora- 
„ mes  n'entendent  point,  parce  que  leur  cii-* 

,,  pidité  les  en  empcfche  , en  formant  des 
„ nuages  épais  qui  obfcurciflènt.  ces  langa- 
„ ges , quoy  que  tres-clairs  en  eux-mefmes. 
MCjeft  ce  qui  fait  voir  la  neceflîté  que  nous 
„ avons  de  purifier  noftre  cœur  , puifque 
,,{ans  cela  nous  ne  comprenons  pas  la  plus 
,,  grande  partie  de  ce  que  Dieu  nous  dit. y; 

Mais  en  quoy  conufte  cette  pureté  de 
cœur  ? Elle  confifte  dans  une  mortification 
generale  de  toutes  les  pafiions  déréglées. 

S.  Bafile  poulie  cette  pureté  fi  loin  , qu'il 
, dit  qu'un  Moine  doit  regarder  comme  une 
infraéfion  du  vœu  de  chafteté  tous  les  mou-  f 
vemens  dcreglez  de  quelque  palïïon  que  ce 
foit,  qui  pume  fouiller  tant  foit  peu.  la  pu- 
reté de  fon  ame. 

Or  comme  cette  pureté  de  cœur  eft  diffi- 
cile à acquérir  , il  eft  neceflâire  pour  l'ob- 
tenir, non  feulement  de  s'appliquer  foigneu- 
fement  à la  mortification  de  toutes  fes  par- 
lions, mais  encofc  à la  prière,  qui  obtient 
en  peu  de  temps  ce  qu'elle  demande , quand 
clic  eft  jointe  a la  pratique  exaéte  de  la  loÿ 
de  Dieu.  Enfin  c'eft  par  le  moyen  de  la  priè- 
re & de  la  charité  que  la  vérité  entre  dans 
le  cœur  , comme  c'eft  par  le  moyen  de  la 
pureté  qu'elle  y demeure,  & qu'elle  s'y  fait 
reconnoiftre.;' 
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L'Ecriture  n'eft  pas  li  facile  que  quelques- 
uns  fe  l'imaginent  : & quelque  grand  elprit 
que  Ton  aye  ou  que  fou  croye  avoir  , on 
demeure  court  bien  fouvent  dans  f intelli- 
gence des  livres, divins.  Quel  plus  grand  ef- 
prit  & plus  relevé  que  ccluydeS.  Auguftin?  JmgMi* 
Cependant  il  ne  pût  penetrer  le  fens  du  Pro-  * 
phcte  Ifaïe  , dont  S.  Ambroife  luy  avoit 
prefcrit  la  le&ure  au  commencement  de  (à 
convention;  & il  fut  obligé  de  remettre  cet- 
te le&ure  à un  autre  temps,  lorfque  s'eftant 
plus  exercé  dans  la  parole  de  Dieu  , il  au- 
rait plus  d'ouverture  pour  lire  ce  faînt  Pro- 
phète. Ego  primant  hujus  lettionem  non  in - 
telligens , dit-il,  tofumquc  talcm  arbitrant, 
difthli , repci  endum  excrcitatiori  in  dominé 
Co  elocjüio . 

Et  il  ne  faut  pas  croire  que  ce  {oit  feule- 
mént  à F égard  de  certains  livres  que  Fon 
. ait  bcfoin  de  la  lumière  du  ciel  pour  en  avoir 
l'intelligence.  Elle  eft  neceflàire  pour  ceux 
mefrnes  qui  font  en<  appatence.les  plus  faci- 
les, dont  nos  palEons  nous  empefchentbien 
fouvent  de  penetrer  le  fens.  C'eft  pourquoy 
Foraifon  eft  necclfaire  pour  obtenir  éètte  lu- 
mière , fans  laquelle  nous  n'entendrons  ja-  * 
mais  comme  il  fout,  ni  les  veritez  obfcures 
& cachées , ni  melme  celles  qui  paroiffent 
lés  plus  faciles  & les  plus  aifées. 
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Outre  ces  difpofitions  éloignées  que  Tau-* 
teur  de  l'Imitation  demande  de  ceux  qui 
veulent  s'appliquer  à l'étude  de  l'Ecriture 
fiiinte  , il  en  marque  encore  trois  prochain 
nés,  lorfqu'qn  en  Fait  afituellcment  la  lectu- 
re c'eft-a-dirc  qü'il  veut  qu'on  la  lifcavec 
humilité,  avec  limplicité,  & avec  foy. 

- Dieu  ne  découvre  Fes  fecrets  qu'aux  hum- 
bles, •&  il  les  cache  aux  fuperbes.  „ Qui  ne 
, y s'humiliera  avec  étonnement  , dit  un  pieux 
Auteur  de  nos  jours,  de  voir  que  Dieu  a 
„ la  bonté  de- nous  vouloir  inftruire  luy-mê- 
„ me  par  Fes  Ecritures , . dans  lefqucllcs , com- 
,,  me  dit  S.  Jean  Chryfoftome , tout  ce  qu'il 
„ y a de  plus  magnifique  n'eft  qu'un  pur  ra- 
„ baifièment  de  Dieu , comnie  l'Incarnation 
„ du  Verbe  cft  un  rabaiflèment  du  Verbe. 
„ I1  Faut  donc  s'humilier,  de  ce  qu'il  a bien 
' ,,  voulu  proportionner  Fa  verité^à  itoftre  Foî- 
„ blefic-,  afin  qu'elle  nous  apprift  à eftre  hum- 
„ blés,  *&. qu'elle  nous  élevaft  à luy.  Trem- 
„ blons  devant  cette  vérité  qui  nous  jugerâ  ; 
„&  fbyons  perfuadez  , que  nous  ne  meri- 
. „tons  pas  d'avoir  part  à Fes  Ecritures  filin- 
,,  tes  , puifque  c'eft  une  grâce  qu'il  a reFu- 
„ fée  fi  long-temps  à toute  là  terre,  & qu'il 
5,  refiife  encore  maintenant  à la  plus  grande 
,,  partie  du  monde.  ■ f / ' ifes 
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IV. 
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Il  eft  donc  extrêmement  neceflàire  de  li- 
re rEcrimre  fainte  avec  humilité.,  en  retran- 
chant tout  deïir  de  paroiftre  & d'eftre  efti- 
mé  fçayant , & metme  de  le  devenir  : mais 
il  faut  auffi  faire  cette  lcdure  avec  ltmplici- 
té,  en  Te  contentant  des  lumieres<pi'il  plaift 
à Dieu  nous  y donner  , fans  vouloir  péné- 
trer plps  avant  , s'il  ne  le  juge  pas  à propos. 
„*N offre  Curiofité  , dit  le  pieux  Auteur  de 
„ l'Imitation , nous  eft  fouventun  obftaclc  à 
l'intelligence  de  l'Ecriture , en  ce  que  nous 
„ voulons  entrer -dans  une  trop  grande  dif- 
„ cufïion  des  chofes , lors  qu'il  faudrait  palier 
„ iimplement  fans'youloir  trop  apprbfondir 
„ ce  qu'on  lit.  La  foy  nous  doit  fufKre  en1 
„ces  rencontres. 

Gettc  foy  confifte  à flous  faire  autant  ré- 
vérer la  vérité^  dans  lest  endroits  où  elle  nous 
eft  cachée , que  dans  les  endroits  où  elle  nous  - 
eft  découverte.  G'eft  ainfi  que  S.  Pierre , pé- 
nétré >dc  refped  pour  tout  ce  que  difoitNo- 
« ftre-Seigneur  , ne  fut  pas  rebuté  ;'  comme 
les  Capharnàïtcs , de  la  dureté  apparente  de 
lès  paroles,  mais  il  proteftaau  contraire  que 
c'eftoient.des  paroles  de  la  vie  éternelle.,  quoy 
qu'il  né  les  comprît  pas  pourjbrs  : là  foy  & 
la  pieté  , dit  S.  Auguftin , luy  failànt  croire 
qu'elfcs  cftoient  bonnes  , quoy  qu'il  ne  les 
® T 4 enteii- 
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entendît  pas.  „ Si  donc  le  difcours  de  Jesüs- 
jtng.  in  5,  Christ,  ajoute  cePerc,  femble dur n'e- 
„ftant  pas  encore  bien  compris,  c'cftàl'in- 
„ fidelle  & à l'impie  qu'il  eft  dur:  maisvo- 
-„ftre  pieté  & voftrc  foy  luy  doivent  ofter 
„ pour  vous  fon  apparente,  dureté.  Vous  eftes 
„peut-cftre  comme  un  enfant  , à qui  ilfaujt 
„ cacher  la  pain  , & qui  ne  pouvez  encore 
„ cftre  nourry  que  de  lait.  Ne  vous  mettez 
„ pas,  en  colcre  contre  les  mammellcs  qui 
„ vous  nourriffent.  Elles  vous  rendront  peu 
„ à peu  capables  de  la  nourritufe  foüde  qui 
„ ne  vous  eft  pas  encore  propre. 

V. 

En  dernier  lieu  il  faut  éviter  deux  défauts 
qui  font  fort  ordinaires  dans  la  le&ure , fça- 
voir  la  curiofité  & l'empreffement.  L'une 
eft  l'effet  de  l'autre , & on  eft  emprefTé  pour 
lire , d'autant  que  l'on  eft  curieux.  Le  defîr 
d'apprendre  des  chofes  nouvelles  nous  em- 
porte, & ce  n'eft  pas  tant  la  vérité,  que  fà 
nouveauté.  C'eft  ce  defir  de  nouveauté  qui 
nous  rend  la  vérité  prefque  inutile.  „ Si  nous*  * 
„ qous  contentions  de  la  vérité , dit  un  pieux 
„ Auteur , nous  pourrions  la  trouver  toute 
„ entière  dans  une  feule  goutte  de  cette  ro- 
„féc  du  Ciel  : au  lieu  que  nous  ne  nbusen 
„ contentant  point , & cherchant  autre  cho- 
jj  fe  qu'elle  , nous  parcourons  cgte  grândc 
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\y  mer  des  Écritures  (ans  trouver  la  vérité. 
7,  Quand  nous  nous  hâtons  tant  en  lifant, 
nous  devons  craindre  cjue  ce  ne  foit 
7,  plus  la  charité  & la  vérité  que  nous  cher- 
,,chons  , mais  quelque  autre  chofc.  Ce  qui 
, 53  nous  trompe , c’eft  que  nous  croyons  trou- 
3,  ver  dans  la  ledure  de  la  nourriture  toute 
j^prefte  ; & celan’eft  pas.  C’eft  àno.us  àla 
33  préparer.  C’eft  du  bon  blé  à la  vérité,  mais 
33  la  paille  y eft  encore.  Si  c’çft  déjà  du  pain , 
33  il  n’eft  pas  cuit , ou  pour  le  moins  il  ne 
p as  pour  nous.  Nous.avonsbcfoindu 
33  feu  du  S:  Eiprit  pouf  le  cuire.  C’eft  la  prie- 
33  te  qui  Tallume.  Pourqùoy  mangez-vous 
3,  avec  tant  d’avidité  une  viande  qui  eft  en- 
3>  core  crue  ? N,e  vous  hâtez  pas  , laiflèz-Ia 
„ cuire.  N’ayez  pas  tant  d’ardeur  à lire  , qu’à 
3,  prier.  Que  ce  que  vous  liiez  vous  foit  uti- 
3,1e.  La.  fcience  enfle,  la  lettre  tuëf  La  paille 
3,  ne  nourrit  point  : les  côftès  font  inutiles 
„ pour  la  vie , & elles  ne  font  ,que  charger. 
3,  La  méditation  & la  priere  eft  l’ame  de  la 
„ ledure  , qui  luy  donne  toute  J|a  force  & 
3,  tout  le  mouvement  qu’elle  peut  avoir.  Sans 
3,  la  méditation  &la  priere,  h ledure  eft  un 
„ corps  mort  qui  nous  infede  & nous  cor-n 
„ rompt.  : ' ' 
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§.  IV. 

* 

Comment  il  faut  profiter  de  la  leSlure  de 
l'Ecriture  faintc. 

* . * 4 * * * 

COmme  le  but  principal  que  nous  de-  ' 
vons  avoir  dans  cette  lc&ure  eftlapra^' 
tique  des  veritcz  faintcs  que  TE criturc.  ren- 
ferme , il  eft  necefiàire  de  remarquer  avec 
loin  cesveritez*,  & de  le  les  appliquer,  à foyr 
mcfme  pour  le  reglement  de  fes  moeurs.  Mais  ' 
cofhme.tous  n'ont  pas  un  égal  difccrnement 
pour  faire  ces  remarques  , le  profit  qu'on 
tire  de  cette  lcéture  eft  aufll  fort  different 
fuivant  la  capacité  & la  dilpofitiorf  d'un  cha- 
cun. 

Il  y a des  veritcz  qui  font  lênfibles  à tout 
le  monde  , mais  il  y en  a d'autres  qui  ne 
font  appcrçûës  que  de  ceux  qui  font  plus  éclai- 
rez. Il  y a meme  fous  les  veritez  lênfibles 
de  certaines  ■'veritcz  gâchées,  qui  ne  font 
apperçuës  que  par  des  perfonncs  fort  Ipi- 
ntuelles.  C'eft  ainfi  que  l'Abbé  Théodo- 
re chez  Calïîen  dit  , que  le  precepte  que 
Dieu  a donné  aux'  hommes  de  s'abftenir  du 
péché  d'impureté , £ft  confideré  & inter- 
prété diversement  fuivant  la  difpofiyon  des 
îîijets , les  uns  n'y  voyant  que  ce  qui. eft 
porté  par  la  lettre  , & les  autres  pénétrant 
plus  avant , & croyant  que  Dieu  par  ce  corn* 

^ mande- 
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mandement  leur  défend  généralement  tout 
ce  qui  peut  tant  fojt  peu  fouiller  la  pureté  du 
cœur. 

v»;  On  peut  voir  dan?  les  petites  Réglés  de 
S.Bafile,  l'ufage  que  ce  grand  maiftre  dé  la 
vie  monaftique  votiloit  que  lès  Religieux 
fiftènt  de  la  lc&ure  de  rEcriturc  fainte.  Car 
ces  Règles  ne  font  compofces  prefque  que 
de  diveriès  queftions  & interrogations  que 
ce  Saint  fait  for  l'intelligence  de  pluficurs 
endroits  , qui  fe  rencontrent  darfs  le  nou- 
veau Teftamcnt.  Entre  les  réponses  qu'il  fait 
à ces  queftions  , il  y en  a plulieurs  qui  fo 
prefentent  aftèz  naturellement  à l'efprit  : mais 
il  y en  a aufli  de  certaines , qu'il  n'y  a que- 
des  perfonnes  fort  éclairées  qui  puiftènt  dé- 
mefier.  Nous  en  mettrons  icy  quelques  exem- 
ples pour  faciliter-  aux  commençans  les 
moyens  d'en  ùfer  de  même.  ; 

Saint  Bafîle  demande  à l'article  48.  en 
quoy  confifte  l'avarice,  & quand  on  doit  fe 
rcconnoiftre  coupable  de  ce  péché.  Il  répond 
que  c'eft  lors  qu'on  a plus  de  foin  de  fon 
bien  que.dcceluy  de  fon  prochain , pttilque 
l'on  eft  obligé  d'âimer  fdiï  prochain  comme 

• foy-mcfmc.  S'il  y a peu  de  Caluiftes  qui 
ayent  cette  idée  de  l'avarice  , on  a fojet  de 
croire  qu'il  y a bien  moins  de  fureté  àfiiivre 
leurs  fentimens , que  la  morale  étroite  qu'un: 
li  grand  homme  avoit  puifee  dans  les  pures 
- a four- 
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fourccs  de  l'Ecriture , & de  la  droiture  de  .. 

Ton  coeur. 

Il  demande  dans  l'article  5 6.  en  quoy  coii- 
fiftc  l'orgueil , & voicy  ce  qu'il  répond. * 
C'eft  eftrc  fuperbe  que  de  ne  point  luivre 
h tradition  , & de  ne  marcher  point  dans 
la  mefme  réglé  , 'comme  dit  l'Apôtre  , en 
fe  faifant.au  contraire  une  voye  particulière 
de  juftice  & de  pieté.  Helas  ! qu'il  y a de 
fuperbes  au  jugement  de  ce  grand  homme, 
puifque  tant  de  gens  fe  font  à eux-meûne$ 
des  réglés  tle  vie,  qui  ont  cfté  ignorées  par 
nos  Peres. 

* Dans  l'article  232.  il  demande  (1  cen'eft 
pas  un  ade  de  douceur  & de  patience , que 
de  nç  fe  plaindre  pas  d'une  injure  qu'on  au- 
ra reçue  de  fon  prochain.  Il  répond  que’  bien 
loin  que  ce  jhit  un  ade  de  vertu , on  commet 
un  double  péché , en  ce  qu'on  ne  pratique  pas 
le  précepte  de  la  corredion  fraternelle  , & 
que  par  ce  défaut  on  fe  rend  en  quelque  fa- 
çon complice  du  péché  de  Ion  prochain , en 
le  laiflànt  périr  dans  Ion  péché  au  lieu  !de 
travailler  à l'en  tirer  pour  le  fauver.  Il  faut 
néanmoins  avouer  que  cette  corredion  a 
befçin  de'  beaucoup  de  prudence  : & le  mc- 
' me  S.  Bafile  défend  ailleurs  aux  jeunes  Reli- 
gieux de  reprendre  les  autres,  parce,  dit-il, 
que  tous  n'ont  pas  ce  talent. 

Dans  l'article-285.  il  fait  cette  queftion. 
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fçavoir.  il  des  Religieux  d'un  Monaftere  pou- 
voient  vendre  quelque  provilion  à ceux  d'un 
autre  Monaftere.  Il  répond  d'abord  qu'il  le 
trouve  embaraflë  danslaréponfe:  qu'il  avoir 
bien  lu  dans  FEvangile  qu'il  falloit  donner 
à tous  ceux  qui  nous  demandoient , mais 
qu'il  n'y  avoit  point  lu  que  l'on  pût  vendre. 
Il  ajoute  neanmoins  qu'il  croit , que  lî  ce 
Monaftere  eft  d'ailleurs  dans  la  necelfité , il 
peut  vendre  à ces  conditions , que  ceux  qui 
vendent  ne  le  mettent  point  en  peine  du 
prix  , & qu'ils  n'ayent  loin  que  de  donner 
de  bonnes  elpeces  : & que  ceux  qui  achè- 
tent au  contraire  ne  fe  mettent  point  en  peir 
ne  li  ce  que  l'on  vend  eft  bon,  mais  fculê- 
.ment  de  bien  payer  ce  qu'il  vaut.  Voilà  fans 
doute  un  trafic  bien  innocent,  qui  ne  flatte 
guercs  la  cupidité,  & qu'on  ne  peut  .ap- 
prendre que  par  une  lèrieufe  méditation  de 
l'Evangile. 

Tepourrois  rapporter  plùfieurs  autres  fem- 
blaoles  rdolutions  de  cas , qui  lont  fort  éloi- 
gnées de  nos  maximes  d'aujourd'huy  : mais 
celles-cy  lùffifcnt  pour  nous  donner  quelque 
idée  de  ce  que  nous  pourrions  trouver  dans 
l'Ecriture  , fi  on  avoit  un  ardent  defir  d'en 
pratiquer  exademont  les  veritez  làintes  , & 
d'en  examiner  le  lèns  avec  grand  loin.; . 

Il  y a neanmoins  une  cnole  à laquelle  il 
faut  prendre  garde,  qui  eft  de  prendre  bien 
w ' le 


2.$o  T r Ait  € des  Etudes 

le  fens  de  l'Ecriture  , & dencpasfubftituer 
le  lien  à la  place  , fuivant  l'avis  d'on  ancien 
v Recula  Perc  : Caveat  lelïor  bonus  , né  fuo_  (tnftti 
jfm  'pa-  obtemperet  Script ur as,  Jed  Script uris  JanStis 
trù,c  r-  obtemperet  fenjum  funm. 

Mais  peut-eftre  qu'il  y a fort  peu  de  per- 
fonnes  capables  de  faire  des  reflexions  frfpi- 
ritucllcs  fur  l'Ecriture  ; & qu'il  vaudra  mieux 
(c  fervir  d'une  autre  méthode , que  le  mêmé 
. S.Bafilc  propofe  ailleurs,  qui  cit  de  tirer  dé 
„ h • l'Ecriture  fainte  des  réglés  pour  fi  condui- 
te, & les  réduire  fous  certains  chefs,  com- 
me il  l'a  pratiqué  luy  mefmcdans  un  petit 
ouvrage  qu'il  a compofé  fous  le  titré  de  Mo- 
' \ales.  Ce  faint  Doéteur  a dit  de  ce  recueil, 
qu'il  peut  fufEre  , avec  la  grâce  de  Dieu,- 
pour  abolir  les  mauvaifes  pratiques , que  l'a-  ‘ 
mour  propre  a introduites,  & pourrejetter 
entièrement  les  traditions  humaines , que 
l'ignorance  & la  coutume  ont  autqrifécs.  Ce 
recueil  qui  confifte  en  foixantc-dix-neuf rè- 
gles , peut  fervir  de  modèle  à ceux  qui  en 
voudront  faire  d'autres  conformement  à 
leurs  befoins  & à leur  difpofition,  -Saint  Au- 
guftin  en  a fait  un  fcmblablc , auquel  il  a 
donné  le  titre  de  Spéculum.  Avant  l'un  & 

• l'autre  S.  Cypricn  avoit  recueilli  en  trois  li- 

vres des  partages  de  l'Ecriture , pour  prou- 
# ver  dans  le  premier , que  les  Juifs  eftoient 

* idéchus  de  la  véritable  religion  , & que  les 
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Chrétiens  avoient  fuccedé  en  leur  place: 
dans  le  fécond,  que  nôtre  Seigneur  Jesus- 
'Christ  cft  le  véritable  Mcflie  qui  avoit 
efté  promis  dans  d'ancienne  loy  : le  troilié— 
me  comprend  un  abrégé  de  la  morale  chré- 
tienne. Ce  recueil  cft  adreflé  à un  nommé 

jto.  » 

Quirin , çour  l'inftruire  des  premières  veri- 
tez  dé  notre  religion  par  les  deux  premiers 
livres,  ad  prima  fideilineamentaformanda: 
& S.  Cypricn  aflùre  , que  s'il  veut  fe  forti- 
fier^  dans  la  foy  , il  n'y  a pas  de  meilleur 
moyen  que  d'avoir  recours  à ces  divines 
fources , lefquclles  foules  font  capables  de  fa- 
tisfaire  la  faim  & la  foif  de  fon  ame.  Il  dit 
du  troifiémc  livre , que  c'eft  un  abrégé  court 
& facile  de  la  perfedion  chrétienne  : Ditm 
in  breviarium  pattea  digefia  , & velociter 
per leguntur  fréquenter  itérant w.  S.  Clé- 

ment d'Alexandrie  a fait  quelque  chofe  de 
femblable  dans  les  focond  &troifiéme  livres 
de  fon  Pédagogue  , excepté -qu'il  a lié  les 
paflàgey  enfemble  pour  en  faire  un  difeours 
fuivy. 

On  trouve  aufli  parmi  les  ouvrages  de 
S.  Atanafè  üii  abrégé  de  tous  les  livres  de 
l'Ecriture,  qui  eft  tres-utile pour  en  donner 
une  idée  generale  ; & cette  maniéré  fàrjs 
doute  n'eft  pas  moins  avantageufe  que  les 
deux  autres  : dont  l'une  réduit  en  lieux  com- 
muns ce  qu'il  y a de  moral  dans  les  livres  fa- 
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crez,  comme  ont  fait  S.  Cyprien  & S.  Bafî- 
le  : l'autre  rapporte  des  extraits  de  tous  ces. 
livres,  fuivant  l'ordre  de  la  Bible,  comme 
l'a  pratiqué  S.  Auguftin  <èms  fon  Spéculum • 
Mais  dans  cet  abrégé  dont  nous  parlons', 
l'auteur  donne  une  idée  nette  & fiiccintc  de 
chaque  livre,  en  commençant  parla Gene- 
£c , & continuant  jufqu'à  la  fin  des  livres  du 
nouveau  Teftament. 

Que  fi  de  grands  hommes  ont  cru  qu'il 
étoit  fi  avantageux  de  faire  ces  fortes  de  re- 
cueils, on  peut  bien  fuivre  en  cela  leur 
exemple’:  & quoique pluiieurs  auteurs,  tant 
anciens  que  modernes,  en  ayent  fait  de  lèm- 
Slablcs,  ceux  que  chacun  dreflèrafiiivantfon 
gouft  & fes  beloins  , feront  toujours  beau- 
coup plus  utiles  à celuy  qui  les  fera , que 
s'il  les  empruntoit  des  aùtres.  On  pourra  le, 
fcryir  ayantagculèment  de  l'une  & de  l'autre 
méthode  dont  je  viens  de  parler  ,.en  faifiuit 
un  abrégé  de  chaque  livre  de  l'Ecriture , & 
en  reduuànt  en  lieux  communs,  ou  en  rap- 
portant tout  de  fuite  comme  S.  Auguftin  ; 
tout  ce  qu'il  y a de  moral  dans  la  Bible.  Les 
moines  feront  par  ce  moyen  de  ftEcritujç 
les  chaftes  délices  de  leurs  cfprits  & de  leurs 
cœurs  , & lors  qu'ils  les  auront  une  fois 
goûtées , ils  connoitront  par  expérience  avec 
David,  qu'elles  font  infiniment  préférables 
à toutes  les  richeflcs  du  monde  ; & qu'il  n'y- 

appoint 
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a point  de  plaiurs  icy  bas  qu'on  puiflê  com- 
parer a la  douceur  qu'elles  impriment  dans 
î'ame  de  ceux  , qui  en  font  le  fujet  de  leur 
application.  C'eft  cette  étude  qui  a fait  tou- 
te la  feiençe  & toute  la  Théologie  des  an- 
ciens Perès  : c'eft  dans  cette  etude  qu'ils 
ont  puifo  les  rriaximes  & les  principes  de 
cette  folide  pieté  , qui  les  a rendu  faints  & 
agréables  aux  yeux  de  Dieu  , & qui  les  a 
fait  les  maiftres  & les  modèles  de  tous  les 
hommes. 

Mais  toutes  ces  reflexions  & tous  ces  re- 
cueils nous  fendront  dé  bien  peu  , fi  nous 
ne  les  employons  pour  réhiplir  nôtre  cœur 
de  l'amour  de  la  juftice,  pour  nous  diipoièr 
à la  patience  , & nous  animer  par  les  con- 
folations  des  promefles  de  Dieu:  ce  qui  eft 
la  fin  & le  Dût  de  toutes  les  Ecritures  félon 
S.  Paul. 

. • ' . 1 -v 


CHAPITRE  III. 

Ve  la  leftttre  & de  V étude  des faims  Jïeres.  • 

SI  la  ledure  de  l'Ecriture  eft  neceflaire 
aux  moines , celle  des  ouvrages  des  faints 
Peres , qui  en  font  les  véritables  interprètes, 
ne  leur  eft  gueres  moins  importante.  Auflî 
yoyonsr-nous  que  les  folitaircs  fe  font  appli- 
quez de  tout  teiiïjps  à cette  étude;  & nous 
« - V fçavons 
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fçavons  que  S.  Àuguftin,  & d'autres  Pères, 
ont  addrefi'é  leurs  ouvrages  à des  Religieux,- 
Il  ne  faudroit  point  d'autres  preuves  de  . 
cette  étude  , que  les  recueils  que  plulieurs- 
anciens  Solitaires  ont  faits  des  ouvrages  des 
Pères.  Celui  que l'Abbc  Eugipius,  au  com- 
mencement du  fixiéme  lîeote , a tiré  des  li-. 
vrcs  de  S.  Àuguftin,  eft  un  des  plus  confi- 
derables  qui  nous  {bit  refté  de  toute  l'anti- 
quité. Eugipius  eftoit  Abbé  d’un,  monafte- 
re,  iitué  dans  la  Champagne  de  Naples.  II. 
eft  remarquable  , qu'il  entreprit  de  faire  ce. 
recueil  à la  follicitation  dc  l'Abbé  Marin  .&• 
de  fes  Religieux , 5 comme  il  ledifrluy-mef*. 
me  dans  fa  préfacé,  qu'il  adrefla  depuis  à la 
vierge  Probe,  qui  luy  avoit  demandé  copia 
de  cette  compilation.  Pour  la  rendre  la  plus, 
parfaite  qu'il  luy  eftoit  poftible  , il  recher- 
cha avec  foin  tous  les  ouvrages  deS.Augu- 
. ftin  , & les  lût  exa&ement.  Deux  raijfons 
l'engagerent  à cette  eotreprife.  La  première 
fut,  afin  que  ceux  qui  n'avoient  pas  les  ou- 
vrages entiers  de  ce  {àintJDoâeur,  ou  qui 
les  ayant  mcfme  n'avoient  pas  le  loifir  ou  la 
capacité  -requife  jjout  les  lire  tous  entiers, 
puffent  fuppléer  a ce  définit  par  le  moyen 
ae  cette  compilation  : d'autant  qu'il  cftbiefti 
plus  aifé  d'avoir  & dé  lire  un  feul  volume  , 
que  d'en  trouver  & d'en  lire  plufieurs.  L'au- 
tre raifon  fut,  afin  de  porter  par  ce  coup 
. • “■  , d'efiày 
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d'eflày  Vautres  perfonnes  habiles  à faire  quel-  - 
que  choie  de  plus  achevé  dans  ce  genre  dé- 
crire. Ce  recueil  cfb  réduit  fous  certains  ti-k 
très  , & confifte  en  3 3 0.  articles  , dont  le 
premier  & le  dernier  traitent  de  la  charité, 
qui  doit  eftrc  le  principe  & la  fin  de  toutes 
les  études  que  fônt  les  chrétiens , & princi- 
palement les  Religieux.  Caffiodore  , qui 
avoit  connu  cet  auteur  , en  recommande 
fort  la  leâurç  à fes  difciples  : „ doutant  que 
,,  fon  trouve  , dit-il , dans  ce  recueil , ce 
„ qu’à  peine  peut-on  trouver  dans  de  gran- 
y,  des  & riches  bibliotequcs.  ''.C'eft  à ce  me- 
me Eugipius , que  Saint  Fulgepce  a adrefl'é 
cètte  belle  lettre  de  la  charité  & de  la  di- 
ledion  , qui  fe  trouve  la  cinquième  parmi 
lès  œuvres. 

Le  mcfme  Cafïïodore  fait  mention  d'un 
Pierre  Abbé  de  Tripoli,  qui  avoit  compo- 
fé  un  commentaire  fur  les  Epiftres  de  S.  Paul, 
tifiù  des  lèuls. écrits  de  S.  Auguftin  avec  tant 
d'artifice  , qu'on  aurdit  aifément  crû,  que 
S.  Auguftin  en  avoit  efté  l'auteur.  Lcvene- 
?able  Bede  en  fit  depuis  autant,  fans  parler  • 
de  Flore  diacre  de  l'Eglife  de  Lion quifiii- 
vit  en  cela  leur  exemple. 

Plufieurs  Solitaires  ont  travaillé  fur  de 
fcmblables  füjets,  comme  le  moine  Défen- 
fèur , qüi  vivoit  vers  le  huitième  ficelé  au 
monaftere  de  Ligugé  en  Poiétou,  lequel  fit 
- , Va  un 
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lin  recueil  des  matières  morales  , tiré  de  la 

plulpart  des  anciens  Peres. 

Qui  pourroit  conter  , dit  Théodore  Stu- 
dite  dans  l'éloge  funebre  de  S.  Platon  , les 
differens  travaux  de  ce  grand  archimandrite 
dans  ce  genre  d'écrire  , & combien  de  li- 
vres & de  recueils  il  a faits 'des  ouvrages  des 
faints  Peres  , dont  les  Solitaires  tirent  tant 
de  fruit  & d'avantage  ? 

Cela  eftant  ainfi , il  faut  examiner,  files 
Moines  doivent  étudier  indifféremment  tou- 
tes les  matières  , dont  les  Peres  ont  traité  : 
quels  font  ceux  aufqucls  ils  doivent  princi- 
palement s'attacher  : & avec  quelle  métho- 
de ils  en  doivent  faire  la  lecture. 

V I. 

Tout  ce  qui  fe  trouve  dans  les  Peres  fo 
peut  rapporter  à cinq  chefs  , qui  font  l'in- 
terpretation  de  l'Ecriture,  les  dogmes  delà 
foy,  la  morale  chrétienne  x la  dilcipline  de 
l'Eglife,  la  morale  & la  difcipline  monafti- 
que; 

Il  fèroit  aifé  de  faire  -voir , que  les  an-»* 
ciens  Solitaires  n'ont  pas  cru  qu'il  y euft  rien 
dans  tous  ces  Chefs,  dont  l'étude 'fut  oppo-  • 
fée  à leur  profdlion.  Nous  venons  de  mon- 
trer qu'ils  ont  fait  des  recueils  des  ouvrages 
des  Peres  par  rapport  à l'Ecriture  fàinte:  8c. 
-c'eft  par  ce  rapport  que  Cafliodore  youloit 

que 
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que  fcs  Religieux  étudiaflent  lcsPcrcs.  C'eft 
pourquoy  il  a dreflëun  catalogue  exad  de 
ceux  quiavoient  fait  avant  luy  des  commen- 
taires lur  l'Ecriture.  * 

L'ouvrage  que  Caflïen  a compofë  tou- 
chant l'Incarnation , eft  une  preuve  qu'il  li- 
loit  les  Peres  par  rapport  aux  dogmes , puis 
qu'il  y employé  les  témoignages  des  faints 
Dodcurs  touchant  ce  myftere.  S.  Anfclme 
& S.  Bernard  qui  ont  aufïi  travaillé  fur  de 
pareils  fùjets  , n'eftoient  pas  moins  verfez 
dans  cette  ledure  •:  & il  eft  remarquable  que 
le  fécond  a adrefîe  Ion  traité  de  la  Grâce, 
qui  eft  aflùrément  fort  dogmatique  , à un 
Abbé  de  noftre  Ordre.  Ce  fut  Guillaume 
de  Saint  Thierry  , qui  s’eftapt  réduit  à l'é- 
tat d'un  Religieux  particulier  à Signi  de  l'Or- 
dre de  Citeaùx , écrivit  luy-melme  contre 
Pierre  Àbelard  fur  des  matières  de  contro- 
verfès,  où  il  cite  fbuvent  les  Pères.  Je  par- 
lcray  dans  la  fuite  de  plufieurs  autres  qui  ont 
travaillé  fur  les  matières  de  controvcrfes. 

. Mais  pour  reprendre  les  chofes  de  plus 
haut , pous  gavons  que  S.  Auguftin  a écrit 
fon  livre  de  la  Corredion  & de  la  Grâce 
pour  des  Moines  d'Afrique,  qui  ne  prenant 
pas  bien  fâ  dodrine  touchant  la  grâce, 
ctoyoient  qu'il  s'enfuivoit  de  fes  principes, 
que  la  corredion  eftoit  utile.  Ils  lifoient  donc 
les  livres  que  S.  Auguftin  compofbit  fur  cet- 
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te  matière  ; & ôn  ne  voit  pas  qu'il  les  re- 
prenne de  faire  rien  en  cela  de  contraire  à 
leur  profciïîon.  C'eft  auiïi  à ces  Solitaires 
que  ce  faint  Doéfcur  a addreffé  fon  ouvrage 
de  la  grâce  & du  libre  arbitre. 

îSTous  en  pouvons  dire  autant  de  S.  Ful- 
gence  fon  difciple  , lequel  ne  fc  contcntà 
pas  d'écrire  à l'Abbé  Eugipius  touchant  la 
charité , mais  luy  envoya  mefme  à fa  re- 
quefte  les  trois  livres  qu'il  avoit  compo- 
fez  de  la  predeftination  , & de  quelques 
autres  points  de  doctrine  à la  follicitation 
de  Monime.  Ce  mefme  Pere  adreflà  auffi 
fes  trois  livres  de  la  vérité  de  la  predeftina- 
tion & de  la  grâce  à deux  illuftres  Solitai- 
res , Jean  & Venerius.  C'eft&ce  Jean  ar- 
chimandrite , & c'eft  ce  Venerius  Diacre, 
auxquels  les  Evefques  d'Afrique , qui  eftoient 
exilez , répondent  fur  quelques  difficulté^ 
touchant  la  grâce  : & c'eft  enfin  ce  Jean  qui 
fut  envoyé  d'Afrique  à Rome  avec  le  Moir 
ne  Léonce  & Pierre  Diacre,  pour  s'éclair- 
cir de  quelques  difficultez  touchant  l'Incar- 
nation & la  grâce.  Ces  faints  Evefques  bien 
loin  d'improuver  ou  de  blafmer  le  foin  que 
ces  pieux  Solitaires  avoient  de  s'inftruire  de 
ces  queftions  theologiques  , leur  donnent 
au  contraire  des  éloges  pour  cela  mefme.  Je 
ne  m'étendray  pas  davantage  fur  ce  fujet, 
perfuadé  que  l'exemple  de  ces  grands  hom- 
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mes  fuffit  pour  juftifier  l'étude  due  les  Moi- 
nes peuvent  faire  des  ouvrages  dogmatiques 
des  faints  Pères.  C'cft  ainfi  qu'en  ont  ufé 
le  venerable  3cde , Raban  Maur,  S.  Pafca- 
lè  Radbert,  S.  Anlèlme,  S.  Bernard,  & une 
infinité  d'autres  iàints  perfonnages. 

Pour  ce.  qui  eft  de  la  morale , il  fuffit 
d'eftre  Chrcfticn  pour  eftre  dans  l'engage- 
ment^, ou  au  moins  dans  le  pouvoir  de  lire 
les  Peres  pour  s'en  mftruire  : & s'il  eft  per- 
mis à tout  le  monde  d'étudier  leurs  ïènti- 
mens  dans  les  ruiflêaux  qui  en  découlent,  &■’ 
je  veux  «dire  dans  les  livres  fpirituels  ; on  ne 
peut  difeonvénir  qu'il  vaut  encore  mieux 
les  étudier  dans  les  fburces , lorfqu'on  en 
eft  capable.  Oh  doit  au  contraire  plaindre 
certains  Religieux  , qui  s'imaginent , que 
l'étude  de  la  Morale  Chréftienne  ne  les  re-  * 
garde.pas  : que  cela  éft  bon  pour  le  com- 
mun deè  Chreftiens  : qu'il  faut  qu'un  Re- 
ligieux ftippofe  cette  dodrine , & qu'il  s'ap- 
plique uniquement  à l'étude  des  vertus,  qui. 
font  particulières  à l'état  Religieux.  Comme 
fi  cette  profelfion  eftoit  autre  chofe  que  la 
perfedion  dû  Cliriftiïuiiftne  , & comme  fi 
on  pouvoir  eftre  Religieux  fans  eftre  parfai-  . 
tement  inftruit  de  la  Morale  Chreftierine. 

Il  eft  donc  important  d'étudier  exadement 
fès  devoirs  dans  les  faints  Peres , puifaue 
Dieu  nous  les  a donnez  pour  maiftres , fans 
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négliger  neanmoins  les  auteurs  modernes,' 
qui  ont  fait  des  extraits  fidèles  pour  éclair- 
cir ces  matières. 

Pcut-eftre  que  l’on  croira  , que  l’étude 
de  la  difcipline  Ecclefiaftique  ne  fera  pas  fi 
neceflàire  aux  moines,  & qu’ilfiiffira qu’ils 
{cachent  ce  qui  fe  pratique  prefontement 
dans  l’adminiftration  par  exemple  des  Sa- 
cremens  , fans  eftre  obligez  de  s’inftruire 
des  pratiques  anciennes  , qui  ont  elfe  en 
ufàge  dans  les  differens  temps  & les  diffc- 
$rens  pays.  Mais  quoiqu’en  effet  les  Solitai- 
res ne  paroifient  pas  fi  obligez  d’avoir  fur 
ce  lujct  une  connoiflince  auffi  étendue  que 
les  autres  Ecdefiaftiques  , on  peut  dire  que 
cette  étude  ne  leur  fera  pas  inutile  , citant 
allez  difficile  de  fçavoir  comment  il  faut  fo 
. comporter  dans  certaines  occafions , fi  on 
ne  Içait  l’ulàge  des  premiers  fiecles  de  l’E- 
glife:  & lâns  cette  connoilïànce  on  con- 
damne fouvent  des  ulagcs  qui  font  en  fo y 
treS-iaints , quoiqu’ils  ne  loient  plus  en  pra- 
tique , ou  dans  le  temps  , ou  dans  le  pays 
où  nous  vivons.  Il  y a plus:  c’eft  qu’il  cft 
difficile  de  rendre  raifon  de  plulicurs  prâti-r 
ques  de  l’ancienne  difcipline  monaftique,. 
dont  lès  moines  font  obligez  de  s’irtflruire, 
fans  fçavoir  celles  de  l’Eglife  : d’autant  que 
les  monalteres  fo  font  conformez  d’abord  à 

. 

ce^  qui  fo  pratiquoit  dans  l’Eglifo  du  temps 

de 
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de  leur  établifïèment , fur  tout  pour  ce  qui 
regarde  les  Sacremens  ; & ils  ont  bien  fou-'' 
vent  retenu  ces  anciens  ufages  qui  ont  de- 
puis efte  changez  dans  l'Eglifè.  On  lit  par 
exemple  dans  les  anciens  Rituels  monaiti- 
ques,  & dans  les  vies  des  faints  moines, 
que  Ton  donnoit  le  laine  Viatique  apres 
rÈxtremc-ondion  aux  malades  ; que  cette 
onétion  fc  faifoit  au  commencement  de  la 
maladie  ; qu'elle  fo  donnoit  par  plulieurs 
preftres  , & pluficurs  jours  de  fuite  , &c. 
parce  que  cela  eftoit  ainfi  en  ufage  pour  lors 
dans  l'Eglifè*. 

On  peut  voir  par  ces  exemples  , & par 
plulièlirs  autres* que  j'omets,  que  l'étude  de 

* la  difciplinc  Ecclefiaftique  cft  fort  utile  aux 

* Solitaires  pour  apprendre  la  difeiplinç  mo- 
naftique,  dont  la  conn*>iflancc  leur  eft  11e- 
ccilàire,  aufli  bien  que  de  la  morale  afccti- 
que , qu'ils  peuvent  & doivent  puifer  dans 

. les  ccrits  des  Peres , dont  le  Pi  Thomaflin 
w nous  a donné  de  fort  locaux  extraits  dans  foa 
.ouvrage  de  la  Difcipline.  Ajoutez  à toutes 
ces  raifons,  que  k difciplinc  Eccleliaftique 
u une  liaifoii  & un  rapport  neceflâirc  à k 
morale , cette  difciplinc  n'ayant  efté  établie 
par  les  Peres  Sc  par  les  Conciles,  que  pour 
maintenir  k pureté  des  moeurs*,  & l'cfprit 
du  chriflianifme  & de  l'Evangile.  Et  par- 
tant comme  les  moines  font  obligez  des'in- 
• X ftruirc 
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ftruire  de  la  morale  chrétienne,  ils  doivent 
auflî  donner  leur  application  à retude  de  la 
difeipline  , qui  en  cft  l'appui  & le  foutien, 
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Il  faut  voir  maintenant  quels  (ont  les  Pè- 
res , à la  ledure  defquels  les  moines  doivent 
principalement  s'attacher.  Car  il  n'eft  nul- 
lement à propos  de  les  lire  tous  indifférem- 
ment. Chacun  n'eft  pas  capable  d'une  fl 
vafte  étude  , & le  peu  de  temps  qui  refte 
après  les  exercices  de  la  vie  religieule,  met 
les  Solitaires  hors  d’état  de  l'entreprendre , 
quand  d'ailleurs  ils  en  feroient  capables.  Il 
eft  vray  que  S.  Benoift  n'en  excepte  aucun 
dans  fa  Réglé,  J&  on  les  peut  lire  tous  avec 
S. Tient,  fruit  : Otas  liber  fanftorum  catholicorum 
Patrum  hoc  non  nfonat  , ut  reElo  curfu 
W/.73.  perveniamus  ad  Creatorcm  nojlrum  ? Mais 
enfin  il  faut  fe  borner , & préféra:  ceux 
'*  d'entre  les  Peres  qui  peuvent  eftre  les  plus 
► utiles. 

. On  peut , ce  me  femble  , commencer 
par  la  ledure  de  Caflîcn  , qui  eft  expreflfé- 
ment  recommandée  par  S.  Benoift.  Cette 
ledure  fera  tres-utile  pour  apprendre  leprè- 
*nier  elprit  de  l'état  monaftique,  & elle  eft 
^ dautant  plus  aifée  , & par  confequent  plus 

proportionnée  à la  portée  des  cotnmençans, 
qu'elle  eft  agréablement  meflée  de  faits  St 

d'exem- 
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d’exemples , & que  les  Conférences  de  cçt 
auteur  font  écrites  en  forme  de  dialogue. 
Les  commentaires  de  Gazée  ferviront  à 
éclaircir  les  endroits  obfcurs  , & à precau- 
tionner  les  ledeurs  à l’égard  de  ceux  qui 
ineritent  quelque  cenfurc.v 

Il  faut  lire  enfuite  le  Philothée  de  Théo-* 
doret,  les  ouvrages  de  S.Ephrem,  l’Echel- 
le de  S.  Jean Climaque , S. Dorothée,  &les 
Vies  des  Peres  imprimées  par  Rofweide. 

Après  ces  lcdures  qui  (ont  plus  faciles , 
on  pourra  lire  les  Réglés  de  S.Bafile,  en 
commençant  par  celles  qui  font  abrégées, 

& en  continuant  par  les  prolixes.  On  pour- 
ra y ajouter  un  difeours  que  ce  Saint  a fait 
des  inftitutions  monaftiques  , & les  Mora- 
les des  moines  ? avec  fon  epître  au  moine 
ÇJjilon , & deux  ou  trois  autres  qui  traitent 
deda  chute  de  quelques  Solitaires. 

A cette  ledure  on  doit  joindre  celle  du 
Code  dès  Réglés  anciennes , ou  de  la  Cori- 
côrde  des  Réglés  avec  les  Notes  du  P.  Mc- 
nard:  enfuite  des  cinq  tomes  des  Afoeti- 
ques,  que  les  Peres  de  la  congrégation  de 
S.  Maur  ont  fait  imprimer  en  faveur  des  jeu- 
nes Religieux,  aufquels' oh  ne  peut  pas  don- 
ner de  gros  volumes  entiers  , où  fe  trou- 
vent les  ouvrages  des  Peres,  dont  ces  volu-  ' 
mes  font  compofoz.  Ce  recueil  cft  tres-uti- 
le,  & il  feroit  à fouhaitter  qu’on  luyfift  un 
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peu  plus  dé  juftice,  qu'on  ne  luy  a fait  ju£- 
qu'à  prefent,  fous  pretexte  que  lctrdilicme . 
volume  cft  un  peu  dégoûtant.  Il  faut  ajou- 
ter aux  traitez  de  S.  Auguftin  qui  font  dans 
le  5.  tome  de  ce  recueil , celuy  De  Opéré 
TKonachorutn  , celuy  De  mendacio  ad  Cokf 
fentium , avec  celuy  De  fide  & opertbus  , & 
les  Confeffions  du  meime  Saint  : comme 
aulÏÏ  les  lettres  & les  exhortations  de  S. Nil, 
& les  lettres  de  S.  Ifidorç  de  Damiette,  qui 
comprennent  d'éxcellens  avis  pour  les  Soli- 
taires. : J 5 

Outre  quelques  epîtres  de  S.  Jérôme  qui 
fe  trouvent"  dans  le  lëcond  tome  des  Afcé- 
tiques,  dont  je  viens  de  parler,  on  peut  li- 
re généralement  toutes  fes  lettres  & les  trai-* 
tez  , fos  commentaires  fur  les  Prophètes:' 
les  livres  du  faccrdoce  & les  homélies  de 
S.  Jean  Chryfoftome  for  S.  Mathieu  & for 
S. Paul,  avec  celles  qu'il  a prefehees  devant 
le  peuple  d'Antioche  , les  catechefes  de  S. 
Cyrille  de  Jcruiàlem  , les  livres  de  Salvieà 
touchant  la  Providence,  les  Morales  & les 
Dialogues  de  S,  Grégoire , & fon  Paftoral , 
avec  ce  qu'il  a écrit  fur  Ezcchiel;  lesOpuf- 
culcs  de  Pierre  Damien , & la  plulpart  dé 
fes  lettres,  aufli-bien  que  celles  de  Pierre  le 


Vcncrable. 

Pour  apprendre  la  difeipline  de  l'Eglifo , 
il  eft  à propos  de  lire  attentivement  les  Apo-. 
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- logetiqucs  qui  ont  efté  faits  pour  la  Rcli- 
c giôn  Chreftienne  , où  les  mœurs  & la  dis- 
cipline font  marquez  d’une  manière  tres-vi- 
ve.  IÎ  y faut  joindre  les  lettres  des  anciens, 
dont  les  principaux  font  S.  Ignace  martyr  , 
S^Cypricrî,  les  Epiftres  canoniques  de  faint 
Denis  d’Alexandrie,  de  S.  Grégoire  de  Nyf- 
fe,  & de.  S.  Balilè,  commentées  par  Balfa- 
•mon  & par  Zonare.  Les  lettres  de  S.  Gré- 
goire le  Grand  font  excellentes  pour  ap- 
prendre la  difeipline  de  l’Egide  , mcfinc 
des  Monafteres.  On  pourra  lire  enfoitc  cel- 
les d’Ivcs  de  Chartres,  & de  Pierre  de  Blois, 
avec  les  livres  de  la  Confideration  de  S.  Ber- 
nard. Mais  pour  avoir  une  connoiflànec  exa- 
cte de  la  difeipline,  il  faut  ajoufter  à ces  au- 
teurs les  Decretales  des  Papes  & les  Conci- 
les, dont  nous  parlerons  dans  la  fuite.  On 
petit  trouver  une’  bonne  partie  de  la  difei- 
pline ancienne  ramaflee  dans  Defpencc  for 
l’JEpître  à Timothce,  &dans  fes  autres  trai- 
tez , dans  le  P.  Ménard  for  le  Sacramcn tai- 
re dc:S.  Grégoire  , dans  le  P.  Morin  for  la 
Penitence  & les  Ordinations,  & dans  la  dis- 
cipline du  P.  Thomafîin. 

Mais  de  tous  les  livres  que  les  Moines  doi- 
vent ou  peuvcntlirc , il  n’y  en  a point , après 
les  livres  facrez  ,v  qui  leur  puiflènt  eftre  plus 
. utiles \ 'ou  .qui  leur  doivent  eftrc  plus  fami- 
liers , que  les  œuvres  de  S.  Bernard-  Ce 
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doit  eftre  la  nourriture  la  plus  ordinaire  de 
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leurs  âmes  durant  toute  leur  vie  , & ils  ne  > 
doivent  jamais  interrompre  la  ledure  de  ce 
grand  maiftre  des  Solitaires  , que  pour  la 
reprendre  enfuite  avec  plus  de  gouft  & d’a- 
yidité.  Ils  trouveront  dans  cette  ledure  tout 
ce  qu’ils  peuvent  chercher  ailleurs , la  foli- 
dité  , l’agrément , la  diverlité  , la  juftcflè, 
la  bricvetc,  lé  feu,  les  mouvemens  : & je 
ne  Içay  fi  on  peut  trouver  une  perfonne,  que 
Dieu  ait  deftiné  plus  particulièrement  pour 
reformer  les  mœurs  de  l’état  monaftique, 
& qui  y ait  réiifli  avec  plus  de  fuccés  que  cè 
grand  homme. 

Voilà  les  principales  ledurcs  des  Pcres* 
que  les  Moines  peuvent  foire  à mon  avis , 
non  pas  pour  devenir  fçavans  , mais  pour 
s’inftruire  fuffifamment  de  ce  qui  regarde  la 
Morale  & la  discipline  Chreftienne  & Mo- 
naftique. Il  n’eft  pas  mefmc  ncceflàire  de 
lire  tout  ce  que  je  viens  de  marquer , ni  de 
fuivre  ce  melme  ordre.  Il  fout  que  chacun 
çonfulte  fon  gouft  & fa  capacité  , ou  qu’il 
s’en  rapporte  au  jugement  de  quelque  per* 
fonne  Page  & expérimentée. 


I I I. 


-,  Pour  ceux  qui  auront  plus  d’étendue  def- 
prit  & ajjez  d’ardeur  pour  entreprendre  une 
plus  grande  carrière  , & en  un  mot  du  ta- 
lent 
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lent  pour  pénétrer  plus  avant  dans  la  tradi- 
tion de  PEglifè  ; ils  pourront  lire  avec  fruit 
un  petit  Traité  de  la  le 61  are  des  Peres  de 
VEglife  » ou  la  méthode  pour  les  lire  utile- 
ment , imprimé  à Paris  chez  Couterot  & 
Gùcrin,  Pan  i<S88.  Voicy  un  petit  extrait 
de  ce  livre. 

Cet  auteur  prétend  avec  raiion , que  pour 
lire  utilement  les  Peres > il  faut  les  lire  dans 
leur  langue  naturelle  : & partant  qu'outre 
- le  latin  , il  faut  fçavôir  le  grec.  Que  fans 
parler,  de  l'Ecriture , qui  fait  le  fond  prin- 
cipal de.  cette  étude  , Phiftoirc  Ecclcliafli- 
que  , la  (eolaftique  , la  ledure  mefme  des 
auteurs  profanes  , & la  critique  font  necef- 
faires  pour  ce  dcflèin.  Que  cette  critique 
doit  eftre  loge,  diferete,  modérée,  en  évi- 
tant de  fo  rendre  trop  difficile  & trop  poin- 
tilleux , de  crainte  de  tout  gâter  en  voulant 
trop  reformer.  De  plus,  que  cette  critique 
doit  s'occuper/  principalement  à connoiftre 
les  auteurs Ecclcfiaftiques  & leurscarà&ercsj 
. . à diflinguer  leurs  véritables  ouvrages  d'avec 
ceux  qui  font  fuppofez  , & les  bonnes  édi- 
tions d'avec  les  autres. 

Après  avoir  parlé  de  ces  difpofitions  ge- 
nerales , l'auteur  defoenddans  le  détail,  & il 
propofo  diverfès  méthodes  de  lire  les  Peres. 
Les  uns  prétendent  qu'on  les  peut  lire  par 
l'ordre  des  temps  auxquels  ils  ont  vécu  : d'au- 

. X 4 très. 


Z4  8 T raité  des,  Etudes 

trcs , qu’il  faut  mcfler  la  leéhire  des  Peres 
grecs  avec  celle  des  Peres  latins,  pour  con- 
ferver  le  gouftdcsuns  & des  autres:  & d’au- 
tres enfin  veulent  qu’on  faflè  choix  d’un  Pè- 
re grec  ou  latin , auquel  on  s’attache  princi- 
palement, fauf  à recourir  aux  autres  dans  le 
befoin.  Que  pour  faire  ce  choix  , il  faut 
que  chacun  coruloifïe  fa  portée  & (on  gé- 
nie; & que  les  auteurs  que  nous  choififions  , 
ayent  rapport  avec  noftre  état  & avec  no- 
ftre  employ.  Qu’cnfin  ce  choix  fe  doit  fai- 
re entre  dix  ou  douze  Peres  qui  font  les  plus 
confiderablcs:  mais  qu’à  parler  exactement, 
comme  on  peut  à fon  avis  réduire  tous  les 
Peres  grecs  au  fcul  S.  Jean  Chryfoftome  , 
on  peut  auffi  réduire  tous  les  Peres  latins  au 
(èul  S.  Auguftin. 

Ce  mefmc  auteur  donne  à.  ce  fujetunavis 
qui  cft  important.  „ Il  y a des  cfprits , dit-il, 

„ de  peu  d’étenduë  , qui  fe  doivent  borner 
„ à peu  de  chofes  ; & d’autres  ji  vaftes , qu’ils 
„ peuvent  tout  embrafîèr.  Quand  ceux-là  - 
„ s’oubliant  cux-mcfincs  veulent  s’élever  au 
?,  rang  de  ccux-cy , ils  s’cblouïfîènt , & per-? 

„ dent  par  leur  vanité  la  place  qu’ils  auroienf 
„ remplie  dignement  dans  un  état  médiocre , 

„ s’ils  avoient  eu  aflêz  de  modération  pour 
„s’y  fixer.  D’ailleurs  les  grands  cfprits  ne  ; 
„ connoiffànt  pas  tout  ce  qu’ils  peuvent,  fc 
,,  perdent  en  manquant  de,  courage  pour  fe 

„ porter 
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„ porter  où  leur  mérite  les  appelle.  D'où 
„ vient  qu'il  arrive,  que  l'attachement  qu'ils 
„ont  aux  petites  chofcs  , les  rend  à la  fin 
3,  incapables  des  grandes  , pour  lefquellcs  la 
„ nature  les  avoir  formez. 

Ce  n'cft  pasi  ajoute  fort  judicieufement 
cet  auteur , que  les  clprits  les  plus  fublimes 
ne.  le  doivent  fouvent  rabaifier  julqu'aux 
moindres  chofcs  , & que  les  genies  les  plus 
médiocres  ne  doivent  quelquefois  s’élever  au- 
defîus  de  leur  portée  ordinaire  : puifqued'un 
coté  il  çft  confiant  qu'il  ne  faut  rien  négli- 
ger, & cpie  d'autre  part  il  efi  bon  de  don- 
ner de  l'etcnduë  à l'cfprit  : mais  tout  cela  lè 
doit  faire  avec  tant  de  ménagement,  qu'on 
ne  tombe  pas  dans  le  mépris  ou  dans  le  dé* 
gouft  des  bonnes  choies. 

Outre  ces  avis  qui  font  de  confequence, 
on  en  peut  encore  donner  quelques  autres 
qui  ne  font  pas  à négliger. 

Le  premier  efi  , qu'avant  que  de  com- 
mencer la  Icdure  d'un  Perc  , il  efi  bon  de 
lire  exadement  là  vie  , pour  y connoiftre  fon 
X*  dprit,  fon  genie,  fon  cara&erc , lès  adions, 
& le  temps  où  il  a vq£u. 

Le  lècond  ( je  le  répété  ) efi , qif*il  faut 
bien  diftingucr  fes  véritables  ouvrages , d'a- 
vec ceux  qui  font  doutçqx  ou  fuppofez.  Sans 
cette  précaution  on  efi  en  danger  de  tom- 
ber dans  de  grandes  fautes,  & on  ne  retire- 
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ra  pas  tout  lé  fruit  que  Ton  pourroit  atten- 
dre de  cette  ledure.  C'eft  pour  cette  raifbn 
qu'il  faut  avoir  les  meilleures  éditions  des 
Peres  , & lire  la  nouvelle  Biblioteque  de 
Mr.  du  Pin.  , 

La  troifiéme,  qu'il  eft  auflî  neceflaire  de 
diftinguer  les  temps , auxquels  chaque  ou- 
vrage a efté  compofé. 

Le  quatrième  eft , que  fi  un  Pere  à parlé 
diyerfement  fur  quelque  fujet , il  faut  plu- 
toft  s'en  tenir  à fon  dernier  fentiment,  qu'au 


premier. 

Le  cinquième  eft , qu'il  faut  juger  de  la 
dodrinc  d'un  Pere  , plutoft  par  les  endroits 
où  il  a traité  une  matière  à deflèin , que  lors- 
qu'il nç  s-'cn  eft  expliqué  qu'en  paflant. 

Le  fixiéme  eft , qu'il  ne  faut  pas  tellement 
s'attacher  à tout  ce  qui  aura  efté  avancé  par 
un  Pere  , qu'on  reçoive  indifféremment  &, 

* à l'aveugle  toutes  fes  penfées. 

Le  feptiéme  eft , lorfqu'un  Pere  a quel- 
. 4ue  fentiment  qui  ne  luy  eft  pas  commun 
: avec  les  autres  , on  n'y  doit  pas  avoir  une 
. entière  croyance  , à moins  que  l'E^life  ne  ^ 
fè  foit  déclarée  en  fa  faveur,  j Mais  apres  tout , 
lorfqu'on  fe  croit  obligé  de  fe  départir  du 
~ fentiment  de  ces  grands  hommes , il  le  faut  * 
faire  avec  refped  & beaucoup  de  retenue , 
dé  crainte  que  l'oti  ne  condamne  ce  que 
l'on  ne  cômprend  pas  ; & de  deux  extre- 
■i  - mitez 
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mitez  j'aimerois  mieux  exccder,  fuivant  Par- 
vis de  Quintilicn  dans  un  pareil  fujet , en 
recevant  aveuglément  tout  ce  qu'ils  difent, 
que  d'employer  une  critique  outrée  à leur 
egard.  Si  necejfe  eft  in  alteram  errare  par- 
tent, orhniaeorum  legcntibus  placere,  quant 
multa  dijplicere  maluerim. 

Le  huitième  eft  , que  dans  les  ouvrages 
polémiques  il  faut  fur  tout  prendre  garde  au 
but  qu'ont  eu  les  Peres",  & ne  les  pas  fui— 
* vre  toujours  jufqu'au  point , où  la  chalétir 
^ de  la  difpute  leur  a’ fait  quelquefois  poufïèr 
# leur  raifonnement.  Il  v a des  occafions  de 
pratiquer  cet  avis  à l'égard  de  Tertullicn  , 
& quelquefois  mefine  de  S.  Jerome , & de 
Pierre  Damien. 

Le  neuvième  eft , qu'on  pourra  faire  uti- 
lement l'ànaiyiê  de  chaque  traité  des  Peres 
' fur  le  modèle  qu'en  a donné  Photius  dansfi 
Bibliothèque,  ou  fur  celuy  de  Scultet  à l'é- 
gard des  Peres  des  quatre  premiers  fiecles.  Jl 
faut  lire  laBibiiothcque  Se  Photius  toute  en- 
tière4: & il  ne  fera  pas  inutile  de  parcourir 
auffi  Scuftét,  pour  oqferver  fa  méthode,  & 
voir  fi  on  jugera,  à propos  de  l'imiter  en  par- 
tie, fans  adopter  pour  cela  tous  les  ièfitimens 
de  <fe  Protcftant. 

^ Je  pourrois  encore  ajouter  quelques  autres 
avis,  comme  feroit  celuy  de  remarquer  foiç 
gneufemént  les  éxpreftions  qui  font  commu- 
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ncs  aux  anciens  Peres  , ou  particulières  ' à 
chacun  , & d’en  prendre  bien  le  fens  par 
rapport  à l’ufage  de  leur  fieclc  , & non  pas 
du  noftrc.  Mais  je  me  reforve  à faire  un  dé- 
tail  plus  particulier  de  cette  étude  au  Chapi- 
tre 20.  de  cette  féconde  Partie  ; & ccpenr 
dant  je  finiray  ces  avis , en  failant  fouvenir 
ceux  qui  s'appliquent  à cette  étude , de  s’at- 
tacher 'beaucoup  plus  à la  pureté  du  coeur 
& au  reglement  des  moeurs,  qu’à  lafpecu- 
lation  & àli  dodrine  ; ou  du  moins  de  join- 
dre l’un  à l’autre.  Sans  cette  pureté  & cette 
imitation  on  rie  comprendra  jamais  comme 
il  faut  les  paroles  & les  fèritimens  des  Saints  , 
comme  dit  tres-bien  faint  Athanafe. 
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Suite  du  mefme  fujet  , ou  il  efl  parlé  de  la 
letturc  des  Per  es  par  rapport  a la  Théologie. 

U Ne  des  principales  choies  que  l’on  doit 
rechercher  dans  la  le&ure  des  Peres, 
eft  la  fcience  des  dogmes  delaFoy,  & l’ex- 
plication de  l’Ecriture  Sainte , que  l’on  coim 
prend  ordinairement  fous  le  nom  de  Théo- 
logie, po'itivc.  ' 

Cette  étude  peut  eftre-  divifée  en  deux 
parties  , dont  l’une  traite  des  dogmes  de  la 
fov  par  rapport  aux  Fidèles;  ce, qui  cftprô- 
îk-  W4  * */  ... prement 
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premcnt  la  Théologie  des  Pères:  l'autre  par 
rapport  aux  Payens , aux  Juifs,  & auxjiere- 
tiques  : & celle-ci  s'appelle  Controverlè. 
v*  Il  ef^à  propos  de  commencer  par  la  pre- 
mière , à moins  qu'on  ne  veuille  méfier  l'u- 
ne avec  l'aiitrc  : & il  eft  bon  délire  pour 
ce  lu  jet,  premièrement  les  troifiéme,  qua- 
trième & cinquième  livres  de  S.  Ircnée , & 
fur  tout  îc  troilième  ; le  livre  que  Tertul- 
lien.a  fait  de  la  prefeription  contre  lcsherc- 
. tiques  , enfuite  le  Commonitorinm  ou 
Avcrtilïcment  de  Vincent  de  Lcrins.  On 
peut  dire  de  ce  petit  livre  , ce  que  Cicéron 
^ifoit  du  livre  d'un  Académicien  r Efi  non 
%r.gvnis  , vernm  aureolm  , dr  ad  verbum  4.  ». 
çdifcendtu  libellas.  J3f* 

►TT faudra  lire  enfuite  les  cinq  tomes  des 
Dogmes  du  Pere  Petau  , afin  de  voir  les 
principales  difficultcz  qui  fè  trouvent  dans  » 
•les  Peres , . & les~cxpreiïions  particulières 
dont  ils  le  lotit  fervis  en  leur  temps.  On  peut 
auili  voir  les  trois  volumes  que  le  P.Tho- 
niallin  a donnez  depuis  peu  au  public  fur  le 
mefme  fujet.  ' 

Apres  avoir  lu  ou  parcouru  ces  volumes, 
il  faut  étudier  les  Peres,  ou  de  fuite,  pu  par 
ordre  des  tnatieres.  La  première  méthode  eft 
trop  longue  : la  fécondé  eft  plus  courte,  & 
peut-eflre  plus  utile. 

Si  on  juge  à propos  d'étudier  les  dogmes 

à part. 
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à part,  làns  rapport  à la  controvcrfov,  il  cft 
bon  de  commencer  cette  étude  par  la  Içdiire 
des  Peres  qui  peuvent  donner  une  idée  ge- 
nerale de  la  religion  , comme  font  les  livres  - 
de  S.  Auguftin  de  catcc ht  tandis  rudibus  * 
ceux  de  la  dodrine  Chreftiennc  , fofi  traité 
de  la  véritable  religion , & celuy  des  mœurs, 
de  PEglife  , avec  fon  Enchiridion  , Eufo- 
be  de  la  préparation  ;&  de  la  démonftration 
de  l’Evangile  , &c.  le  livre  de  S.FuIgence 
de  fide  ad  Petrum , où  il  donne  quarante  bel- 
leSk  réglés  touchant  la  Foy. 

Pour  le  traité  de  la  Trinité,  lifoz  S.  Atha- 
nafo  fur  l’explication  du  confobftantiel , les 
cinq  Oraifons  de  S.  Grégoire  de  Nazianzér 
touchant  ia  Théologie  , fçavoir  la  trente- 
troifiéme,  & les  quatre  fuiy antes;  S.  Au- 
guftin contre  Maximin  Arien , & les  pre- 
miers livres  de  fon  ouvrage  for  la  Trinité^ 
& le  livm  qu’en  a compolc  S.  FuIgence. 

Touchant  l’Incarnation  , la  lettre  de  S. 
^Atanafe  a Epidéte,  celle  de  S.  Auguftin , à 
Volufien,  fon  traite  de  la  pcrfeverancc , où 
la  predeftination  de  J e s u s-C  H R i s T cft 
expliquée  for  la  fin  ; les  lettres  de  S.  Cyrille, 
d’Alexandrie  , qui  furent  lues  au  Concilë 
d’Ephefc  , & celle  qu’il  écrivit  fur  l’accord 
avec  les  Orientaux  ; la  lettre  de  S.  Leon  à 
Flavicn  , la  définition  du  Concile  de  Cal- 


«a 

- ■ 

t. 


$ 


çedoine  , lcsAnathçmaüfmes  du  cinqfoé- 

mc 


Monaftiques.  Pârt.II.  Ch.  IV.  iff 
me  Concile,  la  définition  du  fixiéme Con- 
cile, S.  Fulgence,  la  lettre  cxc.  de  S.  Ber- 
nard à Innocent  II.  contre  Pierre  Abélard 
touchant  la  fàtisfadion  de  Jesus-Christ, 
& la  redemtion. 

Pour  la  grâce,  les  huit  canons  du  Con- 
cile de  Milevis  , le  livre  de  S.  Auguftin  de 
l'efprit  & de  la  lettre  , celui  de  la  grâce  & 
$ du  libre  arbitre  , de  la  correction  & de  la 
grâce , de  la  predeftination  des  Saints  , du 
« don  de  la  perfèverance , les  réponfes  de 
S, Profper  aux  objections  de  Vincent,  & 
contre  le  Collateur,  le  fécond  Concile  d’O- 
range , & la  lixiéme  fefiion  du  Concile  de 
Trente  , l'epître  du  Pape  S.  Celcftin  aux 
Gaulois,  S. Profper  & S. Fulgence. 
îi-  Pour  les  Sacremens  , les  fept  livres  de 
S.  Auguftin  touchant  le  batéme  contre  les 
Donatiftcs,  fes  livres  contre  Parmcnicn , les 
uns  & les  autres  iiir  l'efficace  des  Sacremens 
en  general;  S.Juftin  pour  le  batéme  & la 
liturgie  ; les  catcchefès  de  S.  Cyrille  de  Jeru- 
fiüeni  touchant  l’Euchariftic.,  le  traité  de 
S.  Ambroifè  de  inittandis  , le  traité  des  Sa- 
cremens qui  cft  parmi  fès  œuvres,  l'homc- 
lie  83.  de  S.  Jean  Chryfoftome  iùr  S. Ma- 
thieu, les  catcchefès  de.  S.  Gaudence.  On 
trouvera  les  extraits  de  la  plufpart  de  ces  Pe- , 
res  dans  l'Office  du  S.  Sacrement  pour  cha- 
que femaine  de  l'année.  Pour  lé  batéme  & 
Êt*£  W l’Eu- 
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PEuchariftic , la  lettre  de  S.  Fulgence  à Fer- 
rand touchant  le  batéme  d'un  Ediiopien 
moribond.  Pour  la  Pénitence  Tcrtulliende 
la  Pénitence,  les  lettres  de  S. Cyprien,  Ton 
traité  De  lapjïs , la  lettre  de  S.  Pacien  à Sem- 
pronicn  contre  les  Novatiens , S.  Ambroilc 
de  la  Pénitence  , la  derniere  des  cinquante 
homélies  de  S.  Auguftin'-*  fon  fermon  32. 
de  verbis  Apoft.  S.  Fulgence  de  la  remiftion 
des  pechez.  Sur  la  prière  pour  les  morts  le 
livre  de  S.  Auguftin  de  cura  pro  mortuis 
agenda.  Il  faut  voir  aulïi  fon  Enchiridïon. 

Sur  la  nature  de  Pâme'  on  peut  lire  le 
dixiéme  livre  du  mcfnie  S.  Auguftin  de  la 
Trinité. 

Touchant  PEglife  voyez  S.  Cyprien  de 
Punité  de  PEglife,  fa  lettre  à Antonien,  le 
livre  de  S.  Auguftin  de  Punité  de  PEglife , 
plufieurs  .de  fes  lettres  fur  les  Donatiftes , 
aufquels  il  faut  joindre  le  livre  de  Mr,  Niço-v 
le  touchant  Punité  de  PEglife.  ' Les.  lettres 
de  S.  Ignace  pourPautoritéEpifcopalc  ; avec 
la  défenfe  de  Pearfon  , la  plupart  de  celles 
de  S.  Cyprien  fur  le  mefme  fujet  & pour  le 
gouvernement  Ecdefiaftiquc , particulière- 
ment celles  qu’il  a écrites  au  Pape  S.  Cor- 
neille, à Florentius,  Puppienus,  &c. 

Sur  Pautorité  du  témoignage  des  Apo- 
Atres,  S.  Jean  Chryfoftome  première  home- 
lie  fur  S,  Mathieu  , . les  deux  premières  fur 

_ S.  Jean 


n 

- ui 


■I 


Ui 


: 


9 


; 


«il 


MonafticjHcs.  Part.  II.  Ch.  IV.  157 

S.  Jean,  les  quatrième  & cinquième  for  la 
première  aux  Corinthiens  chap.  i.*v.  26. liir 
ces  mots , Non  multi  Mobiles. 

Sur  la  tradition  & l'autorité  des  décidons 
de  l'Eglifc  , S.  Ircnéc  liv.  3 . contre  les  he- 
rcfies , Tertullien  des  prcfcriptions  , & le 
chapitre  3.  de  Ion  livre  de  Corona  militis , 
xavec  le  chapitre  27.  du  livre  de  S.  Badie  tou- 
chant le  S.Efprit,  & le  Commonitorium  de 
Vincent  de  Lerins. 

Sur  la  forme  des  jugemensEccledaftiques, 
les  premières  adions  du  Concile  de  Calcé- 
doine, les^ades  du  cinquième  Concile,  du 
fixiéme  & du  feptiémd  Voilà  pour  ce  qui 
regarde  la  plupart  des  dogmes  en  general  & 
en  particulier. 

A l'égard  de  la  féconde  partie  qui  con- 
cerne les  controverfés,  il  faut  lire  toutes  les 
Apologies  qui  ont  efté  faites  pour  les  Chré- 
tiens contre  lespayens,  c'eft-à-dire  celles  de 
Tertullien , d'Origene  contre  Cclfé , de 
S.  Juftin,  & fes  Dialogues  avec  Tryphon, 
d'Athenagoras,  de  Minutius  Félix , les  In- 
ftitutions  de  Ladance,  &c.  Il  faut  lire  auffi 
les  anciennes  profitions  de  foy,  outre  les 
fymbolest,  comme  celle  des  Evefques  d'A- 
frique dans  fe  troiiiéme  livre  de  Vidor  de 
Vite;  & mefmc  celles  desheretiques,  dont 
quelques-unes  fc  trouvent  dans  les  remar- 
ques du  P.  Garnier  for  MariusMcrcator.  I] 
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ne  fera  pas  auJfïî  inutile  de  lire  les  retrai- 
tions ou  abjurations  des heretiques  & autres,  ,j, 
comme  celle  du  Moine  Leporius  imprimée 
par  le  P.  Sirmond,  &c. 

’ Pour  ce  qui  eft  du  détail  des  hereiîes,  il 
faut  voir  S.  Epiphane , S.  Auguftin  ad  Quoct- 
vult-Deum , S.  I renée  , le  Moine  Leonce  , 
dont  les  ouvrages  fe  trouvent  dans  la  Biblio- 
téque  des  Peres.  Theodoret  dans  les  cinq 
^livres  qu'il  a compofez  des  fables  des  hereti- 
ques, a fait  un  précis  de  S.'Irence.  En  par- 
ticulier S.  Ignace  a écrit  contre  Simon  le 
Magicien  & fes  adherans  ; S.  Irenée  contre 
V alcntin  ; T ertulliert  contre  les  V alentiniens 


& contre  Marcion  ; S.  Cypricn  & S.  Pàcien 
contre  les  Novatiens;  S.Atanafe,  S.- Hilai- 
re , $.  Ambroifè  & S.'  Auguftin  contre  les 
Ariens;  le  mefme  S.Atanafe  contre  les  Sa-  - 
belliens;  S.  Baille  & S.  Grégoire  de  Nazian- 
~zc  contre  les  Eünomiens;  S.  Auguftin  & 
Optât  contre  les  Donatiftes  ; S.  Jerome  con- 
tre Origene,  Jovlnicn,  Helvidius , Vigi- 
lance & Pelage;  S.  Auguftin  contre  les  Ma- 
nichéens, lesPelagiens  & lesjovinianiftes; 

S.  Cyrille  d'Alexandrie  contre  les  Ncfto-  A 
riens,  & fes  dix  livres  contre  Julien l'Apo-  J 
ftat  ; S.  Leon  contre  les  Euty chiens  & les 
Prifcillianiftès  ; S.  Prolper  contre  les  Semi- 
pelagiens;  S.Sophronius  de  Jcrufalem , & 

S.  Maxime  contre  les  Monotelites  ; S.  Jean  de 


6 


amas. 


Moriaftlques.  Part.ll.  Ch.IV.  2.5*9 

Damas,  & S. •Théodore  Studite  contre  les 
Iconomaques;  S.  Anfelme  contre  les  Grecs. 

11  ne  faut  pas  oublier  ce  que  S.  Atanafe  a 
écrit  contre  les  Gentils , la  Préparation  Evan- 
gélique d'Eufebe  contre  les  Gentils,  non 
plus  que  fa  Dcmonftration  contre  les  Juifs. 

Je  ne  pretens  pas  que  les  Solitaires  doi- 
vent lire  indifféremment  tous  ces  livres  : cet- 
te le&ure  feroit  allez  inutile  à la  plupart.  Mais 
cette  lifte , dont  la  meilleure  partie  cft  du 
choix  de  Monfeigneur  de  Meaux.,  pourra 
fervir  dans  le  bcfoin  à ceux  qui  par  la  necef- 
fité  des  occafions  & des  temps,  ou  de  leurs 
emplois  à enfeigner  les  autres.,  feront  obli- 
gez de  s'ipftruirc  de  ces  matières. 

Il  n'y  a pas  maintenant  grande  neceflîté 
de  s'inftruire  de  la  plupart  des  anciennes  he- 
refies  , à moins  qu'on  ne  foit  obligé  d' ail- 
leurs d'en  traiter.  On  fè  peut  borner  à ce 
qui  regarde  les  Pelagiensj  les  Donatiftes, 
lés  Jovinianiftes  , dautant  que  leurs  erreurs 
ont  plus  de  rapport  avec  les  herefies  & les  con- 
teftations  d'aujourd'hüy.  Ceux  qui  liront 
S.Epiphane  , doivent  y joindre  la  leéture 
des  autres  auteurs  de  ce  temps-là,  pour  re-, 
dreflèr  certains  endroits  qui  ne  font  pas  a fiez 
exa&s  dans  ce  Pere.  Cë  qui  n'empefche  pas 
que  fa  leâure  né  foit  fort  utile. 

Au  refte , la  meilleure  réglé  qu'on  puiflè 
obfcrver  dans  le  choix  des  Pères  , c’eft  de 
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prcferer  ceux  que  Dieu  a lingulieremcnt  ap- 
pliquez à éclaircir  les  qiieftions  particulières, 
a ceux  qui  ne  les  ont  traitées  qu'en  paflànt 
& par  occafion , & dans  un  temps  où  la 
choie  n'avoit  pas  encore  été  agitée  , ni  dé- 
cidée par  FEglife:  & mefme  de  preferer  les 
ouvrages  d'un  Pere  qui  traite  d'un  point  par- 
ticulier , à certains  endroits  où  le  mcime 
Pere  n'en  a parlé  qu'en  paflànt.  C'cft  par 
cette  réglé  que  l'Eglilè  a toujours  préfé- 
ré S.  Augullin  à tous  les  autres  Peres  lùr 
les  matières  de  la  grâce , c'eft-à-dire  les  ou- 
vrages qu'il  a compofez  contre  les  Pelagiens. 

On  peut  rapporter  la  lcdure  qu'on  aura 
faite  des  Peres  à l'ordre  de  S.  Thomas  ou  du 
Maiftre  des  Sentences  , qu'on  peut  lire  auffi 
utilement  pour  faire  un  bon  ufage  de  la  le-, 
dure  ' des  Peres.  Mais  cecy  regarde  les  col- 
ledions  ou  les  rcaicils  , dont  je  parlera^ 
daïis  la  fuite  de  ce  Traité. 

Voilà  les  principaux  avis  que  j'ay  cru 
devoir  donner  pour  cette  ledure  : on  en 
peut  encore  voir  d'autres  dans  le  livre  qui 
a efté  depuis  peu  compofé  exprès  fur  ce  lu- . 
jet , & qui  a beaucoup  fervi  pour  drefler  ces 
mémoires.  Chacun  en  doit  ufer  félon  fon 
goût  & là  portée  , & , confultcr  là— deflus 
quelque  habile  homme  pour  bien  régler  fes 
ledures.  Car  je  fuis  perfuadé  que  pour  bien 
réuilir  dans  cette  yafte  & importante  étijde, 

. ‘ ' " v il 


tMonafliques . P^rt.IÎ.  Ch. IV.  261 

il  faudrait  autant  de  mediodes  qu'il  y a de* 
differens  genies  , & que  chacun  doit  teip- 
pléer  par  la  connoiflance  de  ce  qu'il  peut, 

& par  les  avis  de  gens  expérimentez , ce  que 
ni  les  livres  , ni  les  méthodes  ne  peuvent 
apprendre. 

C H A P I T R E V. 

De  Y étude ^de s Conciles , du  Droit  Canoni- 
que , & du  Droit  civil . 

I-  'Etude  des  Conciles  n'éft  pas  moins  ne- 
çeflaire  pour  apprendre  les  dogmes  & 
la  difeipline  de  l'Eglife  que  celle  des  Pcres, 
dont  le  contentement  unanime  fur  un  fujet 
forme' une  elpece  de  Concile  general  qui 
fubiifte  toujours.  Auflî  les  Moines  ne  te  font- 
ils  gueres  moins  appliquez  à l'une  qu'à  l'au- 
tre. Les  colleélions  ou  recueils  des  Conci- 
les que  nous  avons  de  Denis  le  Petit , de 
Reginon  Abbé  deProm,  duvenerable  Ab- 
bon  Abbé  de  Fleury  , dont  le  reçueil  te 
trouve  dans  le  fécond  tome  de  nos  Anale-  * 
êtes , de  Gratien  Moine  de  l'Abbaye  de 
S.  Félix  de  Boulogne , & de  Blaftarcs  Moine 
grec en  'lont  de  bonnes  preuves , fans  par- 
ler, de  celles  de  Martin  Evçfque  de  Braga  , '-«*  ~ 
d'Artene  Patriarche  d'Antioche  , d'Àntel- 
n;c  Evefqüc  de  Luque  , & de  Deafdcdit 

I ' " Car~  ’■  r 
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Cardinal , qui  ont  fait  leurs  colle&ions  après 
avoir  pafle  de  l'cftat  monaftique  aux  digni- 
tez  de  FEglife.  Ce  n'eft  donc  pas  fans  rai- 
fon  que  Caflïodore  exhorte  dans  fes  inftitu- 
tions  les  Religieux  de  fon  Monaftcre  à lire 
afTidûment  le  recueil  des  Canons,  que  De- 
nis le  Petit  avoit  fait  de  Ion  temps , & mef- 
me  les  Conciles  entiers  d'Epheie  & de  Cal- 
cédoine , de  peur  de  s'attirer  le  reproche 
d'ignorer  des  réglés  de  l'Eglife,  qui  font  fi 
falutaires  : Ne  videamini  tam  Jalutarcs  Ec - • 
clefiafiicas  régulas  culpabiliser  ignorare . 

En  effet , il  y a dans  les  Conciles  quan- 
tité de  reglcmens  qui  regardent  les  Moines,'? 
dont  il  en  à propos  qu'ils  ayent  connoiflàn- 
ce  , aufli  bien  que  de  ceux  qui  regardent 
les  Sacremens  & la  Clericature  , dont  ils 
font  honorez.  Saint  Bernard  n'eft  pas  con- 
traire à cette  étude  , & s'il  dit  d'un  çofté 
poûr  abréger  fon  traité  du  precepte  & de  la 
difpcnfe  de  la  Réglé  , qu'il  eft  inutile  de 
répondre  à quelques  difficulté^  que  les  Re- 
ligieux de  S.  Pierre  de  Chartres  luy  avoient 
propofées  fur  des  canons  qui  qe  concer- 
noient  pas  leur  cftat  : il  ajoute  en  mefme 
temps  , qu'ils  s'en  peuvent  inftfuire  eux- 
mefmes  par  la  leéhire  des  Canons , Ouia  in 
libris  ipfi  facile  reperire  pote/lis  , fi  cjuarere 
non  grave  mini.  Il  ne  croyoit  donc  pas  que 
dette  étude  ne  convînt  pas  âbfolument  au» 

Moi- 
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nés  ; & il  efl  confiant  que  ce  faintDodeur 
n'auroit  pu  acquérir  les  lumières  qui  luy 
eftoient  necefïàires  pour  compofer  les  livres 
de  la  Confideratidn , fans  avoir  une  connoif- 
fance  parfaite  de  la  dodrine  des  Conciles 
& des  Canons. 

On  peut  fè  comporter  en  cette  étude  en 
trois  maniérés:  ou  en  lifant  les  Conciles  de 
fuite  , avec  les  Decrets  des  Papes  qui  font 
une  partie  de  cette  étude  : ou  en  fe  conten- 
tant des  collections  qui  en  ont  efté  faites  : 
ou  enfin  en  lifànt  quelque  abrégé  , tel  que 
celuy  de  Cabaflùtius  de  la  fécondé  édition, 
qui  efl  in  folio.  Cette  troiliéme  maniéré  eftf 

fire  à 


trouvera  les  plus  anciennes  collections 
dans  le  recueil  que  Juflel  en  a fait  en  deux 
volumes , dont  il  faudra  lire  les  Préfacés 
pôur  ce  fojet , avec  la  Diflèrtation  de  Mr. 
deMarca  fur  ces  differentes  côllcCtions , im- 
primée depuis  peu  parmi  fes  opufcules  par 
Mr.  Baluze.  Gratién  efl  le  dernier  entré  les 
Latins  qui  ayent  fait  dé  ces  fortes  de  colle- 
ctions. Auflï  fon  Decret  ( éar  c'eft  ainfl 
qu'on  l'appelle)  eft-il  plus  ample  que  les 
recueils  de  tous  ceux  qui  Pont  précédé.  Il  a 
ajouté  fes  réflexions  aux  Canons  qu'il  raj£- 
porte  , comme  Abbôn  & Deufdedit  1%- 
Voient  pratiqué  ayant  luy,  '*  Mais 


>Iüs  courte  & plus  facile,  & peutfuf- 
plufieurs  , quoy  qu'elle  foft  fort  im~ 
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Mais  pour  lire  ce  Decret  avec  fruit  & dif- 
ccrncment , il  eft  necefïàirc  de  voir  les  re- 
marques & les  corrélions  qu'Antônius  Au-, 
guftinus  a faites  fur  Gratien,  & Fon  çft  re- 
devable à Mr.  Baluze  de  la  nouvelle  édition 
qu'il  en  a donnée  depuis  peu,  avec  de nou-i. 
vcllcs  corre&ions  qu'il  a faites  luy-même. 

Il  ne  faut  pas  manquer  de  lire  aufïî  ce  que 
ce  fçavant  Prélat , je  veux  dire  Antonius  Au- 
guftinus , nous  a donné  des  aficiens  Canons  / 
quoy  qu'il  y cite  les  faufles  décrétâtes,  non 
plus  que  la  colledion  de  Bcveregius  , im- 
primée ""depuis  peu  en  Angleterre.  Ce  re- 
cueil , qui  eft  en.  deux  grands  volumes  ,, 
comprend  les  Canons  des  Apôtres , les  Con- 
ciles generaux  qui  font  reçus  dans  l'Eglifo 
Grecque,  avec  les  fcholies  de  Balzamon , 
de  Zonare , & d'Ariftcne , & enfin  les  Epî- 
p*es  Canoniques  des  Peres  Grecs , & la  col- 
ledion  de  Blaftarés  , avec  de  fçavantes  re- 
marques de  Beveregius  fur  tout  ce  recueil; 

Pour  ce  qui  eft  de  la  féconde  manière, 
qui  eft  de  lire  les  Conciles  tout  de  fuite, 
on  peut  aufïî  s'y  comporter  diverfoment.  Car 
quelques-uns  peut-eftre  pourront  fè  conten- 
ter de  lire  les  Conciles  des  cinq  ou  fix  pre- 
miers flcclçs  , aufquels  la'  difciplme  de  l'E- 
glife  cftoit  dans  fa  plus  grande  pureté  : en- 
core qu'il  ne  faille  pas  négliger  la  difeipline 
des  fiedes  fuivans.  D'autres  erpiront  qu'il 

, faudra 
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faudra  lire  tous  les  Conciles  generaux  : & 
ç'a  efté  apparemment  la  vue  qu'a  eue  le 
P.  Lupus  Auguftin  dans  les  cinq  volumes 
qu'il  a donnez  au  public  , comprenans  les 
Conciles  qu'il  tenoit  pour  generaux , avec 
{es  obfervations  & fes  remarques  fur  ces  Con- 
ciles. D'autres  voudront  ajouter  à cette  étu- 
de celle  des  Conciles  de  leur  pays,  comme 
les  François  ceux  de  la  France,  lesEipagnoIs 
ceux  de  l'Eipagne , les  Anglois  ceux  d'An- 
gleterre , dont  nous  avons  les  recueils  à 
part.  Mais  il  ne  faut  pas  fur  tout  oublier 
ceux  d'Africjue  , qui  ont  autrefois  fervi  de 
réglés  à plulieurs  Eglifes. 

Il  ne  faudra  pas  non  plus  omettre  les  an-" 
ciennes  Décrétâtes  des  Papes  , qui  ont  cite 
recueillies  en  trois  volumes , dont  les  pre- 
mières jufqu'à  celles  du  Pape  Sirice  peuvent 
eftte  omifes,  comme  eflant  maintenant  re- 
connues pour  fuppofées  parmi  les  habiles 
gens,  depuis  que  Blondel  entr'autres  l'a  fait 
voir.  D'autres  enfin  croiront  qu'il  faudra 
lire  tous  les  Conciles,  tant  les  particuliers, 
que  les  generaux  , afin  d'avoir  une  connoif- 
lance  exa&e  de  la  doétrine  & de  la  difcipline 
de  l'Eglifc.’  ' " ' ■ ‘ , ' 

Pour  ce  qui  eft  de  la  maniéré  d'étudier 
les  Conciles,  il  faut  premièrement  avoir  une 
idée  generale  des  chofes  que  l'on  peut  ob- 
fèrver  fur  les  Conciles.  C'eft  pour  cela  qu'il 
1 :•  ~ Z cft 
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eft  bon  d’avoir  lu  auparavant  les  deux  livres 
d’Obfervations  de  Mr.  Daubelpine , fans 
prendre  neanmoins  parti  fur  toutes  les  diffî- 
cultez  qu’il  propofe , avant  que  d’avoir  exa- 
miné les  pièces.  Cabaffutius  peut  aufli  eftre 
utile  pour  ce  fujet.  Mais  ceux  qui  auront 
étudié  les  livres  de  la  Concorde  de  Mr.  de 
Marca,  & ceux  de  la  Difciplinc  du  P.  Tho- 
maffin,  & mefine  ceux  du  P.  Qucfnc] , au- 
ront encore  un  plus  grand  avantage  pour 
profiter  de  la  ledure  des  Conciles.  On  peut 
aufli  voir  Richer  , & parcourir  Jacobatius , 
qui  fert  d’ihtrodudion  à cette  ledure.  On 
trouvera  à la  fin  de  ce  Traité  une  lifte  que 
j’ay  donnée  des  principales  diificultez , pour 
faciliter  l’étude  des  originaux. 

En  fécond  lieu,  il  faut  fçavoir  exadement 
l’hiftoire  de  chaque  Concile , c’eft  à dire  le 
fujet  qui  y a donné  occalion  , les  herefies 
qui  y ont  efté  condamnées,  les  grands  per- 
fonnages  qui  y ont  aflifté,  le  fuccés  qui  S’en 
eft  enfùivi. 

En  troifiéme  lieu,  il  faut  faire  (es  remar- 
ques fur  les  pièces  qui  compofent  chaque 
Concile,  tant  pour  les  dogmes  que  pour  la 
difciplinc.  On  peut  faire  ces  remarques  tout 
de  mite,  en  mettant  feulement  un  mot  à 
la  marge  pour  marquer  le  fujet  ou  la  matiè- 
re de  la  remarque,  comme  jediray  plus  am- 
plement cy-aprésen  traitant  des  Colledions. 

II.  L’étu-» 
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L'étude  du  Droit  canonique  n'eft  pas 
beaucoup  differente  de  celle  des  Conciles. 
On  peut  le  divifer  en  deux  parties,  dont  la 
première  comprend  le  Droit  ancien,  c'cft  à 
dire  le  Decret  de  Gratien  : la  féconde  , le 
Droit  nouveau  , qui  contient  les  Décrétâ- 
tes des  Papes  qui  ont  efté  faites  depuis  Gra- 
tien , lequel  vivoit  au  milieu  du  douzième 
fiecle.  L'un  & l'autre  compofent  ce  qui  s'ap- 
pelle le  corps  du  Droit  canon. 

Le  Decret  de  Gratien  eft  compofé  des 
textes  de  l'Ecriture , des  reglemens  des  Con- 
ciles, des  referits  des  anciens  Papes,  &des 
autoritez  des  faillis  Peres  ; & eft  divifé  en 
trois  parties.  La  première  s'appelle  des  Di- 
ftin étions , & contient  cent  une  Diftinétions. 
La  féconde  que  l'on  nomme  des  Caulès , eft 
compofëe  de  trente-fix  Caulès , dont  latren- 
te-troifféme  a fept  diftinétions,  qui  traitent 
de  la  Penitence.  La  troifiémc  partie  contient 
cinq  Diftinétions  qui  font  appellées  de  Cott- 
fecratione , pour  les  diftinguer  de  la  premiè- 
re partie , à caulè  qu'en  effet  cette  partie 
commence  par  la  confecration  des  Eglifes. 

La  première  partie  traite  des  premiers  prin- 
cipes du  Droit,  c'eft  à dire  duDroit  divin 
& humain  dans  les  vingt  premières  Diftin- 
étions j & dans*  tout  le  refte.,  dés  ordina- 
hLa..  Z z tions 
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tions  & des  miniftres  de  TEglilê  , des  Su- 
périeurs, & des  inferieurs,  & des  qualitez 
qu'ils  doivent  avoir. 

Dans  la  fécondé  partie  il  y eft  traité  des 
jugemens  Ecclçfiaftiques  , tant  civils  que 
criminels  , & de  ce  qui  en  fait  la  matière, 
tant  au  for  extérieur  , qu'au  for  intérieur. 
C'cft  pourquoy  il  eft  parlé  aflèz  amplement 
dans  cette  partie  du  Mariage  & de  la  Péni- 
tence , qui  font  la  matière  de  plufieurs  de 
ces  jugemens. 

Dans  la  troifiéme  partie  Gratien  traite 
des  autres  Sacrcmens , dont  il  n'a  point  par- 
lé dans  les  deux  parties  precedentes,  c'cft  à 
dire  du  Batcme , de  la  Confirmation,  & de 
l'Eucariftie  , en  omettant  l'Extrcme-On- 
élion.  Et  d'autant  que  l'Eucariftie  eft*  le  plus 
excellent  de  tous  , il  en  traite  avant  les  au- 
tres , en  commençant  par  la  confecration 
des  Eglifès  & des  Autels,  qui  doivent  1er— 
vir  à cet  augufte  Sacrement. 

Dans  toutes  ces  trois  parties  Gratien  tâ- 
. clie  d'accorder  les  differens  canons  qui  fe 
rencontrent  fur  chaque  matière,  c'eft  pour- 
quoy on  croit  qu'il  a donné  à fon  Decret 
pour  titre  , Concordia  dtfiordantium  cano - 
num.  Il  s'eft  trompé  quelquefois  dans  ces 
conciliations  , aufli-bien  que  dans  les  cita- 
tions des  autoritez  qu'il  rapporte  : comme 
on.  peut  juger  de  ce  qu'il  dit  de  la  Çonfef* 
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lion  dans  la  féconde  partie.  Quoy  qu’on 
puiflè  luy  donner  mefme  en  cet  endroit  une 
explication  favorable , comme  on  peut  voir 
dans  le  Traité  de  la  confdlîon  du  P.  de 
Sainte  Marthe  Religieux  Benedidin  de  no- 
ftre  Congrégation. 

Quant  aux  citations  défedueufes  de  Gra- 
tien , les  Corredeurs  Romains  fous  les  Pon- 
tificatsdc  Pie  IV.  & de  PieV.  ont  tâché  d’y 
remedier,  en  reftituant  à leurs  véritables  au- 
teurs les  paflàges,  que  Gratien,  après  Bur- 
chard  & Ive  de  Chartres , avoit  attribuez  à 
d’autres.  Antonius  Auguftinus  Archevef- 
que  de  Tarracone  entreprit  en  mefmc-temps 
un  femblable  travail , & il  l’avoit  prefque 
achevé,  lorfqu^il  eut  communication  del’c- 
dition  nouvelle  de  Gratien , que  les  Corre- 
deurs Romains  avoient  faite  avec  leurs  cor- 
redions.  C’eft  ce  qui  obligea  ce  fçavant 
Prélat  de  les  examiner  dans  des  additions  qu’il 
fit  aux  Dialogues  qui  compofcnt  fes  deux  li- 
vres. Son  ouvrage  neanmoins  ne  parut  cju’a- 
pres  fà  mort , qui  arriva  en  l’an  1586.  Et 
comme  les  exemplaires  imprimez  en  eftoient 
devenus  fort  rares,  Mr.  Baluze  a pris  lapei- 
.ne  d’en  donner  au  public  une  nouvelle  édi- 
tion fort  commode  & exade,  avec  des  cor- 
redions  çonfîderables  qu’il  y a ajoutées. 

Quoique  ce  Decret  de  Gratien  n’ait  pas 
efté  compofe  par  autorité  publique  , il  n’a 
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pas  laifïe  d'avoir  grande  vogue  dans  les  éco- 
les du  Droit  avant  le  recueil  des  Decretales 
qui  a efté  fait  enfuite  , & mefme  depuis  ce 
tcmps-là .on  y a toujours  eu  beaucoup  d'é- 
gard , encore  que  fon  autorité  dépende  prin- 
cipalement de  celle  des  témoignages  qu'il  rap- 
porte. 

Le  Droit  nouveau  confifte  en  cinq  colle- 
ctions ou  recueils  des  Decretales  , qui  ont 
cité  faites  par  les  Papes  depuis  le  temps  de 
Graticn.  Ces  recueils  font  les  Decretales 
compilées  par  Grégoire  IX.  le  Sexte  , les 
Clémentines,  les  Extravagantes  de  Jean  XXI  I. 
& les  Extravagantes  communes. 

Avant  Grégoire  IX.  plulieurs  avoient  en- 
trepris de  faire  le  recueil  de  ces  Decretales. 
Innocent  III.  entr'autres  , & HonoriusIII. 
ÿ avoient  fait  travailler.*  Mais  enfin  Gré- 
goire IX.  Sncceflèur  d’Honorius,  qui  a te- 
nu le  faiht  Siégé  depuis  Pan  1237.  jufqu'à 
1241.  fit  foire  la  collection  qui  fort  aujour- 
d'huy  de  régie  , quoyque  plufieurs  de  ces 
Decretales  rie  foient  pas  oblèrvées  en  Fran- 
ce, & que  quelques-unes  mefme  ayent  elté* 
abrégées,  foit  par  le  Concile  de  Trente, 
comme  celles  qui  validoient  les  mariages 
dandeftiris,  foit  par  un  ufage  contraire. 

Cette  collection  de  Grégoire  IX;  eft  com- 
pofe  e non  féulemënt  des  Decretales  des  Pa- 
pes qui  ont  vécu  depuis  Eugène  III.  fous  le 
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Pontificat  duquel  Graticn  vivoit,  mais  auf- 
fi  des  extraits  de  PEcriture  faintc,  des  Con- 
ciles & desPeres,  comme  le  Decret  de  Gra- 
tien.  Elle  eft  divifée  en  cinq  livres.  Le  pre- 
mier traite  des  Juges , c’eft-a-dire  des  Pré- 
lats : le  fécond  des  jugemens  civils  : le  troi- 
fiéme  des  chofcs  Ecclefiaftiques  qui  regar- 
dent les  Clercs  & les  laïcs , & qui  font  la 
matière  de  ces  jugemens  : le  quatrième  du 
mariage.  : le  cinquième  & dernier  des  cri- 
mes & des  jugemens  criminels.  Ces  cinq 
livres  font  compris  en  cinq  mots  dans  le 
vers  fuivant. 

Judcx,  judtc'mm , clerus,  conrtvbia, 
crime» . 

Boniface  VIII.  ajouta  à cette  collcdion  un 
fixiéme  livre , que  Pon  appelle  pour  cette 
raifon  le  Sexte,  contenant  les  Décré- 
tées qui  ont  efté  faites,  depuis  Grégoire  IX. 
jufqu'à  Boniface  VIII.  avec  les  reglemens 
des  deux  Conciles  generaux  de  Lion  de  Pan 
1 24^.  fous  Innocent  IV.  & de  1174*  ^ous 
Grégoire  X.  Le  Septe  eft  divifè  auffi  en  cinq 
livres  , comme  le  recueil  de  Grégoire  IX. 
& les  fuivans.  ‘ 

Les  Clémentines  comprennent  les  rcglc- 
mens  du  Concile  généré  de  Vienne  tenu 
fous  Clément  V.  avec  les  Décrétées  de  ce 
Pape,  qui  adonné  à cette  colledion  le  nom 
de  Clémentines.  ' ï * 
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Jean  XXII.  publia  & confirma  cette  col- 
lection, , & en  fit  une  nouvelle  de  lès  pro- 
pres Dccrctales , que  Ton  appelle  Extrava- 
gantes , à caufc  qu'elles  ont  efté  ajoutées  au 
corps  du  Droit , qui  cftoit  auparavant  en 
tifage. 

A ces  Extravagantes  de  Jean  XXII.  quel- 
ques particuliers  ont  ajouté  les  Décrétales  de 
ce  Pape  qui  n’avoient  pas  efté  comprifes 
dans  fbn  recueil,  & celles  de  fesSucceflëurs: 
& pour  les  diftingucr  de  celles  de  Jean  XXII. 
.on  les  a appellées  Extravagantes  communes» 
Le  nom  A3 Extravagantes  avoit  efté  don- 
né avant  ce  temps-là  aux  premiers  recueils 
qui  a voient  efté  faits  des  Décrétâtes  depuis 
le  Decret  de  Graticn  : mais  depuis  on  a jugé 
à propos  de  retenir  feulement  les  deux  pre- 
mières fyllabcs  Extra  , ou  en  abrégé  Ext, 
dans  les  citations  des  recueils  de  Grégoire  IX, 
& du  Sexte,  & on  donne  Ib  titre  d3  Extra- 
vag.  aux  feules  Dccrctales  de  Jean  XXII.  & 
aux  Extravagantes  communes. 

Pour  connoiftre  les  citations  du  Droit 
canon,  il  faut  fc  fouvenir  que  le  Decret  de 
Gratien  eft  divifé  en  Dift  in  étions  & en  Cau- 
fes: les  Caufes  en  queftions  j & les  unes  & les 
autres  en  canons.  En  fécond  lieu,ïl  faut  remar- 
quer que  dans  la  fécondé  partie  de  ce  Decret , 
qui  eft  des  Caufes  , il  eft  traité  de  la  Péni- 
tence dans  la  trente-troifiéme  , & ce  traité 

eft 
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cft  fubdivifé  en  fcpt  diftindions.  V oicy  donc 
comme  on  cite  la  première  partie  du 
Decret: 

cnn.  ou  cap.  Erit  autem  2.  difi.  4. 
ç’eft  à dire  que  cet  endroit  fe  trouve  au  ca* 
nqn  ou  au  chapitre  qui  commence  par  ces 
mots  Erit  autem , qui  cft  le  texte  fécond  de 
la  dift indion  quatrième. 

On  cite  la  seconde  partie  en  cette 
maniéré  : 

Cnn,  Ouoties  9.  /.  ( fupplc  eau  fa  ) 

v **-7- 

Mais  lorfqu’on  veut  défigner  les  glofes  ou 
commentaires  de  Gratien  , on  fe  fert  de  la 
marque  de  paragraphe  : • 

§.  Sed  hoc  de  peccatore  ad  fixer»  can » 
Si  eut  Chrtjhu  7.  I.  eju.  1. 

Pour  ce  qui  eft  du  traité  de  là  Penitence, 
qui -eft  compris  en  fept  diftindions  dans  la 
33.  Caulè,  voicy  comme  on  le  cite: 

Can.  perfttta , 8 .difi.  3.  de  Pœnit. 

§.  lllttd  autcm  Gregorït  pofi  can.  Ou<t* 
ydt.hic  aliquis  difi.  4.  de  Pœnit. 
Enfin  on  a coutume  de  citer  la  troisie’» 
me  partie  en  cette  forte: 

Can.  nemo  9 . difiinft.  1 . de  conférât. 
Ce  qui  veut  marquer  le  canon  ou  chapi- 
tro  qui  commence  par  Nemo  , qui  cft  le 
Neuvième  dans  la  première  diftindion  de  la 
confècration , c'eft-à-dire  de  la  troifiéme 
partie,  ' Quant 
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Quant  aux  cinq  livres  des  DECRETALES 
compilées  par  Grégoire  IX.  chaque  livre  cft 
divilé  par  titres,  les  titres  par  chapitres;  & 
les  chapitres,  lorfqu'ils  font  trop  longs,  par 
paragraphes.  Apres  le  chapitre  & le  paragra- 
phe lorîqu'il  y en  a,  on  inféré  le  mot  à3 ex* 
tra,  ou  en  abrégé  ex t.  Par  exemple: 

c.  cnm  in  cttnftis  y.  §.  inferiora  ext. 
de  eleft. 

Comme  dans  les  citations  de  cette  colle- 
dion  on  ne  cite  point  le  nombre  du  livre, 
non  plus  que  dans  les  citations  du  Decret;  il 
eft  nceeflàire  de  fçavoir  le  contenu  & Tor- 
dre de  chaque  livre  , afin  de  diitinguer  ce- 
luy  qui  efi:  cité  par  la  matière  de  la  citation. 
Ainli  dans  celle  que  je  viens  de  marquer,  le 
livre  dç  elett.  eft:  le  premier  des  cinq  qui 
compofcnt  le  recueil  de  Grégoire  IX.  Lorf- 
que  fous  un  mefme  titre  il  y a deux  chapi- 
tres qui  commencent  par  le  mefme  mot , on 
ajoute,  el  fecundo  pour  défigner  le  fécond. 

Pour  les  citations  du  Sexte  , on  ajoute 
à la  fin  de  chaque  citation  in  6.  8c  in  Clem. 
pour  les  Clémentines  y 8c  Extravag,  pour  les 
Extravagantes  ; en  ajoutant  Jo.  ai.  pour 
marquer  celles  de  Jean  XXII.  & enfin:  Ex- 
travag. comm.  pour  les  commîmes. 

Plufieurs  auteurs  ont  compofé  des  abrégez 
du  Droit  canonique,  & d'autres  des  metho-1 
des  pour  en  faciliter  Tétudc.  On  peut  voir 
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entre  autres  l'abrégé  de  Corvinus , Lancelot 
des  inftituts  de  Droit  canonique , Oecono - 
mia  juris  canonici  par  Cabafliitius  , Prano - 
tionum  canonicarum  libri  V.  de  M.  Doujat, 
à la  fin  defquels  on  trouvera  une  lifte  des 
Conciles,  & de  tous  les  Patriarches  d'Orient, 
aufii-bien  que  des  Papes:  les  Inftitutionsau 
Droit  Ecclefiaftique  par  M.  P Abbé  Fleury, 
l'ouvrage  de  M.  Du  Bois  Avocat  au  Parle- 
ment de  Paris  ; & un  autre  petit  livre  fans 
nom  d’auteur  , imprimé  à Lyon  en  1690. 
fous  ce  titre,  abrégé  hifionque  du  Droit- 
canon,  contenant  des  remarques  fur  le  De- 
cret de  Gratien  , avec  des  Differtations  fur 
Us  plus  importantes  matières  de  la  Difcipline 
de  l'Eglife , & de  la  morale  chrétienne. 

Avant  que  de  commencer  à étudier  le 
Droit  canonique,  il  cft  à propos  d'avoir  une 
eonnoiflànce  & une  idée  au  moins  generale 
des  Loix  : & c'eft  par  là  en  effet  que  Gra- 
tien a commencé  fon  recueil.  S.  Thomas  a 
traité  des  Loix  dans  fa  première  Seconde. 
Quelques-uns  confeillent  dé  Ere  Dominicus 
Soto  de  jujlitia  & jure  : mais  c'eft  un  gros 
volume , fçavant  à la  vérité , . & bon  à con- 
fuiter,  mais  trop  long  pour  eftre  lû  tout  en- 
tier. Afin  d'avoir  une  idée  du  Droit  civil, 
on  peut  voir  un  Traité  François  que  M.  Do- 
mad  a compofé,  pour  fervir  de  préliminai- 
re auv  livré  qu'il  vient  de  donner  aupubEc, 
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où  il  met  dans  un  bel  ordre  les  loix  du  Droit 
civil , qui  font  en  grande  confùlion  dans  le 
Code  & dans  le  Digcfte.  - 

Il  fera  bon  de  parcourir  enfùite  Gratien  , 
& de  lire  exactement  les  Dccretales , qui 
compofènt  le  Droit  d'aujourd'huy.  Mais 
ceux  qui  ne  voudront  pas  fçavoir  le  Droit 
canon  li  à fond  , pourront  fc  contenter  de 
lire  ce  qui  regarde  leur  état  & les  Sacremens. 
On  trouvera  ces  matières  traitées  fous  leurs 
titres  particuliers.  Quant  à ceux  qui  vou- 
dront avoir  une  connoiffonce  plus  exaCte  dû 
Droit  canon , ils  auront  béfoin  de  lire  aufli 
quelque  commentaire , comme  ccluy  de 
Fagnanus  , qui  eft  un  des  derniers  & des 
meilleurs.  Il  eft  à propos  d'en  avoir  un  aufti 
qui  foit  François,  afin  de  fçavoir  l'ufage  de 
ce  Royaume.  L'ouvrage  de  M.  L'Abbé  Fleu- 
ry , dont  je  viens  de  parler  , fera  fort  bon 
pour  ce  fujet. 

III. 

f * /*  ' t.  " • ” **'  • ” T N . * 

Le  Droit  civil  a efté  le  modelé  fur  lequel 
le  Droit  canonique  a efté  formé  & compo- 
fé.  Il  confifte  çn  quatre  recueils , qui  font  les 
Inftituts,  le  Digcfte  que  l'on  appelle  autre- 
ment PandeCtes,  le  Code,  & les  Novelles. 
Le  Decret  de  .Gratien  a bcaucoup.de  rap- 
port au  Digcfte,  le  premier  recueil  des De- 
. crotales  au  Code  , & les  compilations  fui-- 
vantes  aux  Novelles.  Les 
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• Les  Inftituts  traitent  de  la  Juftiee  & dû 
Droit , & fo  divifent  en  quatre  livres  ; les 
» perfonnes,  les  chofes , les  obligations  &les 
pétions  en  font  le  fujet  & la  matière. 

Le  Digeûe  contient  les  décil  Ions  des  an- 
ciens Jurüconfoltes.  Il  y en  a de  trois  for- 
tes: fçavoir  le  Digeftc  ancien  , celuy  que 
l'on  appelle  Infor tïatam , & le  Digeftc  nou- 
veau: dont  chacun  eft  divilé  en  pluficurs  li- 
vres. On  a coutume  dans  les  citations  de 
déligner  le  Digeftc  par  un  double  jf. 

: Le  Code  n'cft  rien  autre  choie , que  le 
.recueil  des  loix  impériales  anciennes.  On  en 
conte  jufqu'à  cinq,  qui  font  le  Codejufti- 
nien  v le  Grégorien  , rHcrmogenien  , le 
Thcodoiien,  & les  Baliliques.  Le  Code  Ju- 
ftinicn  comprend  les  conliitutions  des  Em- 
pereurs depuis  Hadrien  jufqu'à  l'Empereur 
^Juftinien,  qui  fit  faire  ce  recueil.  Le  Gré- 
gorien & l'Hcrmogenipn  ont  efté  dreflez  par 
deux  célébrés  Jurilconfultes  , Grégoire  & 
Hermogene,  qui  ont  donne  leur  nom  à ces 
recueils.  Le  Code  Thcodoiien  renferme  les 
conliitutions  de  Theodofe  le  Grand,  &de 
quelques  autres  Empereurs.  Enfin  les  Balili- 
ques ne  font  à proprement  parler  qu'un  abré- 
gé du  Code  juftinicn  , dont  l'autorité  eft 
preferée  à celles  des  auprès  Codes. 

Les  Novelles  comprennent  les  fçules  con- 
ftitutions  de  l'Empereur  J uftinien,  aufquel- 
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les  on  a ajouté  une  appendice  de  celles  qui 

ne  pafl'ent  pas  pour  autcntiques. 

Je  n'entrcray  pas  dans  un  plus  grand  dé- 
tail touchant  le  Droit  civil , attendu  que 
cette  étude  ne  convient  pas  trop  aux  Moi- 
nes. Elle  leur  eft  mefme  défendue  par  S.  Ba- 
file  dans  ion  epître  à S.  Grégoire,  & par  le 
Pape  Alexandre  III.  fans  parler  de  plufîeurs 
autres.  Cela  fè  doit  entendre  neanmoins  feu- 
lement d'une  étude  de  profeflion,  &.  non 
pas  d'une  idée  generale  des  Loix  & des  In- 
ftituts,  dont  la  connoiflànce  fert  d'introdu- 
étion  au  Droit-canon.  Il  y a mefme  dans  le 
Code  Theodolien  , & dans  celuy  de  Jufti- 
fiicn,  beaucoup  de  choies,  dont  il  eft  a pro- 
pos que  lés  Supérieurs  foient  inftruits.  Les 
Notes  de  M.  Godefroy  fur  le  Code  Thco- 
dofien  font  remplies  d'une  grande  érudi- 
tion. 

Outre  cela  on  peut  voir  dans  les  Novel- 
les de  Juftinien  la  Conftitution  quatrième 
toute  entière  , l'article  42.  de  la  Conftitu- 
tion huitième,  & dans  les  Coiiftitutions 
fuivantes  les  articles  410.  & 41 1.  avec  l'ar- 
ticle 480.  & les  fuivans,  où  l'on  trouvera 
de  fort  beaux  reglemens  touchant  les  Moi- 
nes. 

Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  ait  encore  de  bel- 
les chofes  pour  des  Ecclefiaftiques  dans  le 
Droit  civil.  Car  qu'y  a-t-il  par  exemple  de 

plus 
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plus  beau  , que  ce  que  les  Empereurs  Leon 
& Athemius  écrivent  à Armai  lus  Préfet  du 
prétoire  touchant  l'élcdion  des  Evefques? 

Nec  pretto , ntc  precibus  ordmetur  j4ntiftes.  Cod.Jn* 
Tantum  ab  ambitu  débet  ejfe  fepo/itta  , 
quœratur  cogendtu  , rogatm  recedat , inv't - t*f.  31. 
tatw  eff'ugïat  : Jola  illi  fuffragctur  necejjitas 
exctifandi . Profetto  enïm  tndignm  efi  Saccv 
dot  19 , nifi  fuerit  ordinattu  invitus . Onpeut, 
juger  par  cet  échantillon  de  la  valeur  de  la 
pièce  , & d'autres  feinblables , qui  fe  trou- 
vent dans  le  Code  Juftinicn  , imprimé  de 
nouveau  au  Louvre  avec  des  remarques  de 
Meilleurs  Pithou.  Nous  avons  un  excellent 
recueil  de  réglés  ou  de  maximes  du  Droit 
que  Pierre  Pithou  avoit  dreflë , & que  Mr. 

Joly  a fait  imprimer  avec  les  Opufcules  de 
Mr.l'OyfçL 

Ceux  qui  voudront  s’inftruire  en  gros  du 
Droit  civil , pourront  lire  l'abregé  de  Cor- 
vinus  , les  Inftituts  de  Juftinien , Vinnius 
for  les  Inftituts,  qui  eft  fort  bon,  &peut- 
eftre  le  meilleur  de  tous  ; & l'Origine  du 
Droit  François  , que  Mr.  l'^bé  Fleury  a 
donné  depuis  peu  au  public  en  deux  petits 
volumes.  Peut-eftre  fèroit-il  bon  de  com- 
mencer l'étude; du  Droit  Canon  par  cette 
idée  du  Droit  civil,  qui  peut  fervir  de  pré- 
' liminaire  à cette  étude.  Les  Paratitles  du  Co- 
lombet  fur  le  Digefte  pourront  fervir  à don- 
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ner  cette  idée,  & ceux  de  Cujas  dur  les  neuf 
livres  du  Code  , qui  renferment  beaucoup 
d'érudition.  Plulieurs  habiles  gens  font  per- 
fuadez  , que  la  meilleure  méthode  pour  étu- 
dier le  Droit , cft  de  le  lire  lins  glofè  ni 
commentaires.  C'cftoit  au  moins  le  fenti- 
ment  de  Meilleurs  Pithou  , qui  méritent 
bien  que  l'on  s'en  rapporte  à leur  autorité. 
Nous  apprenons  cccy  de  la  vie  de  Pierre . 
Pithou  , imprimée  par  M.  Joly  Chanoine 
& chantre  de  Noftre-Dame  de  Paris. 


CHAPITRE  VI. 

# j {; 

De  la  Théologie  fojttive  Qr  fcholafliqtte . 

IL  y a cette  différence  entre  la  Théologie 
fcholaftiquc  & la  politive  que  cellc-cyP 
s'appuye  feulement  fur  l'Ecriture  & liir  la 
Tradition  des  Conciles  & des  Peres  : au 
lieu  que  la  Scholaftique  fe  donnant  un  plus 
grand  champ  , y ajoute  le  fecours  de  là  rai- 
lon  humaine,  de  la  philolbpliie,  & des  au- 
tres fciences. 

Quelques-uns  regardent  pour  ce  fujet  la 
Scholaftique  comme  la  came  de  la  corru- 
ption qui  s'eft  glilfée  dans  la  Théologie , & 
ne  peuvent  fouftrir  que  la  railon  ni  la  Philo- 
fophie  décident  des  chofes  qui  font  au-delfus 
delaraifon.  U faut  en  effet  avouer  qu'il  peut 

yaYoir 
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y avoir  de  l'excès  , & même  qu'il  ne  s'y  en 
glifïè  que  trop  fouvent  : mais  ü faut  retran- 
cher l'excès  , & corriger  le  mauvais  ulàge 
de  la  raifon , & ne  point  condamner  abso- 
lument la  choie  , qui  eft  bonne  en  cllc- 
mefme. 

Il  y a deux  fortes  de  railonnemens  dans  la 
Théologie  : les  uns  fe  tirent  des  veritez  ré- 
vélées dans  l'Ecriture  & dans  la  Tradition: 
les  autres  fuppofant  ces  veritez  , cherchent 
dans  la  raifon  humaine  & dans  la  Philofo- 
phie  des  motifs  de  convenance  pour  illu- 
ftrer  ces  veritez,  ou  les  rendre  plus  croya- 
bles. 

Cet  ufage  de  la  raifon  n'eft  pas  mauvais 
lors  qu'il  eft  borné  , & qu'il  fe  tient  dans  les 
réglés:  mais  lors  qu'on  le  poulie  trop  loin, 

& cpie  non  content  d'illuftrer  les  veritez  re- 
velees , on  s'écarte  en  des  queftions  chime-  . 
riqiïes,  c'eftun  abus  de  la  Théologie  qu'on 
ne  luy  doit  nullement  attribuer  , mais  aux 
hommes  qui  en  font  ce  méchant  ufage.  La 
raifon  de  l'homme  eft  inquiète  : elle  ne  peut 
louffrir  ni  de  loix  , ni  de  bornes  qu'avec 
peine.  La  foy  luy  doit  fervir  de  bornes  dans 
la  Théologie;  quoy  qu'elle  veuille  toujours  fe 
guinder  au-delîus  , il  faut  la  retenir  & la  re- 
primer. Il  faut  que  la  raifon  foit  conduite 
par  la  foy,  & qu'elle  fe  borne  & fe  termine 
aux  veritez  de  la  foy  , ou  tout  au  plus  à 
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Guittii.  ^intelligence  de  ces  veritez.  Bonus  quident 
*tTmcïnt.  rationis  circuits , dit  excellemment  un  pieux 
auteur  , fed  quando  ratio  ipfa  intra  fidei  ré- 
gulas Je  continet , & e jus  terminas  non  ex - 
cedit , de  Jide  ad  Jidem  , vel  de  Jide  ad  in- 
telligentiam pertingens . . . . Bonus  ijie  circui- 
ts , in  quo  mensrationis  duttu  pervefligan - 
do  proçedit  , fed  a Jide  non  recedit , injtru - 
lia  d fide  , rejiriïïa  ad  Jidem. 

Tant  que  Ton  gardera  cette  réglé  , l'u- 
(àge  de  la  raifon  ne  pourra  eftre  que  bon. 
Ceft  celuy  qu'en  ont  Fait  tous  les  anciens 
Pères , ou  pour  perfuader  la  religion  aux 
payens , ou  pour  la  défendre  contre  fesad- 
venàircs.  C'eft  ainfi  qu'en  ont  ufé  les  pre- 
miers Apologiftes  de  la  Religion  Chreftien- 
11e  , & les  défenfeurs  des  veritez  Catholi- 


» 
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Il  eft  vray  que  leur  Théologie  eftoit  un 
peu  différente  de  celle  qui  eft  aujourd'huy 
en  ufage.  Les  raifonnemens  y font  étalez  d'u- 
ne maniéré  noble  & élevée , également  vi- 
ve & agréable  ; en  im  mot,  fuivant  les  réglés 
de  l'éloqlience  chreftienne  : au  lieu  que  la 
Théologie  fcholaftique  eft  plus  ferrée  & plus 
féche  , pouffant  les  raifonnemens  en  forme 
de  bout  en  bout  d'une  maniéré , qui  eft  un 
peu  dégoûtante.' 

A cela  prés , fi  on  n' avoit  pas  introduit; 
dans  la  Théologie  moderne  mâle  queftions 
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Inutiles,  on  pourroit  aifément  fe  contenter 
de  cette  méthode,  laquelle  après  tout  a fes 
avantages.  Mais  non  feulement  on  a défi- 
guré la  Théologie  par  des  queftions  chimé- 
riques; on  a meme  prefque  abandonné  les 
railbnnemens  theologiques,  pour  enfubfti- 
tuer  d'autres  en  leurs  places,  qui  font  quel- 
quefois pitoyables,  puériles,  & indignes  de 
la  gravité  de  noftrelainte  Religion.  Ons'eft 
/ meme  écarté  quelquefois  de  la  Tradition  en 
voulant  trop  philolopher,  & en  négligeant 
; l'étude  des  anciens  Peres,  delquels  onpou- 
yoit  l'apprendre.  Tel  pafïbit  pour  habile 
homme,  lors  qu'il  pouvoit  cflre bon fophi- 
fte,  & difputer  de  part  & d'autre.  Témoin 
le  Sic  & non  de  Pierre  Abélard.  Il  n'eft  pas 
concevable  en  combien  d'erreurs  ces  Théo- 
logiens font  tombez.  On  en  peut  juger  par 
celles  que  Guillaume  & Eftienne  Evelques 
de  Paris  , & l'Univerfité  de  la  meme  ville 
ont  condamnées  de  temps  en  temps,  pour 
ne  rien  dire  de  la  barbarie  que  la  plulpart 
ont  introduite  depuis  ce  temps-là  dans  l'é- 
cole. 

Ge  defordre  avoit  prévalu  dans  les  fiecles 
paflèz  ; mais  on  y a enfin  remédié  dans  le 
noftre  , où  nous  voyons  la  Théologie  foo- 
laftique  plus  épurée  , & traitée  avec  beau- 
coup plus  de  dignité  qu'autrefois.  On  donne 
, moins  aujourd'huy  aux  raifonnemens  qu'à 
•:k*ù  Aa  z l'auto- 


1*4  Traite  des  Etudes 
l’autorité , & on  étudie  l’Ecriture  & les  lên-* 
timcns  des  Conciles  & des  Perès  dans  leurs 
iources , & non  pas  feulement  dans  de  mé- 
dians extraits  , que  les  fcolaftiques  emprun- 
toient  les  uns  des  autres , & s’en  lèrvoient 
bien  fouvent  contre  le  fens  des  auteurs , pour 
n’avoir  pas  confulté  les  originaux.  Il  eft  a 
fouhaiter  que  l’on  continue  à l’avenir  fur  le 
mefme  pied  où  l’on  eft , & qu’on  ne  fe  con- 
tente pas  de  certains  extraits,  que  d’habiles 
gens  ont  fait  des  Peres , des  Conciles , & de 
l’hiftoire  pour  leur  ufàge  : ce  qui  feroit  ren- 
trer dans  la  confùfion  que  nous  blâmons  dans 
les  fcolaftiques  des  ficelés  paffez. 

Tayon  Evefque  de  Saragoce  eft  un  des 
premiers  qui  ait  drefle  une  Somme  de  Théo- 
logie. Il  vivoit  au  milieu  du  feptiéme  fte- 
cle  f & il  rédigea  en  cinq  livres  fous  certains 
titres  tout  ce  qu’il  trouva  dans  les  ouvrages 
de  S.  Grégoire  touchant  la  Théologie,  fans 
y mefler  aucun  raifonnement,  ni  mefme  les 
témoignages  des  autres  Peres , exceptez  qucl- 
-ques-uns  de  S.  Auguftin.  Le  premier  livre 
de  cette  compilation  , qui  n’eft  pas  impri- 
mée, traite  de  Dieu  & de  fes  attributs:  le 
fécond  de  l’Incarnation  , de  la  prédication 
de  l’Evangile , des  Pafteurs  & de  leurs  ouail- 
les : le  troifiéme  des  divers  ordres  de  l’E- 
glifc  , des  vertus  & des  vices  : le  quatrième 
■ des  Jugcmens  de  Dieu  ? des  tentations  & 
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des  pechez  ; & le  cinquième  enfin  des  re- 
prouvez , du  jugement  dernier  , & de  la 
réfurre&ion. 

Saint  Jean  de  Damas  eft  le  premier  entre 
les  Grecs,  qui  ait  compofé  une  Somme  de 
. Théologie.  Elle  eft  divifée  en  quatre  livres, 

& a pour  titre  de  Fide  orthodoxa.  Dans  le 
premier  il  traite  de  Dieu  & de  les  attributs  : 

' dans  le  fécond  de  la  création  & des  créatu- 
res, & de  la  prédeftination.  Dans  les  troi- 
fiéme  & quatrième  de  l'Incarnation  & des 
myfteres  , qu'il  termine  par  la  refiirreéfion 
des  morts.  La  réglé  qu'il  fo  preferit  dans 
■cette  Théologie  , eft  de  ne  rien  avancer  que 
ce  qui  nous  a efté  révélé  dans  la  Loy  & par 
les  Prophètes,  par  les  Apôtres  & lesEvan- 
geliftes:  & de  retrancher  toutes  les  queftions 
curieufes  , que  l'efprit  humain  peut  fogge- 
rcr  touchant  l'effence  divine  , touchant  la  jW 
maniéré  que  Dieu  eft  prefent  partout,  que 
le  Verbe  & le  S.  Efprit  font  produits  , 
que  le  Fils  s'eft  incarné  : d'autant  que  l'E- 
criture ne  nous  explique  pas  ces  fortes  de 
queftions. 

Le  premier  entre  les  Latins  qui  ait  traité 
les  matières  xde  Théologie  en  forme  fcolafti- 
que  , eft  S.  Anfelmc  dans  diftèrens  traitez 
qu'il  en  a compofèz.  Son  ftile  n'eft  pas  tout- 
à-fait  oratoire , ni  tout-à-fait  dialeâique.  Il 
cftforré,  & unpeumétaphyfique.  Guillau- 
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me  de  Champeaux , Pierre  Abélard , Anfol- 
mc  de  Laon,  & plufieurs  autres  Pont  imité. 

On  reduifit  enfuite  la  Théologie  en  Sen- 
tences. Robert  Pullus  cardinal , & Pierre  de 
Poitiers  furent  des  premiers  : mais  enfin 
Pierre  Lombard  emporta  le  deflùs,  & ré- 
digea en  quatre  livres  de  Sentences  les  fen- 
timens  des  Peres.  Et  c'eft  cette  méthode  qui 
a efté  fuivie  par  la  plulpart  des  fcolaftiques 
qui  font  venus  apres  luy,  jufqu'à  ce  quefaint 
Thomas,  qui  s'en  eft  auflî  fèrvy  eût  étably 
un  autre  ordre  dans  là  Somme,  que  les  feo- 
laftiqucs  ont  préféré  dans  la  fuite. 

Depuis  S.  Thomas  la  fcolafticjue  a beau- 
coup dégénéré  de  fon  premier  état , & on 
y a vu  regner  ime  vaine  fubtilité.,  & une 
baffe  chicane , indigne  de  la  gravité  des  éco- 
les chreftiennes.  Ce  qui  a fait  dire  à un  pieux 
& fçavant  Evcfque  , „que  les  fcolaftiques 
„ modernes,  plus fubtils  que  folides  , vou- 
„ lant  enchérir  fur  S.  Thomas  , ont  em- 
brouillé les  veritez  qu'ils  prétendent  éclair- 
„ cir,  ruiné  l'étude  de  l'Ecriture,  des  faints 
„.Percs , & des  Conciles , débauché  les  e£- 
„ prits  , & éteint  peu  à peu  dans  les  âmes 
„ l'efprit  de  pieté  par  leur  maniéré  fcche  dé 
„ s'expliquer  : ce  cpii  eft  un  grand  mal.  Mel- 
chior  Canus  fe  recrie  fortement  contre  ces 
abus  , & foûtient  neanmoins  avec  raifon, 
rfc.e  & que  la  théologie  fcolaftique  n'eft  pas  A mé- 
frl‘  ...  ' ' prifer 
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piàfèr  à caufe  de  ces  défauts , que  Ton  doit  at- 
tribuer à ces  méchans  théologiens  , & non 
pas  à la  théologie  mcfme. 

Il  faut  donc  que  ceux  qui  en  veulent  fai- 
re un  bon  uiage , évitent  ioigneulèment  ces 
écueils  , c'eft-à-dire  qu'ils  ne  faflènt  pas  de 
la  théologie  une  école  de  chicanes,  un  ma- 
gaiîn  de  vaines  queftions  , indignes  de  la 
matière  qu'ils  traitent , & un  répertoire  de 
méchans  raifonnemens  , qui  fervent  plû- 
toft  à dégoufterles  efprits  des  chofes  faintes, 
qu'à  les  leur  perfaader  & à les  défendre. 

Il  faut  pour  cela  qu'ils  imitent  les  anciens 
fcolaftiques,  S.  Jean  de  Damas  , S.  Anfel- 
me  & fur  tout  le  Maiftre  des  Sentences, 
dont  la  Sommé  peut  fervir  de  modèle,  foie 
pour  là  brièveté,  loit  pour  le  choix  des  ma- 
tières , loit  pour  la  maniéré  de  les  prouver 
par  l'Ecriture  & les  Peres  ; en  y ajoutant 
d'autres  témoignages  des  Peres  que  l'on  ju- 
gera à propos  , & ceux  des  Conciles  qui  y 
manquent  d'ordinaire , avec  un  peu  plus  de 
reflexions  far  les  autoritez,  dont  on  voudra 
fe  fervir  pour  prouver  ce  que  l'on  avance. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'ordre  & de  la  faite 
des  matières  , Melchior  Canus  a raifan  de 
préférer  celuy  de  la  Somme  de  S.  Thomas, 
qui  eft  un  excellent  ouvrage  , quoy  cju'un 
peu  trop  long,  & dont  la  lefture  8c  l'etude 
demande  beaucoup  de  temps  que  quelques- 
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uns  pourraient  employer  plus  utilement  T 
FEcriture  , aux  Peres  & aux  Conciles;  Il 
eft  neanmoins  neceflàirc  à un  Théologien 
d'avoir  une  jufte  idée  de  la  Somme  de  ce 
làint  D odeur  , & d’en  examiner  les  prin- 
• cipales  queftions,  fur  tout  touchant  la  Mo- 
rale. Grotius  dans  une  lettre  écrite  à un 
Ambaflâdeur  de  France  , qui  luy  avoit 
demandé  une  méthode  pour  bien  étudier, 
luy  confèille  la  le&ure  de  la  Seconde  Se- 
conde de  Si  Thomas  pour  la  Morale.  Peut- 
eftre  que  ceux  qui  n'auront,  ni  afTez  de  li- 
vres , ni  allez  d'étenduë  d'efprit  pour  lire  les 
Peres  & les  Conciles  dans  leurs  fources , pour- 
ront railonnablement  fe  borner  à cette  Som- 
me , ou  bien  à Eftius  fur  le  Maiftre  des  Sen- 
tences, qui  eft  beaucoup  plus  court,  & dé- 
baralTé  des  queftions  inutiles,  lesquelles  reri- 
- dent,  l'étude  de  la  théologie  infinie  & en- 
nuyculè. 

Je  ne  Içaurois  m'empelcher  de  dire  icy,  que 
fi  l'on  avoit  retranché  quelques  endroits  des 
Inftitutions  theologiques  d'Epifcopius,  dont 
Grotius  failbit  tant  de  cas  qu'il  les  portoit 
par  tout  avec  luy , on  s'en  pourrait  fervir 
utilement  pour  la  théologie.  Cet  ouvragé 
eft  divile  eh  quatre  livres  , dont  l'ordre  eft 
tout  diffèrent  de  celuy  qui  eft  communé- 
ment en  ufage.  Le  ftile  en  eft  beau , la  ma- 
nière de  traiter  les  chofcs  répond  fort  bien 
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au  ftilc,  & on  ne  perdroit  pas  fon  temps  à 
le  lire  . Il  on  l'avoit  purgé  de  quelques  en- 
droits , où  il  parle  contre  les  Catholiques , 
ou  en  faveur  de  là  lèéte. 

Je  ne  m'étens  pas  icy  à faire  voir  que  l'é- 
tude de  la  Théologie  peut  convenir  aux 
Moines.  L'exemple  de  Calïïen  , de  Tobius 
Moine  grec,  lequel,  au  rapport  dePnotius, 
a compofé  au  cinquième  liecle  neuf  livres 
touchant  l'Incarnation  , louez  par  Theodo- 
ret  dans  fon  epître  127.  qui  luy  eft  adreflee, 
làns  parler  de  Nicias  & ac  Thcodofc , dont 
le  mefme  Photius  cite  les  ouvrages  ; î'exem-  u 
pie  , dis-je  , de  ces  auteurs , de  S.  Jean  de  s 0 
Damas  , de  S.  Anfelme  , de  Franco  Abbé 
d'Afflighen  en  Flandre,  qui  a compolecinq 
livres  touchant  la  Grâce,  de  Fulgence  Ab- 
bé du  Mônt-des-Angës  en  Suilîè , qui  a écrit  • 
fur  toute  la  théologie  au  douzième  fiécle, 
làns  parler  d'une  infinité  d'autres,  peut  fuf- 
.fiiàmment  autorifer  cette  conduite.  O11 
louhaiteroit  que  l'on  apportât  dans  nos  éco- 
les quelque  tempérament  pour  rendre  la  théo- 
logie fcolaftique  & plus  utile  aux  Religieux,  ‘ 
& plus  convenable  à leur  profelïîon.  Quel- 
ques-uns ont  déjà  commencé  aie  faire  avan- 
tageulèment , & il  y a lieu  d'elperer  que 
l'on  fera  encore  mieux  à l'avenir.  Je  n'ofè 
pas  me  promettre  que- ce  petit  ouvrage  y 
puilîè  beaucoup  contribuer  ; mais  au  moins 
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j’efpere  qu’il  n’y  gâtera  rien,  & que  ce  que 
je  viens  de  marquer  en  general  pourra  eltre 
de  quelque  ufa^e  pour  cela.  Il  ne  fera  pas 
peut-eftre  mal-a-propos  d’en  faire  icy  une 
récapitulation,  en  y ajoutant  quelques  avis, 
dont  je  n’ay  pas  encore  parlé. 

1.  On  peut  commencer  par  lire  Melchior 
Canus  de  loris  thcologicis  'y  qüi  font  comme 
la  bafe  & le  fondement  de  la  théologie.  Ou- 
tre la  matière  de  cet  ouvrage,  qui  eft  belle, 
neceflâire,  & tres-bien  traitée,  on  tirera  de 
cette  ledure  un  grand  avantage  pour  appren- 
dre à traiter  les  queftions  de  l’école  d’une 
maniéré  qui  ne  foit  pas  tout-à-fait  barbare, 
comme  l’ont  pratiqué  les  fcolaftiques  des  der- 
niers fiécles,  dont  les  termes,  auiïî-bien  que 
là  maniéré  de  traiter  les  chofes , font  prpf- 
que  infupportables.  Photius  dans  là  Biblio- 
thèque remarque , que  les*  ouvrages  de  faint 
Juftin  , excellent  d’ailleurs  & fort  folides, 
n’avoient  pas  tout  l’attrait  & l’agrément  qui 
auroit  efte  à fouhaiter  , à caufe  du  peu  de 
foin  que  ce  faint  Martyr  avoit  eu  de  polir 
fon  ftile  lùivant  les  réglés  de  l’éloquence. 
Au  contraire  il  dit , que  S.  Atanafe  a joint 
à la  force  de  la  dialedique  les  ornemens  de 
la  retorique  à l’exemple  des  anciens  Philo- 
fophes , rejettant  la  méthode  feche  & dé- 
charnée , & les  termes  barbares , dont  les  nou- 
veaux femblent  fe  ï^ire  honneur.  Melchior 
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Canus  peut  feryir  de  modèle  pour  corriger 
cette  Barbarie  des  fcolaftiques  : car  il  eft 
vray  qu'il  n'y  a rien  de  mieux  écrit  en  ce 
genre  , que  cet  ouvrage.  On  pourra  lire 
aufïi  pour  ce  fiijet  la  Théologie  de  Mr.  du 
Hamel  , qui  vient  de  paroiftrc  dans  unftile 
élégant , comme  fa  Pbilofophie. 

2.  Il  eft  à propos  de  lire  les  quatre  livres 

de  S.  Jean  de  Damas  touchant  la  foy  orto- 
doxe  , les  traitez  thcologiqucs  de  S.  Anfel- 
me,  le  Maiftre  des  Sentences  , & les  prin- 
cipales queftions  de  la  Somme  de  S.  Tho- 
mas.  ; - :r,  . 

3.  On  pourra  lire  les  traitez  des  Pcres 
que  j'ay  marquez  cy-deflùs  pour  chaque  trai- 
té de  théologie , en  y ajoutant  le  Tnas  Pa- 
trum  pour  les  matières  de  la  grâce.  Dans 
cette  le&ure  on  fera  choix  des  argumens  8c  * 
des  endroits  que  l'on  trouvera  de  jjon  goût, 
pour  appuyer  ou  éclaircir  les,  matières  que 
l'on  voudra  traiter  ou  étudier. 

4.  Il  eft  befbin  d'avoir  une  idée  de  l'hi- 
ftoire  Ecclefiaftique  & des  Conciles  , au 
moins  des  generaux.  L'hiftoirc  du  Pere  Ale- 
xandre , la  Notice  des  Conciles  par  Cabal- 
fiitius,  la  BibliotequedeMr.  du  Pin,  pour- 
ront fuffire  en  attendant  que  l'on  ait  plus  de 
lôifir  d'examiner  les  choies  à fpnd  dans  les 
originaux. 

Il  faut  retrancher  toutes  les  queftions 
; Bb  2 inù- 
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inutiles , comme  font  celles  de  la  puiflance 
obcdientielle,  de  la  maniéré  que  le  feu  ma- 
teriel agit  for  les  elprits  dés  damnez,  & gé- 
néralement de  la  plufpart  des  queftions  qui 
regardent  le  quomodo  : ou  fi  on  les  traite, 
que  ce  foit  brièvement.  Rien  n'eft  plus  beau 
for  cefojet,  que  ce  que  dit  S.Bafiledans  fou 
homelie  25.  qui  eft  de  la  naifïànce  de  Nôtre 
Seigneur , où  il  veut  que  Ton  condamne 
dans  l'Eglife  à un  filence  éternel  toutes  les 
queftions  inutiles  : que  L’on  donne  tout 

le  jour  que  Ton  peut  à ce  qu'il  faut  croire , 
& que  l'on  retranche  tout  ce  qu'il  faut  taire. 

rei  Ttiçs?.*  ci  t»j  Ttc 

•ztmçev fipitx.  , fîri  mg*  tpytÇtâa  "nt  oiu7râ>fS^et. 

Enfin  il  faut  retrancher  tout  ce  qui  ne  fort 
de  rien  , ni  pour  appuyer  la  foy , ni  pour 
édifier  les  mœurs.  Tradantur  optima , id* 
que , quantum  licet , compendia  ; refecen - 
tur  fupervacanea , dit  Erafme  dans  fos  No- 
tes  for  l'Epiftre  1.  à Timothée  chap.  1.  où 
il  fait  un  dénombrement  de  quantité  de  que- 
ftions inutiles , dont  les  Théologiens  des 
derniers  temps  ont  rempli  la  Théologie. 

6.  N'afliirer  les  chofos  que  foivant  le  de- 
gré de  certitude  que  nous  les  gavons;  & ne 
vouloir  point  faire  palier  pour  des  articles 
de  foy  des  opinions  , pour  lefquelles  l'Egli- 
fe  ne  s'eft  point  déclarée.  La  préfacé  que  le 
Pere  Thomaflin  a donnée  au  commence- 
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ment  de  Tes  Mémoires  fur  la  Grâce  , eft  à 
lire  fur  ce  fùjet. 

7.  Fuir  les  conteftations  & ces  excès  de 
chaleur  que  Ton  fait  paroiftre  fouvent  dans 
les  difputcs  , jufqu'à  fe  charger  quelquefois 
d'injures  les  uns  les  autres.  Pro  fide  pugna 
fit  : pro  hüqua  non  funt  fideifit  pugna,  fed 
incruenta . 

8.  Eviter  les  chicanes  dans  les  cpieftions 
mcfmesneceflâires , dont  la  difficulté  ne  con- 
fifte  bien  fouvent  que  dans  des  termes  équi- 
voques. C'eft  ce  qui  fait  que  Ton  difpute 
long-temps  des  mots,  & que  Ton  n'apprend 
prelque  jamais  les  fcicnces. 

9.  D'éviter  les  termes  nouveaux  , & de 
ne  fe  fervir  que  de  ceux  qui  font  déjà  con- 
fierez par  l'ulage  de  l'Egluè,  & des  Théo- 
logiens pieux  & approuvez  de  tout  le  monde, 

10.  On  pourroit  peut-eftre  encore  ajou- 

ter , qu'il  ne  fêroit  pas  tout-à-fait  ncceflài- 
re  de  traiter  les  matières  par  des  argumens 
en  forme,  mais  d'une  manière  plus  dégagée, 
comme  Melchior  Canus  les  a traitées  après 
leMaiftrc  des  Sentences  & S.  Thomas.  Mais 
d'autant  que  l'ufage  contraire  a prévalu  , & 
que  Ton  croit  que  cette  méthode  eft  plus  fa- 
cile & plus  utile  à des  comménçans , je  n'in- 
Tifteray  pas  fur  cela  davantage.  La  première 
manière  eft  plus  noble  & plus,  belle  : mais 
fi  l'avantage  fe  trouve  de  l'autre  côté , il  s'y 
faut  tenir.  Bb  î 1 1»  Je 
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ii.  Je  diray  feulement  , qu'à  l'égard  de 
plufieurs  clprits  qui  ne  font  pas  portez  pour 
la  fcolaftique , ou  qui  n'y  ont  pas  mefme  de 
difpofition,  il  feroit  plus  à propos  de  ne  les 
pas  obliger  de  pafl'er  par  toutes  les  formes 
de  l'école 


mais  apres  avoir  reconnu  dans 
la  Philofophic  , ou  leur  peu  d'inclination  s 
ou  leur  peu  d'aptitude  pour  la  fcolaftique  , 
on  pourroit  fe  contenter  dé  leur  enfeigner 
Amplement  une  Théologie  courte  & abré- 
gée , comme  celle  du  Pere  Amelot  ; ou 
plûtoft  leur  expofer  le  Catechifine  du  Con- 
cile de  T rente , fans  leur  faire  perdre  le  temps 
à écrire  de  grands  traitez  de  fcolaftique  , 
qu'ils  ne  lifent  ou  n'entendent  pas. 

Il  refteroit  à dire  quelque  chofe  des  Con- 
troverfes , qui  font  une  partie  de  la  fcolafti- 
que. Car  il  eft  certain  que  cètte  étude , lorf- 
que  la  neceflîté  pu  le  befoin  de  l'Eglifè  le 
demande,  n'eft  pas  contraire  a laprofefïîon 
religieufe.  Tout  Chrcftien  eft  obligé  des'in- 
terefler  dans  la  déferife  de  la  caufe  commune 
de  l'Eglifè  5 & des  faints  Solitaires , commè 
S.  Antoine  , & S.  Afratc  , n'ont  pas  fait 
fcrupule  *de  fortir  de  leur  defert  pour  la  dé- 
fendre contre  les  Ariens;  Auflï  voyons-nous 
que  Leoncé  de  Byfànce , Moine  de  la  laure 
de  S.  Sabas , a écrit  non  feulement  des  fè- 
étes  des  hérétiques  fuivant  la  do&rine  de 
Théodore  fon  Abbé  , mais  qu'il  a compo- 
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fc  outre  cela  trois  livres  contre  les  Neftoriens, 
les  Euty chiens  ,.  & les  Apollinariftes.  Quel 
zclc  n'a  pas  fait  paroiftre  l'admirable  Simeon 
Stilitc  pour  la  cônverfion  des  Payens , des 
Juifs,  & des  Heretiques,  foitpar  les  exhor- 
tations , foit  par  fes  lettres  , au  rapport  de 
Thcodoret  ? Le  grand  S.  Maxime  Abbé 
s'eft  aufli  fignalé  contre  les  Monôtelites  ; faint 
Jean  de  Damas  contre  les  Iconoclaftes;  Lan-  , 
franc  , Alger  , Guimond  & Durand  Ab- 
bé de  Troame , contre  les  Berengariens; 
S.  Bernard  & Pierre  leVenerable,  fans  par- 
ler de  beaucoup  d'autres  , contre  les  héré- 
tiques de  leurs  temps. 

Mais  comme  ces  occafions  ne  le  prefèn- 
tent  pas  toujours,  & que  cette  étude  n'efl 
pas  tout-à-fait  diftinguée  de  la  fcience  des 
dogmes,  je  me  contentcray  de  ce  que  nous 
venons  de  dire  , en  renvoyant  ceux  qui  en 
voudront  fçavoir  davantage , à ceux  qui  ont 
traité  des  Controverfès.  Les  livres  du  Car- 
dinal Bellarmin  fur  cette  matière,  la  Répon- 
se du  Cardinal  du  Perron  au  Roy  de  la  gran- 
de Bretagne , l'ouvrage  de  Controverfes  im- 
primé fous  le  nom  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu , les  Variations  de  Mr.  de  Meaux,  Mrs. 
fde  Walenbourg  , le  P.  Véron  , la  Perpé- 
tuité de  la  foy  touchant  l'Euchariftie , les 
Préjugez  contre  les  Calviniftes,  le  petit  li- 
^ vre  de  l’Unité  de  l'Eglife,  & quelques  au- 
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très  femblables , font  tellement  connus  & 
cftimezde  toüt  le  monde,  qu'il  fomble  eftre 
inutile  d'en  faire  ici  mention.  Ce  qu'a  fait 
CafTandcr  pour  réunir  lesProtcftans  avec  les 
Catholiques , mérité  auffi  d'cftre  lu.  Feu 
Mr.  François  Pithou  a avoue  autrefois  au 
P.  Sirmohd,  qu'il  s'eftoit  converti  en  lifant 
les  anciens  Peres  de  l'Egide , particulière- 
ment en  lifant  le  livre  de  Vincent  deLerins 
contre  les  herefies,  pendant  mcfmc  qu'il  re- 
fidoit  à Genève  & a Heidelberg  : & qu'il 
avoit  accoutumé  de  reprocher  à ceux  de  la 
Religion  P.  R.  leurs  erreurs  , en  leur  allé- 
guant ce  petit  ouvrage  de  Vincent  de  Le- 
rins.  C'eft  ce  que  nous  apprenons  de  la 
vie  de  Mr.  Pierre  Pithou  , imprimée  avec 
les  Opufcules  de  Mr.  Loyfel  par  les  foins  de 
Mr.  Joly  Chanoine  & chantre  de  Nôtre  Dan 
me  de  Paris. 


CHAPITRE  VIT 

. - Des  Cafuiftcs.  • * . ^ 

UN  des  plus  mauvais  ufages  que  l'on  ait 
fait  de  la  fcolaftique,  a cfte  la  multi- 
plication des  Cafuiftes.  Ce  n'a  efté  que  vers 
le  treiljéme  fiecle  qu'ils  ont  commencé  d'e- 
ftre  en  vogue.  Pendant  les  premiers  fiecles 
de  l’Eglife , la  pureté  & la  droiture  de  cœur  ' 
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qui  eftoit  dans  les  Pafteurs  & les  fideles , la 
morale  de  l'Evangile , lesfentimens  dcsPe- 
res  , . & les  décilions  des  Evefques  fournit- 
foient  les  maximes  qui  cftoicnt  neceflàircs 
pour  décider  les  difficultcz  qui  fe  prefentoient. 
Chaque  Eglife  eut  enfui  te  fon  livre  peni- 
tentiel  pour  marquer  les  pénitences  qu'il  fal- 
loit  impofer  aux  differens  pechez  fuivant  les 
Canons.  Apres  S.  Grégoire  Taumaturgc 
S.Bafile  eft  irn  des  premiers  qui  en  ait  com- 
pote , comme  il  paraît  par  trois  Epitres  Ca- 
noniques qu'il  a écrites  à Amphilochius:  & 
nous  avons  encore  le  Penitentiel  Romain , 
qu'Halitgaire  Evefque  de  Cambray  au  neu- 
vième fiecle  inféra  dans  le  lien.  Nous  n'a- 
vons que  des  fragmens  de  celuy  que  Théodo- 
re Archevefque  de  Cantorbery  a compofé. 
Mr. l'Abbé  Petit  en  a donné  quelques-uns, 
Dom  Luc  Dachery  en  a publie  d'autres  dans 
(on  neuvième  tome  du  Spicilege.  On  trouve 
celuy  du  venerable  Bede  parmi  tes  ouvrages. 
Celuy  qui  eft  à la  fin  du  premier  tome  du 
Mttfeum  Italiçttm  eft  tres-ancien.  On  en 
peut  voir  d'autres  dans  les  livres  de  la  Péni- 
tence , que  le  P.  Morin  a donnez  au  public. 

Pour  lors  on  ne  rafinoit  pas  tant  fur  la 
.morale  : mais  depuis  ce  temps-là  on  a telle- 
ment fiibtilife  fur  cette  matière , qu'à  force 
de  raifohner,  on  a perdu  quelquefois  la  rai- 
son, & on  a vu  avec  dotilçur,  que  la  mo- 
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raie  des  payens  faifoit  honte  à celle  de  quel-  • 
ques  Caluiftes.  L'Eglilè  cependant  conlèr- 
vant  toujours  fidèlement  le  dépoft  que  J e- 
s u s - C h r i s t luy  a confie  , a toujours 
condamné  tout  ce  qui  pouvoit  bleflcr  la  pu- 
reté de  la  morale  Chrcftienne  , & il  n'y  a 
rien  de  plus  iâint  que  ce  qu'elle  a réglé  de 
temps  en  temps  fur  ce  fujet. 

On  en  peut  voir  un  échantillon  dans  les  ' 
Conciles  de  Tours  & de  Châlon  fiir  Saône , 
qui  furent  aflêmblez  au  commencement  du 
neuvième  fiecle.  Car  les  Peresde  cesfaintes 
aftèmblées  s'eftant  apperçûs  que  l'on  multi- 
plioit  trop  les  Penitenticls,  & que  les  Con- 
fefièurs  n'avoient  plus  de  réglés  certaines  & 
uniformes  pour  impofer  à leurs  Penitens  des 
rcmedes  & des  fatisfaélions  convenables  , or- 
donnèrent que  les  Prélats  determmeroient 
d'un  commun  confentement , quel  Peniten- 
ticl  on  devroit  fuivre  à l'avenir,  afin  de  re- 
trancher les  abus  qui  s'eftoienugliflèz  dans 
l'ufage  de  la  Pénitence.  C'eft  le  reglement 
du  troifiéme  Concile  de  Tours.  Mais  celuy 
cap.  h.  du  Concile  de  Chalon  eft  encore  plus  fort. 
Car  il  veut  que  l'on  rejette  tous  les  Peniten- 
ticls qui  eftoient  (ans  nom  d'auteurs,  dont 
Co»:ti.  les  erreurs  eftoient  certaines  , Répudiât  isac 
C*bc.0”i.  ywidis  eliminatis  libellis , quos  Penitmüales 
•vacant  , quorum  fient  certi  errores  , incerti 
au  flores.  Et  il  ^condamne  en  mefine  temps 
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avec  force  ces  Confeffcurs  , qui  pour  des 
pechez  énormes  n'impofoient  que  de  légères 
pénitences  contre  la  pratique  de  l'Eglifc , pro 
peccatü  gravibtu  levés  cjHofdam  & inujîtatos 
imponunt  pœnitentue  modos  : & cherchant 
par  ce  moyen  des  adouciflcmcnsfuneftcs  aux 
plus  grands  pécheurs,  leur  procuraient  une 
fàuflè  lêcurité  , qui  eftoit  caufe  de  leur  per- 
te. Mais , après  tout , ce  defordre  n'eftoit 
encore  rien  en  comparaifon  de  celuy  que 
quelques  Cafiiiftes  ontcaufé  dans  la  fuite. 

Saint  Raimond,  Religieux  de  l'Ordre  de 
S:  Dominique  au  xra.  fieclc,  a cfté  l'un  des 
premiers  qui  ait  compofé  une  Somme  de  Pe- 
chez. Saint  Thomas  avant  luy  , & prefque 
en  meme  temps  , en  avoit  donné  les  prin- 
cipes dans  la  fécondé  partie  de  fa  Somme  ; 
& fi  on  en  eftoit  demeuré  là  , on  n'aurait 
pas  eu  fujet  de  fe  plaindre  de  la  morale  des 
derniers  temps.  Mais  depuis  que  l'on  s'eft 
donné  la  liberté  de  raifonner  fur  les  pechez 
des  hommes  (uivant  fon  caprice , fans  con- 
fulter  les  réglés  de  l'Eglife,  on  a vu  tant  de 
n relâchemens  & tant  de  licence  dans  les  fen- 
timens , qu'il  n'y  a prefque  point  de  cri- 
mes, aufquels  on  n'ait  trouvé  des  palliations 
& des  exeufes. 

Bien  loin  donc  que  l'étude  des  Cafuiftes 
loit  im  bon  moyen  pour  apprendre  la  mo- 
* raie  Chreftienne  , il  n'y  a prefque  rien  au 
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contraire  de  plus  dangereux  que  de  les  lirfc 
tous  indifféremment  : & on  le  met  en  dan- 
ger de  fc  gâter  l'efprit  & le  coeur,  fi  on  ne 
îçait  diflinguer  les  bons  des  mauvais.  Il  y a 
beaucoup  plus  de  profit  à lire  les  Offices  de 
Cicéron  , qu'à  étudier  certains  Cafiiiftcs , 
lcfquels  outre  qu'ils  font  d'une  longueur  in- 
finie , ne  font  bien  fouvent  capables  que  de 
jetter  dans  de  plus  grands  embaras  , ou  de 
donner  de  méchantes  réglés  pour  en  fbrtir. 

Y eut-il  une  règle  plus  jufte  dans  ces  Ca- 
(iiiftes  en  matière  de  probabilité  que  celle  de 
Cicéron  , qui  eft:  de  fc  garder  de  toutes  les 
chofest  dont  on  eft  en  doute  fi  elles  font  jufte  s 
oh  injuftes.  Car  la  justice,  dit-il, 
a par  elle-mefme  un  certain  éclat  qui  la  fait 
découvrir  fans  peine  par  tout  ou  elle  eft  : & 
dés  qu’on  eft  en  doute  fi  une  chofè  eft  jufte  ou 
non  , ceft  fignequon  y entrevoit  quelque 
forte  d'injuftice.  ÆqUITAS  ENIM  LUCET 
IPSA  PER  SE  î DUBITATIO  AUTEM  COGI- 

tationem  significat  injuriæ.  Com- 
bien de  cas  de  confidence,  dit  un  excellent 
tradu&eur,  feroient  décidez  par  ce  principe, 
fi  les  Chrcftiens  le  voûtaient  fuivrc  ! 

Comme  les  Moines  ne  font  pas  d'ordi- 
naire appeliez  à la  conduite’  des  âmes , il 
n'eft  pas  ncceflàire  qu'ils  perdent  leur  temps, 
à cette  étude  : & fi  quelques-uns  d'entr'eux 
fi>nt  obligez  quelquefois  par  la  çcceflité  des 

lieux. 
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lieux  , ou  par  1«  devoir  de  la  charité  ( fans 
quoÿ  ils  ne  doivent  nullement  s’ingérer  daïis 
' la  conduite  des  confciences  ) de  travailler  au 
fàlut  des  âmes  , ils  pourront  s’inftruire  de 
ce  qu’il  faut  faire  fans  lire  beaucoup  de  Ca- 
fùiftes.  La  morale  de  l’Ecriture  fainte  médi- 
tée & pratiquée , les  Rituels  de  chaque  Egli- 
fe,  la  Seconde  fécondé  de  S. Thomas,  les 
Inftruâions  de  S.  Charles  touchant  la  Péni- 
tence , la  morale  de  Grenoble  & celles  de 
Luçon  & de  la  Rochelle',  & s’il  faut  y ajou- 
ter encore  quelques  Cafuiftes  , le  Cardinal 
Tolet , Navarre  , la  Morale  de  Mr.  Mer- 
bes  , avec  les  Refolutions  de  Mr.  de  Sainte- 
Beuve  , font  plus  que  fuffifans  , avec  une 
confcicnce  bien  droite,  pour  donner  autant 
de  principes  qu’il  en  faut  pour  décider  la 
plufpart  des  cas* de  confcience  pour  ce  qui 
regarde  le  droit  naturel , & 'meme  pour  ce 
qui  eft  du  droit  politif , dont  on  pourra  ac- 
quérir une  plus  ample  connoiflince  en  con- 
lultant  les  Décrétales  , & quelque  célébré 
commentateur  , tel  que  Fagnànus. 

Quant  aux  difficultez  qui  peuvent  arriver 
touchant  les  vœux  & les  obligations  de  la 
vie  religieulê  , S,  Thomas  en  traite  ample- 
ment dans  fa  Seconde  féconde  ; & on  peut 
lire  utilement  fur  ce  fujet  l’Homme  Reli- 
gieux du  Pere  S.  Jure,  & les  Devoirs  de  la 
vie  monaftique , & fur  tout  le  livre  que 

• s.  Ber- 
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S.  Bernard  a compofé  du  Rrecepte  & de  la 
Difpcnfc.  -Mais  on  ne  (çauroit  au  contraire 
avoir  trop  d'avcrlion  des  libertez  que  Cara- 
mucl  ent? autres  s'eft  donné  dans  Ion  Com- 
mentaire fur  la  Réglé  de  S.Benoift,  qui  ne 
de  vroit  jamais  avoir  vu  le  jour  , non  plusr 
que  les  ouvrages  que  ce  même  auteur  a écrits, 
touchant  la  morale.  Il  n'eft  jpas  necefïàire 
d'entrer  dans  un  plus  grand  detail  fur  cette 
matière,  qu’on  ne  peut  trop  abréger. 

Je  ne  puis  neanmoins  omettre  en  cet  en- 
droit ce  que  dit  le  pieux  & fçavant  Evefque 
de  Vence  dans  fon  epître  aux  Fideles  , qui' 
cft  à la  tete  de  (à  verlion  du  nouveau  Te- 
ftament.  Il  fouhaite  que  ce  livre  divin  leur 
ferve  de  Cafuifte  pour  regler  leur  vie.  c<Les 
,, Chrétiens  durant  pluficurs  ficelés  , dit-il, 
n'en  ont  point  eu  d'autre  ; & ils  s'en  trou- 
„ voient  fi  bien  , que  leurs  mœurs  eftoient 
,,  aulti  feintes  que  leur  créance , & que  fans 
„ parler,  leur  innocence  étoit une  preuve  de 
„la  vérité  de  leur  Religion.  Maintenant, 
„ ajoute-t'il , les  Chrétiens  font  infiniment 
„ éloignez  de  cette  pureté.  Les  Dodeurs  fc 
„ font  multipliez , & la  bonne  doctrine  s'eft 
„ prefque  toute  perdue.  On  a traité  exaâe- 
,,  ment  des  cas  de  confcience  : on  a tout 
„ examiné,  on  a tout  réglé;  & l'on  a perdu 
„la  confcience."  Je  laine  le  refte  de  cette 
trifte  peinture  , & celle  que  ce  Prélat  fait 
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encore  dans  là  Préfacé  , dont  on  peut  allez 
juger  par  cet  échantillon.  Au  refte  il  feroit 
àlôuhaiter  que  TEglife  fift  àprefcntccqu'el-' 
le  avoit  projette - dans  le  troifiéme  Concile 
de  Châlon  fur  Saône  , qui  étoitdeprefcrire 
les  réglés  que  . les  Çonfeflcurs  dcvroient  fui- 
vre  dans  le  tribunal  de  la  Pénitence.  Quel- 
ques Prélats  Pont  déjà  fait  avec  fruit  dans 
leur  diocefe.  ?Mais  on  a beau  faire  , toutes 
ces  réglés  dépendront  toujours  de  la  volon- 
té des  Confefïèurs.  C'eli  pourquoy  il  ne 
relie  qu'à  demander  à Dieu  des  pieux,  zelez 
& prudefis  miniftres  à Ion  Eglile , qui  puif- 
fent  conduire  les  confciences  par  des  maxi- 
mes faintes  & folides,  qui  ne  foient  ni  relâ- 
chées , ni  outrées.  C'eft  Tunique  moyen  de 
remédier  à ce  delordre , pour  ne  pas  dire  à 
tous  les  defordres. 

* VEtu  5 . ; ‘ ■ - .'•<!  • r S <£-  •*  / 

* ~ - ■ - * 

| C H A,  P I T R E VIII. 


De  l'étude  de  l'hijloire  Jacrée  & profane . 

QUoiqiTil  femble  que  la  curiofité  ait 
beaucoup  plus  de  part  à Tétude  de  Thi- 
ftoife  , que  futilité  ou  la  neccllité  , il  faut 
pourtant  avouer  que  * cette  étude  cft  beau- 
coup plus  avantageufe  que  la  plufpart  du 
monde  ne  s'imagine,  & qiTil  y a de  tres- 
fortes  raifons  de  s'y  appliquer,,  fur  tout 
; ' ' - Têtu- 
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l'étude  de  l'hiftoire  Ecclefiaftique.  Gar  il  eft 
certain  , que  fans  cette  étude  on  ne  peut 
avoir  une  parfaite  intelligence  des  Peres,  ni 
„ de  la  Théologie  , & que  ç'cft  par  là  qu'on 
apprend  non  feulement  là  morale  par  les 
exemples  , mais  auflî  les  dogmes  de  nôtre 
{?a»h  Religion.  C'eft  ce  qui  a fait  dire  à Nïelchior 
lik.  h.  Canus,  que  lesJTheologiens  qui  ne  font  pas 
taî'  verfez  dans  l'hiftoire , ne  méritent  pas  le  non* 

de  Théologiens  ; à M.  Godcau,  que  plu- 
fieurs  fcolaitiques,  pour  n'avoir  pas fçûThi- 
ftoire  , font  tombez  dans  de  tres-gran3es 
fautes,  qui  ont  donilé  lieu  à leurs  adverfai- 
res  de  les  taxer  de  mauvaile  foy  ou  d'igno- 
rance  : & enfin  à M.  de  Valois  fur  Eulebe, 
que-  cette  fcience  eft  tres-propre  pour  con- 
vaincre les  hérétiques.  En  effet , j'ay  apris 
d'un  des  plus  beaux  efprits  de  ce  fiecle , qui 


a efté  engagé  autrefois  dans  Fherefie  par  fa  * 
> „ i... "“ibr  ~ ~ 


naiffancc , que  rien  n'avoit  plus  contribué  à 
le  defàbufer  de.fon  erreur  , que  la  leéhirc  de 
Phiftoire  Ecclefiaftique. 

Ajoutez  encore  à toutes  ces  raifons,  que 
c'eft  par  le  moyen  de  l'hiftoire  qu'on  apprend 
à former  la  prudence  par  la  conlideration 
des  evenemens  paftez:.  que  c'eft  là  quei'on 
voit,  comme  dans  un  miroir,  l'inconftancc 
des  chofes  humaines , & les  eftéts  merveil- 
leux de  la  divine  providence  dans  le  gouver- 
nement de  l'univers,  & dans  la  conduite  de 
fe.  . Que 
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Que  iî  peribnne  ne  blâme  ceux  qui  s’in- 
ftruifcrit  de  Fhiftoire  faintc  du  vieux  Tcfta- 
ment  , on  ne  doit  pas  non  plus  improuver 
l'étude  de  Fhiftoire  de  FEglilc  , qui  citant 
nôtre  mere  commune,  ne  nous  doit  pas  eftre 
moins  chere  que  Fancienne  fynagogue. 

Perforine  ne  doute  que  cette  étude  ne 
Convienne  aux  Ecclefialtiques  : mais  peut- 
eftre  tjue  l'on  pourrait  douter  ii  elle  con- 
vient a des  Solitaires.  Il  femble  que  cette 
étude  foit  iùjette  à beaucoup  de  diiTipations, 
û contraires  à cêteiprit  de  recueillement  qui 
doit  faire  leur  principal  partage  : & que  com- 
me ils  doivent  renoncer  à la  connoiflânce  des 
chofes  qui  fe  paflènt  dans  le  monde , ils  né 
font  pas  moins  obligez  à éloigner  leur  efprk 
dçs  idees  des.  chofes  paiïees. 

Il  faut  pourtant  avouer  , que  le  récit  on 
là  lcâure  des  choies  qui  fc  font  pailées  dans 
Faiitiquité,  ne  fait  pas  la  mefme  impreffion 
que  le  récit  des  choies  qui  fe  paflènt  a&uel- 
lcmcnt  dans  le  monde.  Comme  cellcs-cy  al- 
lument les  pallions  des  hommes , elles  enga- 
gent facilement  ceux  qui  en  font  occupez, 
a y prendre  partyf  & comme  laplufpartdes 
hommes  en  font  le  fujet  de  leurs  entretiens, 
il  eft  impoftible  que  cela  ne  nousporte  auffi 
à en  parler.  Il  n'en  eft  pas  tout-à-iait  de  me-, 
me  des  chofes  paflees.  Comme  les  hommes 
«faujourd'huy  n'y  prennent  plus  de  part,,  les 

Ce  pafe 
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partions  en  font  entièrement  éteintes , & peu 
de  gens  s'intereflènt  à les  connoiftre  , & à 
en  parler.  Et  partant  cette  le&ure  ne  caufe 
pas  de  grands  mouvemens  dans  nôtre  imagi- 
nation , & nous  ne  trouvons  prefque  per- 
fonne  avec  qui  nous  puiflions  lier  une  eon- 
verfation  for  ces  fortes  de  matières. 

Mais  (ans  s'anreftcr  à cette  raifon , nous 
pouvons  dire  qu'il  n'eft  pas  mauvais  que  des 
Solitaires  lifent  ce  qui  fe  paffe  dans  le  mona- 
de touchant  les  .affaires  de  FEglife.  Car  qui 
pourroit  trouver  à redire,  qu'ils  lûflènt  pal* 
exemple- les  relations  des  Millionnaires  tou- 
’ chant  l'état  & le  progrès  du  chriftianilme 
dans  F Amérique  & dans  la  Chine,  & les 
vies  des  perfonnes  pieufes  & vermeilles  de 
nos  jours?  Or  ce  font  de  femblables  matiè- 
res qui  compofent  l'hiftoire ancienne  de  l'E- 
; glife,  dont  la  lcâure  'n'a  jamais  efté  inter- 
dite aux  Solitaires:  & tout  le  monde eft  ob- 
ligé d'avouer , que  c'eft  à eux  que  Fon  eft 
redevable  d'avoir  confcryé  par  le  moyen  des 
manuferits  ce  qui  nous  refte  d'hiftoires. 

* Plulieurs  mefme  d'entre  eux  en  ont  écrit 
de  leur  chef,  comme  lé  venerable  B.edé, 
Marien  l'Ecofïbis , Aimoin  , Lambert  de 
^ari  Schafnabourg  , Hugue  de  Flavigny  , Sige- 
kamm  Jjert,  Orderic  Vital , l'Abbé  Ingulfe , Guil- 
£w  laume  deMalmesbury,  Mathieu  Paris , Ma-* 
fiiu  An-  thieu  deWeftminfter,  & une  infinité  d'au- 
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•très.  Ce  qui  a fait  dire  à un  habile  Prote- 
ftant  Anglois,  que  (ans  le  fecours  des  Moi- 
tiés on-  ne  connoiftroit  rien  dans  l'hiftoire 
d'Angleterre. 

Nous  lifons  fur  ce  fujet  une  choie  fort  re- 
marquable; dans  la  Prefacequieftàlateftede 
l'hiftoire  de  Mathieu  Paris,  fçavoir que c'é- 
toit  la  coutume  en  Angleterre  , que  dans 
chaque  Abbaye  Royale  de  nôtre  Ordre  on 
donnât  commiiTîon  à un  Religieux  habile  & 
exacft  de  remarquer  tout  ce  qui  fc  pafloit  de 
confîderable  dans  le  Royaume  ; & qu'aprés 
la  mort  de  chaque  Roy  on  apportait  tous  ces  v - 
differens  mémoires  au  chapitre  general  de 
l'Ordre,  pour  les  réduire  en  un  corps  d'hi- 
ftoire , qui  eftoit  gardé  dans  les  archives  pour 
l'inftru&ion  de  la  pofterité.  C'eft.pour  cette 
raifon  que  l'hiftoire  d'Angleterre  eft  beau- 
coup plus  éclaircie  & enrichie  qu'aucune  au- 
tre: quoiqu'il  n'y  en  ait  aucune  qui  n'ait  de 
grandes  obligations  aux  Moines  : aufquels 
par  confequent  on  ne  peut  légitimement 
contefter  la  poflèfïion  dans  laquelle  ils  font 
de  tout  temps  d'étudier  l'hiftoire. 

Au  moins  ne  peut-on  difeonvenir  qu'il 
ne  foit  fort  à propos  qu'ils  {cachent  l'hiftoi- 
re  de  leur  état  & de  leurprolcflion  : & c'eft 
en  effet  par  là  qu'ils  doivent  commencer  l'e«* 
tude  de  l'hiftoire.  Il  faut  qu'ils  lifent  pour  ce 
fujet  l'Hiftoire  monaftique  d'Orient , qui  a 

Çcz.  *ft«- 
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cfte  publiée  depuis  peu  en  François , avec 
1 Abrégé  de  Phiftoire  de  nôtre  Ordre  , qui 
elt  du  melme  auteur,  dont  nous  Savons  en- 
core que  les  deux  premiers  volumes  fur  çe 
uijet.  Il  feroit  a iouhaitter  que  nous  enflions 
le  1 elle  de  la  mèfine  main:  onpourroitdire 
que  nous  aurions,  non  un  abrégé,  mais  une 
hiltoirc  aflèz  exaéle  de  POrdredeS.Benoift. 
On  pourra  lire  auïïî  les  vies  des  Pères  re- 
cueillies par  le  P.  Rofweide , ou  la  tradudion 
• d une  bonne  partie  de  ces  ViesparM.Dan- 
dnly  ; Bivarius  touchant  le  monachiime  d'O- 
' rient , mais  fur  tout  Cafïien  , & générale- 
ment tous  ceux  qui  ont  traité  de  rhiiloire 
monaftique,  tant  d’Oricnt  que  d'Occident, 
avec  les  Vies  des  faints  Moines.  Il  fera  bon 

de  lire  auflî  les  hiftoires  particulières  des  mo- 
nafteres , comme  les  Antiquitez  de  Fùlde  par 
Browerus , l'hiftoire  d'Enfidlen  ou  Nôtre 
Dame  des  Ermites  en  SuifTe , & celle  de  Nô- 

tre  Dame  de  Soiffonspar  Dom  Michel  Ger- 
main. • . 

Lorfqu'on  aura  lû  & appris  Phiftoiremo-  . 
nalhque,  cçux  qui  auront  du  goût  & de  Pin- 
clination  pour  Phiftoire  Ecclefiaftique , pour- 
ront entreprendre  cette  étude.  Ceux  qui  n'en 
voudront  avoir  qu'une  connoiflànce  médio- 
cre, pourront  fe  contenter  de  quelque  abre-* 
fj-*  tc]s  4UC  ccux  de  M.  De  Sponde , de 
M,  Godeau , ou  du  P,  Briet  Jefùite,  de  Tur- 
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fclin , ou  de  quelqu'autre  femblable.  Le  Ra- 
tionar'mm  du  P.Petau  eft  excellent,  mais  il 
eft  trop  fuccint  pour  ceux  qui  ne  veulent  li- 
re Phiftoire  qu'en  abrégé,  n'eftant  pas  pof* 
ftblc  de  mettre  dans  fa  telle  tant  de  faits  qui 
ne  font  pas  circonftanciez  : mais  cet  ouvrage 
eft  d'un  grand  ulàge  pour  fervir  de  ^uide  à 
.ceux  jqui  veulent  étudier  Phiftoire  a fond, 
ou  à ceux  qui  voudront  repaflèr  en  gros  les 
choies  qu’ils  atiront  déjaapprilês.  . 

Il  fera  tres-utile  de  lire  aufli  les  Ades  choi- 
fis  des  Martyrs  , donnez  depuis  peu  au  pu- 
blic par  Dom  Thierry  Ruinait , des  Mar- 
ty s d'Afrique  dans  Vidor  de  Vite  , la  vie 
de  S.  Pacome  dans  Bollandus  au  quatorziè- 
me May  , & celle  de  S.  Fulgence  Evefque 
de  Rulpe,  qui  font  deux  pièces  excellentes, 
remplies  d'inftrudions  pour  des  Moines;  les 
vies  dés  quatre  faints  Dodeurs  de  PEglife 
grecque  , avec  celle  de  S.  Ambroilè , par 
Mr.  Hermant,  la  vie  deTheodofe  le  Grand 
par  Mr.  Flechier  , celles  de  S.  Bernard  par 
Mr.  le  Maiftre  , & de  S.  Louïs  par  Mr.  de 
la  Chaife  , ou  par  Mr.  l'Abbé  de  Choily,' 
celle  de  Dom  Barthélémy  des  Martyrs  , &c. 
avec  la  Bibliothèque  Ecclefiaftique  de  Mon- 
fteur  du  Pin. 

Pour  ceux  qui  voudront  étudier  Phiftoire 
plus  à fond,  il  fera  neceflàire  qu'ils  lifcnt  les 
originaux , comme  les  Antiquités  des  Juifs 
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par  Jofcph  , avec  Ton  hiftoire  de  la  guerre 
des  Juifs,  & la  Reponfc  àAppion  ; fhiftbii 
re  d'Eufebc,  celles  de  Socrate,  de  Sozomé- 
ne , de  T.  heodoret  , de  Théodore  le  Le- 
deur,  de  Philoftorge,  d'Evagrius  j Theb- 
phane,  la  Bibliothèque  de  Photius  , la*  By- 
zantine pour  des  auteurs  Grecs  , auxquels  il 
faut  ajouter  Zonare,  qui  n'eft  bon  que  de- 
puis Conftantin  le  Grand.  Pour  les  Latins 
Grégoire  de  Tours,  le  Venerable  Bede,  les1' 
Annales  de  .S.  Bertin  , S.  Euloge  de  Cor- 
doùë,  Flodoard,  Liutprand  diacre  dePavie, 
Ditmar , Lambert  de  Schàfnabourg  , Hu- 
gue  Abbé  de  Flavigny  , Sigebert , Orderic 
Vital,  Guillaume  dcMalmcsbury-,  Mathieü 
Paris  , fans  parler  des  Annales  de  Baronius’, 
& de  la  Continuation  de  Rainaldus  , cjifil 
faut  au  moins  parcourir  avant  ou  apres  la 
lçdure  des  originaux.  Il  fera  à propos  aufïï 
de  parcourir  les  pièces  qui  font  dans  le  Spi- 
cileçc  , dans  les  Mi/cellanea  de  Mr.Balùze, 
& dans  les  Monument  a graca  de  Mr.  Cote- 
lier,  avec  le  Biblioteca  nova  du  P.  Labbe. 

Je  Centre  pas  icy  dans  un  plus  grand  dé- 
tail, de  crainte  d^eftre  ennuyeux.  Ceux  qui 
auront  pris  la  peine  de  lire  ces  auteurs  en 
tout , ou  en  partie  , connoiftront  affez  par 
eux-mefmesles  autres  écrivains  qif  il  leur  fau- 
dra lire  fuivant  leurs  vues  & leurs  difpofi- 
tions.  JJcn  parleray  encore  dans  la  fuite  au 
^ ■ t"  v - cha. 
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chapitre  20.  de  cette  fécondé  Partie.  Vof* 
fius  a traité  en  deux  volumes  de  tous  ces  au- 
teurs , tant  grecs  que  latins.  Il  y faut  join- 
dre les  livres  de  S.  Jerome  & de  Gennade, 
& les  autres  auteurs  qui  ont  traité  des  Ecri- 
vains Ecclefiaftiques,  recueillis  en  un  corps 
par  Miræus. , Il  eft  bon  d'avoir  aufti  un  pe- 
tit catalogue  que  le  P.  Labbe  a fait  de  ces 
Ecrivains. 

On  ne  manquera  pas  de  confulter  les  dif- 
ferentes critiques  qui  ont  efté  faites  fur  l'hi- 
fto'ire  Ecclefiaftique  , comme  Bellarmin  flir 
les  auteurs  Ecclefiaftiques , avec  les  remar- 
ques du  P.  Labbe,  la  Critique  du  P.  Pagi, 
les  Mémoires  de  Mr.deTillemon  , qui  font 
excellens  & tres-exaâs,  les  ouvrages  dii 
P.  Noris,  outre  la  Bibliothèque  de  Mr.  du 
Pin  dont  j'ay  déjà  parlé  : mais  il  faut  fe  fai- 
re une  critique  à foy-mefme , après  avoir 
conféré  ces  auteurs  avec  les  originaux. 

Mais  comme  l'hiftoire  Ecclefiaftique  eft 


propos 

re  Romaine  & des  Empereurs,  comme aufi* 
fi  de  l'hiftoire  generale  du  pays  ou  du  royau- 
me où  l'on  eft,  c'eft-à-dire  de  la  France, 
pour  les  François,  & ainfi  des  autres.  C'eft 
de  la  forte  que  Baronius  a meflé  l'une  & 
Tautre  hiftoire,  & le  P.  le  Cointe  dans  fes 
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Annales  de  France  en  a ufé  de  même.  Les 
hiftoircs  particulières  de  chaque  pays  qui  font 
bien  faites , foit  qu’elles  foient  civiles  ou 
Ecclefiaftiques,  font  aufïî  à lire  par  ceux  du 
pays  principalement,  comme  Annales  Tre -* 
virenfes  par  Browerus , l’hiftoirc  de  la  Mé- 
tropole de  Reims  par  Mr.  Marlot  Bcnedi- 
éfin , celle  de  Paris  par  le  P.  Dubois  de  l’O- 
ratoire , & celle  des  Archevéfques  de  Rouen 
par  le  Pere  Pommeraye  Religieux  de  noftre 
Congrégation. 

L’Hiftoire  Romaine  eft  une  des  plus 
necefTaires  pour  l’intelligence  de  l’hiftoi- 
re  Ecclefiaftique.  On  la  peut  divifer  en 
deux  parties  , l’une  depuis  la  fondation  de 
Rome  jufqu’à  la  venue  de  noftre  Seigneur: 
l’autre  depuis  l’Incarnation  jufqu’à  la  dcftru- 
éfion  de  l’Empire  en  Orient.  La  première 
partie  , qui  comprend  le  gouvernement  de 
fept  Rois  & de  la  République  > n’eft'  pas  fi 
importante  , que  la  fécondé  qui  commence 
à Augufte,  & finit  au  xv.  fiecle,  lors  que 
les  Turcs  fè  rendirent  maiftres  de  Conftan- 
tinople.  Cette  fécondé  partie  comprend  aufli 
l’Empire  d’Occident  établi  par  Charlema- 
gne , dont  les  reftes  continuent  encore  au- 
jourd’huy  en  Allemagne. 

Pour  la  première  partie , Tite-Live  fuffit 
avec  les  vies  de  Romulus  , de  Numa  , & 
d’autres  qui  font  dans  Plutarque.  Il  .y  faut 
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joindre  l'hiftoire  de  Polybe  , & celle  d'Ap- 
pien  avec  le  petit  Florus  , qui  eft  comme 
un  abrégé  de  cette  première  partie. 

Quant  à la  féconde  , la  continuation  de  ' 
Tite-Livc,  Tacite,  Dion,  Suetone,&les 
Ecrivains  de  l'hiftoire  Aügufte , avec  les  vies 
de  Galba  & d'Othon  qui  font  dans  Plutar- 
que , conduiront  cette  hiftoire  jufqu'à  Con- 
ftantin.  Mr.^Coëftcteaua  rédigé  tous  ces  au- 
teurs dans  une  fuite  , & on  peut  encore  le 
lire  avec  autant  d'agrémçnt  que  d'utilité.  Les 
mémoires  de  Mr.deTilmon  feront  plus  que 
fiiffifàns  pour  éclaircir  les  vies  de  ces  Empe- 
reurs. Pour  le  refte  , on  peut  lire  Sigonius 
de  Rcgno  Italia,  comme  aufïi  de  Imper io  oc • 
eide  malt.  L 

Je  ne  dis  rien  de  l'ancienne  hiftoire  grec- 
que , que  l'on  peut  voir  dans  Hérodote, 
Xenophon,  Tucidides,  dans  Polybe,  dans 
les  vies  de  Plutarque  , dont  la  leéfure  peut 
eftre  fort  utile  , & dans  les  autres  auteurs 
grecs.  Ceux  qui  ne  font  pas  obligez  de  tra- 
vailler à Fhiftoire  , fc  peuvent  p aller  de  ccl- 
le-cy , & biffer  cette  étude  aux  gens  du  fie- 
cle , qui  veulent  faire  un  grand  amas  d'éru- 
dition. Mais  pour  dés  Solitaires  , ce  ferait 
peut-eftre  aller  trop  loin,  & je  n'en  aydéja 
que  trop  dit  pour  eux  , dont  le  principal , 
ou  plûtoft  l'unique  but  doit  eftre  de  vacquer' 
à la  connoiffance  d'eu*-mefmes , qui  eft  plus- 
Dd  utile. 
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utile , & peut-eftre  plus  difficile  que  la  con- 

noifiàncc  de  toutes  les  hiftoircs  du  monde. 

Ce  n'eft  pas  que  Ton  ne  puiffe  faire  un 
bon  ufage  de  ces  hiftoircs , comme  on.  le 
peut  voir  dans  l'Hiftoire  univerfclle  de  Mon- 
ieigneur  l'Evefque  de  Meaux  : & S.  Augu- 
ftin  aufiïïre  que  Fhiftoire  profane  fert  beau-> . 
coup  à l'intelligence  de  l'Ecriture  fàintc, 

♦ Neanmoins  ime  fi  vafte  étude  n'eft  pas  de  la 
portée  de  tout  le  monde,  & d'autres  levu- 
res peuvent  eftre  plu$  utiles  à la  plufpart  des 
Religieux  , qui  ^ne  font  pas  appeliez  à ces 
4 fortes  d'éruditions.  Outre  l'Hiftoire  uni- 
verfcllc  dont  je  viens  de  parler,  on  ne  fc  re- 
pentira pas  de  lire  aufti  im  petit  livre  fané 
nom  d'auteur,  Del' ufage  de  l’Hiftoire  , im- 
primé à Paris  chez  Barbin  & Michallet  l'an 
1671. 

On  peut  apprendre  de  ce  petit  livre , qu'il 
n'y  a rien  de  plus  inutile  que  l'étude  de  Thi- 
ftoire  , de  la  maniéré  qu'on  l'étudie  d'ordi- 
naire ; comme  il  n'y  auroit  rien  de  plus  utile 
fi  on  l'étudioit  bien.  C'eftpeu  de  chofe  d'a- 
voir la  mémoire  remplie  d'une  enfilade , pour 
ainfi  dire,  d'années,  déficelés,  d'olympia- 
des , d'époques  , & de  fçavoir  une  infinité 
de  noms  d'Empereurs  & de  Rois,  deCon- 
~ ciles , d’herefies,  & mefme  une  infinité  d'é- 
venemens  & de  beaux  faits.  Cette  maniéré 
de  les  connoîtrc  par  la  mémoire  feulement , 

ne 
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ne  mérité  pas  mefme  le  nom  de  fcience  de 
I’hiftoire.  Car  fçavoir  , c'eft  connoître  les 
chofcs  par  Teurs  caufes  & leurs  principes. 
Ainii  fçavoir  l'hiftoire  , c'eft  connoître  les 
hommes  qui  en  fournirent  la  matière  : c'eft 
juger  de  ces  hommes  fainement.  Etudier 
l'hiftoire  c'eft  étudier  les  motifs , les  opi- 
nions , & les  pallions  des  hommes  , pour 
en  connoître  tous  les  reflbrts,  les  tours  & les 
détours , enfin  toutes  les  illufions  qu'elles  fça- 
vent  faire  à l'elprit , & les  furprifes  qu'elles 
font  au  cœur.  En  un  mot  c'eft  apprendre  à 
4fe  connoître  foy-mefinê  dans  les  autres  : c'eft 
trouver  dans  les  Saints  & dans  les  pcrfbnncs 
vcrtueufes  de  quoy  s'édifier,  & dans  les  mé- 
dians & les  vitieux  ce  que  l'on  doit  éviter, 
& comme  il  faut  fe  comporter  dans  les  éve- 
nemens  avantageux  ou  delàvantageux. 

Sans  ces  difpolitions , aulieuquerhiftoi- 
re  devroit  fervir  à nous  faire  apprendre  la 
morale  par  de  figes  reflexions , elle  ne  fert 
qu'à  nous  donner  une  vainc  idée  d'une  fcien- 
ce fade , & à nous  perfuader  que  nous  fça- 
vons  quelque  chofé , lors  qu'en  effet  nous 
ne  fçavons  rien  : ce  qui  eft  un  effet  dange- 
reux d'une  bonne  caule. 

1.  Une  des  premières  chofès  que  l'on 
doit  obferver  dansl'hiftoire,  eft  de  fc  défen- 
dre de  l'erreur  où  l'on  tombe  , en  prenant 
le  faux  pour  le  yray,  & en  époufantlespaf- 
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fions  des  auteurs.  Il  faut  donc  en  premier 
lieu  bien  connoître  les  qualitez  de  fon  au- 
teur, s'il  eft  habile  & fincerc;  pour  quelles 
fins , & par  quel  motif  il  a écrit  ; s'il  n'eft 
pas  attaché  à quelque  parti,  comme  Eufebe 
à celuy  des  Ariens , Socrate  & Sozomeiie 
aux  Novatiens , Theodoret  à Théodore  de 
Mopfuefte.  Avec  cette  précaution  on  ne  s'é- 
tonnera pas  que  ces  auteurs  favorifent  ceux 
de  leur  parti.  On  doit  en  general  fe  défier 
un  peu  plus  des  Grecs,  qui  ont  accoutumé 
d'exagerer  beaucoup  les  chofes  en  leur  fa- 
veur. 

2.  Il  faut  voir  fi  l'auteur  qu'on  lit  eft  con-  * 
temporain  , s'il  eft  copifte  ou  original  ; s'il 
eft  judicieux , ou  s'il  ne  donne  pas  trop  aux 
conjedures.  Car  toutes  les  autres  choies 
eftant  pareilles , il  faut  préférer  le  fentiment 
d'un  auteur  contemporain  à celuy  d'un  au- 
teur qui  feroit  plus  recent.  Je  dis  toutes  les 
autres  chofes  étant  pareilles.  Car  il  le  peut 
faire , & il  arrive  mcfme  quelquefois , qu'un 
auteur  qui  ne  fera  pas  contemporain , aura 
écrit  fiir  de  bons  & fideles mémoires,  qu'il 
fera  diligent , grave  & judicieux  ; & qu'au 
contraire  celuy  qui  fera  contemporain  aura 
été  négligent , peu  informé  des  chofes , ou 
qu’il  fe  le  ra  lailïe  corrompre  par  la  flatterie 
OU  par  l'intérêt. 

3.  C'eft  pour  cette  raifon  qu'il  ne  faut 

pas 


MonaJHques . Part.II.  Ch.VIII.  317 

pas  poulïcr  trop  loin  le  filence  des  auteurs 
contemporains , ni  mefme  des  prefque  con-* 
temporains  : d'autant  qu'il  peut  aifément  ar- 
^ river,  qu'un  auteur  plus  éloigné  du  temps 
' aura' vu  de  bons  mémoires  , que  Ton  aura 
tenus  fecrets  dans  le  temps  que  les  choies  le 
font  p allées  : ou  qu'il  aura  vu  des  auteurs 
contemporains  ou  prcfque  contemporains, 
dont  les  ouvrages  feront  perdus.  Mais  quand 
il  arrive  que  ni  les  auteurs  contemporains, 
ni  ceux  qui  les  ont  fuivis  apres  un  ou  deux 
lîcclcs , n'ont  point  parlé  d'un  fait , & qu'un 
auteur  plus  recent  l'allure  lins  aucune  auto- 
rité, alors  il  n'y  faut  pas  avoir  grand  égard: 
autrement  ce  lcroit  ouvrir  la  porte  à toutes 
fortes  d'erreurs  & de  faulfetez. 

4.  On  doit  bien  prendre  garde  de  ne  fo 
pas  lailîcr  tromper  par  certains  auteurs  fup- 
pofez  dans  ces  derniers  temps,  tels  que  font 
les  chroniques  du  faux  Maxime , de  Lucius 
j|,  Dexter,  & du  faux  Luitprand:  telles  que 
font  encore  les  hilloires  de  Mancthon , de 
Berolè  , & autres  fabriquées  par  Anne  de 
Viterbe  , & par  de  femblables  impofteurs, 
quoy  qu'elles  portent  les  noms  d'auteurs  con- 
temporains. Il  faut  mefme  fç avoir  douter 
prudemment  de  l'autorité  de  quelques  au- 
tres pièces  , dont  la  fuppolition  n'ell:  pas 
tout-a-fait  certaine  : comme  des  aftes  de 
S.  André  Apôtre  qui  portent  le  nom  des  Pré- 
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très  d'Achaïc,  defqucls  nous  ne  voyons  pas 
qu'aucun  auteur  ait  fait  mention  avant  le 
huitième  ficelé. 

5 . Il  ne  faut  pas  au  contraire  abfolument 
rejetter  un  auteur  pour  quelques  fautes  de 
méprife , ou  mefmc  depaflion,  pour  la  bar- 
barie du  ftile , ou  pour  quelques  autres  dé- 
fauts naturels  : pourvu  que  d'ailleurs  il  pa- 
roifiè  qu'il  ait  de  la  iinceritc  & de  la  diligen- 
ce dans  le  relie.  C'efl  par  cette  railon  que 
Jofeph  ne  lailfe  pas  d'être  cftimé  un  excel- 
lent hiftorien  , quoy  qu'il  foit  tombé  dans 
quelques  fautes;  & qu'Herodote  n'efl  pas 

Cit.de  moins  appellé  par  Cicéron  le  Pere  de  l'hi- 
ftoire,  quoy  qu'il  avoue  qu'il  fe  trouve  dans 
cet  auteur  une  infinité  de  tables , dont  tou- 
tefois Henry  Eftienne  prétend  le  juflifier. 
^Eibi  QiP  empefehe  , dit  fort  bien  Photius  à ce 
tap.  97.  fujet , de  faire  choix  des  choies  utiles  , & 
de  palier  le  relie  ? Mais  il  faut  pour  cela 
beaucoup  de  difeernement. 

6.  On  ne  doit  pas  aulïî  méprifer  les  hi- 
floriens  copillcs,  les  abbrcyiatcurs  , ni  les 

* compilateurs:  d'autant  qu'il  fe  peut  faire. 
Lecture  comme  a fort  bien  remarqué  un  auteur  mo- 
rd,  pâg.  derne , ou  qu'un  copille  aura . corrigé  ou  ' 
99-  éclairci  fon  original  ; ou  qu'un  compilateur 
aura  accordé  lur  de  certains  faits  les  auteurs 
qu'il  a compilez , ou  qu'un  abrégé  fera  mieux 
entendu  que  l'original;  ou  qu'enfin  il  tien- 
dra 
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dradieu  de  l'original  mefmc  , qui  eft  entiè- 
rement perdu,  ou  au  moins  tronqué  & mu- 
tilé en  quelques-unes  de  fes  parties.  C'eft 
par  . cette  raifon  qu'on  ne  lailîc  pas  d'eftimer 
juftin , qui  nous  a donné  l'abrégé  de  l'hiftoi- 
re  de  Pompcius  Trogus,  qui  eft  perdue. 

7.  Dans  les  divcrlitez  des  relations  il  ne 
faut  pas  fe  laiftèr  entraîner  par  le  nombre, 
mais  par  le  poids  & le  mérité  des  auteurs  : 
d'autant  qu'il  arrive  fou  vent  que  l'autorité 
d'un  écrivain  grave , habile  & linccre , doit 
être  préféré  au  témoignage  de  cent  autre? 
auteurs  de  peu  de  créance , qui  fc  font  fuivis 
les  uns  les  autres  fans  difcuflîon  ni  difeerne- 
.ment.  Mais  ce  bon  choix  des  auteurs  dé- 
.pend  d'un  jugement  meur,  &dubongouft 
des  ledeurs  , qui  {oit  perfectionné  par  l'u- 
fage  & l'expericnce  , & par  la  communica- 
tion que  l'on  aura  avec  un  homme  fage  & 
modéré. 

8.  C'eft  pour  cette  raifon  qu'il  ne  faut  pas 
beaucoup  s'arrêter  à une  infinité  de  contes , 
que  des  auteurs  modernes  rapportent  de  quel- 
ques Saints  , entr'autres  un  certain  Légen- 
daire imprimé  depuis  quelques  années  en 
François,  dont  on  devroit  s'interdire  la  le- 
durc , pour  n'être  pas  obligé  d'oublier  des 
choies  qu'il  faut  rejetter  pour  connoîtrc  la 
vérité.  C'eft  avec  peine  que  je  fais  cette  re- 
marque , & on  ne  peut  dire  làns  douleur, 
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que  des  profanes  ont  cfté  plus  exaâs  à écrire 
les  vies  des  payens , que  pluiieurs  chrétiens 
ne  le  font  à écrire  les  vies  de  nos  Saints. 
C’eft  ce  que  Melchior  Canus  n’a  pas  craint 
d’aflîirer  de  Diogène  Laërcc  à l’égard  des 
vies  des  anciens  Philofophes,  & de  Suetone 
pour  les  Empereurs.  Mais  il  faut  avouer  que 
c’eft  abuüer  de  la  crédulité  & de  la  {impli- 
cite du  peuple  , ipie  de  donner  des  vies  de 
ces  Saints , dont  on  a tiré  les  corps  des  ca- 
tacombes, comme  de  S.  Ovide  i&  de  S.  Feli- 
ciflime;  & il  eft  bien  étrange  que  Ton  trou- 
ve des  approbateurs  de  telles  vies  de  ces  Saints, 
dont  on  ne  fqait  pas  mefmes  les  véritables 
noms. 

9.  Il  faut  neanmoins  apporter  beaucoup 
de  modération  dans  cette  critique,  compte 
je  le  diray  plus  amplement  en  fon  lieu:  & 
il  vaut  bien  mieux  içavoir  douter  fagement, 
que  de  s’inferire  en  faux  trop  le^erement. 
Ce  font  deux  extremitez  qu’il  faut  egalement 
éviter,  & de  ne  rien  croire  que tres-diffici- 
lement,  & de  croire  trop  facilement.  L’ha- 
bileté ne  confifte  pas  feulement  à eftimer& 
à fuivre  les  meilleurs  auteurs,  mais  à fçavoir 
difeerner  dans  les  moindres  ce  qu’il  y a de 
bon  , & tout  ce  qui  peut  fervir  à fotitenir 
ou  éclaircir  la  vérité. 

10.  On  peut  rapporter  à ce  fùjct  les  trois 
réglés  , que  Melchior  Canus  propofe  pour 
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diftinguer  les  bons  hiftoriens  des  autres.  La 
première  eft  une  certaine  probité  qui  les  ren- 
de incapables  de  vouloir  impofer  au  public, 
en  afliirant  qu'ils  auroient  vu  ou  entendu 
un  fait,  qu'ils  n'auront  ni  vu,  ni  entendu. 
Cette  qualité  ne  fe  rencontre  pas  feulement 
dans  les  Saints  , mais  dans  tous  ceux  qui 
font  profeflion  d'eftre  finceres  & hommes 
d'honneur , tels  qu'on  en  a vus  chez  les  Payens 
mefmes , quoique  d'ailleurs  fortvitieux.  On 
peut  mettre  de  ce  nombre  Jules  Cefar,  Sue- 
tone.  Corneille  Tacite,  &c. 

La  fécondé  réglé  qu'apporte  Melchior  Ca- 
nus , eft  de  preferer  les  auteurs  judicieux  & 
qui  ont  du  difeernement , à ceux  qui  en  ont 
peu.  Car  ce  n'eft  pas  aflèz  de  ne  vouloir  pas 
mentir , il  faut  aufli  avoir  un  jugement  meur, 
& une  grande  exa&itude  à examiner  les  cho- 
fes  pour  ne  le  pas  lailfer  furprendre , & pour 
ne  pas  croire  & écrire  legerement  tout  ce 
que  l'on  aura  entendu  : comme  ont  fait, 
au  jugement  de  Melchior  Canus  , Vincent 
de  Beauvais,*  & S.  Antonin. 

La  troifiénrte  réglé  eft,  de  donner  créan- 
ce aux  auteurs  que  l'Eglife  aura  jugé  dignes  de 
fon  approbation  , & de  rejetter  par  confe- 
quent  ceux  qu'elle  aura  defàpprouvez  : comb- 
ine ceux  qiii  font  marquez  dans  le  Decret- 
du  Pape  Gelafo.  Quant  à ceux  qui  font  mis 
aujourd'huy  dans  les  indices  de  Rome  , com- 
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me  il  arrive  allez  fouvent  que  ce  îPcft  que 
pour  quelques  petits  endroits  que  des  auteurs 
s'attirent  cette  ccnfure  , il  ne  faut  pas  tou- 
jours croire  cjuc  dans  le  refte  ils  n'ayent  au- 
cune autorité.  En  voilà  allez  touchant  le 
difeernement  des  auteurs.  On  peut  lire  les 
chapitres  quatrième  & cinquième  de  h Mé- 
thode que  Jean  Bodin  a compofée  pour  la 
connoiflancc  de  Phiftoirc,  quoyqu'il  le  foit 
laifle  furprcndrcparles  faulïcs  hiftoircs  d'An- 
ne de  Vitcrbc. 

1 1 . Pour  ce  qui  eft  des  reflexions  que 
Ton  peut  faire  dans  l'étude  de  l'hiftoire , el- 
les doivent  eftre  principalement  fur  la  mo- 
rale, & non  fur  la  politique.  Ces  reflexions 
de  politique  ne  conviennent  nullement  à 
des  Solitaires , qui  doivent  eftre  dégagez, 
de  ces  rafinemens  du  monde  , & dont 

l'efprit  doit  eftre  un  cfprit  de  fimplicitè  chré- 
tienne, éloigné  de  toutes  fortes  de  pratiques 
fecrctes  & de  déguifemens.  II  y a mcfmè 
peu  de  gens  du  monde  qui  doivent  s'appli- 
quer à faire  ces  fortes  de  reflexions  en  lifant 
Phiftoirc.  Car  outre  que  peu  ont  allez  de. 
genie  pour  ces  fortes  de  matières  , elles  ne 
peuvent  fervir  de  rien  a laplulpartdu  mon- 
de. Après  tout,  comme  a tres-bien  rcmar- 
v far  de  que  un  auteur  judicieux,  “il  n'eft  point  de 
” plus  viliblc  eft’ct  de  la  mauvaifo  gloire , dont 
„ la  plulpart  des  hommes  font  entachez,  que 

,,la 
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„ la  vanité  qu'ils  tirent  de  la  connoiflànce  de 
„la  politique.  Cette  dilpofition  d'elprit  cft 
„ fans  doute  la  plus  grande  marque  de  l'ad- 
„ miration  fecrete  qu'ils  ont  pour  les  gran- 
„ deurs  , & l'un  des  plus  grands  obftacles  à 
„ la  véritable  làgeflè.  Cette  fotte  vanité  de 
„ s'occuper  de  grandes  affaires,  pervertit  l’ef- 
„ prit  , & ruine  de  fond  en  comble  le  bon 
„îèns.  Et  cela  ne  vient  que  de  ce  qu'on 
„ veut  connoiftre  les  Princes , avant  que  de 
„ connoiftre  les  hommes  : au  lieu  qu'il  faut 
„ connoiftre  les  hommes  pour  pouvoir  con- 
„ noiftre  les  Princes , puifquc  les  Princes 
„ font  des  hommes.  Mais  cet  ordre  lï  natu- 
„ rel  eft  renverfé  par  le  plailir  ridicule , que 
„ la  plufpartdes  gens  fe  font,  d'avoir  l'ima- 
„ gination  remplie  d'objets  magnifiques,  & 
„la  mémoire  pleine  de  grands  noms.  Ils  fc 
„ confident  ainfi  de  leur  baflèiîè  cffèdive  par 
• „ ces  importantes  chimères , &:  charmez  de 
„ l'harmonie  imaginaire  qu'ils  fc  reprefentent 
„dans  les  Etats,  ils  négligent  de  travaillera 
,,  établir  dans  eux-mefmcs  l'harmonie  effèdi- 
„ve  qui  y pourrait  eftre  entre  leur  ciprit  & 

„ la  vérité,  entre  leurs  defirs&  leur  pouvoir. 

„ Semblables  à ce  tailleur  célébré  dans  l'hi—  r 
„ ftoire , qui  ayant  compofé  un  livre  de  re- 
„ glemens , & le  présentant  à Henry  IV.  don- 
„ na  fujet  à ce  Roy  de  dire  , qu'on  luy  allât 
,,  chercher  U Chancelier  pour  prendre  la  me - 

• * P fin 
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„fure  d'un  habit.  Mon  fentiment  eft  donc, 
„ ajoute  cet  auteur,  que  les  Grands  ne  doi- 
„ vent  eftre  confiderez  par  le  commun  du 
„ monde  dans  l'hiftoire , que  comme  dans  la 
„ tragédie,  c'eft-à-dire  que  par  leschofes  qui 
j,  leur  font  communes  avec  le  vulgaire , leurs 
„ pallions,  leurs  foibleflès,  & leurs  erreurs; 
„ & non  pas  par  les  choies  qui  leur  font  pro- 
pres & particulières  en  qualité  de  Grands, 
„ qui  font  celles  que  la  politique  confidcre. 

12.  Ce  mefme  auteur  remarque  , que 
c'eft  fur  les  defauts  qu'il  faut  s'arrefter  dans 
Thilloire.  Autrement , comme  le  nombre 
„des  actions  vertueufes  cft  fort  petit,  on  fe- 
„ roit  bien  du  chemin  fans  fc  repofer  : à 
„ moins  qu'on  ne  vouluft  fe  tromper  loy- 
„ mefme  dans  le  choix  des  actions,  & con- 
,,  ter  pour  bonnes  toutes  celles  qui  le  paroif- 
fènt  d'abord.  Ce  qui  feroit.un  très-mauvais 
ufage  de  l'hiftoire,  en  prenant  pour  louable 
ce  qui  ne  l’eft  pas. 

Mais  fi  habüe  que  l'on  puiffè  eftre  dans 
le  difeernement  des  actions  entièrement  loua- 
bles & vertucufès  , il  cft  encore  plus  utile, 
comme  a remarqué  noftre  auteur , de  s'ar- 
refter principalement  à celles  qui  fontvitieu- 
lès.  Cela  paroift  un  paradoxe  : mais  li  on 
y fait  une  lèrieufè  attention  ',  on  n'en  fera 
^ pas  liirpris.  Si  tout  le  monde  avoit  un  ye- 
ritablc  amour  pour  la  vérité  , & eftoit  par- 
. ' ' faite- 
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fàitement  fournis  à la  raifon  , & li  on  con- 
noiffoit  bien  la  véritable  grandeur  , il  ne  - 
faudroit  que  de  bons  exemples  pour  porter 
tous  les  hommes  au  bien  : parce  que  la  beau- 
té naturelle  de  la  vertu  leur  fumroit  toute 
feule  pour  les  entraîner  & pour  les  ravir. 
Mais  comme  le  nombre  de  ces  grandes  aines 
eft  tres-petit , & que  la  plufpart  des  hom- 
mes, tout  pleins  de  l'amour  d'eux-mefmes, 
fe  font  une  mauvaifè  honte  de  reconnoiftre  . 
leurs  défauts  , ennemis  desveritez  qui  les 
condamnent  ; les  bons  exemples  leur  font 
prefque  inutiles,  & il  les  regardent  comme 
un  reproche  de  leurs  défauts , folon  la  re- 
marque de  Quintilien.  tf  II  n'y  a donc  rien 
„ de  plus  avantageux  pour  eux,  que  de  leur 
„ faire  voir  dans  l'hiftoirc,  comme  dans  un 
„ miroir , l'image  de  leurs  fautes.  Comme 
„ ils  ne  peuvent  s'en  corriger  qu'en  les  con- 
sidérant, & qu'ils  ne  font  pas  allez  defin- 
„ tercflëz  jpour  les  étudier  dans  eux-mefmes 
„ fans  prévention  , & avec  toute  la  liberté 
„ nccèflàire  pour  en  profiter  ; ils  n'ont  point 
„ de  peine  à les  confiderer  & à les  examiner 
,,  à loi/ir  dans  les  autres  , fans  que  leur  va- 
„ nité  foit  intereffée. 

Pour  ce  qui  eft  desperfonnesvertueufts  , 
comme  elles  ont  déjà  l'amour  de  la  vertu 
gravé  dans  leur  cœur,  les  bons  exemples 
font  une  meneilleufe  impreftion  fur  leuref- 

prit: 
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prit  : & les  mauvais  exemples  ne  fervent 

qu’à  leur  infpircr  encore  plus  d’averfion  du 

vice. 

13.  Je  finis  ce  chapitre  en  donnant  pour 
dernier  avis  celuy  qui  doit  eftre  le  premier, 
fçavoir  que  ceux  qui  veulent  étudier  l’hiftoi- 
re,  doivent  d’abord  faire  choix  de  quelque 
bon  abrégé , pour  le  lire  avec  exaélitude  avant 
que  de  s’engager  dans  La  le&ure  des  origi- 
naux. Mais  comme  ces  abrégez  , fi  on  les 
lifoit  tout  de  fuite , fe  confondraient  dans 
la  mémoire , il  cft  à propos  de  lire  feulement 
un  ficelé  , ou  mefmc  un  demy-fieele  à la 
fois  , pour  continuer  enfuite  après  avoir  IA 
les  originaux  de  ce  fiecle  : apres  quoy  il  cft 
avantageux  de  relire  l’abrege  dont  on  s’eft 
fèrvi , ou  celuy  qu’on  aura  fait  foy-mcfme 
de  ce  fiecle  en  le  lifànt,  afin  de  s’en  rafraî- 
chir la  mémoire.  On  peut  fc  fèrvir  pour  ce- 
la de  l’abrégé  de  Mr.  de  Sponde , ou  de  celuy 
du  P.  Briet,  ou  du  Rationarium  du  P.  Pe- 
tau,  ou  de  la  Chronologie  du  P.  Labbe  en 
fix  petits  volumes,  qui  fera  commode  pour 
rectifier  les  défauts  de  chronologie  qui  fç 
trouvent  dans  Mr.  de  Sponde  , avec  la  pe- 
tite Méthode  chronologique  du  mefmc  au- 
teur. Le  P.  Pagi  fera  encore  fort  utile  pour 
ce  fùjet , auffi-bien  que  les  Faites  confulai- 
res  corrigez  par  le  P.  Noris.  Il  cft  inutile 
de  répéter  icy  qu’il  faut  auffi  avoir  devant 

les 
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les  yeux  de  bonnes  tables  chronologiques  & 
géographiques. 

11  faut  Ravoir  auffi  en  gros  les  principa- 
les époques,  comme  celles  de  la  période  Ju- 
lienne , de  la  création  du  monde , du  délu- 
ge, des  olympiades,  de  la  fondation  de  Ro- 
me , de  la  bataille  de  Pharfal , de  l’incarna- 
tion de  N.  S.  de  l’Ere  d’Efpagnc,  de  la  con- 
veriion  de  Conftantin , du  premier  Concile 
de  Nicéc  , de  fetabliffcment  de  la  Monar- 
chie Françoife , de  FEgyrc  des  Arabes  ou 
Mahometans,  de  l’Empire  d’Occidcnt  établi 
par  Charlemagne.  On  pourra  apprendre  tou- 
tes ces  époques  avec  les  Indications  , & au- 
tres choies  lembhbles,  dans  les  auteurs  que 
je  viens  de  marquer. 


CHAPITRE  IX. 
De  F étude  de  la  Philofophie . 


A Bien  prendre  les  chofes,  la  Philolc- 
JLA.  phie  cft  fort  utile , non  feulement 
pour  former  le  raifonnement  & le  jugement, 
mais  aufïi  pour  donner  les  idées  generales  des 
chofes  , pour  apprendre  la  morale  , & me-’  - 
me  pour  défendre  la  Religion  contre  les  fub- 
tilitez  & les  furprifes  des  fbphiftcs. 

Socrate  , au  rapport  de  Cicéron  , avoit  eu  . A- 
r-éduit  toute  la  philofophie  à la  morale:  mai  s J*/™! 

Platon 
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Platon  la  divifa  en  trois  parties,'  dont  la  pre- 
mière regardoit  la  morale  , la  fécondé  les 
choies  naturelles  , & la  troiiiéme  le  raifon- 
nement.  Ariftotc  y ajouta  la  mctaphyfitjue. 

Le  chriftianifme  a beaucoup  abrégé  l’etu- 
de  de  la  morale,  en  nous  déterminant  quel- 
le eft  la  derniere  fin  de  l’homme  , & quels 
font  les  moyens  qui  nous  y conduiiènt,  que- 
ftions  qui  ont  donné  aux  philofophes  payens 
tant  de  fujet  de  diiputes,  comme  nous  le 
voyons  par  les  écrits  de  Cicéron,  & des  au- 
tres Philofophes. 

...  Pour  ce  qui  eft  des  autres  parties  de  la 
philofophie,  elles  font  à peu  près  en  mefine 
eftat  qu’autrefois  , & après  de  longues  dif- 
putes  on  ne  fçait  prefque  encore  àquoy  s’en 
tenir.  Et  il  ne  faut  pas  en  effet  attendre 
beaucoup  davantage  des  diiputes  des  hom- 
mes, qui  embaraflènt  bien  fouvent  les  ma- 
tières, au  lieu  de  les  éclaircir.  On  difputera 
éternellement,  & les  hommes  feront  toujours 
les  mefmes  , c’eft-à-dire  toujours  errans  & 
incertains  dans  leurs  fentimens,  lorfqu’ils  ne 
lcront  pas  guidez  par  la  foy,  ou  par  un  grand 
amour  de  la  vérité,  qui  les  délivrera  de  tous 
préjugez.  Car  il  eft  difficile  qu’en  aimant 
cette  vérité  , & en  la  recherchant  de  tout 
fon  coeur,  on  ne  la  trouve  enfin  : & fi  on 
n’a  pas  le  bonheur  de  fçavoir  certainement 
les  chofes  , on  fçaura  au  moins  quand  il  en 

faudra 
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faudra  douter , ce  qui  eft  le  fécond  degré 
de  la  fagefle. 

Pour  ne  pas  tomber  dans  la  furprife,  apres 
avoir  tâché  de  fe  dépouiller  de  toutes  fortes 
de  préjugez,  delà  naiffance , de  l'éducation, 
des  fens , des  pallions , & des  communes 
opinions  des  hommes,  il  faut  faire  en  forte 
que  l'on  n'affûre  rien  dont  on  n'ait  une  idée 
claire  & diftinde.  Car  c'eft  une  chofe  in- 
fupportable  dans  un  honnefte  homme , com-  Cic- 1 r 
me  dit  Cicéron,  d'avoir  de  faux  fentimens,  Del r!' 
ou  de  foûtenir  fans  hefiter  ce  que  l'on  ne  ”• I- 
connoift  pas  diftindement.  Quid  tam  te- 
nter or  mm*  tamejue  indignum  fapientts  gra- 
vit ate  atque  confondu  , quant  aut  falfum 
fendre , aut  quod  non  satis  explorate 

PERCEPTUM  SIT  ET  COGNITUM  , fine  ulU 
dubitationedefendere  f Encore  fe  faut-il  beau- 
coup défier  de  la  prétendue  évidence  de  lès 
idées  , crainte  de  prendre  l'apparence  pour 
l'évidence.  C'eft  pourquoy  il  faut  avoir  fou- 
vent  recours  à la  priere  pour  ne  pas  s'égarer, 
for  tout  dans  les  matières  de  morale , où  les 
erreurs  font  d'une  tres-grande  confequencc. 

Il  faut  mcfme  éviter  avec  foin  cet  écueil  dans 
la  metaphyfique  , où  l'ori  fe  perd  fouvent 
par  des  fpeculations  & des  raifonnemens  trop 
fubtils , n'y  ayant  rien  de  fi  facile  que  de  s'é- 
carter tant  foit  peu  en  tirant  d'un  principe 
certaines  confequences  , dont  la  fauffeté  eft 

Ee  d'au- 
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d'autant  plus  dangereufè , qu'on  les  croit  fon- 
dées fur  des  principes  inconteftablcs,  & qu'on 
les  veut  mefme  quelquefois  porter  jufqu'aux 
myfteres  de  noftre  religion.  Il  eft  donc  ne- 
ccfîàire  de  fe  défier  extrêmement  de  ces  con- 
fêquences  , & il  eft  à craindre  que  la  nou- 
veauté d'iui  fyfteme  , qui  nous  paroift  bien 
imaginé  , ne  nous  jette  dans  des  fentimens 
qui  fixent  plutôt!  des  effets  de  l'imagination , 
que  les  fuites  d'une  vue  claire  & diftinde. 

Cette  difficulté  qu'il  y a d'un  côté  à trou- 
ver la  vérité  dans  les  chofes  naturelles , & 
de  l'autre  le  peu  de  fentiment  & d'eftime 
que  bien  des  gens  ont  d'ordinaire  pour  des 
veritez  qui  ne  les  touchent  pas  , font  caufe 
qu'ils  s'imaginent  que  c'cft  une  chofe  indif- 
férente, quel  fentiment  on  tienne  en  philo- 
fophie  : que  tout  y eft  problématique  : & 
qu'il  eft  inutile  de  fe  cafter  la  teûe  , corn-, 
me  ilsdifent,  à chercher  la  vérité  où  elle  ne 
fe  peut  trouver.  Mais  qui  ne  voit  que  ce 
n'eft  là  qu'un  prétexte  dont  on  couvre  fit 
parefte  & fa  négligence,  & le  peu  d'amouf 
que  l'on  a pour  la  vérité  ? . Dieu  n'eft  pas 
moins  l'auteur  des  veritez  naturelles , que 
des  furnaturellcs  , * & il  faut  rechercher  en 
tout  fa  vérité , & la  reverer  par  tout.  Si  on 
n'a  pas  l'avantage  de  la  trouver  , on  aura 
au  moins  le  mérité  de  l'avoir  cherchée  , & 
d'en  approcher  de  plus  prés , & l'on  fçaura 

atl 
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au  moins  raifonnablcment  douter  des  choies, 

& ne  pas  précipiter  fon  jugement  mal-à- 
propos.  On  doit  mcfme  rechercher  les  veri- 
tez  naturelles , afin  qu'elles  nous  fervent 
comme  d'échellons  pour  nous  porter  aux  fùr- 
naturelles,  aufquelles  on  ne  peut  s'élever  par 
une  vie  oifeyfc,  non  plus  que  par  l'erreur  & 
la  faufleté.  Nos  cfprits  s'accoutument  infen-  Citer.  1. 
fiblcment  à méprilcr  les  chofcs  balles  par  la 
considération  de  la  nature  : ils  s'élèvent  en  ”• 42  7* 
méditant  des  chofcs  relevées  & dégagées  de 
la  matière.  On  prend  plaifir  à la  recherche 
des  grandes  choies , & de  celles  qui  font  ca- 
chées } & on  fè  croit  bien  payé  de  là  peine 
& de fon  travail,  lors  qu'enfin  on  trouve  au 
moins  la  vray-femblance  , fi  on  n'a  pas  le 
, bonheur  de  parvenir  à la  vérité  mefme, 

„ C'eft  donc  une  grande  entreprife , com-  Fleury 
„ me  dit  fort  judicieufement  M.  l'Abbé  Fieu- 
„ry  y que  de  former  un  véritable  pbilofo-  r+7* 
„phe,  c'eft-à-dire  un  homme  qui  raifbnne 
„ droit , qui  foit  toujours  en  garde  contre 
„ toutes  les  caufes  de  l'erreur  , qui  ne  fuive 
,,dans  toute  la  conduite  de  fi  vie  quelarai- 
„ fôn  & la  vertu  ; & qui  cherche  à connoî- 
» tre  en  chaque  chofe  la  vérité,  &àrcmon- 
„ ter  jufqu'aux  premières  caufcs.  Il  eft  vraÿ 
„que  b plufpart  des  hommes  en  fèroient  ca- 
pables , s'ils  ufoient  bien  de  leur  raifon, 

„ & s'ils  ne  précipitoient  point  leur  jftgç- 
44 : x Ec  2 „mcnt: 


33*  Traite  des  Etudes 
„ ment  : mais  il  eft  bien  rare  d’en-  trouver, 
„ qui  ayent  une  volonté  cficz  droite , & une 
„ allez  grande  force  pour  refifter  à leurs  pa£* 
„ lions. 

C’eft  ce  qu’il  faut  tâcher  d’apprendre  dans 
l’étude  de  la  philofophie,  aidée  & foûtenuë 
de  la  Religion  Chreftienne  : & c’eft  elle  qui 
nous  fait  voir  jufqu’où  peut  aller  l’efprit  de 
l’homme  dans  la  recherche  de  la  vérité,  Ibit 
en  nous  donnant  la  notion  des  termes,  loit 
en  formant  en  nous  de  juftes  idées  des  cho- 
ies , ou  en  les  définiftànt , Toit  en  inférant 
d’une  choie  claire  & certaine,  une  autre  qui 
ne  nous  paroillbit  pas  li  claire  ni  iî  certaine. 

Cette  application  à cultiver  la  raifon  eft 
dans  l’ordre  naturel  la  première  de  toutes  les 
études  , & c’eft  le  principal  employ  de  la 
Logique  & de  la  Metaphyiique.  La  première 
nous  donne  les  véritables  idées  de  nos  con- 
noilfances  : la  fécondé  les  grands  principes 
de  la  lumière  nauirclle,  qui  font  les  fondc- 
mens  de  tous  les  raifonnemens,  & par  con- 
fequent  de  toutes  les  connoifïànces. 

I. 

La  Logique  eft  donc  appliquée  à nous  don- 
ner les  idées  de  vray  , de  faux , d’affirma- 
tion, dénégation,  d’erreur',  de  doute,  & 
fur  tout  l’idee  de  la  confcqucnce  , qui  fait 
que  nous  fentons  qu’une  telle  propolition 
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fuit  d'une  telle  autre  , qu'un  tel  raifonne- 
ment  eft  concluant & cpi'un  tel  autre  ne 
l'eft  pas.  Ce  font  là  les  idées  qui  perfection- 
nent la  râîfon  & le  jugement , & toutes  les 
, autres  qiieftions  de  Logique  qui  ne  fe  rap- 
portent pas  à ce  but , doivent  cftrc  retran- 
chées comme  tout-à-fait  inutiles.  Car  que 
fort-il , par  exemple,  *de  difputer  avec  tant 
de  chaleur  & de  longueur  touchant  l'objet 
de  la  Logique  ? Qu’importe  que  ce  foit  les 
penfées  ou  les  termes  qui  en  font  les  lignes, 
puifque  la  Logique  traite  de  ces  deux  cho- 
. lès  ? Qu'importe  encore  de  fçavoir  fil'uni- 
verfel  fe  fait  par  l'operation  de  l'efprit  , fî 
l'univerfel  generiquê,  ou  au  moins  le  Ipeci- 
liqueexifte  en  effet  fans  le  fecoursdel'elprit, 
s'il  y a des  eftres  de  raifon , li  Dieu  doit  eftre 
compris  dans  la  categorie  de  la  fùbftance,  & 
beaucoup  d'autres  cnofes  de  cette  nature, 
que  l'on  peut,  ignorer  fans  eftre  moins  bon 
logicien  ,&  moins  habile  homme  ? Il  vau  droit 
bien  mieux  choilir  quelqu'autre  lujct  plus  im- 
portant , fi  on  veut  exercer  les  elprits  à la 
dilpute,  comme  par  exemple  lîongeutfça- 
voir  quelque  choie  , Kqucftion  qui  a donné 
lieu  aux  quatre  livres  des  Academiques  de 
Cicéron  : quoy  qu'à  vray  dire,  il  y a enco- 
re beaucoup  d'équivoques  & de  faux-fuians 
dans  toute  cette  dilpute. 

C'eft  pour  ce  fujet  qu'il  faut  bien  prendre 
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garde  de  lie  point  faire  de  la  Logique  un  art 
de  chicaner  & de  difputer  de  tout  à tort  8c 
à travers,  & de  la  réduire  à une  guerre  con- 
tinucllc  de  difputcs  inutiles.  Ibi  cavenda  efi 
de  Daû.  libido  rixandi  , dit  S.Auguftin,  & puertlù 
3rt\cap'  quœdant  oftentatio  decipiendi  adverfarium. 
Cela  ne  convient  à personne  , & encore 
moins  à des  Religieux  , dont  l'efprit  doit 
être  fort  éloigné  de  toutes  conteftations.  . 

Nous  avons  un  beau  modèle  de  cette  mo- 
dération dans  le  faint  Abbé  Maxime,  ce  re- 
doutable adverfaire  des  Monotelites  , lequel 
étudiant  en  Philofophie  , comme  nous  Rap- 
prenons de  fa  vie,  rejettoit  tout  ce  qui  re£ 
fentoit  tant  foit  peu  la  chicane  & le  fophiA 
me-,  s'arrêtant  aux  raifonnemens  folides  , 
8c  aux  décidons  qu'il  trouvoit  bien  appuyées  : 
perfuadé  que  bien  loin  que  la  fagelfe . tire 
quelque  avantage  de  la  chicanerie  , elle  en 
eft  au  contraire  avilie  & fouillée. 

Il  faut  éviter  foigneufement  ce  défaut , & 
il  vaudroit  bien  mieux  former  8c  accoutu- 
mer l'efprit  des  Religieux  à fo  lailfer  vain- 
t crc  , & à fe  rendre  à la  vérité  , que  de  leur 
apprendre  à chicaner-,  fuivant  l'avis  d'un 
vui  Concile  : Ne  que  ad  contcntiofis  altercatio- 
ge  ».  aât.  nés  déclin  élis  : fed  fciatis  bene  potius  vinci  % 
qnam  cnlpitbiliter  vincere.  C'eft  eftre  veri-r 
tablcment  victorieux , que  de  fe  laiflér  vain- 
cre par  la  vérité. 
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On  doit  donc  fe  fcrvir  de  la  Logique  pour 
s’accoutumer  à penfer  & à raifonner  jufte , 
pour  redificr  le  bon  fens  & pour  former  le 
jugement,  & non  pas  pour  le  gâter,  com- 
me il  arrive  à ceux  qui  ne  l’étudient  que 
pour  apprendre  à-argumenter  en  forme  dans 
une  diipute  publique  , c’cft-à-dire  à chica- 
ner. On  peut  voir  dans  l’Art  de  penfer  l’u- 
fage  qu’il  faut  faire  de  la  Logique , & on  lira 
fur  tout  avec  attention  les  deux  difeoursqui 
fc  trouvent  au  commencement  touchant  les 
idées , & les  réglés  qu’il  faut  obferver  pour 
porter  un  jugement  jufle  & équitable  fur 
beaucoup  de  chofes. 

I I. 

La  Mctaphyfique  a grande  liaifon  avec  la 
Logique , & c’eft  elle  qui  a pour  objet  les  pre- 
miers principes,  qui  font  les  fondemens  de 
nos  connoihances.  Ce  font  les  idées  fitnples 
des  chofes  en  general,  comme  l’idée  del’e- 
ftre  , de  la  fubftance  , de  l’accident , de  la 
penfée  , de  la  volonté  , de  l’étendue  , du 
nombre  , du  mouvement  , du  corps  , du 
fuppoft  , de  la  perfbnne  , du  mode  , de  la 
figure,  de  la  couleur,  de  la  faveur,  & des 
autres  qualitez  , & généralement  de  toutes 
les  chofes , dont  traite  Mr.  Cailly  dans  fi  Me- 
taphÿficpie  , qu’il  appelle  Science  generale .* 
C’efî:  la  qu’il  propofe  & explique  aufïi  fort 
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bien  les  premiers  principes  des  connoifiàn- 
ces  fuivant  la  philofophie  ancienne,  & fui- 
vant  la  nouvelle. 

III. 

Dans  la  Morale  on  peut  traiter  auflî  de 
plulieurs  chofes  importantes,  comme  de  ri- 
dée du  bien  , de  la  fin  demicre,  • de  la  béa- 
titude, fans  s'arrêter  trop  , comme  l'on  fait 
d'ordinaire , à dilputer  fi  l'eflèncc  de  la  béa- 
titude formelle  confifte  dans  un  a<5te  de  l'en- 
tendement ou  de  la  volonté.  On  y doit  par- 
ler des  a&ions  humaines , & de  leurs  princi- 
pes, tant  intérieurs  qu'exterieurs  ; de  la  con- 
fidence , des  pallions , de  leurs  caufes  & de 
leurs  effets , des  habitudes  bonnes  & mau- 
vailès,  des  vertus  & des  vices,  des  loix  en 
general  ; des  maximes  generales  pour  former 
la  prudence  & les  moeurs , comme:.,  s'il  faut 
toujours  préférer  l'honnête  à l'utile  & au 
pîaifir  : s'il  y a quelque  bien  qui  ne  loit  pas 
honnête  , de  quoy  Cicéron  a fi  bien  traité 
dans  fies  Offices  : fi  on  doit  agir  dans  le  doute 
qu'une  a&ion  foit  mauvailè , dont  nous  avons 
rapporté  une  fi  belle  dccilion  de  ce  melme 
auteur , tout  payen  qu'il  eftoit.  Qu'il  ne 
faut  pas  regler  la  conduite  fur  l'opinion  com- 
mune : Que  la  vie  privée  cft  plus  avanta- 
geulè  que  la  vie  civile  & publique  j & plu- 
fieurs  autres  lèmblables  , qui  tendent  a de- 
-•  j truire 
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Cuire  certains  préjugez  que  nous  avons  con- 
tre les  réglés  de  la  véritable  Morale. 

Il  cft  bon  auilï  d'expliquer  certaines  règles 
qui  font  neceflâires  pour  bien  Te  comporter 
dans  la  vie  focialc  quiregne  dans  les  Commu- 
•nautez,  fçavoirque  la  civilité  & l'honnêteté 
des  uns  envers  les  autres  eft  necéflàirc  : que 
cette  honnêteté  doit  procéder  d'un  fond  de 
modcftic  intérieure.  Quels  font  les  moyens 
les  plus  propres  pour  entretenir  la  paix  dans  la 
vie  commune  : comme  il  faut  corriger  les 
foupçons  & les  jugemens  temeraires  qui  y 
font  li  contraires.  On  dira  fans  doute  que  les 
livres  fpiritucls  apprennent  tout  ce  détail*  qui 
n'eft  pas  neceffaire  dans  des  traitez  de  philolo- 
phie.  Mais  on  ne  fçauroit  trop  inculquer  ces 
matières , qui  font  li  importantes , & con- 
tre lefquelleson  commet  d'ordinaire  tant  de 
fautes.  Au  refte  c'eft  icy  le  lieu  d'en  parler, 
& il  ne  faut  pas  de  grands  traitez  pour  cela. 
On  pourrait  mefoie  lire  en  cet  endroit  quel- 
ques traitez  imprimez  for  ces  matières , tels 
que  ceux  qui  fe  trouvent  dans  les  Eflàis  de 
Morale,  & ailleurs.  Sans  doute  qu'on  tirera 
un  grand  fruit  de  la  Morale,  lion  apprend  à 
s'y  connoître  foy-même,  je  ne  dis  pas  feule- 
ment par  rapport  à l'état  auquel  nous  fommeà 
réduits  par  le  péché  j mais  encore  par  rapport 
à celuyoùnqus  fommes  fuivant  noftre  con- 
ftitution  naturelle,  & foivant  la  manière  or- 

F f dinai- 


33$  Traité  des  Etudes 
dinairc,  dont  les  operations  du  corps  & de 
rdprit  le  forment  en  nous. 

I V. 

La  Phyfique  peut  auftî  beaucoup  contri- 
buer à cette  connoiflancc  , puifque  fon  prin- 
cipal employ  eft  de  confidcrer  les  corps  cri 
particulier  mirant  les  principes  dont  ils  font 
compofez.  On  peut  voir  fur  cela  la  méthode  dé 
Mr.  Cailly.  Il  leroit  bon , ce  me  femble , d'y 
joindre  encore  un  petit  traité  de  la  Ipheré. 
Pour  ce  qui  eft  des  expériences  de  phylique, 
on  en  peut  fiippofer  quelques-unes  des  priri- 
cipalcs  qui  ont  efté  "faites  : mais  iln'eft  pas  à 
propos  que  des  Solitaires  s'appliquent  a ces 
fortes  de  curiofîtez  , quoy  qu'elles  puilfent 
avoir  leur  utilité. 

C’eft  pour  lamefme  ràîfon  qu'il  n'eft  pas 
non  plus  avantageux  qu'ils  fè  donnent  à l’é- 
tude des  mathématiques.  Cettte  étude  con-v 
duit  trop  loin,  & ne  îaifle  pas  la  liberté  à l'ef- 
prit  de  le  porter  aux  chofcs  qui  font  plus  con- 
formes à l'état  religieux.  Tout  le  tems  qui 
refte  après  les  exercices  communs  ne  liiffiroit 
pas  pour  fatisfaire  l'emprelfement  que  l'on  a 
de  penetrer  toujours  plus  avant  dans  ces  fortes 
dcfciences,  & il  faut,  quoy  qu'il  en  coûte , 
avoir  beaucoup"  d'inftrumens  & faire  beau- 
coup d'experiences  , qui  dilïîpcnt  trop , & 
ne  conviennent  pas.  à noftre  eftat  II  eft  bon 
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neanmoins  de  Içavoir  les  principes  de  la  géo- 
métrie , & les  quatre  principales  réglés  de 
Farithmetique.  Le  refte  n’eft  pas  neceflàirc  à 
des  Religieux. 

On  en  doit  dire  autant  de  la  Médecine , qui 
. a efté  défendue  aux  Clercs  & aux  Moines  par 
les  Canons.  Les  exemples  que  Fon  a du  con- 
traire , ne  peuvent  juftifier  cet  ulàge , qui  eft 
fi  oppofé  à la  bicnfeance  religieufe.  Que 
Fôn  fçache  quelque  choie  de  la  conftrudion 
du  corps,  à la  bonne  heure,  pourvu  qu'on 
le  borne  à ce  que  Fhonnéteté  peut  fournir  : 
cette  fcience  peut  fervir  à la  connoiflance  de 
foy-mefine  & à la  lànté  da  corps,  dont  011 
doit  avoir  quelque  foin.  Mais  de  s'appliquer 
au  détail  des  différentes  maladies  & des  remè- 
des, c'eft  ce  que  l'on  ne  doit  point  fouflrir 
dans  des  Religieux.  Que  s'il  arrive  que  quel- 
ques-uns ayent  apporté  ces  connoiflances  du 
monde,  ils  s'en  peuvent  fervir,  avcclapcr- 
milfion  du  Supérieur,  pour  le  foulagemcnt 
de  leurs  fireres  malades , & non  d' autres.  On 
peut  lire  fur  ce  fujet  deux  lettres  de  S.  Ber- 
nard aux  Religieux  de  S.  Germer.  -ivi 

Quand  je  parle  du  foin  que  l'on  doit  avoir 
de  fa  Jante  > ce  n'cft  pas  de  ces  précautions  de 
femmes  & d'hommes  délicats  , qui  à force 
de  craindre  les  maladies  font  prcfque  toujours 
malades  , ou  du  moins  s'imaginent  l'eflre  : 
qui  ne  peuvent  fouftrir  La  moindre  peine. ni 
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la  moindre  incommodité  de  tete  ou  d'efto- 
mach,  fans  prendre  des  foulagemens  : mais 
je  parle  d'une  fage  précaution  que  chacun  doit 
avoir  pour  maintenir  Ton  corps  dans  un  cer- 
tain citât , quiluy  eft  neccfïàire  pour  bien  agir. 
Cette  précaution  coniifte  plutoft  dans  la  lo- 
bricté  & dans  un  exercice  médiocre  du  corps  , 
que  dans  l'ulàgc  des  remedes , ou  dans  le  choix 
trop  fcrupuleux  des  nourritures.  La  propreté 
mcfmc  y contribue  beaucoup , & elle  eft  ne- 
celfaire  dans  la  vie  fociale  pour  n'eftre  pas  à 
charge  aux  autres. 

Je  n'entreray  pas  dans  un  plus  grand  détail 
touchant  les  parties  de  la  philofophie  : & peut- 
eftre  n'en  ay-je  déjà  que  trop  dit  pour  des  So- 
litaires , auxquels  une  limplc  notion  des  ter- 
mes , & quelques  idées  generales  des  choies* 
avec  les  réglés  du  railonnement,  pourraient 
fuflfire  pour  leur  donner  entrée  a l'intelligen- 
ce  de  l'Ecriture , à la  leéture  des  Pcrcs,  & 
en  un  mot  à l'étude  de  la  Théologie  : ce  qui 
dbiteftrc  le  but  de  l'étude  qu'ils  peuvent  fai- 
re de  la  philofophie.  Je  ne  içay  fi  ç'a  efté  pour 
cette  raifon  que  S.  Jean  de  Damas  ne  nous  a 
laiflc  qu'un  traité  des  categories  fur  les  matiè- 
res de  philofophie.  Nous  n'avons  aufli  de  faint 
Anfelme  que  fort  peu  de  choies  touchant  ces 
matières.  Son  traité  de  la  vérité  eft  purement 
philolophiquc , & on  peut  rapporter  aulïi  à 
cette  ftience  le  traité  du  libre  arbitre . & ce- 
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luy  qu'il  a intitulé  de  Grammatico.  Son  livre 
adrelîe  à Guenilon  touchant  l'idée  de  Dieu, 
peut  appartenir  à la  metaphyfique.  C'eft  dans 
ce  livre  qu'il  défend  l'idée  qu'il  avoit  donnée 
de  Dieu  dans  Ion  Profologc , fçavoir  que  c'eft 
un  eftre  au-defilis  duquel  on  ne  peut  rien  pen- 
fer  de  plus  grand,  id  quo  ma  jus  cogitari  non 
foteft.  Quelques  Philofophes  anciens  & mo- 
dernes ont  trouvé  à redire  à cette  idée  , la- 
quelle cependant  eft  allez  conforme  à celle 
que  donne  S.  Auguftin.  Cum  ille  un  us  cogi - 

tatur  deorum  Deus  if  a cogitatar  ut  debobr. 

aliquid  , quo  nihil  melitts  atque  fts  b limites  Chr-c'7' 
ulla  cogitât io  conetur  attingere.  Ce  n'eftpas 
icy  le  lieu  de  traiter  cette  matière  : mais  ce 
que  je  viens  de  dire  fait  voir  au  moins,  que 
les  anciens  Moines  s'occupoient  à la  philo- 
fophie.  Je  me  contenteray  de  ces  deux  excm-  . 
pies , & de  celuy  du  venerable  Bede , pour  ne  % 
pas  perdre  de  temps  à en  rapporter  d'aiïtrcs. 


V. 


La  plus  grande  difficulté  eft  touchant  la 
maniéré  & lesperlbnnes,  Içavoir  fi  tous  les 
Solitaires  indifféremment  doivent  eftre  appli- 
quez à cette  étude  : & en  ce  cas,  fi  cela  fç 
doit  faire  par  des  exercices  publics  , ou  par 
une  étude  particulière. 

Il  n'y  a point ce  femble  , de  neceffité 
d'employer  tous  les  Religieux  indifterem- 
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ment  à la  philosophie.  Car  en  premier  lieu } 
ceux  qui  l'auraient  déjà  bien  étudiée  dans  le 
monde  avant  leur  entrée  en  Religion  , en . 
pourraient  eftre  certainement  difpenfez.  Car 
pour  peu  de  connoifïàncc  qu'il  leur  en  refte  > 
ils  en  auront  communément  affez  pour  rai- 
fonnër  fuivant  les  réglés,  & entendre  les  ter- 
mes de  la  philofophie  & delà  théologie,  fans 
qu'il  foitbefoin  de  les  faire  paflèr  encore  une 
fois  par  l'étude  d'une  chofe , que  l'on  eft  con- 
traint d'oublier  toft  ou  tard.  C'eft  pour  la 
mefme  raifbn  que  Tonne  fait  pas  apprendre 
de  nouveau  les  règles  de  la  Grammaire  à ceux, 
qui  les  ayant  une  fois  apprifes , en  ont  une 
idée  fuffifantc  pour  entendre  les  auteurs , & 
mefme  pour  comjDofer  & pour  parler , quoi- 
qu'ils ayent  oublie  les  vers  de  Defpautere.  Il 
femble  donc  que  ce  fbit  une  perte  de  tems  à 
de  jeunes  gens  , que  de  les  faire  paffer  une 
féconde  fois  par  les  chicanes  de  la  philofb- 
phie,  s'il  leur  en  refte  alfez  d'idée  ; & qu'ils* 
pourraient  employer  ce  tems  à quelque  cho- 
fe de  meilleur.  Il  fufhroit  au  moins  de  leur 
donner  un  mois  ou  deux  pour  repaffer  fur  les 
principales  matières,  afin  de  lësdifpofer  à la 
Théologie.  Car  s'ils  ont  de  l'aptitude  pour 
les  fciences,  ce  peu  de  tems  leur  fiiffirapour 
cela  : s'ils  n'en  ont  que  peu  ou  point , c'cft 
les  expofer  à une  langueur  dangereufe , & à 
une  grande  perte  de  tems,  qu'ils  pourraient 
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employer  plus  utilement  à quelque  autre  exer- 
cice de  corps  ou  d'efprit,  fuivant  leur  por- 
tée. 

En  fécond  lieu  , ceux  qui  liront  jamais 
étudié  en  phüofophie , pourroient  y eftre  tous 
appliquez  , afin  d'obfervcr  leur  capacité  & 
leur  difpofition  pour  les  études.  Car  fi  on  en 
cxcluoit  quelques-uns  avant  que  d'avoir  fait 
cette  épreuve , ce  ferait  un  lujet  de  chagrin 
& de  mécontentement  à ceux  qui  s'en  ver- 
raient exclus.  Que  fi  quelques-uns  deman- 
doient  d'en  eftre  difpenfez  pour  n'eftre  pas 
expofez  aux  diftraétions  , & aux  autres  in- 
conveniens  que  peuvent  caufer  ces  fortes  d'é- 
tudes : il  ferait  alors  de  la  prudence  des  fu- 
perieurs  de  voir  s'il  ferait  a propos  d'avoir 
égard  à cette  exeufe  : car  peut-eftre  ne  fè- 
roit-ce  qu'une  ferveur  paflagere  & mal  en- 
tendue , dont  ils  fé  pourroient  repentir  dans 
la  fuite  du  tems.  Mais  après  avoir  éprouvé 
en  effet , ou  que  des  Religieux  n'ont  point 
de  difpofition  pour  ces  études , ou  qu'ils  abu- 
fènt  de  l'indulgence  que  la  Religion  leur  ac- 
corde pour  ce  lujet,  Û femble qu'il  foitjuftc 
d'en  exclure  tout  à fait  ceux-cy  , & d'em- 
ployer ceux-là  dans  quelque  étude  plus  faci- 
le 5 ou  du  Catechifme  du  Concile  de  Trente , 
.qu'on  leur  expliquerait;  ou  d'une  Théolo- 
gie courte  & abrégée,  dégagée  de  toutes  les 
chicanes,  & mcfmc  de  toutes  les  formes  de 
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l'école,  dans  laquelle  on  leur  apprift  ce  qui 
cft  neceflàire  du  fond  de  la  Religion  & de 
nos  myftercs , & fur  tout  des  Sacremens., 
Cela  fe  pourroit  faire  en  moins  d'un  an,  en 
aflèmblant  pluficurs  de  lamefme  portée  fous 
la  conduite  d'un  maiftre,  qui  leur  explique- 
rait quelque  auteur  imprime,ou  qui  leur  don- 
ncroit  des  écrits  fort  luccints  & abrégez  fur 
le.  modèle  à peu  prés  de  la  Théologie  du  Pcre 
Amelotde  l'Oratoire,  ou  de  Mr.  Abély. 


CHAPITRE  X. 

' Continuation  dumefme  fujet , ou  l’on  traite 
des  écrits  & dijputes  de  Philofipbie. 

CE  que  je  viens  de  dire  fuppofe  que  l'on 
accorde  aux  Religieux  les  exercices  pu- 
blics de  philofophie.  ’ Et  en  effet,  il  ferait 
prefque  impoflible  qu'ils  y reüfliffent  fans 
maiftre,  ne  fe  pouvant  faire  communément 
qu'ils  ayent  affez  de  capacité  & d'étendue 
•d'efprit  pour  l'apprendre  dans  une  étude  par- 
ticulière , exceptez  ceux  qui  auraient  bien 
fait  leurs  cours  de  philofophie  dans  le  fiecle , 
auxquels  il  fiifhroit,  comme  je  viens  de  di- 
re, d'accorder  quelque  peii  de  temps  pour 
repafler  feu:  les  principes  de  philofophie, 
avant  que  de  les  appliquer  à l'étude  de  la 
théologie.  Pour  ce  qui  eft  des  autres  , il  cft 
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neceflàire  que  la  philofophie  leur  foit  cnfci- 
gnée  dans  un  cours  règle  fous  la  conduite 
d'un  maiftre  fage  & vertueux , qui  n'ait  pas 
moins  de  zele  pour  leur  infpirer  la  vertu  & 
la  pieté , que  pour  les  inftruire  dans  cette 
fcience. 

Or  par  ces  exercices  publics  j'entens  ceux 
qui  fe  font  dans  un  Monafterc  par  un  mai- 
ftre  qui  foit  Religieux,  & non  pas  ceux  qui 
fe  font  dans  lesÜnivcrlitcz  & dans  les  Col- 
leges publics  , où  il  n'cft  nullement  à pro- 
pos d'envoyer  les  Religieux.  Ce  feroit  les 
expolcr  à une  tentation  prefque  informon- 
table  contre  leur  vocation , & il  ne  feroit 
pas  poffible  qu'eftant  jeunes  & foibles,  com- 
me ils  font  d’ordinaire , dans  la  pratique  de 
la  vertu,  ils  ne  retombaient  bien-toft  dans 
les  égaremens  qu'ils  ont  voulu  éviter  en 
quittant  le  ileele.  C'cft  pourquoy  les  Con- 
ciles & les  Pape§  n'ont  accordé  qu'avec* de 
grandes  précautions  ces  fortes  d’etudes  aux 
Religieux,  comme  on  a vu  dans  la  premiè- 
re * Partie  : & "autrefois  qu'il  y avoit  des 
écoles  publiques  dans  nos  Monafteres  , on 
n'admettoit  pas  les  Séculiers  dans  les  écoles 
intcriejires  qui  eftoient  deftinées  pour  les 
Religieux , mais  foulement  dans  les  extérieurs. 

Cela  cftant  ainfi  fuppofé  , voyons-  main- 
tenant quelle  feroit  la  manière  la  plus  con- 
venable pour  enfeigner  la  Philofophie  & la 
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Théologie  à nos  Religieux  : s'il  eft  à pro- 
pos de  leur  dicter  des  écrits , & quels  ils 
doivent  eftre  : fi  on  les  doit  exercer  par  des 
aétes  publics  & fuivant  les  formas  ordinai- 
res . & ufitées  dans  les  Univerfitez  : & en- 
fin fi  l’on  doit  s’attacher  à un  corps  de  do- 
ctrine , ou  laitier  aux  Maiftres  la  liberté  de 
fe  déterminer  eux-mefmes.  Je  vais  propo- 
fer  fur  cela  mes  penfées,  dont  je  laifïè  le  ju- 
gement aux  perlonnes  fages. 


I. 


En  premier  lieu  il  femble  qu’il  foit  à pro- 
pos que  le  Maiftre  diète  des  écrits  à ceux 
qui  font  fous  fa  conduite.  Car  d’un  cofté 
un  Maiftre  ne  prend  pas  grand  plaifir  à ex- 
pliquer purement  les  fentimens  d’un  auteur 
lcolaftiquc  imprimé.  Il  eft  difficile  qu’il  foit 
de  fon  lentiment  en  toutes  chofès , & il  n’ac- 
quiert pas  beaucoup  de  créance  dans  l’efprit 
de  fes  écoliers,  en  ne  leur  donnant  pas  d’é- 
crits de  fa  façon.  De  plus  un  Maiftre,  que 
l’on  fiippofe  eftre  fage  & prudent , fçait 
mieux  proportionner  fes  écrits  à la  portée 
de  fes  ecoliers  , que  ne  peut  faire  un  livre 
imprimé.  Et  mefme  les  chofes  s’impriment 
bien  mieux  dans  l’efprit  des  écoliers  par  le 
moyen  de  l’écriture , que  par  une  fimple 
leèture.  Ils  peuvent  eftre  diftraits  lors  qu’on 
explique  un  auteur  , mais  ils  ne  peuvent  ne 
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pas  écouter  ce  qu'ils  font  obligez  d'écrire, 
& dont  on  leur  fait  encore  enliiite  l'cxpli-^ 
cation.  Enfin  la  pratique  prelque  univerfel- 
le  de  tous  les  temps  a cfté  de  donner  des 
écrits  : ce  qui  fait  voir  que  cette  maniéré 
eft  la  plus  avantageulê.  Peut-eftre  neanmoins 
que  dans  fon  premier  Cours  un  Maiftre  fe- 
roit  mieux  d'expliquer  feulement  un  auteur 
imprimé  , ou  les  écrits  d'un  autre  Maiftre, 
& de  fe  referver  à un  fécond  cours  à donner 
des  écrits  de  fa  compofition  : n'eftant  pref-* 
que  pas  poftîble  qu'il  ait  d'abord  affez  d’ha- 
bileté pour  compofer  un  cours  de  fon  pro- 
pre fond. 

Pour  ce  qui  eft  des  écrits , il  eft  vray  qu'on 
les  pourrait  beaucoup  abréger , afin  de  ne 
I>as  fatiguer  inutilement  des  écoliers  à écrire 
de  longs  traitez.  On  pourrait  mefine  , ce 
me  femble  , mcfler  tres-utilement  dans  les 

ues  bons  auteurs, 
qui  expliqueraient 
les  matières  que  l'on  traite  aéhicllement.  Par 
exemple  en  Pnilolbphie  on  pourrait  lire  quel- 
que chofe  de  l'Art  de  penfer  , comme  les 
deux  difcours  touchant  les  idées , les  règles 
pour  former  le  jugement  : les  petits  traitez 
de  Mr.  de  Cordemoy,  & quelque  choie  de 
Mr.  Rohault  fur  la  Philofophic  deDelcartes, 
afin  d'en  connoiftre  les  principes , encore 
qu'on  rie  les  fidye  pas  ; le  petit  traité  latin 
. 1 - de 
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de  Mr.  Huet  contre  cette  Philofophie  , avec 
la  Réponfe  françoife  que  Mr.  Regis  vient 
de  donner  au  public  ; quelques  traitez  de 
la  Philofophie  de  Mr.  du  Hamel , & du 
mcfme  Mr.  Regis  : quelques  endroits  choi- 
es de  la  Recherche  de  la  Vérité  du  Pere 
Malbranche  ; le  petit  traité  du  Pere  Pardies. 
touchant  Pâme  des  belles  , & quelques  au- 
tres petits  traitez  femblables  qui  ont  eflé  faits 
de  nos  jours.  Peut-eflre  melme  qu'il  ne  fè- 
roit  pas  mal  à propos  de  lire  quelques  en- 
droits choilis  & des  plus  beaux  qui  fe  trou- 
vent dans  les  anciens  Philofbphes , comme 
des  Tufculanes  de  Cicéron  , qui  convien- 
nent à la  Logique;  des  livres  academiques, 
& ceux  de  fir,ibus  , qui  appartiennent  à la 
Morale  ; des  traitez  philofophiqucs  de  Sëne- 
que,  tels  que  ceux  de  la  Providence,  dé  la 
vie  bien-heureufè , de  la  tranquillité  de  l'ef- 
prit  ; des  Offices  de  S.  Ambroilè , de  la  Lo- 
gique & de  la  Morale  de  S.  Auguftin  , & 
de  quelques  autres  femblables.  Cette  diver- 
fité  de  leâure  , meflée  avec  l'écriture  , ré- 
Veilleroit  l'attention  des  écoliers , & leur 
donneroit  un  gouft  pour  les  chofcs,  & en- 
tretiendroit  leur  efprit  dans  une  juflé  éten- 
due, au  lieu  de  les  refferrer  & delesémouf- 
fet  par  un  attachement  fèrvile  & dégouttant 
à des  écrits , qui  ne  font  pas  quelquefois 
fort  exquis. 

Quant 
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Quant  à la  Théologie  , ou  pourrait  de 
mefme  lire  quelques  traitez  des  Per  es  les  plus 
beaux  & les  plus  courts  fur  chaque  fujet,  du 
nombre  de  ceux  que  l’on  a marquez  cy-def- 
fils  * : comme  le  livre  de  Tcrtullien  tou-# 
chant  la  prefeription  , celuy  de  S.  Cyprien  * 
de  l'unité  de  l'Eglife  , le  livre  de  S.  Augu- 
ftin  touchant  la  véritable  Religion  , le  pe- 
tit ouvrage  de  Vincent  de  Lcrins  , les  trai- 
tez theologiques  de  S.  Anfehne,  le  Maiftre 
des  fentences,  quelques  endroits  d'Eftius  fur 
les  fentences , les  plus  beaux  endroits  des 
Conciles  , ou  des  lettres  des  Papes  ; quel- 
ques-uns auffi  des  dogmes  du  Perc  Petau  8c 
du  Pere  Thomajfin , Mclchior  Canus  de  loris 
theofogteis  en  partie,  quelques  queftions  de 
la  Théologie  de  Mr.  du  Hamel,  &c. 

Mais  pour  rendre  cette  leéture  utile  , il 
faudroit  que  le  Maiftre  eût  loin  de  prévoir 
les  plus  beaux  endroits,  & les  faire  remar- 
quer à fes  ccoliers,  afin  que  cette  le<fturc  ne 
fuft  pas  tout-à-fait  feçhe  & ennuyeufe  : au- 
trement les  écoliers  ne  tireroient  pas  grande 
utilité,  de  ces  ledures,  qu'ils  pourraient  fai- 
re eux-mefines  en  particulier.  Je  fçay  que 
ç'a  efté  Jà  la  méthode  d'un  tres-nabile  hom- 
me lors  qu'il  enfeignoit  la  Théologie,  8t* 
qu'il  y a parfaitement  bien  réiifti  par  cette 
manière  d'enfeigner.  Et  il  ne  faut  pas  crain- 
dre que  cette  diyerfité  foit  achargc  aux  éco> 
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licrs  : au  contraire  elle  les  divertira  utile- 
ment , & entretiendra  leur  elprit  dans  une 
certaine  étendue  : au  lieu  qu'une  fcolafti- 
que  toute  pure  & toute  feche  les  met  dans 
une  grande  langueur  , & dans  le  rctrefliflè- 
inent. 

I r. 

Il  faut  maintenant  examiner  en  fécond 
lieu  s'il  eft  à propos  ou  neceflàire  d'exercer 
les  écoliers  par  des  aétes  publics  & par  des 
argumens  en  forme,  comme  on  le  pratique 
ordinairement  : ou  s'il  ne  feroit  pas  plus  à 
propos  de  fe  contenter  de  leur  faire  propo- 
ser leurs  difficultez  tout  limplemcnt  par  un 
limpleexpofé  , fans  les  réduire  dans  les  for- 
mes de  l’école. 

Avant  que  de  refoudre  cette  qucftiôn , 
il  eft  bon  de  rechercher  les  raifons  que  l'on 
peut  avoir  eues  dans  l'établiflèment  de  cet 
ulàgc.  Il  y a apparence  que  ç'a  efté  pour 
imiter  la  méthode  des  geometres,  qui  vont 
♦ de  proposions  cnpropofitions,  en  inférant 
les  unes  des  autres.  C'a  efté  aulïi  fins  dou- 
te pour  donner  plus  d’exercice  aux  jeunes 
gens , en  les  obligeant  de  réduire  eji  prati- 
que les  préceptes  qu'on  leur  donne  touchant 
la  forme  de  raifonner,  & pour  exercer  auf* 
fi  les  répondans  en  leur  faifant  répéter  les 
argumens;  Peut-eftre  aufïi  que  c’a  efté  afin 
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de  donner  du  temps  aux  répondons  pour 
trouver  la  folution  des  argumens  qu'on  leur  , 
propofe.  Et  c'eft  pour  cette  raifon  fans  dou- 
te qu'on  les  oblige  à les  répéter  deux  fois, 
afin  qu'ils  ayent  le  loifir  de  longer  à la  ré- 
ponfe.  Je  ne  fçay  fi  l'on  n'a  pas  encore  vou- 
lu engager  par  là  les  écoliers  à fe  fuivre  dans 
la  pounuite  de  leurs  difficultcz , fans  s'en 
écarter  en  fe  jettant  dans  une  autre , comme 
il  arrive  aflèz  fbuvent  lors  qu'on  n'obferve 
pas  les  formes.  C'eft  pourquoy  on  oblige 
de  prouver  directement  la  propolition  niée, 
afin  de  pourfiiivre  toujours  directement  le 
fil  de  la  difficulté.  Enfin  on  peut  avoir  eu 
en  vue  fur  cela  les  heretiques , contre  les- 
quels on  a voulu  aguerrir  les  écoliers  par  des 
dilputes  réglées. 

Je  ne  pretens  pas  improuver  cette  forte 
d'exercice,  que  tant  d’iiab’les  gens  ont  pra- 
tiquée , & qu'une  longue  expérience  fem- 
ble  avoir  autorifée  : mais  peut-eftre  qu'on 
ÿ pourrait  apporter  quelque  tempérament, 

1.  en  obligeant  les  écoliers  à ne  propofèr  que' 
de  véritables  difficuitcz,  & non  pas  des  ba- 
gatelles , qui  leur  infpirent  infcnfiblement 
un  efprit  de  chicane,  & mefme  de niaiferie. 

2.  En  les  portant  à propofèr  tout  d'abord  le 
fujet  de  leur  difficulté  , fans  faire  de  longs 
détours  pour  allonger  leurs  argumens.  3 . En 
faifant  en  forte  qu'ils  procèdent  directement , 
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& qu’ils  ne  changent  pas  de  moyen  dans  une 
même  d ifficulté.  4.  Lors  qu’ils  voudront  for- 
mer quelque  objection  contic  quelques  prin- 
cipes de  la  Religion  par  forme  d’exercice, 
que  cela  fe  faffe  avec  beaucoup  de  modéra- 
tion & de  retenue  , en  forte  qu’il  paraifte 
que  ce  n’cft  qu’une  difficulté  dont  on  cher- 
che réclairciflement,  & non  pasuneraifon, 
ou  encore  moins  un  fèntiment  que  l’on  veuil- 


le faire  valoir  tout  de  bon.  Cicéron  , tout 
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pay.en. qu’il  eftoit , a improuvé  cette  maniéré 
de  difputer  contre  Dieu,  foitque  cela  fè  fift 
aveedeflein,  ou  avec  feinte  ; & il  ne  craint 
pas  de  donner  à cette  coutume , qui  s’eftoit 
introduite  de  fon  temps,  la  qualité  de  mau- 
vaife  & d’impic.  Alain  & impin  confitetuda 
efl  contra  Deos  dtjputandi , Jive  animo  id  fit , . # 
Jive  (imulatc. 

Ce  dernier  avis  me  paraît  a(Tez  important 
pour  des  Chreftiens  & pour  des  Religieux. 

A l’égard  des  trois  premiers  , je  fçay  bien 
qu>ü  faut  avoir  beaucoup  de  condescendan- 
ce pour  de  jeunes  gens  qui  commencent,  ou 
qui  peut-eftre  auraient  peu  d’élévation  d’ef- 
prit  : mais  il  faut  qu’un  Maître  ait  foin  de 
les  redrefièr  avec  prudence  & avec  douceur , 
fans  les  rebuter  , & de  leur  infpirer  les  fen- 
timens  qui  font  les  plus  convenables  à leur 
profeffion. 

Mais  après  tout , peut-eftre  qu’il  Siérait 
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encore  mieux  à des  Religieux  de  propofèr 
fïmplement  leurs  difficultez  fans  forme  de 
difpute  , comme  il  fe  pratique  aujourd'hui 
dans  plufieurs  academies  ou  conférences  par- 
ticulières ; & que  pour  les  exercer  dans  la 
forme  de  l'école , il  fuffiroit  de  les  obliger 
à mettre  en  forme  les  preuves  ou  les  obje- 
ctions que  le  Maître  auroit  apportées  dans  les 
écrits.  Cette  méthode  feroit  peut-eftre  plus 
folide  & plus  utile  que  Fautre , & fujette  à ' 
de  moindres  inconveniens.  Elle  feroit  plus 
honnefte  & plus  capable  de  former  l'efprit 
& le  jugement.  Au  moins  cft-il  certain  qu'el- 
le feroit  plus  modefte  & plus  tranquille , •& 
enfin  moins  expofée  à ces  excez  de  chaleur, 
que  l'on  voit  quelquefois  regner  dans  les  dis- 
putes ordinaires.  Mais  je  laiflè  cela  à exami- 
ner à ceux  qui  ont  plus  d'experience  que 
moy  dans  ces  fortes  d'exercices. 

je  ne  peux  neanmoins  omettre  en  cet  en- 
droit ce  que  penfe  fur  se  fùjet  Mr.  l'Abbé 
Fleury  dans  fon  traité  des  Etudes.  “LaJLogi-  yoye%  u 
» que  de  Socrate,  dit-il,  que  nous  voyons  dans 
„ Platon  & dans  Xenophon  , cftoit  l'art  de  3?^  & 
„ chercher  fèrieufèment  la  vérité  , & il  la 
„nommoit  Dialeélique:  parce  que  cette  re- 
„ cherche  ne  fè  peut  bien  faire  qu'en  conver- 
ti fàtion  particulière  entre  deux  hommes  at- 
„ tentifs  à bien  raifonner.  Cet  art  confiftoit 
donc  à répondre  jufte  fur  chaque  queftion, 
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„ à faire  des  divisons  exa&es , à bien  défi- 
nir les  mots  & leschofès',  &àpeferatten- 
„ tivement  chaque  confèquence  ayant  que  de 
„ Taccordcr  , fans  fc  preffer  , fans  craindre 
„ de  revenir  fur  fès  pas , & dévouer  fes  er- 
„ reurs  ; fans  vouloir  qu'une  propofition  fut 
„ vraye  plutôt  qu'une  autre.  Ainfi  dans  cette 
„.Logique  il  y entroit  de  la  morale.  Il  y entroit 
„ aufn  de  l'éloquence.  Car  comme  les  hommes- 
,,font  d'ordinaire  pafïionnez  ou  prévenus  de 
„ quelque  erreur,  il  faut  commencer  par  cal- 
„ mer  leurs  pallions , & lever  leurs  préjugez  , 
,,  avant  que  de  leur  propofer  la  vérité  , qui 
,,fàns  cette  préparation  ne  feroit  que  les  cho- 
quer. Telle  cftoitla  Dialcdique  chez  les 
„ Grecs  ; l'art  de  trouver  la  vérité  , autant 
„ qu'il  eft  poffible  naturellement. 

„ Nos  Philofbphes  femblcnt  n'avoir  con- 
„ fideré  que  les  veritez  en  elles-mêmes  , & 
„ l'ordre  qu'elles  ont  entre  elles  indépendam- 
„ment  de  nous...  Il  ne  paroît  pas  qu'ils 
„ ayent  eu  affez  d'égard  aux  difpofitions  de 
„ leurs  difciplcs.  Ils  ont  appliqué  a toute  forte 
„ de  fiijets  la  méthode  feche  des  geometres  : 
comme  les  premiers  avoient  à faire,  à 
„ des  difciples  fort  groflîcrs  ; car  on  fçait 
„ quelle  eftoit  la  politeffe  en  France  il  y a 
„ cinq  cens  ans  ; ils  prirent  grand  foin  de  fè- 
,,  parer  toutes  leurs  propofitions  -,  de  [mettre 
»,  toijs  leurs  argumens  en  forme , 6c  de  di- 
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y,  ftinguer  toujours  la  conclufion  , les  preu- 
y,  ves  , & les  objections  : en  forte  qu'il  fut 
j,  impoflible  , mefme  aux  plus  ftupides , de 
y,  s’y  méprendre.  Ilscroyoient  abréger  beau- 
j,  coup  en  retranchant  tous  les  ornemens  du 
j,  difeours,  & toutes  les  figures  de  Rcthori- 
>,  que  : mais  peut-eftre  ne  confideroient-ils 
»,  pas , que  ces  figures  qui  rendent  le  difeours 
jjvif  & animé,  ne  font  que  des  fuites  natu- 
relles de  l'effort  que  nous  faifons  pourper- 
„ fiiader  les  autres.  D'ailleurs  ces  figures  abre- 
,,gent  fort  le  difeours.  Souvent  on  écarte 
„ une  objection  d'un  (êul  mot  : fouvent 
5,  on  prouve  mieux  par  un  tour  délicat , que 
„ par  un  argument  en  forme  : & toujours  ou 
„ évité  les  répétitions  ennuyeufes  des  termes 
„ de  l'art.  Que  l'on  en  fafiè  l'expericnce  : 
„ une  page  de  difeours  fcolaftique  fe  réduira 
,,  au  quart , fi  on  le  change  en  un  difeours 
„ ordinaire  & naturel.  Et  toutefois  ceux  qui 
,,y  font  accoutumez  , croyent  que  les  difi* 
„ cours  figurez  ne  contiennent  que  des  pa- 
roles 3 & rie  connoiffent  plus  les  raifbnne- 
„ mens  , s'ils  ne  font  diftinguez  par  articles  , 
„ & intitulez.  Je  fçay  bien  qu'il  eft  quelque- 
„ fois  neceflàire  d'argumenter  en  forme , ou  • 
yy  d'ufer  des  termes  de  l'art , & nommer  la 
„ majeure  ou  la  mineure  , pour  mettre  en 
,,  évidence  une  railbn  importante  : mais  il 
„ ne  s'enfuit  pas  qu'il  faille  en  ufer  toujours 

Og  z ’ „ ainfi. . . 
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„ ainfi. ...  Il  faut  laifler  à faire  quelque  choie 
„ au  difciple , & ne  luy  pas  faire  l'injure  de 
„ croire  qu'il  ne  puifiè  reconnoiftre  une  rai- 
„ Ion , li  on  ne  la  luy  montre  au  doigt.  „ J'ay 
rappçrté  un  peu  au  long  le  fentiment  d'une 
perlonnc  li  fage  & li  habile  , afin  que  l'on 
. y faflé  plus  de  reflexion. 

L'ufage  que  certains  maîtres  pratiquent 
quelquefois  , a beaucoup  de  rapport  à cette 
méthode  des  anciens  , qui  eft  d'interroger 
les  écoliers  fur  leurs  écrits , & de  leur  en  faire 
rendre  compte.  On  les  ftile  par  ce  moyen  à 
bien  concevoir  les  choies  , & à s'exprimer 
; y 'd'une  maniéré  aifée.  Ceux  mêmes  qui  écou- 
tent font  en  garde , & fongent  à chercher  la 
folution  de  la  difficulté  qui  eft  propofée, 
dans  la  crainte  que  le  maître  n'eftant  pas  là- 
tisfait  de  la  réponfe  de  celuy  qu'il  interroge,: 
| ne  s'adreflè  à eux  pour  y répondre.  Ainfi 

tous  profitent  de  cette  méthode  , & celuy 
qui  répond,  & ceux  qui  écoutent.  On  pour- 
roit  peut-eftre  rendre  cette  pratique  un  peu 
plus  frequente  & plus  commune.  Le  maî- 
„ ; v . tre  meme  leur  feroit  quelquefois  mettre  en 
■ *,  forme  leurs  réponlès , afin  de  lès  façonner 
-au  raifonnement  dialeéiique.  Mais  il  lcroit 
✓ bon  d'éviter  un  défaut  qui  eft  allez  ordinaire 
dans  cette  méthode  , fçavoir  que  l'on  n'eft 
* . pas  fatisfait  d'un  répondant , s'il  ne  fe  feit 

dans  là  réponlè  des  mêmes  termes  que  le 

^ maî- 
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maître  a didcz  dans  Tes  écrits.  C'eft  afluré- 
ment  un  défaut  qu'il  faut  éviter,  le  perfua- 
dant  qu'un  écolier  a bien  répondu,  lorlqu'il  a 
marqué  par  fa  réponlè  qu'il  a bien  compris 
la  choie.  Re  intellettâ  in  verborum  ufufaci-  * 
les  ejfe  dcbeimu.  Cela  n'empêche  pas  que  s 
l'on  ne  doive  obliger  les  écoliers  à répondre 
d'une  maniéré  jufte , & avec  des  termes 
clairs  & propres , qui  expriment  nettement 
l'idée  que  l'on  doit  avoir  de  la  choie  : mais 
il  eft  bon  d'éviter  cet  alîùjettiflcment  fervile 
à de  certains  termes,  dont  on  peut  rendre  le 
fens  par  d'autres  , qui  ne  lèront  peut-eftre 
pas  moins  propres  ny  moins  exprelïifs, 

III. 

En  dernier  lieu , il  faut  examiner  s'il  eft 
à propos  de  s'attacher  à une  lè&e  particulière 
dans  le  cours  de  philolophic.  On  le  pratique 
divcrlèmcnr  dans  plulicurs  religions , & il  y 
a fîir  lèir  cela  des  railons  de  part  & d'autre.  • 
Les  railons  que  l'on  peut  avoir  de  s'atta- 
cher à une  dodrine  particulière,  font,  que 
cela  empêche  les  maiftres  d'cnlcigner  une 
mauvaife  dodrine  : que  tous  les  maîtres  ne 
•font  pas  capables  de  le  faire  un  corps  de  do- 
drinc , de  le  bien  luivrc  dans  leurs  écrits , lùr 
tout  lors  qu'ils  n'ont  pas  encore  l'cxperien- 
ce  : que  l'on  eft  alluré  d'une  dodrine  qui 
eft  déjà  dans  l'approbation  publique , mais 

' que 
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que  Ton  n'eft  pas  alluré  de  celle  d'un  maî- 
tre, au  caprice  duquel  on  expofel'elpritdes 
jeunes  gens  , lors  qu'on  ne  luy  preferit  pas 
les  fentimens  àufquels  il  doit  s'attacher. 

Mais  on  ne  manque  pas  aulïî  de  railôns 
pour  le  contraire  , fur  tout  à l'égard  de  la 
philofbphie.  Les  voicy  à peu  prés  : Que  ce 
n'cft  pas  fçavdir  les  chofcs  , que  de  fçavoir 
l'opinion  d'un  auteur  , fans  laiflèr  aux  gens 
la  liberté  de  penfer,  ou  du  moins  d'écrire  au- 


trement : que  l'on  perd  bien  du  tems  fort  . 
fouvent  à chercher  le  fens  de  fbn  auteur  dans 


plulieurs  queftions,  où  il  ne  s'eft  pas  expli- 
qué nettement  : qu'aprés  tout,  cet  alfujet-  ; . 
tiflèment  n'obvie  pas  aux  inconveniens  que 
l'on  craint  de  la  liberté  des  fentimens  : qu'un 


maiftre  adroit  peut  toujours  tourner  fon  au- 
teur comme  il  juge  à propos , & luy  faire 
dire  ce  qu'il  veut  : qu'en  matière  de  philo- 
fophie  il  faut  laifïèr  à un  chacun  la  liberté  de 
juger  des  chofes  par  luy-melme  : & que  c'eft 
un  fâcheux  préjugé  pour  ne  jamais  trouver 
la  vérité  , que  de  fe  laifïèr  emporter  par  la 
feule  autorité  : que  c'eft  principalement  dans 
cette  occafion  que  l'on  doit  le  lèrvir  de  la 
réglé  de  S.  Auguftin,  que  quelque  autorité 
& quelque  fainteté  qu'ait  un  auteur , on  ne 
doit  avoir  de  creance  en  ce  qu'il  dit , qu'au- 
tant  que  fes  raifons  nous  en  convainquent  : & 
en  un  mot  qu'il  n'y  a que  Dieu,  - à l'autorité 

du-* 
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duquel  nous  devions  déférer  aveuglément. 

Car  enfin  , à qui  s'attacher  en  philofo- 
phie?  à Platon,  ou  à Ariftote^  S.Auguftin 
préféré  le  premier,  avec  la  plufpart  des  an- 
ciens Peres  : S.  Thomas  le  fécond,  auquel 
on  ne  s'eft  attaché  que  depuis  environ  cinq 
cens  ans.  On  peut  voir  fur  cela  le  livre  que 
Mr.  DeLaunoy  a compofé , de  varia  Ari - 
ftotelis  fortttna , la  comparaifon  de  Platon  & 
d' Ariftote  par  le  Pere  Rapin,  avec  le  traité 
duPere  Thomafïin  touchant  laphilofophie,  Thmaf- 
& ce  qu'en  dit  Mr.  Fleury  dans  fon  traité 
des  Etudes,  auquel  il  a ajouté  un  fort  beau  vie*ry 
difeours  fur  Platon  & fa  do&rine,  qu'il  eft^fy^2* 
à propos  de  lire.  Au  refte , il  femble  qu'il 
n'eft  pas  jufte  , comme  dit  tres-gravement 
Melchior  Canus,  que  parmi  desChreftiens 
qui  font  profeflïon  d'avoir  Jesus-Christ 
pourMaiftre,«on  élevefl  fort  l'autorité  d'un 
payen , qu'on  ait  pour  luy  une  déference 
aveugle  , fans  fçavoir  s'il  a raifon,  ou  non. 

Non  cnim  aquum  efi , ut  apud  Chrifti  difi 
cipulos  tantum  ethnici  unius  auttoritas  poJftt9 
ut  ttiam  fine  ratione  vincat.  Un  véritable 
Pliilofophe  ne  s’arrefte  , ni  à l’autorité  des 
auteurs,  ni  à fis  préjugez.  Il  remonte  tou- 
jours jufqu’à  ce  qu’il  ait  trouvé  un  principe 
de  lumière  naturelle , & une  vérité  fi  claire, 
qu’il  ne  puiflè  la  révoquer  en  doute.  Ce  que 
je  viens  de  dire  füppofe  que  l’on  efi:  dans  une 

entier 
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entière  liberté  d’opter  l'un  ou  l’autre  parti  t 
de  s'attacher  à un  auteur  particulier,  ou  de 
ne  s'y  attacheras.  Autrement  il  s'en  faut 
tenir  aux  loix  & aux  réglés  qui  font  légiti- 
mement établies  dans  le  corps  où  l'on  le 
trouve. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Théologie  , il  y a 
plus  de  raifondc  s'attacher  à l'autorité,  me- 
me d'un  auteur  particulier , lorfqu'il  a exa- 
miné avec  foin  la  matière  dont  il  s'agit.  Com- 
me l'autorité  fait  le  fondement  de  cette  étu- 
de, il  eft  jufte  de  déférer  abfolument,  non 
feulement  à l'Ecriture  fainte  , mais  encore 
aux  fentimens  des  Pères  qui  nous  ont  expli- 
qué la  tradition,  fur  tout  à ceux  que  l'Egli- 
k a canonifez,  pour  ainfi  dire , par  fon  ap- 
probation, ou  en  tout,  ou  en  partie.  C'eft 
uinfi  que  l'on  ne  peut  manquer  en  s'attachant* 
à S.  Auguftin  touchant  les  matières  de  la  grâ- 
ce , puifque  l'Eglife  l'a  toujours  confideré 
comme  le  Doéleur  de  la  grâce , fur  tout  dans 
les  points  qui  eftoient  contcftez  par  les  Pcla- 
giens , fuivant  la  reponfe  du  Pape  Cclcftin 
premier  aux  Evêques  de  France. 

On  ne  peut  donc  fc  difpenfcr  d'avoir  tou- 
jours beaucoup  de  refpeâ  pour  les  Peres, 
principalement  lorlqu'ils  conviennent  dans 
un  mefme  fentiment  : car  alors  ils  nous  doi- 
vent fervir  de  réglé.  Lors  mefme  qu'on  eft 
obligé  de  fe  départir  du  fentiment  de  quel- 
qu'un 
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qu’un  d’eux , on  le  doit  toujours  faire  avec  - 
beaucoup  de  modération  ; & c’cft  en  cette 
dccafion  qu’on  doit  garder  la  maxime  de 
Quintilien  : Modefte  Qr  ctrcumfpcfto  judicio  £«intn. 
de  tamis  viris  pronnnttandum  eft,  ne  ( quod  cap,  x* 
plerifque  accidit)  damnent  qua  non  intelli- 
gent. Mais  pour  ce  qui  eft  des  Philofophes, 

& particulièrement  des  payens,  il  ne  faut  pas 
ceder  aveuglément  à leur  autorité;  fur  tout 
lorfqu’il  s’agit  des  matières  de  Religion  ; & 
il  faut  avouer  que  toute  leur  philolophie  ne 
contient  que  des  jeux  d’enfans  en  compa- 
raifon  du  Chriftianilmc  , comme  S.  Jean 
Chryfoftome  le  montre  excellemment  dans 
la  Préfacé  de.  fon  Commentaire  fur  S.  Ma-  . 
thieu.  Cela  me  fait  fou  venir  d’un  beau  mot 
de  S.  Auguftin  , qui  dit  que  la  vérité  qui 
eft  enfermée  dans  la  foy  des  Chrcfticns , a ».  7.40’ 
infiniment  plus  de  charmes , que  la  belle  He- 
lene  des  payens.  Incomparabiliter  pulcrior 
eft  veritas  Chrfttanorum  , ejuam  Helena 
Gracorum. 

Cela  n’emjpefche  pas  que  l’on  nepuiflè  li- 
re avec  utilité  les  ouvrages  des  Philofophes 
payens,  comme  le  prouve  fort  bien  S.  Clé- 
ment d’Alexandrie  dans  le  premier  livre  de 
fes  Stromates. 
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CHAPITRE  XI. 
De  l'étude  des  belles  Lettres . 


. 

ON  comprend  d'ordinaire  fous  le  nom 
de  belles  lettres , la  grammaire  , les 
langues  , & les  auteurs  prolancs  , tant  ora- 
teurs , qu'hiftoriens  & poëtes.  Au  commen- 
cement du  Chriftianiline  on  doutoit  fi  les 
fideles  pouvoient  s'appliquer  à ces  Icdures. 
On  croyoit  que  leur  unique  application  de- 
voit  eftre  à l'Ecriture  fainte  : que  les  livres 
des  gentils  eftoient  empoifonnez , ne  rcfpi- 
rant  par  tout  que  l'idolâtrie  ou  le  libertina- 
ge : que  ceux  mcfmcsqui  eftoient  les  moins 
corrompus , infpiroicnt  un  certain  air  tout-à- 
fait  oppofé  à la  fimplicité  Chreftienne  : 8c 
qu'enfin  il  eftoit  impoflîble  de  conferver  le 
goût  de  l’Ecriture  & des  chofes  fâintes  avec 
celuy  de  ces  auteurs,  comme  ileft  impofli- 
ble d'allier  la  lumière  avec  les  tenebres , 8c 
le  goût  des  chofes  du  Ciel  avec  celuy  des 
chofes  de  la  terre. 

Origenc,  apres  faint  Clément  d'Alexan- 
drie fon  maiftre , fut  un  des  premiers  qui  lût , 
cftant Chrcftien  j les  auteurs  profanes,  8c  fc 
fervit  de  leurs  armes  pour  les  combattre.  Il 
fallut  qu'il  fe  juftifiât  de  cette  conduite , qui 
paroifloit  également  nouvelle,  & oppoféeà 
* la 
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la  pureté  du  Chriftianifmc.  Nonobftant  fa 
défenfe',  cette  étude  fut  encore  allez  rare 
dans  la  fuite  , & ceux  mcfmes  qui  d'entre 
les  Orateurs  & les  Philofophes  .fe  faifoient 
Chreftiens  , negligeoient  les  avantages  de 
l'éloquence  payenne , perfuadez  qu'elle  efloit 
beaucoup  plus  foible  que  la  limplicité  toute 
nuë  de  l'Ecriture.  Tels  furent  S.  Cyprien  & r-  **<>« 

S.  Juftin , quoique  l'un  & l'autre  fe  l'oit  fer-  /Xc.xS* 
vi  quelquefois  des  livres  des  payens  pour  les 
combattre. 

Cela  n'cmpéchôit  pas  que  dans  ces  pre- 
miers fiecles  on  ne  permît  la  lcdurc  de  ces  au- 
teurs pour  l'inftru6üon  de  la  jeunefîè.  D'où 
vient  que  Julien  l'Apoftat  voyant  les  avanta- 
ges que  les  Chreftiens  tiraient  des  belles  let- 
tres contre  lcpaganifme,  leur  fit  défenfe  de  s ocrât. 
s? y appliquer , afin  que  leur  langue  ne  fût  pas  cla^ 1 i z. 
fi  affilée  contre  les  Gentils.  On  tâcha  de  fup-  un. 
pléer  à ces  livres  par  d'autres,  que  des  Chre-  ca*‘ 
ftiens  fçavans  compofèrent,  à l'imitation  de 
ceux  des  payens,  fur  des  fujets  de  pieté  : mais 
après  la  mort  de  Julie  non  reprit  la  méthode 
ordinaire,  & S. Grégoire  de  Nazianze  bien 
loin  de  dclàpprouver  la  leéture  des  auteurs 
payens,  ne  craint  pas  de  dire,  quec'eftune 
folie  de  la  condamner  , & que  ceux-là  ne 
voyent  les  chofes  qu'à  demi , qui  n'en  ont 
pas  une  parfaite  connoiflànce. 

En  effet  cette  étude  polit  l'efprit,  & for-  id.iïid, 
H h 2'  4 tifie 
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tifie  & perfedionne  la  raifon , forme  le  bon 
goût  & le  jugement.  Elle  eft  en  quelque  fa- 
çon neceflaire  pour  entendre  les  Pcres  , & 
fournit  la  maniéré  de  foutenir  les  veritez  de 
la  Religion  contre  fes  adverfaires,  ce  que  ne 
fait  pas  ^Ecriture  faintc , qui  n’en  donne  que 
la  matière  : & comme  des  payens  ont  réfuté 
folidement  certaines  erreurs  des  fedes  qui 
leur  eftoient  oppofées , on  fc  fert  avantageu- 
fementde  leurs  raifonnemens,  comme  làint 
Paul  mefme  s’eft  fervi  de  l’autorité  des  Poe-'' 
tes , pour  établir  les  veritez  que  nous  croyons. 
C’eft  ainfi  que  l’on  peut  employer  utilement 
les  écrits  des  Stoïciens  pour  défendre  la  pro- 
vidence contre  les  Epicuriens:  c’eft  pour 
cette  raifonque  les  anciens  Peres  préferoient 
Platon  à Ariftote  , parce  qu’ils  trouvoient 
qu’il  parloit  plus  dignement  de  la  Providence  • 
divine  & de  l’immortalité  de  l’ante,  qu’A- 
riftote  , dont  la  logique  leur  paroifloit  trop 
embaraûee , & la  morale  trop  humaine , té- 
moin faint  Grégoire  de  Naziarize.  On  peut 
voir  Eufebe  fur  ce  fujet  dans  fon  livre  de  la 
j/prtp.  Préparation,  & le  PereThomaflin  dans  fon 
ltb"  lS‘  traité  de  la  Philofophie. 

Il  n’y  a rien  de  plus  jufte  ni  de  plus  édi- 
fiant , que  ce  que  S.  Baille  écrit  fur  ce  fujet 
dans  un  dilcours  qu’il  en  a fait  exprès,  où  il 
établit  ces  principes  : „ Que  toute  connoif- 
w fance  inutile  pour  le  Élut  eft  à rejetter  : Que 

nous 
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j,  nous  trouvons  dans  l’Ecriture  fainte  toutes 
„ les  connoiffances  qui  nous  peuvent  fervir 
„ pour  la  vie  éternelle  : mais  que  dans  un  âge 
„ où  Ton  n’eft  pas  encore  tout-à-fait  capable 
„ de  cette  ledure,  on  peut  lire  les  profanes, 
„ qui  fervent  d’ornement  à l’cfprit , & de  pre- 
„ paration  pour  la  ledure  de  l’Ecriture.  E11 
,,lcs  lifant , dit  ce  Saint , il  faut  éviter  les 
„ endroits  où  ils  louent  le  vice , où  ils  pârlens 
„ contre  la  vertu,  où  ils  difoourent  fur  la  dit 
„ vinite  : d’autant  que  ces  fortes  de  le- 
„ dures  difpofcnt  infenfiblement  l’efpri- 
des  adions  qui  y font  conformes.  ! 

j,  tSç  <PxuMt 5 rut  ovifâiz  ôeiç  rrj  tçn 

>,i7n  T»  zrçpypctTu.  Qu'il  faut  enfin  dans 
„ cette  ledure  imiter  les  mouches  àmiel , 
„ pour  faire  un  bon  choix  de  ce  qui  peut 
,,  nous  convenir.  Il  confeillc  Homere  en- 
j,  tr’autres  , comme  un  livre  qui  porte  à là 
„ vertu,  félon  ce  que  j’en  ay  appris,  dit-il, 
„ d’un  homme  habile  & verfé  dans  cette  le- 
dure. „ Il  rapporte  enfoite  plufieurs  exemples 
de  payens  vertueux,  qui  ont  pratiqué  en  partie 
„ ce  que  le  Chriftianifmc  enfeigne , entr’au- 
, , très  celüy  deCliniasPytagoricien,  qui  ai- 
„ ma  mieux  de  payer  trois  talcns , que  de  ju- 
,,  rer  conformément  mcfme  à la  vérité.  Voilà 
les  fentimens  de  ce  grand  homme  for  la  le- 
durc  des  profanes  , & les  avis  qu’il  donne 
pour  en  profiter. 

Hh  } 
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Mais  enfin  cette  ctude  que  les  Chreftiens 
faifoicnt  pour  lors  des  auteurs  profanes , ne 
s'étendoit  pas  d'ordinaire  plus  loin  qu'à  l'in- 
ftruétion  de  la  jeuneffe  , fur  tout  parmi  les 
Ecclcfiaftiques,  dans  lefquelsonne  pouvoit 
foufîrir  fans  fcandale  qu'ils  s'appliquaient  à 
* Part,  cette  étude.  Nous  avons  vu  ailleurs  * ce  qui 
1 ‘ f ’ 1 ’ en  eft  arrivé  à S.  Grégoire  de  Nyffe,&  chacun 
fcaitcequcS.  Grégoire  le  .Grand  a écrit  fur  ce 
fujet  à Didier  Evêque  de  Vienne , conformé- 
ment au  quatrième  Concile  de  Cartage , qui 
défend  aux  Evêques  la  ledure  des  livres  des 
Gentils,  que  S.  Grégoire  comprend  fous  le 
nom  de  grammaire.  Mais  on  défendoit  fur 
tout  aux  Ecdefiaftiques  les  Poètes , à caufe  des 
faletczdont  leurs  livres  font  fouvent  remplis. 
Hieron.  Saint  Jerome  étend  rnefine  cette  défenfè  juf- 
mafi'dc  qu'à  Virgile , & il  fe  plaint  de  ce  que  des 
Prêtres  fe  plaifant  à lire  les  comédies  de  Plau- 
te & de  T erence , & les  bucoliques  de  Vir- 
gile, commettoientune  faute,  que  la  feule 
necefïité  exeufe  dans  les  enfans.  Ce  faint  Do- 
deur  lifoit  neanmoins  les  auteurs  profanes, 
de  forte  qu'il  fut  obligé  de  faire  fur  cela  fbn 
Apologie  dans  fa  lettre  à Magnus  Orateur 
Romain. 

On  peut  bien  juger  que  cette  étude  n'eftoit 
pas  moins  défendue  aux  Moines.  Les  lettres 
mot.  que  S.  Nil  & S.  Ifidore  de  Damiette  ont  écri- 

| tes  fur  ce  fujet , en  font  de  bonnes  preuves, 

fju/ï.sj  Celuy- 
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Cçlui-cy  écrivant  au  Moine  Tilelé  le  reprend 
,, vivement  de  ce  qu'aprés  ayoir  fait  profcfïion 
9,  de  la  Philolophie  Chreftienne  en  cmbraf- 
„ fànt  la  vie  Monaftique , il  portoit  avec  luy 
„ un  tas  d'hiftoricns  & de  poètes  profanes.  IJ 
„dlt  aufïî  que  tous  ces  auteurs  n'ont  rien 
„ d'approchant  de  la  gravité  de  noftrc  faintc 
„ Religion  : que  tout  y cft  plein  de  mcnfon- 
„ ges , d'impietez,  de  crimes,  ou  du  moins 
„ de  faufïès  vertus.  Et  partant  qu'il  doit  s'in- 
•j,  terdire  à luy-mefmeces  fortes  de  lcdures, 

‘ „ pour  ne  pas  rouvrir  les  playes  qu'il  avoit  re- 
mués dans  le  fîccle,  & pour  ne  pas  retom- 
>,  ber  dans  un  cftat  plus  funefte  que  n'eftoit 
„ ce  premier  là. 

Saint  Nil  fait  à peu  prés  le  mefmerepro-  Niln Lz- 
che  à Alexandre , qui  de  grammairien  s'eftoit  cf‘  49’ 
„fait  Moine.  Il  dit  entr'autres  chofcs,  que 
,,  c'eft  une  extrême  abfurdité , après  avoir  re- 
„ nonce  par  la  profelïion  religieufe  aux  fot- 
>,tifos  des  payens&  à leur  fauflè  éloquence, 

„ de  fe  rengager  de  nouveau , comme  les  en*- 
» fans  j clans  cette  forte  d'étude  remplie  de 
„fàfte  & de  vanité.  Que  les  véritables  difri- 
„ pies  de  Jesus-Christ  , tels  qu' Apollon 
,,  d'Alexandrie  & Clement,  les  avoient  mé- 
„prifées,  de  peur  de  rendre  par  là  inutile  la 
„ vertu  de  la  Croix.  Que  s'il  continue  plus 
„long~tems  à eftrc  attaché , comme  il  eft, 

„ à cette  lc<fture  , il  eft  à craindre  qu'il  ne 

H h 4 » per- 
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y,  perde  le  divin  caradcre  de  cette  vie  apofto* 

„ lique , qu'il  avoit  embraflée  avec  tant  d'em-  . 
„ preflement  : & qn'enfin  il  fera  voir  par  là , 
y)  qu'il  préféré  la  lcdurc  des  Poëtes  à fonfa- 
„ lut , & qu'il  fera  un  fujet  de  fcandale  & de^  • 
„ piège  à ceux  de  fes  confrères,  quiaimoient 
„ déjà  jufqu'à  la  folie  ces  fortes  de.  ledures. 
Ce  mefme  Saint  fait  aufli  un  reproche  au 
Moine  Camafius  qui  avoit  efté  rheteur,  de 
ce  qu'il  amafloit  avec  trop  de  foin  une  biblio- 
teque , qui  n'eftoit  compofée  que  de  livres 
de  payens.  / 

Il  faut  donc  voir  fi  l'étude  des  belles  letti  es 
doit  eftre  abfolument  interdite  aux  Solitai-, 
res  , ou  fi  l'on  peut  apporter  à cette  étude 
quelque  tempérament,  qui  foit  compatible 
avec  la  profcllion  monaftique.  Je  fuppofo 
que  ceux  qui  font  entrez  en  Religion  , ont 
déjà  les  principes  de  la  grammaire  & des  hu- 
manitez , & qu'ils  n'ont  befoin  tout  au  plus 
que  d'une  legere  revue  pour  s'en  rafraîchir 
les  idées,  afin  de  fe  difpofcr aux  fciencesfu- 
perieures.  La  queftion  eft,  i.  comment  & 
en  quel  tems  fe  doit  faire  cette  revue  , & 
quels  auteurs  on  doit  lire  pour  cela.  2 , Si  hors 
ce  cas  , il  y a quelque  autre  raifon  d'accor- 
der à quelques  Religieux  la  liberté- de  lire  les 
livres  des  payens  : 3.  Enfin  s'ils  peuvent  les 
lire  tous  indificremment. 

1.  Ceux  qui  font  entrez  en  Religion 
v n’ayant r 
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noyant  pas  afléz  l'ufage  du  Latin  , peuvent 
cftre  exercez  quelque  tems  avant  la  philofo- 
phic  dans  cette  langue , afin  de  pouvoir  s'ex- 
pliquer plus  correctement  & plus  facilement. 
Il  luffit  qu'ils  lifent  pour  cela  ceux  d'entre  les 
Ouvrages  de  Giceron  qui  font  les  plus  faciles , 
fesOraifons,  fesEpîtres  familières,  fes Offi- 
ces ; les  Lettres  de  S . Jerome , les  Colloques 
d'Erafine  purgez  par  Mr.  Mercier  de  la  troi- 
fiéme  édition  , & quelques  autres  fembla- 
bles.  Us  pourroient  lire  auffi  quelques  hi- 
ftoriens , comme  la  petite  hiftoire  de  Sulpi- 
ce  Severe,  avec  la  tradudion  de  Mr.Giry; 
comme  auffi  Salufte  , Tite-Live  , Juftin, 
Quint-Curfc  : mais  il  n'eft  pas  neceflaire 
qu'ils  lifènt  les  Poètes,  excepté  le  Phedre, 
quelque  ebofe  de  Virgile,  & de  Senequele 
tragique.  Us  pourront  lire , au  lieu  des  au- 
tres , les  vers  de  Prudence , de  S.  Paulin , de 
Sedulius,  & ceux  de  Bucanan  fur  les  Pfèau- 
mes;  comme  auffi  le  Job  du  Pere  Vavaflor, 
les  vers  du  P.Rapin,  du  P.  Commire,  du 
P. de  la  Rue,  ceux  de  Mr.  de  Santeüil,  du 
Pere  Beverini,  &c. 

2.  Quant  à ceux  qui  auroient  plus  de  difi* 
pofition  aux  fciences  , & que  l'on  deftine- 
roit  à enfeigner  les  autres , ou  à travailler 
pour  le  public  , il  feroit  plus  à propos  de 
différer  cette  étude  des  belles  lettres  après  la 
Théologie.  Ils  pourroient  voir  pour  lors  tous 
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les  bons  auteurs , tels  que  font  entre  les  Ec- 
cldiaftiques,  Ladance,  S.Cyprien,  qu'E- 
rafme  cltimc  le  plus  éloquent  de  tous  les  Pè- 
res, lcsEpîtres  de  S.  Jerome  , & la  plulpart 
des  auteurs  profanes  des  premiers  tems , ex-» 
ccptez  les  endroits  où  il  y a des  faletez,  que 
des  Religieux  fur  tout  doivent  fuir  comme 
un  poifon  mortel.  C'eft  pour  cela  que  des 
gens  de  pieté  ont  travaillé  à épurer  Horace  & 
les  comédies  de  T erence , & ont  donné  quel- 
ques-unes de  celles  de  Plaute  à part,  & un 
choix  d'épigrammes  anciennes,  fous  le  titre 
à*  Epiçrammatum  deleftuf, 

3 . Mais  il  y a de  certains  auteurs , qu'on 
ne  peut  prcfque  mcfoie  nommer  fans  rougir  , 
dont  la  lcéture  ne  doit  eftre  jamais  permifè, 
fous  quelque  prétexte  que  ce  puifle  eftre , à 
des  perfonnesqui  ont  tant  foit  peu  d'amour 
pour  la  pudeur  & pour  leur  falut. 

Outre  les  premiers  auteurs  qui  ont  écrit  des 
belles  lettres  , on  peut  lire  auflî  les  moder- 
nes qui  ont  fait  des  remarques  d'érudition 
fur  les  anciens , comme  Turnebe  , les  di- 
verfes  leçons  de  Pctrus  Vidorius,  & celles 
de  Muret,  les  remarques  de  Scioppius  fur  la 
langue  Latine , & celles  du  Cardinal  Hadrien, 
celles  auiliduPere  Vavalfor,  &c. 

Si  on  a quelques  dilpofitions  pour  les  lan- 
gues, il  faut  apprendre  le  Grec  & l'Hcbreu, 
& ne  pas  manquer  de  lire  les  bons  livres 

Fran- 
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François  qui  ont  cfté  compofez  depuis  peu, 
les  Recueils  de  l’Academie  Françoife , dont  il 
paroit  tous  les  ans  un  volume  ; les  Eflàis  de 
Morale , les  T radudions  de  Mr.  Dandilly  & 
de  Mr.  de  Safly , celles  que  Mr.  du  Bois  a fai- 
tes des  lettres  de  S.  Auguftin  , des  Confef- 
fions , & de  quelques  traitez  de  ce  Pere , des 
Offices  de  Cicéron  ; les  Caraderes  de  Thco- 
phrafte , les  D ialogues  des  Morts , la  T radu- 
dion  des  lettres  ad  jitticum  , & de  la  Vie 
de  l’Empereur  Antonin  , les  Remarques 
de  Vaugeîas  , celles  du  Pere  Bouhours,  de 
Mr.  Ménagé,  &c. 

Mais  il  faut  aufli  foigneufement  éviter 
quelques  écueils  qui  font  fort  à craindre  dans 
ces  fortes  d’études.  Un  des  premiers  cft , de 
faire  profeflion  d’étudier  ces  auteurs  avec  trop 
de  foin  & d’exaditude.  Il  faut  y dorîner  feu- 
lement autant  de  tems  & d’application  qu’il 
cft  befoin  pour  en  tirer  ce  qu’il  y a de  bon  & 
d’utile  pour  l’étude  de  l’Ecriture  fainte , des  ' 
Pères , & de  l’antiquité , & pour  fe  pouvoir 
exprimer  d’une  maniéré  qui  ne  foitpas  indi- 
gne de  la  vérité , & qui  ne  l’afFoiblifiè  pas  au 
fieu  de  la  relever.  Car  c’eft  une  faute  confi- 
derable  à des  Chreftiens , & qui  ne  foroit 
pas  pardonnable  à des  Religieux  , de  pafïèr 
une  bonne  partie  de  leur  vie  à étudier  le  La- 
tin ou  le  Grec  , & à .lire  tous  les  auteurs 
pour  avoir  le  piaifir  de  fçavoir  toutes  les  dé- 
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licateflcs  d'une  langue  , ou  même  pour  cn-< 
tendre  les  auteurs  , & en  expliquer  tous  les 
endroits  les  plus  difficiles , fans  aller  plus  loin , 
ni  en  faire  aucun  bon  ufage  pour  s'élever  à 
d'autres  études  plus  ferieufes.  Il  ne  faut  pas 
lire  ces  auteurs  pour  le  plaifir  ni  pour  la  vanité 
& l'oftentation  , mais  pour  le  befoin  & la 
ncceffité.  Le  tems  doit  eftre  trop  pretieuxà 
des  Religieux  , pour  le  perdre  a des  études 
profanes , ou  à des  curiolitez  inutiles.  , 

En  fécond  lieu  il  faut  donnei^fculement 
un  certain  âge  à cette  étude,  c'eft  à direce- 
luy  de  la  jeuneflê,  & employer  le  reftede  la 
vie  à des  études  plus  folides.  Il  faut  méprifer 
cette  fauflè  érudition  dont  plufieurs  fe  flat— ^ 
tent , & fe  perfuader  qu'il  eft  de  la  prudence 
& de  la  fageflè  d'ignorer  bien  des  chofes , pour 
ne  pas  négliger  celles  qui  font  bonnes  & ne- 
ceflàires.  C'eft  eftre  ignorant  que  de  ne  fça- 
voir  pas  celles-cy,  quand  on  fçauroit  toutes 
ces  autres  chofes,  qui  ne  font  au  refte  qu'u- 
ne érudition  d'enfans.  li  tndofti , qui  qu<e 
pueros  non  didteiffe  turpe  eft  , ta  putent  uf- 
que  ad  feneftutem  ejfedijcenda.  Senequedil 
la  mefme  chofe  en  general  des  beaux  arts , 
que  l'on  appelle  liberaux.  On  ne  doit  les  ap- 
prendre qu'en  paffant , dit  ce  payen , pour  dif* 
pofer  l'eiprit  aux  fciences  fuperieures , pour 
S'élever  & le  fortifier  : & il  n’y  faut  donner 
que  le  tems  que  nous  ne.pouYons  employer  à 

de 
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de  meilleures  choies.  T«mdiu  ijHs  immoran-  Sente, 
dum  efi  y cjuamdm  nihil  ànimm  ageremajtù*^'^' 
pot  eft.  En  un  mot,  il  faut  avoir  appris  une 
fois  ces  chofcs , mais  il  ne  faut  pas  station- 
ner éternellement.  Non  dijccre  debemm  ifla,  , 
fed  didicijfe. 

Mais  fur  tout  lors  que  l'on  a une  fois 
goûté  l'Ecriture  fainte  , & Fcfprit  de  Dieu 
qui  y eft  répandu  , il  faut  eftre  beaucoup 
plus  refêrvé  à lire  les  profanes,  de  peur  que 
Fon  ne  vienne  à perdre  ce  goût  fief  timable, 

& que  Fon  11e  puiflfe  eufuitc  le  recouvrer. 

1 Cclt  pour  cela  que  S.  Auguftin  fc  rejouïiloit  Ah9&‘ 
de  ce  qiFilavoitlû  les  livres  des  Platoniciens, 
avant  que  de  s'eftre  appliqué  à la  lcéiure  de”- 
FEcriture  fàinte.  tc  Car  li  après  avoir  goûté 
„Dieu  , dit-il,  par  la  frequente  leéture  de 

ces  livres  divins  , je  me  mile  appliqué  en- 
,.  fuite  aux  Platoniciens  ; ou  faurois  perdu 
„ cette  douceur  aimable  , qui  eft  le  fonde- 
„ ment  de  la  pieté  folide  ; ou  fi  je  Favois 
„ confervéc , je  me  ferais  peut- eftre  perfuadé 
*>  que  Fon  pourrait  trouver  dans  cette  étude 
„ profane  , ce  qui  ne  peut  eftre  que  Fefiêt 
,,  de  la  parole  divine. 

Il  n’eft  pas  toutefois  mal  à propos , que 
ceux  qui  travaillent  pour  le  public , prennent 
de  temps  en  temps  certains  momens  pour 
lire  quelques  anciens  auteurs  pour  fc  dclaÎTcr 
un  peu  Fcfprit  du  travail , pour  fè  rafraîchir 
w.  les 
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les  idées  du  bon  ftile,  & pour  réveiller  un 
peu  l'imagination  , qui  eft  quelquefois- lan- 
guidante  & abattue  par  le  grand  travail.  S.  Ifi- 
dorc  de  Damiette  que  nous  avons  cité  cy- 
deflus  contre  certains  Religieux  qui  s'appli- 
8.  quoient  avec  trop  d'afïiduité  à laledurcdes 
auteurs  profanes  , les  cite  fouvent  lùy-mê- 
me , & lé  fert  fort  à propos  des  exemples  tirez 
de  leurs  livres,  comme  quand  il  rapporte  le 
ferment  que  faifoient  les  enfans  des  Perlés , 
lorfqu'on  les  admettoit  au  rang  des  adultes, 
ce  qui  cft  fort  remarquable. 

En  troifiéme  lieu  , pour  ce  qui  eft  des 
langues,  il  eft  trcs-difficile  d'en  fçavoirplus 
d'une  dans  la  perfedion  : & il  cft  bon  que 
ceux  mêmes  qui  ont  plus  de  talent  pour  en 
apprendre  plulieurs , le  bornent  à celles  qui 
font  utiles,  c'eft-à-dire,  au  latin,  au  grec, 
& à l'hebreu  , outre  leur  langue  naturelle. 
L'hebreu  eft  necelfaire  poiir  bien  entendre 
l'Ecriture  fàinte  , mais  il  ne  faut  pas  perdre 
le  temps  à lire  beaucoup  de  Rabins.  Il  y a 
plus  à perdre  qu'à  gagner  à cette  étude.  Il 
faut  prendre  garde  que  la  vanité  de  fçavoir 
ce  que  les  autres  ignorent , ne  nous  emporte 
trop  loin  : voyons  quelle  eft  l'utilité  de  cette 
étude , & quel  ufage  nous  en  voulons  faire. 

En  quatrième  lieu , il  faut  aufti  bien  pren- 
dre garde  de  ne  pas  eftre  du  nombre  de  ces 
admirateurs  des  payens  , qui  relevent  leur 

mora- 
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morale  & leur  éloquence  au-delà  de  ce  qu'il 
faut.  Leur  morale  eft  infiniment  au-ddîôus 
de  la  morale  Chrcftienne  : & lciu*s  vertus 
qui  parodient  les  plus  héroïques , ne  font 
que  de  vains  phantômes  en  comparaifon  de 
celles  des  anciens  Patriarches  , des  Prophè- 
tes , des  Apôtres , & enfin  de  tous  nos  Saints. 

On  peut  voir  fur  cela  le  traité  de  Mr.Efprit 
de  la  faufïèté  des  venus  humaines , & la  belle 
Préfacé  de  Mir.  Du  Bois  fur  fa  traduction  des 
Offices  de  Cicéron. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'éloquence  , celle  de  v.  Ang. 
l'Ecriture  fàinte,  toute  fimple  qu'elle  eft  en  l,^\de 
apparence , l'emporte  auffi  de  beaucoup  au-  cMfi. 
deffiis  de  celle  des  payens.  Que  l'on  voye  c£}pi, 
dans  les  hiftoires  combien  les  faits  font  choi- 
fis , comme  ils  font  bien  arrangez , combien  cpifi.67, 
la  narration  eft  courte  , naturelle  , vive  & ^ 9U 
claire  tout  enfomble.  Il  y a meme  du  fù- 
blime  dans  cette  fimplicité  , & Longin 
en  apporte  pour  exemple  les  paroles  dont 
Moyfè  fo  fort  pour  la  création  de  la  lumière. 

Il  eft  vray  qu'en  quelques  endroits  les  ter- 
mes de  noftre  Vulgate  ne  font  pas  tout-à- 
fait  latins  : mais  il  faut  attribuer  ces  défauts  , 
s'il  y en  a en  cela  même,  au  tradudeur,  qui 
a.  préféré  l'exactitude  & la  fidelité  d la  pureté 
du  ftile.  Que  d'élévation  dans  lespenfées de 
nos  divins  Poëtesî  que  de  noblcfle  dans  leur 
élocution  ! Quelle  variété  de  figures  1 Qui 
• . nad- 
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n'admirera  dans  les  livres  de  morale  la  brie- 
y veté  & l'énergie  des  fetenccsj  dans  les  Pro- 
phètes les  belles  peintures  de  la  vertu  & du 
vice  j la  véhémence  des  reproches  & des  me- 
naces ; & enfin  dans  les  Apôtres  la  liberté  , 
la  confiance , & le  zele  infatigable  pour  prêt- 
cher  l'Evangile  à toute  la  terre  ? 

En  dernier  lieu  , il  faut  éviter  l'excès  de 
certaines  gens , qui  ont  une  eftime  li  aveu- 
gle de  l’antiquité,  qu'ils  font  fcrupule  de  le 
lcrvir  de  quelques  mots  latins , qui  ne  fe 
trouvent  pas  dans  Cicéron  & dans  les  auteurs 
profanes  du  fiecle  d'or  , en  forte  qu'ils  ne 
peuvent  pas  même  fe  reioudre  à le  lcrvir  des 
mots,  que  la  Religion  Chrcftienne  a confi- 
erez, &en  fubftitucnt  d'autres  à leur  place, 
qui  vont  quelquefois  jufqu'à  l'impiété.  C'eft 
Muret,  ainfi,  comme  a remarqué  Muret,  quequcl- 
JJjj  ques-ims  fe  fervent  du  mot  de  pcrfuajio  au 
e*f.  i.  lieu  de  fides , ce  que  S.  Bernard  a repris  au- 
trefois avec  railbn  dans  les  écrits  d'Abelard  : 
que  les  hérétiques  de  nos  jours , qui  le  pi- 
quoient  de  bien  parler,  ont  employé  le  fan- 
ihficttm  crttflulum  pour  marquer  l'Euchari- 
ftie  j les  mots  de gcn'ù  , & d 'abluere  , au 
fieu  à' ange H & de  ùaptiz.are.  Il  ne  faudroit 
plus  que  fi  fervir  du  mot  de  Jupi  ter  au  lieu 
de  Chnftui  , qui  afliirément  ne  fe  trouve  pas 
dans  Cicéron.  Mais  ce  qui  me  paroïtinfup- 
portable  p c'eft  que’  des  Catholiques  mêmes 

• font 
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font  difficulté  de  fe  fcrvir  du  mot  facré  de 
Salvator  , & mettent  en  fa  place  celuy  de 
Servator  , à caufè  que  l'autre  ne  fè  trouve 
pas  chez  des  payens.  Il  y a long-temps  que 
S.  Auguftin  s'eft  récrié  contre  ce  defordre, 
dans  un  Serpion  que  l'on  a imprimé  dans  la 
nouvelle  édition.  <c  Que  les  Grammairiens 
,,  difent  tant  qu'ils  voudront , que  le  terme  199  • 
j,  de  Salvator  n'eft  pas  latin  : il  fuffit  aux  6" 
„ Chreftiens  qu'il  exprime  bien  la  vérité  de 
„ ce  qu'ils  croyent.  Il  eft  vray  que  les  mots 
„ de  Salvare  & de  Salvator  n'eftoient  pas 
„ latins  avant  la  venue  du  Sauveur  : mais  le 
„ Sauveur  eftant  venu  chez  les  Latins , n a-t-il 
,,  pas  eu  le  droit  de  les  faire  paflër  pour  la- 
„ tins  ? Salvare  & Salvator  nonfuermt  la - , 
tina , antequam  veniret  Salvator  : quando 
ad  Latinos  venit , hac  & latina  fecit.  Ap- 
prenons au  moins  des  Payens  même  à eftre 
plus  religieux  à retenir  les  termes  que  la  reli- 
gion a confierez.  Ilia  mtttart  vetat  religio  , 

& confecratis utendum  eft.  Apprenons,  dis- dp.  5, 
je , que  l'ufage  & la  coutume  donne  le  cours 
aux  paroles  , comme  la  figure  du  Prince  à 
la  monnoye.  Confuetudo  certijjima  loqnendi  ' . 
magiftra  ; utendumjtie  flâne  fermone  ut 
nummo  , cm  fttblica  forma  eft . 
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chapitre  XII. 

Continuation  du  mefme  fujet , 0#  *7  ejl  parlé 
de  l'étude  des  manuscrits  , <7e\r  , ,■ 

p/ic»; , & des  médaillés. 

LEs  principaux  avantages  que  l'on  peut 
tirer  des  belles  lettres,  font  d'apprendre 
à bien  parler,  à bien  prononcer,  & à écrire 
corrc&cmcnt. 

Pour  bien  parler,  le  choix  des  mots 8c  la 
conftru&ion  du  difcours  eft  neceftaire , c'eft- 
à- dire  la  pureté  du  ftile  , l'arrangement  des 
mots , le  tour  de  la  phrafc , & avec  tout  cela 
une  jufte  brièveté.  Cette  pureté  ne  doit  eftre , 
ni  affedée,  ni  trop  fcrupuleufc.  On  déchar- 
né & on  gâte  un  difcours  pour  vouloir  trop 
le  gefner  & trop  rafiner  : & il  vaut  mieux 
fe  iervir  d’un  mot  qui  foit  moins  latin  , 
pourvu  qu'il  exprime  bien  noftre  pcnfée , que 
d'un  autre  qui  feroit  plus  latin , mais  moins 
expreflif  ou  moinstlair. 

Un  des  meilleurs  moyens  pour  apprendre 
à bien  parler  , eft  de  lire  beaucoup  & d'é- 
crire fouvcnt  pour  s'exercer  à imiter  les  bons 
modelés  , lur  tout  les  anciens.  Il  faut  con- 
noiftre  fon  génie  & fa  portée , & fc  fixer  au 
genre  d'écrire  pour  lequel  on  a plus  de  difi*  ‘ 
pofition  f en  imitant  les  auteurs  qui  y ont 


w 
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plus  de  rapport.  Loin  tout  ce  fatras  de 
nouvelles  rhétoriques  qui  réapprennent  rien. 
La  rhétorique  d’Ariftote,  & celle  deQuin- 
tiiien  valent  mieux  que  tout  ce  que  les  plus 
habiles  peuvent  donner.  Qu’on  y ajoute 
l’Orateur  de  Cicéron  , où  il  y a plus  d’élé- 
vation , mais  moins  de  préceptes.  On  peut 
neanmoins  faire,  de  grands  retranchemens , 
au  jugement  d’un  habile  homme  , dans  la 
rhétorique  de  ces  deux  premiers  auteurs.  Car 
il  y a plulïeurs  chapitres  aflèz  inutiles  dans 
le  premier  livre  de  la  rhétorique  d’Ariftote  : 
& tout  ce  qui  regarde  dans  Quintilien  l’an~ 
cienne  rhétorique  du  barreau  eft  fort  emba- 
raflé,  comme  prefque  tout  le  feptiéme  livre, 
& le  chapitre  de  ftatibw  , & prefque  tout 
ce  qui  concerne  les  figures  & les  lieux . des 
argumens  , dont  la  connoifiànce  eft  aflez 
inutile.  Il  faut  s’étudier  à une  jufte  briève- 
té , qui  n’cftropie  pas  les  matières  , & qui 
ne  les  rende  pas  obfcurcs.  Les  elprits  bor- 
nez veulent  tout  dire.  C’cft  eftre  pauvre  que 
de  ne  vouloir  pas  perdre  un  bon  mot  mal 
placé.  Les  anciens  eftoient  courts  dans  les 
vies  & dans  les  inferiptions;  & nous  ne  fçau- 
rions  finir.  Un  Hic  jacet  Sugerius  obbos 
vaut  mieux  qu’une  longue  infeription,  qui 
Le  lirait  dans  un  livre  , mais  qu’un  pafiant 
n’a  pas  le  temps  de  lire.  Il  faut  encore  évi- 
ter l’affe&ation  des  pointes  & le  ftile  guin- 

lia  dé, 
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& du  françois,  {oit  aux  offices  divins,  foit 
a la  ledure  de  table  ; il  faut  qu'ils  s'étudient 
a le  bien  acquitter  de  ces  fondionspour  l'é- 
dification du  public  & de  leurs  freres.  En 
general  il  faut  prononcer  d'un  ton  ferme, 
parler  diftindement  en  pelant  fur  toutes  les 
iyllabes , & s'arrefter  ou  refpirer  aux  endroits 
ou  le  fens  le  demande.  C'çft  pour  cela  que 
j J5rome  a dit,  qu'il  ne  falloitpas  lire  tout 
-de  nite , mais  avec  une  relpiration , ces  deux 
mots  que  Noftre  Seigneur  prononça  lorf- 
qu  il  guérit  le  lepreux,  volo,  mundarc.  C'eft 
encore  pour  la  mefme  raifon  , que  dans  la 
reponfc  que  firent  les  Apoftres  à Noftrc  Sei- 
gneur , qui  leur  demandoit  combien  ils 
avoient  de  pains,  il  ne  faut  pas  lire  tout  d'un 
trait,  diettnt  «,  ftptem  , mais  il  faut  s'ar- 
rêter apres  ei , de  mefme  qu'à  dicunt  ei,  mhil. 
pour  éviter  1 équivoque.  Il  y en  a une  in- 
finité d autres  femblables.  Voyez  le  troifié- 

me  livre  de  S.  Auguftin  de  Doftriua  chrÛlia-, 
ita  chapitre  3. 

Eorfque  1 on  chante,  il  ne  faut  paspren- 
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dre  la  liberté  de  changer  les  points  interro- 
gans  fous  pretexte  qu'ils  font  trop  frequens, 
ni  les  autres  ponctuations  qui  font  dans  les 
livres  imprimez.  Il  y a quelquefois  des  fau- 
tes , mais  celles  que  commettent  ceux  qui 
n'ont  aucune  habileté  pour  les  corriger,  font 
encore  moins  fupportables.  Lorfqu'cn  chan- 
tant, une  période  finit  par  un  mot  hébreu 
.qui  ne  fo  décline  pas,  ou  qui  eft  défectueux 
■en  quelque  cas , il  faut  pefer  feulement  for 
la  derniere  fyllabe  : mais  lorfque  ces  mots  fo 
déclinent  entièrement,  comme  Ez.echias, 
Zacharias , il  faut  en  ufer  comme  s'ils  eftoient 
purement  latins;  exceptez  les  nominatifs  de 
Michaël,  Gabriel,  & autres  femblables. 

Les  Preftres  doivent  prendre  garde  for 
j||  ‘ 1 r ,M  celebrent 


parler  non  feulement  diftindement , mais 
avec  gravité  de  dignité , & proportionner 
le  ton  de  leur  voix , en  forte  qu'ils  fo  puif- 
fent  faire  entendre  des  afliftans  , au  moins 


joindement  avec  le  Prcftre  : on  doit  enten- 
dre ce  qu'il  dit , pour  s'unir  à luy , & pour 
le  fuivre.  On  y loue  Dieu  , & on  le  prie; 
on  y fait  la  ledurede  l'Epître  & de  l'Evan- 
gile pour  diljpofer  les  afliftans  à ce  rédouta- 
ble  myftere.  Il  faut  donc  lire  d'une  manie- 


doivent 


de  ceux  qui  font  plus  proches.  C' 
crifice  public , offert  par  tous  les  fie 


C'eft  im  fà- 
fidéles  con- 
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rc  intelligible , en  forte  que  les  aftiftans  puif* 
fent  entendre  ce  que  dit  le  Preftre  , & en 
profiter.  Cependant  combien  y en  a-t-il  qui 
le  faffent,  je  ne  dis  pas  avec  la  gravité  & là 
dignité  convenable  , mais  avec  quelque  dé- 
cence ? On  précipite,  on  mange  les  mots, 
on  bredouille  fouvent  d'une  telle  maniéré, 
qu'on  ne  s'entend  pas  {oy-mefme.  Enfin 
cette  maniéré  indécente  fè  tourne  tellement 
en  habitude,  qu'on  ne  peut  plus  s'en  corri- 
ger. On  dira  ce  que  l'on  voudra:  mais  pour 
moy  j'ay  bien  de  la  peine  à me  persuader, 
qu'un  Preftre  ait  dans  le  cœur  le  relpeâ  qui 
cft  dû  à Dieu , lorfqu'il  luy  parle  d'une  ma- 
niéré qui  me  feroit  pas  fupportable  en  par- 
lant à un  honnefte  homme.  Ce  n'cft  pas  là 
honorer  Dieu  , mais  c'eft  deshonorer  fon 
miniftere  , & feandalizer  les  aftiftans , au 
lieu  de  les  édifier.  On  en  pourroit  dire  au- 
tant de  la  récitation  du  bréviaire  , mais  ce 
n'eft  pas  icy  le  lieu  d'en  dire  davantage. 

..  Pour  ce  qui  eft  de  la  langue  françoifè,  il 
.faut  aufti  s'accoutumer  de  bonne  heure  à là 
bien  prononcer.  C'eft  ime  honte  d'ignorer 
la  prononciation  de  fa  langue  maternelle. 
Les  défauts  que  l'on  commet  plus  ordinai- 
rement, font  de.  ne  pas  faire  de  diftin&ion 
entre  les  ê ouverts  , & les  e muets  ou  fer- 
mez ; de  ne  point  faire  fbnner  la  confonne 
.qui  termine  un  mot , fur  une  yoyelle  qui 
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commence. le  mot  fuivant.  D’où  vient  que 
c’cft  fort  mal  dit , par  exemple  , inconimtn 
après , en  mangeant  le  t,  au  lieu  Ü inconti- 
nent-après  : famtt’ames  au  lieu  de  faintes - 
âmes.  A l’égard  de  IV  ouvert , la  faute  n’eft 
plus  pardonnable  aujourd’huy , que  l’on  a 
^coutume  d’y  mettre  des  accens,  au  moins 
dans  les  livres  imprimez.  On  commet  en- 
core d’ordinaire  une  autre  faute,  en  ne  pro- 
nonçant qu’une  voyelle  lorfqu’il  s’en  trou- 
ve deux  à la  fin  d’un  mot,  C’cft  ainfi  que 
l’on  dit  vi  pour  vie  , envi  pour  envie , re- 
nommé pour  renommée , & pajfê  pour  paf- 
sêe.  Il  faut  élever  la  prononciation  de  la  pre- 
mière voyelle,  & faire  une  legere  inflexion 
fur  Ve  fermé  qui  fiiit.  Il  faut  auflî  allonger 
la  prononciation  des  troifiémes  perfonnes 
du  plurier  des  verbes  , ils  attôïcnt > ils  ve- 
naient , & l’abreger  dans  le  fingulier,  il  al - 
loit , il  venoit.  Je  fèrois  trop  long  fi  je  fai- 
lois  toutes  les  obfervations  que  l’on  pour- 
roit  faire  fur  ces  minuties  : je  me  conten- 
’teray  d’ajouter,  qu’il  ne  faut  prononcer  Y h 
alpirée  que  dans  ksmots  françois , qui  vien- 
nent des  mots  latins  qui  ne  font  pas  alpi- 
rez,  comme  aux  mots  d z hauteur,  haz.ard% 
honteux  : mais  il  ne  faut  pas  afpirer  lors 
qu’il  y a une  alpiration  dans  les  mots  latins, 
comme  à Y homme,  Y héritage.  On  excepte 
de  ce  nombre  les  héros , & quelques  autres. 
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où  il  faut  prononcer  l'afpiration , qüoyqu'il 
y en  ait  une  au  latin,  afin  d'éviter  les  con- 
tre-fens.  Dans  le  mot  heureux  au  contraire 
on  ne  la  prononce  pas  , quoyqu'il  n'y  ait 
point  d'afpiration  dans  le  latin. 

Le  troifiéme  avantage  que  l'on  doit  tirer 
de  la  connoifiànce  des  belles  lettres,  cft  d'é- 
crire corredement,  c'eft  à dire  nettement, 
d'un  caradere  lifible , en  gardant  les  réglés 
de  l'ortographe  qui  font  en  ufage  dans  les 
bons  livres  , & obfervant  les  ponduations 
des  meilleursauteurs.  On  ne  doit  pas  fè  né- 
gliger en  écrivant  les  choies  les  plus  commu- 
nes , ime  lettre  , un  billet , un  mémoire. 
L'efprit  & la  main  fe  forment  à bien  écrire 
par  ces  petits  exercices  ? qui  font  tous  les 
jours  en  ufage.  Il  faut  fur  tout  obferver  la 
maniéré  d'écrire  en  françois  la  plus  ordinai- 
re , & non  pas  une  certaine  maniéré  trop 
Singulière  , qui  n'eft  pas  encore  paflée  dans 
l'approbation  commune  des  plus  habiles 
gens. 

Pour  ce  qui  eft  du  caradere  & de  la  for- 
me de  récriture  , il  feroit  à fouhaitter  que 
l'on  exerçât  les  jeunes  profes  à fe  former 
une  bonne  lettre;  & qu'on  leur  donnât  un 
judiftre  pour  cela  , qui  leur  apprît  en  mef- 
me-temps  l'ortographe , la  ponduation , & 
la  manière  de  bien  écrire  , 8c  de  bien  pro- 
noncer., L'écriture  baftarde  me  paroift  la 
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meilleure  pour  l'ufage  ordinaire.  On  ne  doit 
pas  trouver  mauvais  que  f entre  dans  ces  pe- 
tits détails  , puifque  j'écris  cccy  principale- 
ment en  faveur  des  jeunes  Religieux. 

On  peut  rapporter  aux  belles  lettres  la 
connoilTance  des  anciens  manuferits  , dont 
on  peut  tirer  beaucoup  de  fruit  pour  la  cor- 
rection des  anciens  auteurs.  J'aurois  d'autant 
plus  fojet  d'en  parler  , que  l'on  en  fait  au- 
jourd'huy  une  des  principales  études  de  nô- 
tre Congrégation,  dont  le  public  témoigne 
quelque  fàtisfaétion  ; & que  j'ay  moy-mcf* 
me  pafle  une  partie  de  ma'  vie  dans  cet  exer- 
cice. Mais  comme  cet  art  dépend  plûtoft 
dç  l'ufage  & de  la  pratique  que  des  règles, 
je  me  contenteray  de  faire  quelques  obser- 
vations fur  cc  fujet. 

- 1.  Lés  plus  anciens  manuferits  font  d'or- 
dinaire les  meilleurs,  fur  tout  lors  qu'ils -ont 
efté  écrits  par  un  bon  copifte.  Car  comme 
ils  font  plus  prés  de  la  fource  , ils  font  auflï 
plus  purs  que  ceux  qui  ont  pafle  par  les  mains 
de  plufieurs  écrivains. 

2.  On  diftingue  l'antiquité  des  manuf- 
crits  par  la  forme  du  cara&cre  & du  manuf- 
crit  mefme.  Tous  les  manuferits  anciens  ne 
font  pas  quarrez,  il  y a des  tablettes  con- 
fukires  qui  font  longues  : mais  la  plufpart 
des  manuferits  quarrez  font  anciens.  Pour 
ce  qui  êft  des  caraderes  , on  peut  voir  la 
§£  • ' K k Diplo- 
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turcs  des  diftcrens  ficelés  fur  des  planches 
gravées. 

2 . La  feule  antiquité  d'un  manuferit  ne 
fufht  pas  toujours  pour  décider  d'un  texte 
douteux  d'un  auteur.  Il  y a des  inanufcrits 
anciens  qui  font  fort  défectueux , & on  leur 
doit  quelquefois  préférer  des  manuferits  j 
mefmc  plus  recens , qui  font  écrits  d'une  : | 

bonne  main , c'eft-à-dirc  par  un  homme  . 


d'en  confulter  plufieurs,  fans  négliger  ceux-  / jj 
mefmes  qui  ne  font  pas  ii  correCts.  Car  corn- 
me  il  n'y  a point  de  fi  bons  manuferits  qui  J 
n'ait  quelques  fautes,  il  n'y  en apoint  auffi  J 
de  fi  méchîtns  qui  n'ait  de  bonnes  chofos. 

Les  manuforits  d'un  auteur , qui  fe  «| 
font  conièrvez  dans  les  Abbayes  d'une  mef-  j 
me  province , font  aflèz  fouvent  conformes , | 

d'autant  qu'ils  ont  efté  écrits  peut-eftre  tous  I 
cnfcmble  fous  un  mefme  lcCteur  qui  di&oit 
à plufieurs  copiftcs  , ou  qu'ils  ont  efté  co-  , 
piez  les  uns  fur  les  autres.  Eij  ce  cas  ils  : 
doivent  eftre  contez  d'ordinaire  que  pour  r 
6.  Les  conjectures  qui  ne.  font  pas  a 
puyées  d'aucun  manuferit,  doivent  eftre  ei 
‘ ployées  avec  beaucoup  de  retenue  & de  c 
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confpcâion , & il  ne  s'en  faut  fcrvir  que 
lorfque  les  chofès  font  fi  claires,  que  l'on 
n'en  peut  raifonnablement  douter.  Quoy 
qu'à  dire  le  vray  , il  vaut  encore  mieux  fo 
défier  de  celles  mefmcs  qui  paroiffent  claires 
à ccluy  qui  en  cft  l'auteur  , n'y  ayant  rien 
de  plus  ordinaire  que  de  fe  laiffèr  emporter 
à la  nouveauté  d'une  penfée , qui  flatte  nô- 
tre imagination.  On  peut  mettre  fà  conjc-* 
(Sure  comme  conjecture  dans  une  Note: 
mais  de  prononcer  hardiment  fur  une  Am- 
ple conjcdnre,  c'eft  expofèr  les  auteurs  aux 
qangcrs  d'une  corruption  prefoue  inévitable. 

7.  Une  des  premières  chofes  que  doivent 

apprendre  ceux  qui  confèrent  les  manuferits 
avec  les  imprimez,  cft  de  fçavoir  diftinguer 
les  differentes  ortographes  des  anciens  , les 
changemens  des  lettres,  & les  diverfes  ma- 
niérés d'abreger les  mots  ou  les  fÿllabes , pour 
ne  pas  prendre  un  per  pour  un  pro , un  qui 
pour  un  quai»  , ou  pour  un  quoniam  , 8c 
autres  fcmblables  , où  l'on  a coutume  de  fc 
tromper  faute  d'expcricncc.  Pour  ce  qui 
eft  de  l'ortographe  , on  peut  voir  ce  qu'en 
a écrit  Cafliodore , outre  Daufquius,  Vbf- 
fius  , & Scioppius , comme  aufli  le  'Pere 
Sirmond  dans  fes  remarques  fur  la  Columna 
rofirata.  . :|& 

8,  Une  autre  cbbfè  qui  n'cft  gueres  ’nioins 
importante  , eft  que  lorfque  plufieurs  font 
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cnfemblé  la  revue  d'un  auteur  fur  pluficürS 
manuferits  , il  eft  neceflâirc  que.  ccluy  qui 
tient  l'imprimé , prononce  tres-diftinde- 
ment  les  mots,  les  afpirations  & les  fyllabes 
dont  le  fon  eft  approchant  de  quelques  au- 
tres , quoyque  le  fens  en  Toit  fort  différent^ 
Si  l'on  y manque,  on  ne  diftinguera  pas /«- 
digdK indigna , lumint  de  limine , aure  à’orey 
bomine  domine,  & beaucoup  d'autres  mots 
. femblablcs.  Les  copiftes  mefmes  des  manuf- 
erits ont  quelquefois  commis  de  pareilles 
fautes , lors  qu'on  leur  didoit  ce  qu'ils  dé- 
voient écrire. 

9 . Ceux  qui  confèrent  les  manuferits  avec 
un  imprimé  doivent  , pour  la  facilité  de  ceux 
qui  s'en  ferviront , marquer  la  pa^e  & le 
nombre  de  la  ligne  de  l'imprimé , ou  tombe 
la  corredion  ou  la  diveriè  leçon.  Et  afin 
qu'ils  ne  foient  pas  obligez  de  conter  à cha- 
que fois  les  lignes  , ; ils  pourront  faire  une 
échelle  de  carton  ou  de  papier,  fur  laquelle 
ils  marqueront  le  nombre  des  lignes  dans  la 
meme  diftance  qu'elles  font  dans  l'imprimé  ï 
afin  qu'en  appliquant  leur  échelle  fur  chaque 
page , ils  voyent  en  un  inftant  le  nombre  de 
la  ligne  où  il  faut  faire  la  corredion. 

10.  Il  faut  marquer  toutes  les  diverfitéz , 
bonnes  & mauvaiies , & fe  refêrver  à en faire 
le  choix  & le  difeernement  par  une  étude 
particulière. 

: . . i n.  Pour 
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11.  Pour  réüffir  dans  cc  choix , il  faiït  pe- 
ler avec  beaucoup  de  foin  toutes  les  diverfi- 
tez , & préférer  celle  qui  paroît  plus  confor- 
me au  fens  de  fauteur.  Maisjorfque  la  chofe 
* fera  tantfoit  peu  douteufe  , il  faudra  mettre 
en  Note  cette  diverfité.  En  un  mot  le  ju- 
gement doit  fur  tout  prefider  dans  ce  choix , 
d’où  dépend  toute  l’utilité  que  l’on  peut  ti- 
rer de  la  revue  des  anciens  manuferits. 

Au  refte  il  ne  faut  pas  que  ceux  qui  s’ap- 
iquent  à ce  travail , s’imaginent  que  ce 
ioit  un  temps  perdu  , ou  que  cette  applica- 
. tion  ioit  de  peu  d’utilité.  Elle  eft  tres-avon- 
tageufè  à l’Eglife  , & ceux  qui  veulent 
bien  en  prendre  la  peine , en  retirent  d’autant 
plus  de  fruit  & de  mérité  devant  Dieu,  que 
ce  travail  ne  paroît  pas  d’une  maniéré  fenfi- 
blc  aux  yeux  des  hommes , & qu’il  ne  dé- 

- tache  pas  les  Religieux  de  leur  folitude,  qui 
leur  doit  cftre  fi  chcre.  Il  eft  à la  vérité  épi- 
neux cc  travail , & n’a  rien  de  fort  agréa- 
ble : mais  il  n’eft  pas  encore  fi  pénible  que 
celuy  de  copier  les  livres,  dont  nos  anciens 
.Peres  fe  font  acquittez  avec  tint  d’avantage. 
Ceux  qui  confèrent  les  manuferits  en  font 
voir  l’utilité  , qui  fans  cela  ne  feroit  pas  , fi 
fenliblc  & fi  connue.  De  grands  hommes 

* n’ont  pas  jugé  ce-  travail  au-deffous  d’eux  : 
& Muret  entr’autres  aflurc  , qu’il' ne  s’eft 
jamais  repenti  d’avoir  conféré  aucun  manuf- 
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crit , quelqu'imparfait  qu'il  fiift  , y ayant, 
toujours  trouvé  dequoy  fe  dédommager  de 
fa  peine  & de  fon  travail. 

On  peut  ajouter  à l'étude  des  mânuferits 
celle  des  anciennes  ihfcriptions  , dont  nous 
avons  un  excellent  recueil  fait  par  Grutere, 
avec  les  tables  dcScaligcr,  qui  fôntun  chef- 
d'œuvre  dans  ce  genre.  Rcincfius  les  a imi- 
tées dans  Ion  recueil,  aufil-bicn  que  le  pa- 
yant Mr.  du  Cangc  dans  fon  Gloflâire  latin. 
Plufieurs  habiles  gens  ont  fait  de  femblables 
recueils,  &ledoÔe  Mr.Fabretti  nous  en  fait 
elpcrcr  encore  un  nouveau . Ces  recueils  nous 
font  voir  le  goût  des  anciens  dans  leurs  in- 
feriptions  , qui  peuvent  fervir  à corriger  les 
jionrcs  , dont  la  plufpart  ont  fi  peu  ce  bel 
air  de  l'antiquité.  Il  n'cft  pas  néceflàire  de 
faire  une  étude  particulière  de  ces  inferiptions 
anciennes , mais  on  y peut  avoir  recours  dans 
le  bcloin.  Il  en  faut  faire  voir  l'ufage  par  une 
belle  inferiptron , qu  i uf*â  efté  comm uniquée 
depuis  peu  par  Mr.  f abretti.  Elle  cft  un  peu 
barbare,  mais  elle  cft  remarquable.  La  voici; 
NATU  SEVERl  NOMINE  PASCASIUS  ' * 

DIES  PASCALES  PR1D.  NOV.  APRIL  N * ? 
DIE  J OBIS^ IL  CONST  ANTINO  . 

ET  RUFO  VV  CC  CONSSf  QUI  V1XIT 
VANNOR.  VI.  P ER  C EPI  T 
XI.  ICAL.  MAIAS  ET  ALBAS  SUAS 
OCTABAS  PASCAE  AD  SEPULCRUM 
pEPOSUlT  D IIII.  K AL.  MAI.  FL.  BASILIO 
‘ ’ * V.C.  CONS. 
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’ Ôn  apprend  de  cçtte  infcription  pafcalc  , 
qui  eft  tres-rare  , 1.  Que  le  conîùlat  de 
Coiiftantin  & de  Rufiis  répond  à Tannée 
457.  auquel  la  fefte  de  Pâques  tomboit  le 
3 1.  Mars,  puifquc  le  jeudi  de  To&ave,  qui 
eftoit  le  jour  de  la  naiflànce  de  cePafcalius, 
eftoit  le  4.  Avril.  Ce  fut  fous  ce  confulat  de 
4 Conûantin  & de  Rufus  que  Vidorius  d'A- 
quitaine compofa  fon  Cycle  pafcal. 

2 . Que  Baille  eftoit  feul  Conful  Tan  46  3 . 
à Pâques , qui  arrivoit  cette  annéc-là  le  21.- 
du  meme  mois  d' Avril , qui  fut  le  jour  du 
bâtème  de  ce  meme  Pafoalius,  dont  la  mort 
arfiva  le  huitième  jour  après , auquel  il  quitta 
Thabit  -blanc  qu'il  ayoiurcçii  au  batéme. 

3.  Que  le  bâtçme  de  cet  enfant  fut  dif- 
fère jufqu'à  la  fixiéme  aimée  de  fon  âge.  Il 
faut  remarquer  de  plus,  que  la  lettre  N qui 
eft  à la  fin  de  la  fécondé  ligne , eft  pour  cor- 
riger la  ftconde  de  Non.  qui  avoit  cfté  mal 
formée.  J'efpcrc  que  cette  petite  digrellion 
ne  fora  pas  defagreable  aux  Lcdcurs. 

La  fofonce  des  médailles , qui  eft  aujour- 
d'huy  tant  en  vogue , a beaucoup  de  rapport 
à celle  des  infcriptiops.  Elle  a fos  utilitez 
pourra  chronologie  , & pour  illuftrer  plu- 
fieurs  faits  des  anciens  Empereurs,  qui  font 
d'ordinaire  gravez  fur  les  revers  des  médail- 
lés. On  apprend  mcfme  par  cette  étude  les 
époques  dès  villes  & des  Rois , commet 
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paroît  par  le  recueil  du  P.  Hardoiiin , & par 
ceux  que  nous  ont  donnez  le  P.  Noris  , & 
Mr.  Vaillant,  Pun  fur  les  époques  des  villes 
de  Syrie,  l’autre  fur  les  époques  de  fesRois. 
Mais  doutant  que  les  Solitaires  communé- 
ment ne  font  pas  en  place  pour  avoir  Pulàge 
de  ces  fortes  de  cabinets,  ils  peuvent  fedit- 
penfer  de  cette  étude  , qui  eft  trop  enga- 
geante , &’  qui  peut  détourner  de  meilleures 
cliofes , lefqucllcs  ont  plus  de  rapport  à no- 
ftre  eftat.  Ce  n’eft  pas  que  je  n’eftime  cette 
étude  fort  utile,  mais  elle  lied  mieux,  cerne 
femble , à des  Séculiers  qu’a  des  Religieux , 
qui  pourront  profiter  des  recueils  que  plu- 
fieurs  fçavans  en  ont  faits. 


CHAPITRE  XIII. 

• ''  - 

pe  U Critique , & de  s régit  s qu'il  y faut 
objerver. 


Ien  n’eft  au  jourd’huy  plus  à la  mode 
.que  la  critique.  Tout  le  monde  s’en 
mêle & il  n’y  a pas  jufqu’aux  femmes,  qui 
n’en  faflent  profeffion.  Elle  eft  en  cftet  ne- 
cefliire  en  beaucoup  de  chofcs , & la  vérité 
bienfouvent  fe  troCiveroit  .confondue  avec  le 
menfonge  & l’erreur , fi  on  n’avoit  foin 
d’en  faire  le  difcerncment  .par.  les  réglés  de  la 
critique.  Mais  fouvent  on  en  abufe  , , & on 
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fe  donne  des  libcrtcz  , qui  ne  font  guère 
moins  prejudiciables  à l'efprit , que  l'erreur 
ou  l'ignorance.  On  décidé  hardiment  foi  vant 
fon  caprice.  & fa  fantaific , -fans  examiner  les  * 
matières.  On  ne  fe  contente  pas  d'ufer  de  cet- 
te liberté  à l'égard  des  chofes  communes , qui 
fo  traitent  dans  les  foiences  humaines.  Les  do- 
gmes de  la  foy  même  n'en  font  pas  à cou- 
vert , & on  prononce  fur  un  point  de  reli- 
gion avec  plus  d'aifurance  que  ne  feroit  un 
Concile.  C'eft  là  peut-eftre  une  des  maladies 
de  noftre  fiecle.  Les  fiecles  précedens  ont 
péché  par  un  excès  de  fimplicité  & de  cré- 
dulité-; mais  dans  celui-cy  les  prétendus  ef* 
prits  forts  ne  reçoivent  rien  qui  n'ait  pafle 
par  leur  tribunal. 

Il  y a donc  une  bonne  & une  mauvaife 
critique.  L'une  eft  une  lumière  bien-faifàn-  * 
te  , qui, éclaire  non  feulement  celuyquien 
eft  l'auteur  , mais  aulli  ceux  qui  s'en  veu- 
lent fcryir  : l'autre  eft  un  poifon  dangereux, 
qui  apres  avoir  corrompu  la  raifon  & le  ju- 
gement de  ce]uy  qui  en  eft  attaqué,  répand 
aulli  là  malignité  fur  les  autres  & fur  leurs 
ouvrages.  Il  eft  donc ‘important  de  donner  * 
quelques  marques  certaines  pour  diftingucr 
l'une  de  l'autre. 

Afin  qu'une  critique  foit  bonne  & légiti- 
mé, il  y faut  apporter  les  mêmes  précautions 
que  dans  un  jugement.  Il  faut  i.quelacho- 
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le  foit  de  la  compétence  de  celuy  qui  juge: 
l.  Que  le  Juge  apporte  tous  les  foins  Se  tou- 
tes les  diligences  nëcelfeircs  pour  s'éclaircir  & 
s'inftraire  dûcnÿnt  du  fait  dont  il  s'agit. 

3.  Qu'il  ne  juge  que  fur  de  bonnes  preuves. 

4.  Enfin  qu'il  foit  fans  préjugez  & fans  pal- 
lions. Il  cft  aifé. d'appliquer  ces  conditions 
à la  critique,  qui  n'cft  en  effet  qu'un  juge- 
ment que  l'on  rend  à la  vérité  fur  un  point 
douteux  ou  contcfté. 

1.  Il  faut  donc  en  premier  lieu , qu'un 
bon  critique  foit  bien  verfé  dans  la  matière 
fur  laquelle  il  veut  exercer  là  fcience.  C'eft 
pourquoy  un  grammairien  qui  veut  fc  mêler, 
comme-  il  n'eft  arrivé  que  trop  fouverit,  de 
décider  des  points  de  Théologie  , n'eft  pas 
recevable  dans  (à  critique:  ces  fortes  de  que- 
ftions  ne  font  pas  de  la  compétence.  M La 
„ Grammaire  , dit  fort  fagement  un  grand 
„ Evêque,  doit  s'arrefter  dans  Scs  bornes, 
„ &'  n'entrer  pas  dans  le  Sanôuaire  des  Ecri- 
„ turcs  feintes , & des  auteurs  Ecclefiaftiques , 
,,pour  y exercer  une  dictature  fouveraine, 
-„pour  y retrancher  ou  y ajouter  ce  qu'il  luy 
„ plaît,  & pour  donner  fes  çonjedurcs,  de 
„ quelquefois  fes  rêveries  comme  des  Gra- 
ndes que  tous  les  autres  doivent  lùivre.  ,, 
C'eft  ce  qui  cft  arrivé  à plufieurs  hérétiques 
du  licçle  pâlie. 

Il  faut  encore  mettre  de  ce  nombre  cer- 
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tains  demi-fçavans  , qui  fe  mettent  fur  les 
rangs  de  correcteurs  , ions  aveu  & fans  la  ca- 
pacité neceflàirc  pour  cet  Office  , & qui  gâ- 
tent les  bons  livres  au  lieu  de  les  rendre  plus 
correéts.  Plufieurs  habiles  gensfe  font  plaints 
de  cette  licence , & ont  iouhaité  que  l’on  ar- 
reftât  les  exccz  de  ces  hardis  entrepreneurs, 
qui  font  beaucoup  de  tort  à la  republique 
des  lettres.  Jufte  Lipfe  demandoit  pour  cela, 
qu’on  défendit  à toute  perfbnne  au-dcfîous 
de  vingt-cinq  ans  de  poftulcr  ni  de  gérer  la 
charge  de  correcteur  : autrement  qu’il  feroit 
regardé  comme  un  intrus , & que  fes  corre- 
ctions ne  feroient  pas  enregiftrées  dans  les 
aCtes  publics.  Mais  qui  fera  ce  reglement  ? Ce 
n’eft  pas  toujours  à l’âge  , mais  à la  capacité 
des  perfonnes  qu’il  faut  avoir  égard.  Et  qui  en 
fera  le  jupe  ? Le  pays  des  lettres  eft  ün  pays 
de  liberté  , où  tout  le  monde  prefume  avoir 
droit  de  Bourgeoise. 

2.  Ce  n’eft  pas  aflèz  d’eftre  habile  en  ge- 
neral dans  la  matière  d’où  dépend  la  queftion 
que  l’on  traite  : il  faut  encore  avoir  étudié 
exactement  le  point  particulier  dont  il  s’agit. 
Pour  eftre  un  fçavant  Théologien  , on  n’a 
pas  tout  étudié  avec  la  dernière  exactitude , 
& il  y a bien  dés  chofes  qui  ont  échappé  a 
la  diligence  des  plus  exaCts.  Il  faut  donc, 
avant  que  de  juger,  en  dernier  rcflbrt  d’une 
difficulté  , l’avoir  bien  étudiée  dans  les  four- 
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ccs  , & dans  les  auteurs  qui  en  ont  traité. 


3 . Apres  avoir  apporte  toutes  ces  dili- 
gences » il  faut  voir  li  les  preuves  font  allez 
fortes  pour  prendre  parti:  linon,  il  en  faut, 
demeurer  fur  je  pied  d'une  fimple  conjectu- 
re. On  ne  fçauroit  eftre  trop  retenu  ni  trop 
modéré  à prononcer,  for  tout  lorfqu'on  eft 
obligé  de  donner  au  public  fon  avis  & fon 
fentiment,  qui  peut  avoir  de  grandes  fuites, 
& entraîner  beaucoup  de  gens  dans  le  met- 
me  parti.  Il  faut  mefme  eftre  extrêmement 
retenu  à propofer  fes  doutes  dans  des  matiè- 
res qui  font  importantes  : d'au  tan  t -qu'il  y a 
beaucoup  d'cfprits,  auxquels  le  doute  qu'un 
auteur  tant  foit  peu  diftingué,aura  propofé, 
fera  foftifant  pour  les  porter  à décider  abfo-, 
lument. 

Mais  s'il  y a occafion  de  garder  une  tres- 
grandc  modération,  c’eft  principalement  dans 
les  choies  de  la  Foy.  On  doit  toujours  fo 
fouvenir  que  la  religion  Chrcfticnne  n'eft 
pas  un  art  ou  une  fcience  humaine  , où  if 
foit  permis  à chacun  de  chercher,  d'inven- 
ter, de  retrancher  & d'ajouter.  Il  ne  s'agit 
. que  de  recueillir  & de  conlcrver  fidèlement 
le  dépoft  de  la  Tradition,  qui  nous  eft  mar- 
quée dans  les  anciens  monumens  Ecclcfia- 
ftiques.  C'cft  à l'Eglife  qu'il  appartient  de 
prononcer  & de  dccidcj: , & à nous  à l'é- 
couter, & non  pas  à nous  ériger  en  cenlèurs 
. . - for 
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fur  (es  dédiions.  Les  voiles  facrez  de  la  foy 
nous  doivent  eftre  en  finguliere  vénération. 

Il  ne  s'en  faut  approcher  qu’avec  tremble- 
ment. Si  on  y porte  la  main  pour  tâcher  de 
tirer  un  peu  le  rideau,  ce  doit  eftre  avec  un 
extrême  rdpcd , de  peur  d'cftre  accablé, 
comme  tcmeraire  , du  poids  de  la  Majcftç 
& de  la  gloire  du  Dieu  vivant.  Ces  hardis 
avanturiers,  irruptores , comme  les  appelle 
S.  Bernard  , au  lieu  de  découvrir  la  vérité , 
en  font  repouflcz  bien  loin  , & retombent»- 
dans  les  tenebres  de  leur  elprit  & de  leur 
cœur,  où  ils  ne  trouvent  que  l'erreur  & le 
menfoiîgc.  Enfin  il  n'y  a point  de  chemin 
plus  court  pour  perdre  la  foy,  que  de  vou- 
loir trop  critiquer  la  foy  mcfme.  Il  fomble  • 
que  S.  Hilaire  Evefque  de  Poitiers  ne  pou- 
-voit  mieux  dépeindre  ces  faux  critiques, 
que  lôrfqu'il  a dit  : Dum  in  verbis  pugna  Hiiar. 
'efi  y dum  in  mvitatibus  quœfiio  efi  , dum  ' 
de  ambiguis  occdfio  èfi  , dttm  de , au&onbut  fantium 
querela  efi , dut» defiudiis  certamen  efi , dum 
in  confienfu  difficulté  efi  , dum  alter  alteri 
anathema  ejje  cæpit , propejam  nemo  Chrifii 
efi*  Incerto  enim  doftrinarum  vento.  vaga « 
mur  , & aut  dum  docemus  perturbumus , 
au t dum  docemur  erramus. 

Au  contraire  , 1 un  fige  & refpeéhieux 
: critique  , qui  ne  cherche  qu'à  s'inftruire, 
qui  n'a  pas  moins  de  foin  de  bien  régler  fori 
- , cœur. 
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cœur,  que  d'éclairer  fonelprit;  qui  ne  cher-; 
chc  pas  à dire  des  chofcs  nouvelles  , mais  à 
penfer  & à parler  comme  nos  Pères;  ce  cri- 
tique inodcfte  tire  profit  de  tout , il  s'édi- 
fie de  tout;  & Dieu  prend  plailir  à luy  com- 
muniquer Tes  lumières. 

Mais  pour  cftre  dans  cet  état* , il  faut  avoir 
le  cœur  dégagé  des  pallions,  & liir  tout  de 
celle  de  critiquer,  qui  cft  une  nîaladic  allez . 
commune  à de  jeunes  gens  qui  font  les  fuf- 
filàns  , & qui  ne  peuvent  foufirir  la  moin- 
dre faute  ni  mcfmc  la  moindre  apparence 
de  faute  , non  feulement  dans  des  auteurs 
du  commun  , mais  dans  les  Peres  mcfmes, 
làns  perdre  le  rclpcâ:  qui  leur  cft  dû.  Il  rie 
faut  pas  critiquer  feulement  pour  critiquer, 
ce  qui  cft  une  balTclîc  d'elprit,  & l'eftet  d'u- 
ne mauvaile  humeur  : mais  il  faut  critiquer 
pour  avancer  dans  les  fcicnçes , & pour  en 
applanir  les  voy es.  Il  ne  faut  pas  non  plus* 
le  rendre  trop  difficile  ni  trop  pointilleux, 
de  crainte"  de  tout  gâter  én  voulant  tout 
reformer. 

Outre  les  trois  conditions  dont  je  viens 
de  parler , il  cft  encore  important  dans  la 
critique  de  faire  un  bon  ufage  de  l'argument 
négatif.  L'ufàgc  en  eft  absolument  ncccf- 
faire  en  certaines  rencontres,  lur  tout’ pour 
détruire  les  fables  & les  contes,  que  lesim- 
pofteurs  font  quelquefois  à plaifirpour  nous 
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furprcndrè.  On  ne  peut  les  réfuter  que  par 
l'argument  négatif  : mais  on  peut  faire  un 
grand  abus  de  ce  moyen , 'fi  on  le  pouffe 
trop  loin. 

Pour  bien  concevoir- l'importance  de  cet 
avis,  il  faut  obfcrvcr  que  l'on  peut  diftinguer 
deux  fortes  d'argumens  négatifs.  Les  uns 
font  purement  négatifs  : les  autres  ont  quel- 
que chofe  de  réel  & de  pofitif.  C'cft  un  ar- 
gument purement  négatif  de  dire  : Le  mot 
à? Extrême-  onftion  ne  fè  trouve  dans  aucun 
auteur  avant  le  douzième  fïecle  : Donc  le 
pafïàge  de  prudence  Evefque  de  Troycs  dans 
lu  vie  de  Sainte  Maure,  où  ce  mot  fe  trou- 
ve, eft  indubitablement  corrompu. 

C'eft  un  argument  négatif  joint  à un  po- 
fitif, de  dire  : Aucun  auteur  avant  Martin 
Polonois  n'a  fait  mention  de  Jeanne  la  Pa- 
pefïè  ; & tous  les  auteurs  contemporains, 
& ceux  qui  les  ont  fuivis  jufqu’à  ce  Martin, 
placent  immédiatement  après  Leon  IV.  le 
Pape  Bcnoift  III.  & non  pas  Jeanne.  Donc 
cette  prétendue  Papefîc  eft  une  fable  inven- 
tée par  ce  Martin.  Ce  qu’il  y a de  négatif 
dans  cet  argument,  eft  qu'aucun  auteur  n'a 
fait  mention  de  cette  prétendue  Papcflè  avant 
Martin  : ce  qu'il  y a de  pofitif  eft , que 
tous  les  autres  auteurs  mettent  Bcnoift  III. 
à fa  place  immédiatement  après  Leon  IV. 
Or  il  eft  bien  plus  facile  do  faire  un  fauxrai- 
' V.  ' fonne- 
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fonnemeot  dans  le  premier  genre  , que  dons 
le  fécond.  Pour  ne  fc  pas  tromper  dans  l'u- 
fàgc  de  l'argument  purement  négatif,  il  eft 
neceflâire  non  feulement  d'avoir  lu  tous  les 
auteurs , du  filcnce*dcfquels  on  tire  cet  ar- 
gument , mais  mefme  il  faut  eftre  aflùré  que 
nous  n'en  ayons  perdu  aucuns  de  ceux  qui 
ont  vécu  de  leur  temps.  Car  il  fe  pourroit 
faire  qu'un  auteur , dont  les  écrits  ne  fè- 
roicnt  pas  venus  jufqu'à  nous , auroit  fait 
mention  d'une  chofe  qui  auroit  cfté  ornile 
par  les  autres.  Il  faut  eftre  mefme  en  quel- 
que façon  aflùré  par  quelque  bonne  radon , i 
que  rien  de  ce  qui  s'eft  paffé  en  la  matière' 
dont  il  s'agit , n'ait  échappé  à la  diligence  des 
écrivains  qui  nous  reftent  de  ces  temps-là. 

Mais  à l'égard  de  la  fécondé  cfpecc , il  y 
a bien  moins  flijct  de  craindre  l'erreur  & la 
furprife  : d'autant. que  ce  qu'il  y a de  pofi- 
tif  dans  cette  forte  d'argument , fortifie  c<2-  ‘ 
qui  eft  négatif.  " 

Cependant  il  n'arrive  que  trop  fouvent, 
que  l'on  pouffe  d'ime  manière  outrée  la  pre-  -• 
mierc  efpcce  d'argument  négatif,  & que 

l’on  donne  atteinte  à des  veritez  trcs-con- 

• 

ftantes  par  l'abus  de  ces  raifonnemens.  Il  en 
faut  donner  un  exemple.  L'auteur  de  la  D if* 
fèrtation  de  l'Heminc  dans  la  féconde  édi- 
tion de  fon  ouvrage  , pour  prouver  que 
S.  Benoift  ne  parle  pas  de  la  communion 
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Eucariftiquc  dans  le  chapitre  38.  de  là  Re-. 
gle,  lorfqu'il  accorde  au  le&eur  le  mixtum> 
a caulè  de  la  communion  , avance  comme 
„une  chofe  aflîiréc , que  la  précaution  de  ne 
„ point  cracher  quelque-temps  confidcrable 
„ après  la  communion,  eftoit  inouïe  du 
„ temps  de  S.  Benoift  , & dans  les  fiecles 
„qui  Font  précédé.  Voilà  un  argument  pu- 
rement négatif.  Il  lùffilbit  pour  le  réfuter, 
comme  on  Ta  fait,  de  faire  voir  cette  pré- 
caution exprimée  en  termes  formels  dans  la 
Réglé  du  Maiftre  , qui  vivoit  au  feptiéme 
ficelé,  immédiatement  après  celuy  de  S.  Be- 
noift ; dans  le  Commentaire  de  l'Abbé  Sma- 
ragde,  qui  vivôit  au  neuvième  ; & dans  les 
autres  qui  les  ont  lùivis.  Cependant  on  ne 
s'en  veut  pas  tenir  à ces  auteurs,  & on  de- 
mande un  témoignage  avant  S.  Benoift,  ou 
au  moins  de  Ion  temps  ; & ôn  aflùre  qu'il 
ne'  s'en  trouve  aucun.  Mais  par  bonheur 
pour  nous,  il  s'en  trouve  un  exprès  dans  la 
vie  de  S.  Jean  Chryloftome  écrite  en  grec 
par  Palladius  , qui  a efté  omis  dans  la  Ré- 
futation de  ce  nouveau  fentiment.  Car  nous 
liions  dans  cette  vie,  que  ce  faint  Evclque 
çxhortoit  tous  ceux  qui  communioient , 
,,  de  prendre  un  peu  d'eau  ou  une  paftillc  apres 
„ la  communion  , de  crainte  que  contre 
„ leur  gré  ils  ne  jettaften;  en  crachant  quel- 
v Bue  des  cfpeces  facrées , iV*  pi 
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ovuScxcv.  Voicy  le  pafïàgc  entier , Suivant 
la  tradudion  du  fçavant  Mr.  Bigot,  auquel 
nous  fommes  redevables  de  cette  édition. 
uidmonebat  , ut  omnes  pofl  commttnionem 
aqtuim  a ut  pafi ilium  dcgttftarent , ne  cum 
Jaliva  aut  pitutta  aliquid  e Jÿmbolo  facra - 
menti  prêter  voluntatem  exfpuerent.  Que 
Ton  voye  apres  cela,  s'il  n'cft  pas  de  la  der- 
nière évidence,  que  S.  Benoift  s'eft  pu  fer- 
vir  de  la  mefme  précaution  pour  lé  ledeur, 
fiiivant  l'explication  duMaiftre,  &dé  Sma- 
ragde  ; & fi  je  n'ay  pas  eu  raifon  de  foute- : 
nir  le  .véritable  fènsdc  cet  endroit  de  fa  Ré- 
glé contre  la  nouvelle  explication  que  l'on 
y vouioit  donner  par  ce  raifonnement  néga- 
tif, dont  le  pafïàge  formel  de  Palladius  nous 
fait  voir  clairement  l'erreur  & le  méconte. 

Il  eft  donc  d'une  grande  confèqucnce  de 
ne  le  fèrvir  qu'avec  une  grande  retenue  de 
d'argument  purement  négatif,  fur  tout  dans 
les  matières  qui  font  importantes,  n'y  ayant 
rien  de  fi  aifé  que  de  fe  tromper  par  une 
trop  grande  confiance  que  l'on  a d'avoir  tout 
lu  & tout  obfervé.  Ce  qui  n'empefche  pas 
que  l'on  ne  puifiè  douter  raifonnablement 
en  ces  rencontres , jufqu'à  ce  que  l'on  ait 
découvert  quelques  nouvelles  lumières  pour 
propofer  fon  doute*,  ou  pour  prendre  enfin 
Ion  party  pour  l'affirmative  ou  la  négative. 
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On  peut  voir  fur  ce  fujet  le  livre  que  le  fça- 
vant  Mr.  Thiers  a compofé  touchant  l’auto- 
rité de  l’argument  négatif. 

Il  y auroit  lieu  maintenant  de  defeendre 
dans  le  particulier  des  différentes  matières, 
& de  donner  des  réglés  pour  en  faire  la  cri- 
tique : mais  comme  j’ay  déjà  touché  ce  fujet, 
en  parlant  des  Pères  & de  l’hiftoirc , je  n’en-* 
treray  pas  icÿ  dans  un  plus  grand  détail. 

Je  diray  feulement  que  l’oij  peut  fc  fèr- 
vir  de  trois  ou  quatre  moyens  pour  recon- 
noiftre,  fi  un  ouvrage  eft  d’un  auteur , ou 
s’il  n’en  eft  pas.  Ces  moyens  font  les  ma- 
nuferits  , la  conformité  ou  la  différence  du 
ftile  , le  témoignage  des  autres  auteurs  qui 
ont  cité  cet  ouvrage , & les  faits  qui  y font . 
rapportez.  Car  lorfque  ces  quatre  conditions 
fè  trouvent  jointes  enfèmble  , il  ne  fè  peut 
faire  qu’elles  ne  décident  la  chofè.  C’eft-à- 
dirc,  que  fi  des  manuferits  de  bonne  mor- 


ue, fur  tous  ceux  qui  approchent  plus  prés 
u temps  de  l’auteur  , portent  fon  nom 
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la  tefte , ou  à la  fin  mefmc  de  l’ouvrage  ; fi 
le  ftile  y eft  par  tout  conforme  à celuy  des 
ouvrages  indubitables  de  cet  auteur  ; fi  les 
écrivains  contemporains  , ou  prefcjue  con- 
temporains, attribuent  cet  ouvrage  ace  mef- 
me  auteur  ; fi  enfin  il  n’y  a point  de  fait  rap- 
porté dans  cet  ouvrage  qui  ne  convienne 
avec  Phiftôire  de  fbn  temps  : on  peut  afîii- 
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rer  fans  hefiter,  que  cet  ouvrage  luy  appar- 
tient, Mais  fi  quelqu'une  , ou  plufïeurs  de , 
ces  conditions  manquent  à cet  ouvrage  , il 
y a lieu  au  moins  d'en  douter. 

Ce  n'cft  pas  qu'il  n'y  ait  de  la  difficulté 
bien  fouvent  dans  la  convenance  ou  la  diftè-' 
rence  du  ftile  ; & c'eft  une  chofè  étrange- 
combien  le  goût  des  hommes  eft  partagé  fur 
ce  fiijet,  fur  tout  lorfque  l'intcreft  ou  la  cha- 
leur de  la  difjjute  fait  qu'on  s'engage  à con- 
teftcr  à un  auteur  certain  ouvrage  dont  il  s'a- 
git- 

On  peut  donner  plufieurs  preuves  de  cette 
bizarrerie  , mais  rien  ne  la  fait  mieux  con- 
noiftre  , que  le  jugement  de  deux  fçavans 
hommes  , touchant  des  homélies  que  nous 
avons  fur  les  A&es  des  Apôtres  fous  le  nom 
de  S.  Jean  Chryfoftomc.  Èrafme , & Jacques 
de  Billy,  choient  afiiirément  de  tres-habiles 
gens,  & d'un  goût  tres-exquis  pour  le  ftile  : 
& cependant , fi  nous  en  croyons  Erafme , 
rien  n'eft  plus  indigne  de  ce  faint  Dodeur 
que  ces  homélies  : mais  fi  nous  confultons 
l'Abbé  de  Billy , rien  de  plus  conforme  à fon 
ftile.  Les  termes  dont  ils  fe  fervent  l'un  & 
l'autre  for  ce  fujet , . ont  quelque  chofè  de 
plus  énergique  que  tout  ce  que  l'on  en  peut 
dire.  Ecoutons  Erafme  dans  fa  lettre  àTon- 
ftalle.  Ex  Chryfoftomo  in  j4Ela  verteram  ho - 
milite  très  : cujsts  opéra  me  penituit , eut» 

nihil 
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riihil  hic  vider  cm  Chryfojlomi.  Ttto  tamen 
J hortatu  recepi  codicem  in  manum  : fed  nihil 

I umcfuam  legi  indoftita.  Ebrius  ac  ftcrtens 

fcriberem  meliora . Habet  figidos  fen/ïculos , 
nec  eos  commode  potefi  explicarc.  Y eut-il  ja- 
mais rien  de  plus  fort  ? Il  cft  vray  qu’il  en 
parle  ailleurs  avec  plus  de  retenue  : mais  en- 
fin c’eft  Erafme  qui  parle  icv.  Pour  l’Abbc 
de  Billy  , il  eft  plus  modéré  dans  fon  fenti- 
ment,  mais  il  n’cft  pas  moins  décifif  : Gra- 
l co  codice  nihil  fingt  poteft  élégant  im  , nihil 
. qttod  Chryfoftomi  phrajin  melius  référât. 
v . Voifa  afiùrément  deux  appointez  bien  con- 
| ; traires.  IL  cft  vray  que  Savile  croit  qu’il  y a 
h de  la  paflion  dans  le  jugement  de  noftre  Ab- 
^ bé  : mais  on  ne  peut  croire  que  la  paflion 
: • l’ait  aveugle  à un  tel  point,  qu’il  fe  foit  en- 
Xv;  tierement  méconnu  luy-mefme. 

Nous  avons  encore  un  infigne  exemple 
; de  cette  bizarerie  du  jugement  des  hommes 
touchant  le  ftile  d’un  auteur  dans  Erafme  & 
Mr.  Rigault , dont  le  premier  eftoit  con- 
; - vaincu,  que  le  livre  de'Tertullien  ^ Pœni- 
tentia  n’cftoit  pas  de  luy  à caufc  de  la  di- 
vcrfité  du  ftile  , qui  y paroiffoit  marçifcfte. 
Il  perfuada  aufli  la  mefmc  chofè  à Bcatus 
Rhenanus.  Ccpen  dant  Mr.  Rigault  foiitientÿ  ' 
t °lue  quiconque  eft  tant  foit  peu  verfé  dans 
la  Icéturc  de  cet  Africain  , ne  peut  ne  pas 
çftre  convaincu  de  la  conformité  du  ftile  qui 
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eft  dans  cct  ouvrage  avec  les  autres  de  ccr 


auteur.  Voilà  aflùrément  deux  jugemens  de 
deux  grands  hommes  bien  differens. 

L'antiquité  mefmc  la  plus  vénérable  n'a  \ 
pas  efté  exente  de  ce  défaut , & elle  a vu 
deux  de  les  plus  illuftres  auteurs  , Origene 
& Julius  Africanus , prendre  different  par- 
ty  fiir  l'hiftoire  de  Suiannc,  Africanus  pré- 
tendant qu'elle  cftoit  fuppoféc , & que  le 
ftile  ne  reilcmbloit  nullement  à celuy  de  Da- 
niel dans  fâ  Prophétie  : & Origene  au  con- 
traire aflùrant  qu'il  n'v  rcmarniinît  anninp  : 
différence.  Qui  s'éi 
voir  de  nos  jours  < 
d'habiles  gens  fur  le 
touchant  l'Eucariftie 
cation  des  Gentils , 
lent  eftre  de  S.  Leon 
per? 

Mais  enfin,  tout 
à' part,  il  y a mefmc 
galité  de  ftile  dans  le 
auteur , les  uns  eft; 
autres  plus  négligez  l 
me  il  arrive  dans  les  1 
mefme  auteur  eftan 
luy-mefme  lors  qu'il 
dis  plus  : Il  y a biei 
beaucoup  de  confori 
leurs  qui  ont  vécu  c 
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faut  avoir  le  gouft  bien  fin , pour  en  porter 
un  jugement  alluré.  Enfin  les  difciplcs  imi- 
tent fouvent  de  près  le  ftile  de  leur  maiftre, 
comme  Nicolas  de  Clairvaux  a imite  ccluy 
de  S.  Bernard. 

Tout  cela  fait  voir,  que  la  prétendue 
conformité  ou  différence  du  ftile  n'eft  pas 
toujours  un  moyen  bien  fur  pour  juger  du 
véritable  auteur  dJun  ouvrage , s'il  n'y  a en- 
core quelqu'autre  marque  du  nombre  de 
celles  dont  je  viens  de  parler. 

Mais  apres  tout , rien  n'eft  plus  à crain- 
dre dans  la  critique  que  la  furprife  de  nos 
pallions  , qui  nous  font  bien  fou  vent  nier, 
ou  révoquer  en  doute  ce  qui  eft  en  fby  tres- 
certain.  Pour  fçavoir  comment  cela  fe  fait, 
il  faut  entendre  un  tres-habile  homme  qui 
s'en  explique  en  cette  maniéré.  “ La  pafïion 
„ ne  fait  pas  juger  pofitivement  que  ce  qui 
,,  eft  évidemment  vray  foit  faux.  Ce  n'eft 
„ pas  la  maniéré  dont  elle  s'y  prend  : mais  cl- 
„îe  favorife  tous  les  doutes  pour  peu  raifon- 
„ nables  qu'ils  foient.  Si  elle  n'a  pas  des  fiijcts 
„ particuliers  de  douter  des  veritez  qu'elle 
„ n'aime  pas  , elle  fait  valoir  certaines  rai- 
sons generales , qui  portent  à douter  dé 
„tout.  Il  y a,  bien  deis  chofes,  dit-on  , qui 
„ paroi  (lent  miraculeufès  , & qui  ne  le  font 
„pas.  On  fc  trompe  tres-fouvent  en  matiç- 
,,  re  de  miracles.  Qui  fçait  toutes  les  fins  que 
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j,  Dieu  .peut  avoir  en  les  opérant  par  leshom- 
,,mcs?  Sur  ces  raifons  generales  elle  met  le. 

„ point  dont  il  s'agit  au  rang  des  choies  dou- 
„ teufes  : & fur  cela  elle  met  à part  ces  ve- 
„ ritez , comme  n'eftant  pas  fùffifamraent 
„ prouvées.  Elle  s'arrefte  à fa  prévention; 

,,  en  évitant  d'envifager  les  raifons  qui  luy 
„en  pourraient  faire  voir  la  faufïèté,  & 

,,  s'occupe  uniquement  de  celles  qui  la  favo- 
„ rifent.  A inli  en  augmentant  d'une  part  tou- 
„ tes  les  raifons  de  doute,  en  fe  cachant  tou- 
tes les  preuves  de  la  vérité,  en  s'appliquant 
„ fortement  aux  lumières  trompeufes  favora- 
„bles  à la  fauficté  , on  vient  à rejetter  des 
,,veritez  tres-évidentes  par  ellcs-mefmes,  & 

„ l'on  demeure  attaché  a des  fauflètez  claires 
„ & certaines.  C'eft  ainfî  que  les  heretiques 
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„ quelque  environnée  qu'elle  foit  de  preuves: 

„ & de  lumières.  C'eft  enfin  de  cette  ma- 
„ niere  que  fe  prennent  tous  les  faux  partis, 

„ où  l'on  fe  porte  par  le  poids  des  partions. 

Je  fçay  bien  que  ce  déreglement  a lieu 
principalement  dans  la  Morale  : mais  il  ne  . 
fê  rencontre,  que  trop  fouvent  dans  les  mj-  , 
tieresde  feience,  fur  tout  lorfque  par  la  cha-  * 
leur  de  la  difpute  on  eft  porté  a défendre  un  y 
fentiment  où  l'on  fe  trouve  engagé;  ou  que 
la  nouveauté  d'un  fyfteme,  comme  j'ay  déjà 
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dit,  ingenieufement  imaginé  , flatte  noftrc 
amour  propre  & noftrc  vanité.  Il  y a une 
infinité  d'ilîufions  de  cette  nature , qui  nous 
jettent  dans  de  mauvais  raifonnemens.  On 
les  trouvera  développez  dans  l'Art  de  pen-* 
1er,  Partie  3.  Chap.  19. 
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CHAP  I T R E XIV. 

Des  collerions  oh  recueils . 

La  mémoire  de  l'homme  ayant  une  capa- 
cité extrêmement  bornée , il  faut  nccef* 
fairement  que  ceux  qui  veulent  faire  quelque 
progrès  dans  les  études  , remédient  à ce  dé- 
faut par  des  recueils.  Ceux-mêmes  qui  ont 
une  mémoire  fort  heureufe,  ne  s'en  doivent 
pas  difpenfer.  Elle  les  quittera  un  jour  , & 
ils  fe  trouveront  vuides  de  tous  ces  grands 
amas  d'idées , dont  leur  mémoire  eftoit  aupa- 
ravant remplie.  Il  y a bien  peu  de  gens  qui 
à l'âge  de  prés  de  quatre-vingts  ans  puiflent 
rendre  grâces  à leur  mémoire,  comme  a fait 
depuis  peu  un  fçavant , de  ne  leur  eftre  pas 
infidèle  , & de  ne  les  avoir  pas  abandonnez 
dans  un  âge  fi  avancé. 

Il  eft  donc  ncccflàire  de  faire  des  recueils, 
pour  y écrire  les  choies  remarquables  qui  le 
prefentent  dans  la  leéture , afin  de  ne  les  per- 
dre pas  tout-à-fait , & de  ne  les  pas  aban- 

Mm  don- 
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donner  à l’avanture  d’une  mémoire  infidellc 
ou  chancelante.  Ce  ne  font  pas  feulement  les 
chofes  que  nous  liions  qui  nous  échapent  : 
on  pourroit  y remedier  en'  relifant  plusieurs 
fois  les  mêmes  auteurs  : mais  ce  font  nos 
propres  reflexions  qui  s’évanouïflènt , & que 
nous  recherchons  enfuite  fort  fouvent  en 
vain  , apres  avoir  négligé  de  les  marquer. 
Il  s’agit  maintenant  de  fçavoir,  comment  fè 
doivent  faire  ces  recueils  , & quelles  font 
les  matières  qui  y doivent  entrer. 

Il  y a plul  leurs  maniérés  de  faire  ces  re- 
cueils : mais  il  n’eft  pas  aifé  de  déterminer 
celle  qui  eft  la  plus  commode  & la  plus  uti- 
le. Chacun  a Ion  goût , chacun  a fes  ma- 
nières. Je  me  contenteray  d’en  propofer  de 
deux  ou  trois  fortes,  en  laiflint  à chacun  la 
liberté  de  choifir  celle  quiluy  paroîtrameil- 
* leiire. 

La  première",  qui  me  femble  lapluscom- 
. mode  & b plus  facile  , eft  d’écrire  toiit  de 
fuite  dans  des  cayers  ce  que  l’on  trouve  de 
remarquable  en  lifant  un  auteur,  en  mettant 
un  titre  par  exemple  , ex  lib.  Tertulliani  de 
pudicitia , & écrivant  après  de  fuite  les  plus 
beaux  traits  de  ce  livre,  & ajoutant  en  mar- 
ge un  mot  qui  defigne  le  fujet  de  chaque  re- 
marque : afin  que  d’un  clih  d’œil  on  puiflè 
voir  les  matières  de  chaque  page,  fanseftre 
obligé  de  relire  toutes  les  remarques  au  long. 

Apres 
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Apres  avoir  fait  les  extraits  d'un  traité, 
on  en  pourra  faire  une  analyfe  ou  abrégé* 
en  marquant  le  but  de  fauteur  dans  ce  trai- 
té, les  principaux  points  qu'il  y traite,  avec 
les  preuves  dont  il  fefèrt  pour  les  appuier. 
C'cft  la  méthode  que  Photius  a fuivie  dans 
fa  Biblioteque  ^ fans  garder  aucim  ordre  ni 
du  tems , ni  des  matières  , dans  le  recueil 
des  280.  auteurs , dont  il  rapporte  les  extraits. 

Cette  maniéré  a plulîeurs  avantages,  dont 
Tun  eft  que  l'efprit  eft  moins  partage  que  dans 
les  autres  , où  il  faut  rapporter  en  difïèrens 
endroits  fes  remarques.  Le  fécond  avantage 
.eft,  que  lors  qu'on  veut  revoir  le  traité  qu'on 
.a  lu,  on  le  peut  faire  en  un  inftant,  les  ma- 
tières cftant  écrites  tout  de  fuite.  Le  troifié- 
mc  eft,  qu'il  n'eft  pas  neceffaire  d'avoir  de 
grofïès  mafïès  de  papier  pour  ces  recueils, 
d'autant  que  l'on  remplit  les  feuilles  ou  les 
cayers  les  uns  après  les  autres.  Il  eft  nean- 
moins à propos  d'avoir  de  difïèrens  cayers  , 
lors  qu'on  lit  en  mefme  tems  de  difïèrens  li- 
vres ou  de  difïèrens  traitez  qui  ne  font  pas  du 
mefme  auteur  , afin  de  ne  pas  interrompre 
. les  recueils  que  l'on  fait  de  chacun. 

Il  eft  vray  qu'il  y a un  inconvénient  dans 
cette  métode  , fèavoir  que  lors  qu'on  veut 
travailler  fur  un  mjet,  il  faut  parcourir  tou- 
tes fes  marges  pour  voir  ce  qui  peut  y avoir 
rapport. dans  les  recueils  que  l'on  a faits.  Mais 
v Mm  2 on 
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on  peut  remédier  en  quelque  forte  à cet  in- 
convénient, foitenreduifant  à fon  loifir  les 
matières  en  des  lieux  communs,  foiten  fai- 
fànt  une  table  alphabétique  de  ces  recueils, 
foit  enfin  en  mettant  à la  fin  de  chaque  extrait 
un  renvoy  au  premier  qui  fuivra  touchant  le 
mefmc  fujet.  Par  exemple , l'gdans  la  premiè- 
re page  il  y a quelque  beau  trait  de  la  péni- 
tence , & s’il  s’en  trouve  encore  un  autre 
dans  la  quatrième  page  , on  mettra  à la  fin 
du  premier  extrait  un  renvoy  à la  page  4. 
Vide  pag.  4.  & ainfi  des  autres. 

La  féconde  métode  eft  d’avoir  un  regiflre 
de  papier  blanc , dans  lequel  on  écrive  tou- 
tes les  fyllabes  par  ordre  alphabétique  au  haut 
des  pages  de  deux  en  deux  feuillets , ou  d’un 
en  un , fuivant  la  groflèur  du  regiflre , dans 
lequel  on  écrira  chaque  remarque  fuivant 
l’ordre  alphabétique.  Par  exemple  fi  on  trou- 
ve une  remarque  a faire  fur  le  mot.  Ü Abbas 
il  faut  la  mettre  fous  la  fyllabc  Ab  ^ en  man- 
quant le  livre  d’où  on  a tiré  cet  extrait,  avec 
le  mot  Àbbas  en  marge. 

Enfin  la  troifiéme  métode  eft  de  ranger 
par  ordre  alphabétique  dans  un  regiflre  cer- 
tains lieux  communs , comme  Abftinentia , 
Baptifmws , <&c.  fous  lefquels  on  écrira  tout 
ce  qui  appartient  à un  mefmc  fujet. 

Et  afin  que  l’on  ne  foit  pas  obligé  d’in- 
terrompre trop  fouvent  la  fuite  de  fa  leélu- 
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re  pour  écrire  lès  remarques , on  peut  mar- 
quer  fur  l’imprime  avec  de  petits  morccaüx 
de  papier  mouillé , ou  avec  un  trait  de  crayon 
quand  on  eft  maiftre  des  livres , les  endroits 
qu'on  veut  décrire , & différer  à les  mettre 
en  leur,  rang  lors  qu'on  aura  achevé  fà  lc&ure. 

Que  fi  les  livres  qu'on  lit  font  communs , 
& qu’on  les  puifîc  avoir  aifément  lors  qu’on 
voudra,  il  fufïira  de  marquer  ces  endroits 
fommàirement , en  defignant  le  commen- 
cement , ou  le  milieu , ou  la  fin  de  la  page 
où  ils  fc  trouvent,  afin  qu'on  y puiflé  avoir 
recours  , & les  y trouver  plus  facilement. 
Mais  fi  les  livres  font  rares , ou  s'ils  ne  font 
pasennoftre  difpofition,  il  eft  bonde  mar- 
quer les  chofes  tout  au  long.  On  peut  voir 
cette  maniéré  de  colledions  fort  bien  exécu- 
tée par  Pierre  Crefpet  Celeftin  de  Paris, 
fous  le  titre  de  Summa  fidei  Catholica , im- 
primée à Lyon  chez  Jean  Pillehotc  l'an  1598. 
par  les  foins  du  P.  Charles  Champigny  auflî 
Celeftin  de  Paris  , qui  entra  depuis  dans  la 
Congrégation  de  S.  Maur,  où  il  finit  fès  jours. 

Quelques  habiles  gens  ayant  écrit  tout  de 
fuite  leurs  extraits  fiiivànt  la  première  me- 
tode  dont  j'ay  parlé  ci-deffus , reduifent  à leur 
loiiir  leurs  recueils  félon  l'ordre  de  la  Somme 
de  S.  Thomas  , ou  félon  l'ordre  du  Decret 
de  Graticn.  C'eft  à peu  prés  fur  ce  premier 
plan  que  le  P.  Jerome  Torrenfis  Jefuitè  a 

Mm  j dreffe 


— 


-V.f 


414  Traité  des  Etudes 

drelle  fon  Confejfio  Augufliniana , qu'il  a ti- 
re des  œuvres  de  S.  Auguftin , & rédigé  dans 
un  corps  de  Théologie.  Cet  ouvrage  eft  fort 
bon , & beaucoup  plus  utile  que  le  Millelo - 
quium  S.  Augujiini , quoique  celui-cy  ait 
aufïi  fes  avantages. 

Entre  les  anciens  l'Abbé  Eugipius,  com- 
me nous  avons  déjà  vu,  a dreflé  des  extraits 
“ de  S.  Auguftin  par  rapport  aux  vertus  Chre- 
ftiennes;  le  VenerableBede  a fait  la  mefme 
choie  par  rapport  aux  Epîtres  de  S.  Paul;  & 
Paterius  a fait  une  elpece  de  commentaire  _ 
continu  lùr  toute  l'Ecriture,  tifiïi  des  paro- 
les de  S.  Grégoire  le  Grand. 

Pour  ce  qui  eft  des  chofes  dont  on  doit 
faire  fes  extraits , chacun  les  doit  drclferfui- 
vant  fon  eftat  & fa  difpofition  particulière. 
Mais  comme  j'écris  cecy  pour  des  Religieux , 
ils  peuvent  réduire  à quatre  chefs  toutes  leurs 
coUedions , c'cft/à  dire  aux  dogmes  de  la 
foy,  à la-morale  Chrcftîenne,  à la  difcipli- 
ne  & a l'hiftoire  , tant  de  l'Églife , que  de 
Pétat  Monaftique.  Ce  n'eft  pas  que  chaque 
Religieux  en  particulier  doive  embralfer  tou- 
tes ces  matières  : mais  chacun  peut  s'attacher 
à une  ou  plufieurs , liiivant  fon  befoin  8c  là 
dilpolition.  Ceux  qui  font  obligez  de  parler 
fouvent  en  public  des  chofes  morales,  doi- 
vent faire  leur  capital  de  ces  matières,  & fai- 
re des  extraits  des  autres  fuivant  leur  goût  & 
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eur  capacité.  Il  en  eft  de  mcfme  de  ceux  qui 
Dnt  un  panchant  particulier  pour  la  pieté.  Ils 
doivent  borner  à ce  qui  peut  entretenir  ce 
feu  divin  , qui  ne  veut  pas  eftre  nourry  de 
matières  étrangères. 

On  demandera  peut-eftre  s’il  eft  à propos 
«que  les  jeunes  gens  faflènt  des  recueils  avant 
leurs  études,  attendu  que  n’ayant  pas  encore 
le  goût  rafiné  , ni  la  capacité  d’en  faire  un 
bon  choix,  leurs  collcâions  leur  feront  in- 
dubitablement inutiles  lorfqu’ils  auront  ac- 
quis plus  de  maturité.  Mais  nonobftant  ce- 
; la  , j’eftime  qu’il  eft  à propos  qu’ils  faflènt 
aufti  des  recueils.  S’ils  ne  leur  fervent  pas 
long-toms,  ils  ferviront  au  moins  à leur  im- 
primer plus  vivement  les  bonnes  chofes  pour 
le  prefent.  Ils  fe  feront  un  goût  par  l’uiagc , 
& enfin  ils  apprendront  par  ces  coups  d’elfay 
à faire  un  jour  debonnes  colle&ions.  Lors- 
qu’on apprend  le  Latin , on  n’attend  pas  que 
l’on  ait  une  parfaite  éloquence  à faire  des 
compofitions.  On  commence  de  bonne  heu- 
re par  faire  des  thèmes,  qui  ne  ferviront  pas 
à la  vérité  dans  un  âge  avançé , mais  qui  di£« 
pofent  infcnfiblement  l’cfprit  à devenir  con- 
gru, & enfin  à fe  former  im  bon  ftile. 

I Mais  enfin  que  les  jeimes  gens  ne  faffent 
pas  un  fi  grand  amas  de  mechans  recueils, 
il  eft  à propos  qu’ils  s’accoutument  de  bon- 
ne heure  à faire  un  bon  choix  des  chofes. 
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C’efl  pour  cette  raifon  qu’ils  ne  doivent  pas 
mettre  dans  leurs  recueils  tout  ce  qui  d’abord 
leur  paroift  beau.  Comme  ils  n’ont  pas  en- 
core beaucoup  de  connoifïànce,  la  plulpart 
des  choies  qu’ils  lifent  dans  de  bons  auteurs, 
les  frappe  & les  charme,  fur  tout  les  pointes 
& les  jeux  d’cfprit , & tout  ce  qui  a quel-  ' 
que  air  de  cadence.  Il  faut  fe  défier  de  ces  faux  . 
briilans,  & voir  s’il  y a autant  de  foliditéque 
d’apparence  dans  les  penfées  de  ces  auteurs. 

Ce  n’ efb  pas  qu’il  faille  abfolument  rejet» 
ter  certains  endroits  qui  font  exprimez  d’une 
maniéré  vive  & agréable.  Il  y a dans  les  au- 
teurs, & fur  tout  dans  les  Peres,  de  certai- 
nes paroles  courtes  & vives  qui  renferment 
un  grand  fens , des  tours  d’expreflions  ex-* 
traordinaircs  & des  traits  d’une  éloquence, 
qu’il  faut  recueillir.  Il  y en  a beaucoup  dé 
cette  forte  dansTcrtullien , dans  S.  Cyprien , 
dans  S.  Auguftin,  S.  Jerome,  & S.Bemard, 
fans  parler  des  autres.  Qu’il  y a de  belles 
chofes  dans  la  lettre  de  S.  Cyprien  à Donat  , 
par  exemple  lorfqu’il  parle  des  fpeélacles,/» 
tam  impiis  jpectaculü  , tamejue  dirts  & /«- 
ne/Hs  , ej (Je  fe  non  pu  tant  oculis  parricidas. 
Et  ceux-cy  encore , Exempla  fiunt  quœ  jam 
ejfe  facinora  dejïiteruxt , pour  dire  que  lorf- 
que  les  crimes  font  devenus  publics  , ils 
paffent  en  exemples.  Dans  les  Conférions 
de  S.  Anguftin  ces  petits  mots , amicitiapro 
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ccllojæ  , & , fiumen  morts  humant , avec  ce 
c^\ii  fuit  pour  expliquer  cette  penfée , & ces 
t>elles  paroles  qu'il  adrëffe  à Dieu,  le  nemo 
éimittit  , riifi  qui  dimittit.  Dans  le  quatrié- 
xne  livre  de  la  doétrine  Chrcftiennc  , pour 
vnarcquer  le  peu  d'effet  que  produit  bien  fou- 
vent  le  ftile  mblimc  des  Prédicateurs,  Gratis 
de  gênas  plerumque  pondéré  fuovoces  premit, 
Jed  lacrymas  non  exprimit.  Et  ces  autres  pour 
dire  c^u'un  Prédicateur  fans  éloquence  peut 
fuppleer  ce  défaut  par  fa  bonne  vie  , Su  ei 
quafi  copia  dicendi  , forma  vivendi.  Qu')’  a- 
t-il  de  plus  beau  que  cet  éloge  que  fait  feint 
Jerome  de  feinte  Marcelle  ? In  urbe  turbida 
' invenit  eremum  monachortim.  Nthil  illius 
feveritate  jucundius  , nihil  jucunditate  Je - 
vérités  ; nihil  fuavitate  trifiius , nihil  trifii - 
tia  fuavius.  Ita  pallor  infacie  efi  , ut  cum 
continentiam  indicée  , non  redoleat  ofienta - 
tionem.  Sermo  filent , & filentium  loquens  : 
neglcBa  mundities , & in  cuira  vefie  cuit  us 
ip fe  fine  cuit u.  On  en  pourrait  rapporter  une 
infinité  d'autres  exemples  , où  la  beauté  du 
ftile  eft  agréablement  mélée  & unie  avec  la 
folidité  des  penfé  es , fens  quoy  les  plus  bel- 
les paroles  ne  font  qu'un  fon  inutile  , qui 
ne  mérité  pas  noftre  attention. 

Mais  il  faut  fur  tout  s'arrefter  à certains 
tours  d'cfprit  fins  & ingénieux,  qui  expri- 
ment d'une  manière  élevée  des  chofes  qui 
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font  bailleurs  les  plus  communes.  Par  exem- 
ple, le  tour  que  donne  S.  Bernard  au  motif 
& au  fujet  de  l'Incarnation  du  Verbe,  dans 
Ion  premier  Sermon  fur  FA  vent , & dans  le 
premier  fur  l'Annonciation.  La  conférence 
qu'eut  S.  Ifidore  de  Damiette  avec  un  Sophi- 
ftc  payen  , qui  inlùltoit  noftre  fàinte  Reli- 
gion , en  fe  raillant  de  ce  que  nous  adorons 
un  Dieu  crucifie.  „ Ët  quelle  preuve  avez-, 

’ „vous , dit  le  Saint , que  Jesus-Christ 
„ foit  mort  en  croix  ? Le  Sophifte  tout  fiir- 
„ pris  de  cette  réponfe  , auflî-bien  que  les 
„ afliftans  , répondit  auflî-toft  comme  tout 
„ aiïiiré  de  la  vidoire  : Je  n'en  veux  pas  d'au-* 
„ très  preuves , dit-il , que  vos  propres  Evan- 
„ giles.  Mais'  li  vous  croyez  en  cela  à nos 
„ Evangiles,  repartit  Ifidore , avouez  donc 
„ aufli  avec  eux , que  ce  mefme  Jésus- 
„ C h r 1 s t cft  reiîufcité  & monte  au  Ciel. 

Le  mefine  Saint  dit  ailleurs  fort  à propos , 
que  lorfque  les  beautez  du  ftile  fe  trouvent 
jointes  avec  la  vérité,  on  en  doit  faire  cas: 
que  fans  cela  on  doit  les  méprifer  , perfua- 
dé  que  c'eft  la  vérité  qui  releve  & foutient 
Feloquencc  & les  belles  lettres,  & que  cel* 
les-cy  ne  font  eftimables  , que  lorsqu'elles 
font  parées  des  livrées  de  la  vérité. 

Un  des  auteurs  dont  on  doit  plus  fe  dé- 
fier , eft  Seneque  le  Philôfophe , dont  le 
ftile  a je  ne  fçay  quoy  d'engageant , qui  le 
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fait  trouver  admirable  , fur  tout  aux  jeunes 
gens.  C'eft  pourquoy  Quintilien  a regardé 
cet  auteur  comme  un  écueil  dangereux  à la  cap.  t! 
jeuncflc , à caufe  des  défauts  agréables  dont 
il  eft  rempli , abundat  dulcibm  vit  iis.  On 
peut  voir  la  critique  de  quelques  endroits 
de  ce  Philolophe  dans  l'Education  du  Prince , 
qui  iê  trouve  parmi  les  Eflàis  de  Morale.il  faut 
avouer  cependant  avec  lemefme  Quintilien, 
qu'il  y a du  grand  & des  chofes  admirables 
dans  cet  auteur,  & qu'il  peut  fervirà  élever 
l'elprit,  & à le  réveiller  lorfqu'il  eft  un  peu 
languiflànt.  Les  perfonnes  qui  ont  du  difeer- 
nement  le  peuvent  mefine  lire  avec  beau- 
coup de  fruit.  Mais  enfin  il  ne  faut  pas  l'i- 
miter entièrement , en  s'accoutumant  à un 
ftile  qui  ne  foit  tiflîi  que  de  pointes  & de  fen- 
tcnces;  & il  faut  fe  perfuader  que  les  poin- 
tes ne  font  bonnes,  que  lorfqu'elles  font  ra- 
res & naturelles , non  captata , fed  velutobla - idM.%. 
ta  ; & que  la  folidité  de  la  penfée  répond  àCJ*‘  3‘ 
l'agrément  de  l'expreffion.  Il  y en  a peu  dans 
Cicéron,  & s'il  y en  a,  elles  ont  toutes  les 
qualitez  que  je  viens  de  marquer.  Par  exem- 
ple, ce  qu'il  dit  contre  Pilon,  Obrcpfïfti  ad 
honores  errorc  hominum , commendatione  //*- 
mofarum  imaginttm  , quarttm  Jimile  habes 
mloil  prater  colorem. 

Pour  revenir  à noftre  fujet , afin  que  les 
jeunes  gens,  aufquels  tout  paroift nouveau. 
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ne  fe  fatiguent  pas  trop  à faire  des  amas  de 
collections  inutiles  , il  eft  bon  , I.  Qu'ils 
n'écrivent  pas  les  choies  aufïi-toft  qu'ils  les 
auront  lues,  mais  qu'ils  attendent  au  lende- 
main, & mefme  au troifiémc  jour;  &qu'a- 
prés  les  avoir  répétées,  ils  voyentli  cespen- 
ïées  leur  paroifîent  toujours  belles  : car  en 
ce  cas , ce  fera  une  marque  que  les  choies 
font  bonnes  en  effet , ou  pour  le  moins 
qu'elles  leur  feront  utiles  pour  le  prefent. 
2.  Qu'ils  n'écrivent  pas  les  chofcs  tout  au 
long , li  ces  penfées  vont  un  peu  trop  loin , 
mais  qu'ils  fe  contentent  de  marquer  ce  qui 
eft  de  principal.  3 . Qu'ils  s'accoutument  à 
apprendre  quelques  beaux  traits  par  coeur, 
afin  de  décharger  d'autant  leurs  recueils. 
4.  Qu'ils  montrent  de  teins  en  tems  leurs 
recueils  à quelque  habile  homme  , afin  de 
profiter  de  fes  avis.  5 . Ils  fe  contenteront 
d'abord  de  faire  des  recueils  fuivant  la  pre- 
mière métode , qui  demande  moins  de  tra- 
vail & d'appareil  : & comme  ils  ont  d'or- 
dinaire de  la  mémoire,  ils  liront  de  tems  en 
tems  leurs  recueils  pour  tâcher  de  fe  les  in- 
culquer , & de  fuppléer  par  ce  moyen  au 
défaut  d’une  table  , dont  ils  pourront  fè 
pafler  dans'  ces  commencemcns.  * V 

Ce  n'eft  pas  feulement  aux  jeunes  gens 
que  cette  revue  des  recueils  eft  neccffairc. 
Tout  le  monde  s'en  doit  faire  une  loy , afin 
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de  ne  pas  perdre  le  fruit  de  fès  veilles,  8c 
prendre  quelque  heure  de  teins  en  tems, 
pour  les  repallèr , & y faire  des  réflexions.  Il 
faut  fur  tout  s'accoutumera  retenir  non  feu- 
lement les  beaux  mots  & les  belles  fenten- 
ces  des  auteurs , mais  la  fubftance  & le  fond 
de  leur  dodrine,  afin  de  fe  l'approprier,  & 
de  la  tourner  en  fa  propre  fubftance. 

CHAPITRE  XV. 

Ve  la  compofition  & de  la  traduttion. 

LA  fin  naturelle  de  la  fcience  , & par 
confequent  des  études,  eft,  après  s'e- 
ftre  rempli  foy-mefine  , de  travailler  pour 
les  autres.  La  fcience  imite  fon  original,  qui 
eft  la  fàgeflè  , laquelle  ne  demande  qu'à  fo 
communiquer.  Une  fcience  cachée  & un  Sttÿ. 
trefbr  inconnu  font  également  inutiles,  fui-  3l* 
vant  l'exprefïion  de  l'Ecriture.  Comme  les 
Moines  de  tout  tems  fe  font  appliquez  aux 
fcicnces  , ils  ont  aufïî  donné  au  public  une 
infinité  d' ouvrages , dont  pluficurs  nous  font 
reftez.  Bien  loin  qu'on  les  ait  repris  de  cet- 
te conduite , l’Eglifo  au  contraire  l'a  approu- 
vée; & de  grands  Saints  ont  exhorté  à com- 
pofer  des  livres  ceux  d'entre  les  Solitaires 
qu'ils  croyoicnt  aflèz  habiles  pour  cela.  Tout 
le  monde  fçait  les  fervices  que  S.  Jerome  a 
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rendus  à l'Eglifc  par  fes  écrits , dont  plu-* 
fîcurs  ont  cité  entrepris  à la  follicitation  des 
Papes  & de  S.  Auguftin.  C'cft  à faint  Leon 
que  nous  fommes  redevables  de  l'ouvrage 
que  Caflïen  a fait  touchant  l'Incarnation.  Le 
Venerable  Bede  a travaillé  à plufieurs  com- 
mentaires fur  l'Ecriture  à la'  priere  du  faint 
Evêque  Accaj  & enfin  pour  le  faire  court, 
S.  Bernard  feroit  demeuré  dans  le  filence,  fi 
de  faints  Evcques  , & de  grands  perfonna- 
ges  ne  l'avoient  obligé  de  mettre  la  main  à 
la  plume. 

Citeb.  En  effet,  l'Abbé  Gilbert  témoigne  qu’il 
avantageux  de  rédiger  par  écrit  fes  pen- 

4.7. «. a*  fées  en  faveur  du  public,  comme  il  cft  uti- 
le de  les  publier  par  la  prédication.  „ Les  pa- 
roles paflènt  en  un  moment,  dit  ce  pieux 
„ & fçavant  auteur , & elles  fe  perdent  aufli- 
„toft,  fi  on  n'a  foin  de  les  fixer  & d'en  ar- 
„ refter  le  cours  & la  perte , par  le  moyen  de 
„ l'Ecriture  , qui  en  eft  comme  un  bon  & 
„ fidele  depofitaire  , Bonus  depofîtarius  cft 
■ liber.  Quiconque  ne  le  fait  pas,  il  fe  fait 
tort  à luy-même  & à la  pofterité  , qu'il 
prive  de  cet  avantage.  Il  ajoute  neanmoins, 
„ que  ç'a  efté  par  une  conduite  fort  fàge  8c 
„ prudente  , que  les  premiers  Pcres  de  Ci- 
„ teaux  ont  ordonné,  qu'aucun  de  leurs  Re- 
ligieux ne  donnât  aucun  ouvrage  au  pu- 
blie , qu'avec  la  permiflion  , ou  plutoft 
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5,  avec  le  commandement  de  leurs  Supérieurs, 
cum  altcui  hoc  opus  permitùtHr  , vd  magis 
Cftm  exigitur  ab  eo. 

S.  Jerome  donne  encore  un  autre  avis  qui 
n'eft  pas  moins  important , fçavoir  que  les 
Moines  ne  doivent  pas  fe  laiiler  emporter  à 
la  paflïon  qu'ont  d'ordinaire  les  jeunes  gens 
d'ecrire , & de  fe  produire  : mais  qu'ils  doi- 
vent apprendre  à loifir  ce  qu'ils  veulent  en- 
feigner  aux  autres.  Ne  ad  firibendum  cito 
profüias  , levi  ducaris  infanïa.  A4  tilt  0 
tempore  difee  ejttod  doceas.  C'eft  dans  l'épi- 
ftre  au  Moine  Rufticus , où  il  preferit  aux 
Solitaires  la  forme  de  bien  vivre  dans  leur 
eftat.  Cet  avis  cft  conforme  à ccluy  que 
Quintilien  donne  à un  jeune  Orateur  : Ante  cap.  4, 
refte  difeet  dicere  quam  cito. 

On  peut  ajouter  en  troifiéme  lieu  , que 
les  Religieux  ne  doivent  rien  donner  au  pu- 
blic , qui  ne  puiflè  eftre  utile  à l'Eglife  ou 
à l'Etat  ; ou  du  moins  à leurs  confrères. 

Tout  le  monde  doit  éviter  les  études  & les 
ouvrages  inutiles , mais  les  Religieux  y font 
obligez  plus  que  perfonne.  C'eft-a-dire  qu'ils 
doivent  conter  pour  rien  tout  ce  qui  ne  con- 
tribue pas  à l'avancement  de  la  foy  , des 
bonnes  mœurs  , - au  bien  de  l'Eglüè  , de 
l'Etat , de  la  vie  monaftique , ou  à la  per- 
; fedion  des  beaux  arts. 

Encore  voudrois-je  en  excepter  les  arts 

qui 
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qui  font  moins  utiles  que  curieux  & agréa- 
bles , la  poëlie  par  exemple  , la  mufique 
l’optique , & l’alfcônomie  , & même  les 
Lingues  orientales,  excepte  l’hebreu,  quieft 
en  quelque  façon  necellàire  pour  l’étude  de 
l’Ecriture  làinte.  A plus  forte  raifon  faut-iJ 
excepter  la  chimie  , la  pierre  philofophale, 
l’art  de  Raimond  Lullc,  qui  ne  fort  de  rien, 
l’aftrologie  judiciaire,  lachiromantie,  &les 
autres  clpeces  de  divination , qui  font  des  re- 
lies du  paganifine.  En  vérité  c’cft  abufor  du 
temps  que  Dieu  nous  donne  pour  faire  pé- 
nitence , c’ell  s’écarter  étrangement  de  là 
profcllîon , que  de  s’occuper  a ces  fortes  de 
fciences.  Faire  de  certains  traitez  de  philo- 
lopfiie  , & même  de  théologie  qui  n’abou- 
tiflent  à rien;  étudier  éternellement  les  lan- 
gues , làns  y ellre  obligé  pour  enfoigner  les 
autres  , & fans  en  profiter  pour  apprendre 
les  chofos  ; lire  des  voyages  & des  hilloires 
làns  fin  par  unpurdiYcrtifièment,  c’cll  per- 
dre fon  temps. 

J’aime  mieux  qu’on  fe  repofo  , que  de 
faire  des  vers  , à moins  qu’on  n’y  excelle  ; 
ou  fi  pour  y exceller  il  faut  trop  de  temps 
pour  lire  les  Poètes,  & pourcompofor.  Ce 
n’ell  pas  qu’il  ne  foit  bon- de  Içavoir  les  ré- 
glés de  la  poëfie,  d’entendre  les  Poètes , de 
taire  même  quelquefois  des  vers.  D’anciens 
Solitaires  en  ont  faits,  fylarc  par  exemple  dif* 
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ciple  de  S.Benoift,  qui  a écrit  fa  vie,  Paul 
Diacre , & autres.  La  poë'lic  même  a les  mi- 
litez , fur  tout  lorlqu’on  Pappliquc  à rendre 
agréables  & touchantes  les  veritez  les  plus 
importantes , à relever  la  vertu  , à donner 
de  l’averlion  du  vicc.par  de  belles  peintures, 
par  des  termes  & des  tours  énergiques.  Mais 
ce  n’eft  pas  un  jeu  d’en  fans,  & il  y en  a fi 
peu  qui  foient  capables  d’y  réiiflir , qu’il  vaut 
mieux  employer  fon  temps  à quelque  choie 
de  plus  (blide  , que  de  s’y  occuper  trop  long- 
temps pour  n’eftre  enfin  qu’un  méchant  poè- 
te : car  quiconque  n’excelle  pas  en  poëfie, 
ne  doit  en  effet  pafièr  que  pour  cela. 

Enfin  c’eft  une  perte  de  temps  que  de 
vouloir  tout  lire  & toutfçavoir.  C’eft  acca- 
bler (on  elprit  d’un  travail  inutile,  & fe  pri- 
ver de  l’avantage  de  plufieurs  autres  occupa- 
tions plus  utiles  & plus  conformes  à fon  eftat. 
Perfequi  quidem  quod  quifque  umquam  vel 
contemtijjimorum  hominum  dixerit,  aut  ni-  c,ip,  g, 
mia  miferia  , aut  inanis  jaftantia  eft  f & 
detinet  atque  obruit  ingénia  melius  aliis  va- 
catura. 

Mais  revenons  à noftre  lùjet , & dilons 
en  quatrième  lieu  , que  les  Religieux  qui  par 
leur  choix  & leur  propre  détermination  tra- 
vaillent à des  ouvrages  qui  ne  font  pas  ne- 
ccflàires , le  doivent  faire  fans  préjudice  des 
exercices  de  leur  profcllïon.  C’a  efté  une 
o N n des 
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viens  de  parler  : Ne  qttis  dam  in  oncre  (ibi 
non  impo/ito  occupatur  , ot'tetur  ab  impofito . 

Ceux-mêmes  qui  par  Tordre  des  Supé- 
rieurs. font  employez  à des  ouvrages  impor- 
tons &de  longue  haleine,  ne  fe  doivent  dif* 
penfer  que  le  moins  qu’ils  pourront  des  exer- 
cices réguliers,  à l’exemple  du  Venerable 
Bede  & de  nos  anciens  Peres  : mais  il  faut 
qu’ils  fe  perfuadent , que  quelque  avantage 
qu’ils  puiffent  tirer  de  leurs  études  pour  eux 
& pour  les  autres  : ils  doivent  toujours  fup- 
pofer  pour  fondement,  que  la  meilleure  œu- 
vre qu’ils  puiffent  faire,  c’eft  de  s’acquitter 
des  obligations  de  leur  eftat  ; & qu’il  leur  > 
fervira  de  bien  peu  au  jugement  de  Dieu 
d’avoir  fait  de  bons  livres  , s’ils  n’ont  efté 
bons  Religieux.  Il  eft  vray  qu’il  eft  diffi- 
cile , pour  ne  pas  dire  impoiïible  , de  tra- 
vailler à des  ouvrages  longs  & pénibles  fans 
quelque  difpenfe:  mais  il  faut  au  moins  qu’il 
paroifiè  que  c’eft  avec  peine  que  Ton  fe  fert 
de  cette  indulgence  , & que  Ton  fouhaite- 
roit  de  s’acquitter  de  ce  travail,  fans  rien  di- 
minuer de  {es  autres  fondions. 

C’eft  ce  qui  doit  obliger  les  Supérieurs  à 
n’engager  dans  ces  fortes  d’emplois  perfon- 
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la  fécherefle  , à relèvement  du  coeur,  & à 
la  diffipation  , qui  font  prefoue  inévitables 
dans  ces  fortes  d'études,  & fur  tout  dans  la 
compoiition.  C'eft  pourquoy  ceux  qui  s'y 
ingèrent  d'eux-mefmes,  ne  font  gueres  pro- 
pres pour  ces  occupations , n'eftant  pas  croya- 
ble , que  l'on  ait  beaucoup  d'humilité  , ny 
beaucoup  de  zele  pour  la  difeipline  réguliè- 
re, fi  l'on  cherche  à fofouftraire  de  foy-mê- 
me  du  train  commun  pour  s'ériger  en  au- 
teur, Et  c'eft  une  des  raifons  de  la  défenfe 
que  firent  les  Peres  de  Citeaux,  de  ne  rien 
compofor  fans  un  ordre  exprès  des  Supé- 
rieurs: Nealiquibtu  militer  induit  a liccntia , 
mis  prafumptionis  temerar'ut  feandalum  fiat . 

Il  faudrait  maintenant  examiner,  quels  font 
les  fojets  fur  lefquels  on  pourrait  utilement 
travailler  : mais  il  eft  difficile  de  les  déter- 
miner en  particulier.  Cela  dépend  non  feule- 
ment des  difpofitions  & de  la  capacité  d'un 
chacun  , mais  des  occafions  & des  befoins 
qui  fe  prefontent.  La  revue  & la  corredion 
des  ouvrages  des  Peres, que  nos  Supérieurs  ont 
établie  depuis  quelques  années  dans  noftre 
Congrégation, eft  une  des  chofès  les  plus  utiles 
que  l'on  puifïè  entreprendre.  On  en  peut  dire 
autant  des  recueils  que  quelques  Religieux 
ont  faits  de  quantité  de  pièces  anciennes , 
qui  eftoient  enfevelies  dans  les  tenebres  des 
biblioteques. 
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Il  feroit  aiiffi  tres-utile  de  faire  des  recueils 
d’obfervations  fur  le  texte  & fur  les  endroits 
obfcures  des  Conciles , des  Pères  , & des 
autres  auteurs  Ecclefiaftiques , comme  plu- 
sieurs habiles  gens  en  ont  déjà  faits,  entrau- 
tres Antonins  Auguftinus  fur  le  Decret  de 
Graticn  , Gronovius  fur  les  Ecrivains  Ec- 
clefïaftiqucs , Muret  fur  les  auteurs  profa- 
nes, &c. 

Pour  ce  qui  eft  des  autres  defleins  qui  font 
de  pure  composition , on  pourrait , ce  me. 
(èmble  , obferver  certains  avis  qui  me  pa- 
roifiènt  de  quelque  importance. 

1.  Je  ne  voudrais  pas  que  perfonne  en» 
treprît  undeffein,  fans  avoir  beaucoup  d'ac- 
quis , foit  pour  les  chofcs  en  general , foît 
pour  le  ftile  , mais  fur  tout  pour  la  matière  . 
particulière  qui  regarde  fon  dcfTein.  Car 
d'apprendre  & d'etudier  feulement  pour 
compofer  aufïï-toft , c'cft  abufer  de  la  faci- 
lité du  public.  Mnlto  tempore  difee  qmd 
doceas , dit  S.  Jerome. 

2.  Il  eft  neceffaire  de  bien  mefiirer  fon 
defïèin  avec  fes  forces.  Ce  qui  fe  doit  en-, 
tendre  non  feulement  de  la  portée  de  l'efprit, 
mais  de  la  capacité  & de  l'acquis  d'un  cha- 
cun. Entreprendre  d'écrire  de  l'hiftoire  ou 
des  belles  lettres  , fans  les  avoir  jamais  étu- 
diées à fond  , c'eft  amufèr  mal-à-propos  le 
public,  & fe  donner  une  peine, inutile.  On 

V‘  peut 
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peut  voir  à ce  fujet  ce  que  dit  Horace  dans 
îon  art  poétique , & un  traité  de  Voflius 
De  cogmtione  feti. 

3.  Pour  faire  ce  difccrnement,  il  eftbon 
de  prendre  avis  de  quelque  amy  qui  foit  ha- 
bile, & qui  connolflè  noftrc  portée;  ou  at- 
tendre que  Pon  ait  un  grand  acquis  pour  fe 
déterminer  foy-mefme. 

4.  Après  avoir  pris  Ion  deflèin  , il  faut 
en  drefler  le  plan  , & le  diftribuer  en  tou- 
tes lès  parties,  & arranger  les  preuves,  pour 
y travailler  eniùite  à loifir,  en  confultantfes 
recueils , & rapportant  chaque  chofe  à fon 
deflèin. 

..4  5 . Il  faut  fçavoir  faire  la  diftin&ion  des 
ftiles  à proportion  du  fujet  que  Ton  veut 
traiter.  Car  il  faut  un  ftile  tout  different 
pour  une  piece  d'éloquence  & pour  une 
hiftoire , & mefme  pour  des  diflèrtations 
& pour  des  Notes.  Il  eft  neceflàirc  de  s'e- 
ftre  exercé  quelque  temps  auparavant  dans 
le  ftile  dont  on  veut  fè  fervir  pour  fon  def* 
fein , & d'avoir  lu  les  bons  auteurs  qui  ont 
écrit  de  ce  ftile.  On  ne  fera  pas  fâché  de  li- 
re pour  le  ftile  d'Orateur  la  Préfacé  d'unil- 
luftre  Académicien , qui  a traduit  depuis 
quelques  années  en  noftre  langue  les  livres 
de  l'Orateur  de  Cicéron  ; pour  le  ftile  hi- 
ftorique  h Préface  du  mefme  auteur  fur  la 
traduction  de  Salufte,  & Scioppius  de  ftïlo 
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hiftorico  ; & pour  les  diflèrtations  & les  no- 
tes , les  dilTertations  & les  notes  du  Peré 
Sirmond,  & les  diverfes  leçons  de  Muret. 

6.  Pour  la  qualité  du  itile  , il  faut  lur 
tout  s'étudier  à la  clarté  , à la  propriété  des 
mots , à l'arrangement  & à la  brièveté , com- 
me le  demande  Quintilicn  : mais  il  faut 
avoir  bien  plus  de  foin  de  dire  de  bonnes 
chofcs , que  de  beaux  mots.  Curam  ergo 
verborum  , rernm  volo  ejfe  fillicitudintm. 

7.  Il  eft  à propos  de  donner  à fon  ou- 
vrage un  titre  convenable , qui  foit  conçu 
en  termes  clairs,  nets,  & fans  métaphores, 
autant  que  faire  fe  pourra  , & qui  exprime 
en  peu  de  mots  le  deflèin  que  l'on  a,  en  for- 
te que  le  titre  ne  faffe  pas  un  livre , comme 
Photius  dit  agréablement  de  celuy  d'un  cer- 
tain auteur,  dont  il  fait  mention  dans  fa  Bi- 
bliotéque.  Mais  for  tout  dans  la  compofi- 
tion  il  fout  fouvent  regarder  le  titre  de  fon 
livre , & voir  fi  on  ne  s'en  écarte  pas  , en 
traitant  toute  autre  chofe  que  ce  titre  ne 
porte. 

8.  Après  avoir  compofé  fon  ouvrage,  on 
le  doit  expofer  volontiers  à la  cenfore  de 
ceux  que  les  Supérieurs  jugeront  capables 
de  l'examiner  ; recevoir  leurs  avis  avec  hu- 
milité ; & après  avoir  tâché  d'en  profiter, 
laiffer  repofer  quelque  temps  fon  ouvrage, 
pour  en  portçr  un  jugement  plus  raflîs , après 
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que  le  feu  de  la  première  imagination  fera 
pafle,  Rejrigerato  inventions  ardorc , com- 
me  parle  Quintilicn  , qui  eft  un  des  meil-£, 
leurs  maiftres  que  l’on  (e  puiffe  propofer. 

Outre  les  ouvrages  d’elprit,  la  revue  des 
Peres , & les  recueils  que  l'on  peut  faire  des 
anciens  ; un  des  travaux  les  plus  utiles  que 
puiflènt  faire  des  Solitaires,  c’eft  de  tradui- 
re les  Peres  foit  du  grec  en  latin  , foit  du 
latin  en  françpis , ou  de  corriger  les  tradu- 
ctions qui  en  ont  déjà  efté  faites  par  d’au- 
tres. 

t Pour  réiilïir  dans  les  traductions,  deux 
chofcs  en  general  font  neçeflàires  , c’eft-à- 
dire  une  parfaite  connoiflànce  des  deux  lan- 
gues, fçavoir  de  celle  de  fon  auteur  , & de 
celle  dans  laquelle  on  le  traduit;  & une  par- 
faite intelligence  de  la  matière  dont  traite 
cet  auteur.  On  peut  voir  les  autres  quali- 
tez  d’un  bon  traducteur  dans  le  livre  que  le 
.gavant  Mr.Huet,  nommé  à l’Evefche  d’ A- 
vranches  , a conipofé  il  y a quelques  années 
fur  ce  fujet , fous  le  titre  de  optimo  genere 
interpretandi.  Ceux  qui  veulent  travailler  à 
traduire  les  anciens  , doivent  lire  exactement 
ce  livre,  dont  la  lcCture  n’eftpas  moins  uti- 
le qu’agreable. 

Le  Thefaurus  lingua  grdcd  de  Henry 
Eftienne  en  quatre  volumes  eft  necefliire  a 
ceux  qui  veulent  entreprendre  de  traduire 

les 
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les  Peres  grecs.  Il  faut  lire  aufïï  pour  ce 
fujet  les  deux  livres  d’Obfcrvations  {àcrécs , 
que  jaques  de  Billy  a faites  for  ces  Peres, 
& qu’il  a dedices  au  Pape  Grégoire  XIII. 
Elles  fc  trouvent  reliées  avec  les  lettres  de 
S.  Iiidorc  de  Damiette,  que  ce  fçavant  Ab- 
bé a publiées.  On  ne  doit  pas  négliger  non 
plus  le  j>cùt  livre  que  ce  mefme  Abbé  a 
compofe  des  plus  beaux  endroits  des  Peres 
grecs  , fous  le  titre  de  Locutionum  graca- 
rum  volumen.  Mais  rien  ne  me  paroift 
plus  utile  pour  l'intelligence  & la  traduction 
des  Peres  grecs,  que  le  The  fourni  Ecclefia - 
fiiem  de  Jean  Galpar  Suicere  , compilé  des 
ouvrages  de  ces  mefmes  Peres , & rédigé 
par  ordre  alphabétique  en  forme  de  dilfer- 
tations , imprimé  en  deux  volumes  in  folio 
à Amfterdam  en  1682.  Un  habile  hom- 
me me  difoit  autrefois  , que  pour  bien  en- 
tendre les  Peres  grecs,  il  faut  avoir  lû  avec 
application  les  Septante , Deinoftene  & Ho- 
mere  , fur  lefquels  les  Peres  grecs  avoient 
formé  leur  ftile.  Ce  que  je  viens  de  dire  de 
ces  traductions , fuppofe  qu’elles  fe  falfent 
du  grec  en  latin  : car  11  c’eftoit  du  grec  en 
françois , il  faudrait  lire  les  bonnes  tradu- 
ctions qui  ont  efté  faites  de  cette  forte , com- 
me celle  de  Jofeph  par  Mr.  Dandilly , & 
celles  des  Hiftoriens  grecs  par  M.  le  Preii- 
dent  Coulin,  & autres. 
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Mais  pour  fçavoir  les  règles  qu'il  fautob- 
lèrver  dans  les  traductions  françoifes  , il  eft 
neceflàire  de  lire  le  livre  que  Mr.  Leftang  a 
écrit  fur  ce  fujet , imprime  à Paris  l'an  1660. 
Cet  auteur  dans  fa  Préfacé  apporte  neuf  ré- 
glés pour  faire  de  bonnes  traductions,  qu'il 
eft  bon  de  marquer  icy  en  peu  de  mots. 

La  première  eft  , comme  j'ay  déjà  dit, 
d'entendre  bien  les  deux  langues.  La  fécon- 
de eft  de  n'eftre  pas  feulement  exaCt  à ren- 
dre les  fentimens  de  ion  auteur  ; niais  de 
tâcher  encore  de  rendre  lès  propres  paroles 
> lors  qu'elles  font  importantes.  La  troificme 
de  conferver  l'cfprit  & le  genie  de  l'auteur; 
La  quatrième  eft  de  faire  parler  chacun  fé- 
lon les  mœurs  &’ Ion  naturel,  en  exprimant  • 
fon  lèns  & lès  paroles  en  des  termes  qui 
foient  en  ulàge  , & convenables  à la  nature 
des  choies  qii'on  traduit.  La  cinquième  de 
rendre  beautez  pour  beautez , & figures  pour 
figures  , lors  qu'on  ne  peut  exprimer  celles 
de  l'ai;teur.  La  lixiéme  de  ne  pas  ulèr  de  longs 
tours  , fi  ce  n'cft  feulement  pour  rendre  le 
lèns  plus  intelligible  & la  traduction  plus1 
élégante.  La  feptiéme  eft  de  tendre  toujours' 
à une  plus  grande  netteté  dans  le  difeoufs  ,' 
& pour  ce  lujct  de  couper  ou  de  partager 
quelquefois  les  périodes.  La  huitième  eft 
de  joindre^  enfemble  les  périodes  qui  font 
trop  courtes,  lors  qu'on  traduit  un  auteur, 
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dont  le  ftile  eft  précis  & coupé.  La  neuviè- 
me eft  .de  ne  rechercher  pas  feulement  la  pu- 
reté des  mots  & des  phrafes  , mais  de  tâcher 
encore  d'embellir  la  tradudion  par  des  grâ- 
ces & des  figures  qui  font  bien  fouvent  ca- 
chées, & qu'on  ne  découvre  qu'avec  grand 
foin.  On  peut  y ajouter  encore  une  dixiéme 
règle  , qui  a efté  touchée  par  le  mefmc  au- 
teur , fçavoir,  de  tâcher  de  rendre  fidèle- 
ment toutes  les  penfées  de  l'auteur,  en  for- 
te neanmoins  qu’on  ne  s'attache  pas  trop  fer- 
vilement  aux  termes  & aux  paroles.  C'eft 
une  réglé  que  S.  Jerome  a obfervée  dans  fes 
tradudions  , & que  S.  Grégoire  le  Grand 
veut  qu'on  garde  dans  la  tradudion  de  fes 
. lettres. 

Je  n’entre  pas  dans  un  plus  grand  détail 
de  l'ouvrage  de  Mr.  Leftang.  Je  diray  feu- 
lement qu'il  eft  divifë  en  trois  livres.  Dans 
♦ le  premier  , qui  regarde  les  mots  , il  mon- 
tre comme  il  Faut  rendre  quelquefois  un  mot 
latin  par  deux  mots  fynonimes  ; comment 
on  traduit  les  adjedifs  par  les  fubftantifs; 
quel  eft  l'ufàge  des  participes,  & des  adverbes  ; 
& enfin  comment  on  traduit  les  pronoms 
par  les  noms  propres  dont  ils  tiennent  la  pla- 
ce, ou  par  le  nom  des  chofes  auxquelles  ils 
ont  rapport.  Dans  le  fécond  , qui  regarde 
les  beautez  du  difeoufs  j comment  on  em- 
bellit la  tradition  , en  fe  fervant  à propos^ 
, . ' ‘ des 
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desantithefcs,  en  découvrant  les  oppofitions, 
en  ajoutant  à la  tradu&ion  pour  la  rendre 
plus  claire  & plus  intelligible  , & enfin  en 
employant  les  figures  & les  beautez  dont  on 
fe  ferten  écrivant.  Dans  letroiliéme  qui  eft 
pour  les  liaifons,  comment  on  les  doit  em- 
ployer, foit  en  continuant  les  périodes,  lors 
qu'elles  font  trop  courtes  , /oit  en  les  cou- 
pant lorsqu'elles  font  trop  longues.  Envoi- 
là  aflèz  fur  ce  fujet. 


CHAPITRE  XVI. 

Des  Conférences  monafliques . 

L Es  Conférences  dans  lefquelles  on  trai- 
te des  matières  Ipirituclles , font  tres- 
utiles  , & l'u/àge  en  a efté  de  tout  temps 
dans  les  communautez  religieufos.  Il  y en  a 
de  deux  fortes.  Les  unes  confiftcnt  en  des 
di/cours  que  font  les  Supérieurs  à leurs  Re- 
ligieux r les  autres  en  des  entretiens  que  les 
Religieux  ont  entr'eux  des  matières  de  pieté. 

Il  eft  fait  mention  des  premières  dans  la 
Règle  de  S.  Pacbme  , qui  ordonne  que  les 
Conférences  fe  feront  par  le  Supérieur  trois 
fois  la  fomainç  ; & S.  Jerome  dans  la  tra- 
duction qu'il  a faite  de  cette  Réglé  , leur 
donne  le  nom  de  di/pute,  terme  qui  a efté- 
depuis  fort  ufité  en  ce  fens.  Dijfutatio  au- 
Vj,  - • Oo  2.  tem 
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s.  Pitcho-  tem  a prapojîtü  domorum  per  Jtngulas  hebdo- . 
mades  tertio  fiet.  Les  Religieux  neanmoins 
avoient  la  liberté  de  propoler  leurs  difficul- 
tcz  fur  le  fujetqui  av%it  efté  traité  par  le  Su-' 
perieur  , comme  nous  rapprenons  de  la  viè 
*Part.  de  S.  Pacôme  : & S.  Fulgencc  donnoit'  la 
i.eap.x.  mcpme  üt>erté  à Tes  Religieux  darisles  con- 
férences qu'il  leur  faifoit  dé  l'Ecriture,  com- 
me nous  avons  vu  ailleurs.  Saint  Ifidorc  Evef- 
que  de  Seville  a imité  la  conduite  de  S.  Pa- 
côme, & il  veut  que  ces  conférences  lèfaf- 
fent  apres,  tierce  trois  fois  la  iêmaine,  ou  de 
. deux  jours  l'un  , ce  qui  revient  à la  mcfme 
chofe.  Ce  Saint  avoit  choifi  cetté  heure  de 
tierce  pour  ces  conférences,  afin  que  lesRe- 
idemde  Ugieux  y aflîftalfent  à jeun  , dum  adhuc  je- 
te.it  juni  funty  peut-eftre  afin  de  retrancher  plus 
facilement  lesdilcours  inutiles,  qui  auroient 
pu  fegliffer  fi  on  les  avoit  faits  apres  le  repas. 

C'cftoit  auffi  avant  le  repas , mais  apres 
none,  & tous  les  jours  , que  les  cenobites 
d'Egypte  faifoient leurs  conférences,  au  rap- 
port de  S.  Jerome  , qui  témoigne  que  les 
Religieux  citant  alfemblez , après  avoir  chan- 
té des  pfeaumes,  & fait  leâture  des  Ecritu- 
res {àintes , le  Supérieur  après  la  prière  corn- 
H$eron.  mençoit  la  conférence , incipit  dijputare  : & 
*£“•_  que  pendant  qu'il  partait  , tous  l'écoutoient 
fiotbV  dans  un  profond  filence , avec  une  très-gran- 
de modeftie,  & les  larmes  aux  yeux.  : 

Ce 
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.Ce  mcfme  Saint  marque  cnfuitc  , que  la 
matière  de  ces  difcours  citoit  du  royaume  de 
Jesus-Christ  & du  bonheur  éternel. 
Saint  Uidore  dans  fa  Réglé  les  deftine  parti- 
culièrement à la  correction des  vices,  au  re- 
glement des  mœurs,  & généralement  à tou- 
tes les  chofes  qui  pouvoient  concerner  l'uti- 
lité  du  Moriàftére. 

L'ufagé  de  l'autre  forte  de  conférences, 
qui  conliftoient  en  des  entretiens  que  les  Re- 
ligieux avoient  enfemble , n'eft  pas  moins 
ancien  que  le  premier.  Nous  en  ayons  l'e- 
xemple dans  S.Bafile,  comme  il  paroift  par 
la  première  des  lettres  qu'il  a écrites  à S.  Gré- 
goire de  Nazianze,  & dans  les  vies  des  an- 
ciens Solitaires.  Calïîen  nous  a laiflfé  un  re- 
cueil de, vingt-quatre  conférences  , que  luy 
& fon  fidele  compagnon  Germain  avoient 
eues  dans  les  deferts  de  l'Egypte,  avec  les 
fiints  Moines  qui  les  habitoient.  On  voit 
parles  conférences  quelle  en  eftoit  là  prati- 
que. C'eftoit  la  coutume  parmi  ces  faints 
Solitaires , lorfqu'im  hofte  eftoit  arrivé  pour 
les  vifiter,  de  ne  parler  que  de  Dieu  , & des 
moyens  qui  conduifent  à luy.  Us  fuppofoient 
ayee  juftiçe , qu'on  ne  devoir  pas  les  aller  voir 
pour  d'autre  fujet,  & ils  n'auroient  eu  garde 
de  fouffrir  qu'on  les  euft  entretenus  des  cho- 
fes du  monde.  D'ordinaire  ceux  qui  ren- 
doient  ces  viiites  propofoient  leurs  difficul- 
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tez,  qui  faifoient  le  fujct  de  l'entretien:  & 
eux  tout  remplis  de  cette  divine  làgeflè , qu'un 
partit  détachement  de  toutes  choies  & une 
charité  confommée  leur  avoient  méritée  du 
ciel , donnoient  à ces  hoftes  des  réponfes  ad- 
mirables, quelquefois  courtes,  quelquefois 
longues,  félon  la  nature  du  fujct , & Iota- 
lent  de  ccluy  qui  parloit,  ou  mefme  liiivant 
la  dilpolition  des'pcrfonncs  auxquelles  ilspar- 
loient.  Les  Solitaires  entr'eux  en  ufoient 
de  la  mefme  maniéré , lorfqu'ils  fe  rendoient 
vilite;  & c'eftoientlà  en  effet  de  véritables 
opfir.o-  conférences.  S.  Auguftin  dans  fon  livre  du 
iwh.n.  travail  des  Moines  fait  mention  de  ces  lor- 
tes  de  difeours  , que  les  Solitaires  faifoient 
ibid.n.  aux  furvcnans  & aux  hoftes.  Ce  faint  Dô- 

•1  * 

deur  témoigne  au  mefme  endroit , que  la 
matière  de  ces  entretiens  eftoit  les  livres  di-?  & . 
vins,  ou  quelques  queftions  utiles,  vel  di- 
vin  as  le  El  ion  es  exponere  , vel  de  uliquibtu 
quaftionibue  falubriter  dijputare. 

. S Bafde  parle  d'une  troifiéme  forte  de  con-  4 ! 
YJp-si-  feiences  , differentes  des  autres  plûtoft  par 
les  perfonnes  qui  en  compofoient  les  alfem- 
blées,  que  par  la  maniéré  de  faire  ces  con- 
férences. Cet  éclairé  legiflateur  crût  qu'il 
eftoit  à propos  que  les  Supérieurs  de  diffcrens 
Monafteres  s’alfemblalfent  en  certains  temps 
dans  un  meme  lieu  , -afin  de  conférer  enfem- 
ble  des  choies  extraordinaires  qui  leur  eftoient 
v ^ arrivées-  : 
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arrivées  dans  le  gouvernement,  des  moyens 
qu'ils  dévoient  employer  dans  la  conduite  des 
naturels  difficiles  , & de  la  manière  qu'ils 
s'eftoient  comportez  dans  cette  conduite  : 
afin  que  s'ils  avoient  manqué  en  quelques 
choies , ils  pûflgnt  efire  redreflez  par  les  au- 
tres i ou  s'ils  avoient  bien  fait,  ils  reçurent 
leur  approbation. 

S.  Benoift  n'a  pas  marque  dans  fa  Réglé 
la  qualité  ni  le  temps  des  conférences  que 
l'on  dévoit  faire  dans  fesMonafteres.  Car  à 
l'égard  des  hoftes,.  il  a fubftitué  la le&ure de 
l'Ecriture  à la  place  des  conférences  ; & pour 
•ce  qui  eft  de  fes  Religieux , il  ordonne  qu'on 
leur  life  tçms  les  jours  avant  complie  les  con- 
férences des  Peres , ou  quelques  livres  fem- 
blables  ; & il  veut  queperfonne  ne  manque 
à cette  le&uré.  Il  n'y  ia  point  de  doute  qu'il 
ne  fift  au/ïï  des  conférences  de  vive  voix , 
quoiqu'il  n'en  ipecifie  pas  la  pratique.  Cela 
paroît  afièz  par  les  avis  qu'il  donne  à l'Abbé 
de  reprendre  les  vices  avec  force  , fans  per-  * 
dre  aucune  occalion  d'encourager  les  bons , 

& de  corriger  les  déréglez.  Pour  ce  qui  eft 
des  entretiens  des  Religieux  , il  veut  qu'ils 
/oient  rares , quoiqu'ils  ne  fûfïènt  même  que 
des  çho/ès  /àintes.  Il  défend  d'interrompre  " 
le  leétcur  pendant  la  ledure.de  table  , triais 
il  permet  au  Supérieur  de  dire  quelque  cho/c 
brièvement,  s'ü  le  juge  à propos,  furlcfii- 
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jet  de  la  leCture.  Voilà  ce  que  nous  avons 
dans  noftre  Réglé  , qui  peut  avoir  quelque 
rapport  aux  conférences. 

Nous  apprenons  de  l'hiftoire  de  S.  Gai  en 
Suiflè , que  trois  des  plus  célébrés  Religieux 
qui  ayent  fleuri  dans  cette  Abbaye  au  neu- 
vième liecle  , faifoicnt  entr’eux  des  confe- . 
renccs  tous- les  jours  fur  l'Ecriture  entre  Ma- 
tines de  Laudes  avec  la  permiflïon  du  Supé- 
rieur, n’ayant  pas  de  temps  d'ailleurs  de  s'afc 
fcmbler  à caule  de  leurs  emplois.  S.Notker, 
aflèz  connii  par  fes  ouvrages,  aufll-bien  que 
par  fa  pieto  & Ion  exactitude  à l'obfervance 
reguliere  , eftoit  un  des  trois.  Tutilon  , le 
fécond , avoit  le  don  de  la  prédication  : & 
Ratpert , qui  eftoit  le  troifléme  , avoit  eu 
dés  fa  jeunefle  le  foin  des  Ecoks  de  cette  ce* 
lebre  Academie  , . & ne  fortoitque  tres-ra- 
rement  du  Cloiftre,1  ayant  coutume  de  dire, 
que  les  fortieseftoientla  mort  des  Solitaires* 
Êxcurjiu  mortemnominans:  Jeneprétenspas 
4 juftifier  en  tout  cet  exemple , mais  j'ay  cru  que 
je  ne  poqvois  me  dilpenfer  d'en  parler  icy. 

• S.Odôn  prefqu'én  meme  temps  compoû 
des  conférences , mais  il  les  divifa  en  livres,1 
& non  pas  en  difeours  , & à la  prière  d'un 
Evêque.  Les  Religieux  de  Citeaux  qui  fe  font 
étudiez  à rétablir  la  pureté  de  la  Réglé,  ont 
aufti  rétabli  l'ufage  des  conférences  de  la  pre- 
mière efpece.  Nous  voyons  par  S.  Bernard 
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qu'elles  fe  faifoient  la  plufpart  avant  la  gran- 
de Meflc  , quoiqu'il  s'en  lift  auffi  quelque- 
fois avant  Vefprcs.  Ce  faint  Abbé  en  faifoit 
préfque  tous  les  jours  pour  fuppléer  au  tra- 
vail manuel , dont  les  Supérieurs  l'avoient 
difpenfé  à caufe  de  fes  incommoditez  ; mais 
le  Chapitre  general  ordonna  depuis , qu'el- 
les fe  rcroient  feulement  aux  feftes  principa- 
les , que  l'on  a appellccs  pour  ce  fujet  dans 
la  fuite,  feftes  de  fcrmon. 

Les  conférences  qui  fè  font  par  les  Supé- 
rieurs en  forme  de  difeours  fùivi , font  en- 
core aujourd'huy  fort  ufitées.  On  en  fait  tous 
les  jours  aux  novices  & aux  jcimes  profez 
dans  noftre  Congrégation  , & les  jours  de 
Dimanches/ & de  Feftes  aux  autres  Reli- 
gieux. Le  Supérieur  , après  la  pricre,  com- 
mence par  demander  conte  à quelque  Reli- 
gieux de  fa  méditation  ; & il  prend  de  là  oc- 
caflon  de  faire  fôn  difeours.  Peut-eftre  fè- 
roit-il  au  moins  aufli  à propos  de  demander 
à ce  Religieux  ce  qu'il  penfe  fur  un  tel  fu- 
jet , afin  de  ne  l'expofer  pas  à la  tentation  , 
qüi  n'eft  que  trop  naturelle  , & peut-eftre 
trop  ordinaire,  de  ne  penfer  pendant  la  mé- 
ditation qu'à  ce  qu'il  pourroit  répondre  à 
fon  Supérieur,  en  cas  qu'il  fuft  obligé  deluy 
rendre  publiquement  conte  de  fa  médita- 
tion ; ou  même  de  dire  toute  autre  chofè 
qüe  ce  qu'il  auroit  en  effet  médité. 

Pour 
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Pour  ce  qui  eft  des  conférences  qui  fo 
font  par  forme  d'entretiens , hors  le  temps 
des  récréations  où  l'on  parle  quelquefois  de 
bonnes  choies,  ces  fortes  de  conférences  ne 
font  plus  gueres  en  ufage  dans  les  commu- 
nautez.  On  pourroit  neanmoins  les  rétablir 
utilement,  & pcut-eftreneferoient-ellespas 
moins  avantagculcs  que  celles  qui  fe  font  par 
les  Supérieurs  > pourvu  qu'on  les  prift  un 
peu  à coeur  , & qu'on’  tâchait  d'y  garder  un 
bon  ordre.  On  a déjà  fait  quelques  tentati- 
ves pour  cela  , mais  l'execution  n'a  pas  eu 
tout  le  fuccés  qu'on  en  pouvoitelperer,  foie 
par  la  faute  des  Supérieurs  , qui  ne  s'y  font 
pas  portez  peut-eftre  avec  a fiez  de  zele  & 
d’application  , foit  parla  négligence  des  in- 
ferieurs , qui  regardent  cet  exercice  , ou 
comme  trop  gênant,  ou  comme  inutile.  Je 
ne  laiflèray  pas  de  dire  icy  mes  penfées  pour 
le  rétabliflèment  “d'une  fi  làinte  pratique,  & 
de  propolèr  deux  ou  trois  maniérés  de  tenir 
ces  çpnfçrences,  afin  que  l'on  puifïè  choilir , 

- fi  l'on  veut,  celle  que  l'on  croira  la  meilleure. 

La  première  feroit  d'entreprendre  en  com- 
mun la  ledure  de  quelque  matière  impor- 
tante , comme  feroit  celle  des  Conciles,  ou 
de  l'hiltoirc  Ecclcfiaftiquc  ; & de  lailïèr  la 
liberté  à chacun  de  propolèr  fes  difficultcz 
fur  la  ledure  qui  auroit  eft é faite.  C'cltainfi 
qu'on  en  ufe  dans  les  conférences  qui  fc  font 
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depuis  pluficürs  années  chez  un  célébré  Ma- 
giltrat  de  Paris  , & voicy  la  méthode  que 
l'on  y obfervc.  Une  pcrfonnc  de  la  compa- 
gnie lit  en  fon  particulier  le  Concile,  dont 
on  doit  faire  la  lcdure  dans  la  prochaine  af- 
(emblée  , & met  par  écrit  en  abrégé  Pocca- 
fion  du  Concile,  & les  principales  difficul- 
tez  qui  s'y  rencontrent.  Après  avoir  fait  la 
ledure  de  cet  écrit  dans  l'aflèmblée  , on  y 
Ht  le  Concile  tout  haut,  & chacun  propofe 
fes  difficultez  , que  l'on  tâche  de  refoudre. 
L'Ecrit  de  celuy  qui  a prévu  la  lcéhire  de- 
meure dans  la  chambre  de  l'aflèmblée,  pour 
y avoir  recours,  dans  de  befoin. 

On  pourrait  donc  entreprendre  la  même 
ledure , ou  une  femblable  fur  le  même  fÿ- 
fteme.  Chacun  pourrait  prévoir  la  ledure 
dans  le  tome  du  Concile  que  Ion  pourrait 
laiflfer  dans  une  chambre  commune,  & dire 
fon  fentiment  dans  l'aflèmblée  , dont  quel- 
qu'un ferait  l'ouverture  en  expofant  en  peu 
de  mots  le  fojet  & l'occafion  du  Concile, 
& rédigerait  enfuite  à lcûjfir  les  difficultez  que 
l'on  aurait  prapofées , avec  les  rcyonfès  à ces 
difficultez.  Que  fi  l'on  n’avoitpufàtisfàire  à 
quelques-unes  de  ces  difficultez  dans  la  même 
aflèmblée,  on  donnerait  commiffion  à quel- 
qu'un de  s'en  éclaircir  à fond,  & d'en  faire  fon 
rapport  à l'aflèmblée  fuivante.  Mais  afin  que 
ces  conférences  ne  fiffent  peine  à perfonne, 

on 
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on  pourrait  laiflêr  la  liberté  à ceux  qui  n'au-; 
raient  pas  déclination  ou  de  genie  pour 
cela,  de. ne  s'y  pas  trouver. 

De  plus,  il  faudrait  qu'il  y eût  dans l'af- 
femblée  une  perfonne  d'un  mérité  diftingué, 
& pour  qui  on  eût  de  l'eftime  , non  pas 
tant  pour  y prdider  , que  pour  expofer  les 
çhofes  clairement,  & décider  lés  difïïcultez 
qui  feraient  propofées.  Enfin  il  ferait  ne- 
ccflàire  d’avoir  une  bibliothèque  raifonnable 
pour  fournir  les  livres  dont  on  aurait  be- 
loin.  Il  femble  qu'il  n'eft  pas  necefïaire  d'a- 
vertir , que  ceux  qui  entreraient  dans  ces 
conférences , doivent  avoir  .fait  leurs  études. 

La  fécondé  méthode . ferait  depropofer 
des  fujets  ou  matières  de  conférences  , ou 
au  commencement  de  chaque  année  pour 
toute  l'année , qu  à chaque  conférence  pour 
la  fuivante.  On  le  pratique  ainfi  dans  le  Dio- 
cefe  de  Paris , où  Meflieurs  les  Curez  de  cha- 
que Doyenné  font  tous  des  mois  une  confe-  ' 
rçnce  fijr  le  fujet , qui  eft  preferit  dans  un 
imprimé  qu'on  leuj  envoyé  au  commence- 
ment de  chaque  année.  Dans  ces  fujets  on 
fe  propofe  par  exemple , de  traiter  du  Déca- 
logue. Chaque  commandement  fait  la  ma- 
tière d'une  conférence';  & ccluy  qui  drefîê 
l’imprimé  , forme  toutes  les  queftions  que 
l'on  peut  faire  fur  ce  precepte  , afin  que 
chacun  n'ait  qu'à  étudier  la  folution  , fans 
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eftre  obligé  de  longer  à chercher  les  diffi- 
cultcz. 

Il  eft  vray  que  Ton  ne  pourroit  aifément 
recouvrer  les  feuilles  imprimées  , que  Ton 
diftribuë  dans  le  Diocefe  de  Paris  : mais  il 
ne  lèrôit  pas  difficile  d'en  faire  de  fcmbla-  ' 
blés  , en  fe  fervant  des  Conférences  de  Lu- 
çon,  de  la  Rochelle,  de  Perigucux , & d'au- 
tres , quifont  entre  les  mains  de  tout  le  mon- 
de. C'a  efté  fans  doute  lùr  ce  modelle  que 
les  Peres  Cordeliers  de  la  Province  de  Fran-- 
ce  ont  eflâyéde  faire  des  conférences,  com- 
me je  l'ay  remarqué  par  les  feuilles  qu'ils  fi- 
rent imprimerl'an  1673. où  il  y a deux  con- 
férences marquées  pour  chaque  lèmaine. 

Une  troifieme  maniéré  qui  n'cft  pas  moins 
utile  , eft  qu'un  Religieux  habile  faife  un 
difeours  lùr  quelque  fujet  d'une  matière  fui-  ’ 
vie  , & qu'il  réponde  aux  difficultez  qu'on 
pourra  enluite  luy  propolêr.  C'eft  la  métho- 
de qui  s'oblèrve  ordinairement  chez  les  Pe- 
res de  l'Oratoire  à Paris  au  Séminaire  de 
S.  Magloire , où  l'on  fait-  ces  fortes  de  con- 
férences , tantoft  fur  l'Ecriture  làinte  , tan- 
toft  lùr  la  difeiplinë  , ou  l’hiftoire  Ecclelia-* 
ftique. 

Je  ne  puis  m'empefcher  d'en  propofer  une 
quatrième  forte , quoiqu'elle  foit  trop  rele- 
vée & d'une  trop  grande -étendue  pour  des 
Communautez  monaftiques.  C'èft  celle  qui  • 

fe 
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fe  pratiquent  dans  ccs  célébrés  conférences- 
que  Monfeigneur  de  Paris  a faites  pendant 
plufieurs  années  avec  tant  de  fùccés  & d'é- 
clat  dans  fon  palais  Archié'pifcopaL  Chaque 
conférence  conliftoit  en  trois  difeours  fur  le 
meme  fujët , qui  avoit  efté  propofé  dans  la 
conférence  precedente.  Celuy  qui  faifbit  le 
premier  difeours , donnoit  à la  matière  toute 
l'étendue  qu'elle  pouvoit  avoir,  en  divifànt 
fon  difeours  en  autant  de  chefs  & d'articles, 
que  pouvoit  fouflxir  la  matière;  &appuyoit 
chaque  point  de  toutes  les  preuves  qu'il  pou- 
voit. Le  fécond  propofoit  les  difficultcz  con- 
tre les  refolutions  du  premier  difeours  : &, 
enfin  Monfeigneur  de  Paris  terminoit  la  con- 
férence par  un  troiliéme  difeours  , qui  ne 
paroifioit  pas  moins  nouveau  par  les  Déliés 
choies  qu'il  renfermoit , que  fi  perlonne 
n'eût  encore  parlé  fiir  le  fujet  de  la  confé- 
rence. 

Voilà  les  différentes  metodes  dont  on  peut 
lé  fervir  pour  faire  des  conférences  dans  nos 
communautcz.  Je  ne  doute  pas  que  plulieurs 
ne  fulfent  ravis  qu'on  les  y pût  établir,  de 
il  feroit  bien  étrange  que  des  perfonnes  du 
monde  fi  occupées  pûflènt  trouver  allez  de 
tems  & de  loifir  pour  fair  e des  conférences, 
& que  des  Religieux  s'excufâflcnt  d'en  faire, 
à caufc  du  peu  de  tems  qui  leur  refte  après, 
les  exercices  de  la  vie  régulière,.  On  a toû- 
,vj_  jours 
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jours  ailèz  de  tcms  quand  on  a allez  de  bon- 
ne volonté. 

S'il  n'eftoit  queftion  que  de  trouver  des 
fujets  pour  ces  conférences , on  n'en  man- 
querait pas.  La  fainte  Ecriture , la  Morale 
Chreftienne , la  lecture  des  Conciles  & des 
Pères,  l'hiftoire  Ecclefîaftique  & Monafti- 
que , la  matière  des  vœux  & des  obfervances 
régulières  , les  difficultcz  fur  la  Réglé  , le 
Droit  Canon  , & quantité  d'autres  fujets 
fèmblables,  fournirent  une  allez  ample  car- 
rière pour  une  longue  fuite  de  conférences. 
On  pourrait  s'arrêter  aux  principales  diffi- 
cultez  de  chaqile  fujet.  Le  Pcre  Alexandre 
peut  fournir  celles  que  l'on  peut  faire  fur 
l'hiftoire  de  l'ancien  Tcftament,  & fur  l'hi- 
ftoire Ecclcfiaftique.  L'Hiftoire  des  Moines 
d'Orient  & d'Occident  fur  les  choies  mona- 
ftiques  : Mr.  du  Pip  donne  les  ouvertures 
neccflàires  pour  la  leéture  des  Peres.  Thco- 
doret  & Eftius  fur  les  principales  difficultez 
de  l'Ecriture  , peuvent  fervir  de  modèle  ; 
S.  Bernard  , Hcften , & les  differens  com- 
mentaires qui  ont  efté  faits  fur  la  Réglé  de 
S.  Benoift , font  plus  que  fuffifms  pour  pré- 
voir les  difticultez  que  l'on  peut  propofer 
for  les  vœux  & les  obfèrvahces  Monaftiques. 
Un  Religieux  de  Fontevrault  a depuis  peu 
compofé  un  livre  touchant  l'obh'gation  aux 
©bfcrvançes  de  la  Réglé,  C'eft  pour  facili- 
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ter  cet  exercice  que  je  donneray  à la  fin  de 
ce  Traité  un  mémoire  des  principales  diffi- 
cultez,  qui  fe  peuvent  former  fur  la  do&ri- 
ne  & la  difcipUne , & fur  l'hiftoire  Eccle- 
fiaftique. 

Il  me  fèmble  qu'on  pourroit  encore  fai- 
re une  autre  efpcce  de  conférences,  qui  me 
paroift  plus  facile,  & qui  ne  ferait  peut-eflre 
pas  moins  avantageufe,  fçavoir  que  trois  ou 
quatre  Religieux  aftedionnez  à l'étude,  luf- 
fent  chacun  differens  livres  fur  une  mefme 
matière  , conformes  à leur  talent  Ce  à leur 
génie  ; & qu'ils  s'afïèmblafïènt,  avec  là  per- 
miffion  de  leur  Supérieur,  une  ou  deux  fois 
la  femaine  pour  conférer  enfemble  des  cho- 
fes  que  chacun  d'eux  aurait  remarquées  dans 
fès  leâures  , ou  des  doutes  qui  s'y  feraient 
prefentez  , afin  d'en  rechercher  enfemble 
l'éclairciflèment.  On  pourroit  fè  fervir  de 
çette  metode  dans  l'étuae  de  l'Ecriture  fàin- 
te,  chacun  prenant  un  commentaire  fur  un 
mefme  livre  de  l'Ecriture,  pour  conférer  en- 
fuite  des  difficultcz  qui  fe  feraient  prefentées  , 
qu  des  obfcrvationsque  chacun  auroit  faites. 

La  mefme  chofè  fe  pourroit  pratiquer  auffi 
dans  la ledure  des  Peres , dont  on  entrepren- 
drait l'étude  en  fuivant  l'ordre  des  tems, 
chacun  prenant  le  Perequi  luy  convicndroit 
mieux.  Pour  ce  qui  eft  des  remarques  que 
chacun  auroit  faites  fur  fà  lcéture  , il  ferait 
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à propos  que  les  autres  en  fiflcnt  des  extraits, 
pour  joindre  à celles  qu'ils  auraient  faites  : 
afin  d'avoir  par  ce  moyen  un  corps  de  remar- 
ques fur  tous  les  Peres.  Je  traiteray  plus  au 
long  de  cette  étude  dans  le  chapitre  ving- 
tième. 

Ces  remarques  fe  pourraient  faire  aullî 
tres-utilement  liir  l'hifloire  , & il  faudrait 
s'accoutumer  à faire  fiir  toutes  celles  qu'on 
lit  des  reflexions  proportionnées  a fon  état. 
On  aurait  par  ce  moyen  un  corps  de  morale 
compofé  de  ces  reflexions  , qui  pourraient 
fervir  de  réglé  dans  les  differentes  fituations 
où  Pon  fe  trouve.  Il  n'y  a point  d'adion  fi 
mince  dont  on  ne  puiffe  tirer  du  fruit  : & il 
faudrait  de  tems  en  tems  demander  aux  jeu- 
nes Religieux  ce  qu'ils  penfent  de  certains 
faits  des  anciens  Peres , lefquels  , quoique 
fort  Amples  en  apparence,  font  bien  fou- 
vent  les  effets  d'une  fâgeffe  toute  celefte,  & 
d'une  prudence  tres-éclairée.  lien  faut  don- 
ner quelques  exemples. 

' Il  y en  a un  dans  la  vie  dti  fàint  Solitaire 
Marcien,  rapportée  par  Theodoret,  qui  me 
paroift  remarquable.  „ Un  autre  Solitaire,  c% 
„ appellé  Avitus , pénétré  d'eftime  pour  fa 
„ vertu,  eftantvenuluy  rendre  vifite,  Mar- 
„ cien  le  voulut  obliger  de  prendre  fà  refe- 
„ dion  après  None.  Avitus  s'en  exeufà  fur 
,3  ce  qu'il  ne  l'avoit  jamais  fait  avant  V efpres, 
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„ & que  fouvent  mefme  il  ne  prenoit  rien  du 
„ tout  pendant  deux  ou  trois  jours.  Hé  bien , 
„ luy  répondit  Marcien  , faites  aujourd'huy 
„ cette  petite  débauche  pour  l'amour  de  moy, 
„ car  eftant  infirme  comme  je  fuis  , je  ne 
, j peux  attendre  jufqu'à  Yefpres.  Mais  Avi- 
„ tus  n'en  ayant  rien  voulu  faire  , le  faint 
„ commença  à jetter  un  profond  foûpir  : 
„ Hclas  vous  avez  bien  perdu  voftre  tems, 
,j  dit-il  à fon  hôte  , d'eftre  venu  de  fi  loin 


„ dit-il  à fon  hôte 
j,  pour  voir  un  gourmand.  Avitus  fut  telle- 
j,  ment  frappé  de  ce  difeours  , qu'il  avoiia 
„ que  ce  luy  auroit  efté  tme  choie  plus  fiip- 
j,  portable  de  manger  de  la  chair.  Alors  le 
j,  faint  vieillard  luy  répliqua  : Je  vis  comme 
«vous,  mon  cher  Frere,  & je  garde  la  mê- 
jj  me  réglé  pour  les  heures  du  repas.  Je  fais 
«tout  le  cas  que  je  dois  du  jeûne  , mais  je 
,,  fçay  aulli  que  la  charité  luy  eft  préférable. 
C'eft  ainfi  que  ce  lâge  & vertueux  Solitaire 
vouloit  faire  voir,  qu'il  y a de  certaines  ren- 
contres, où  l'on  doit  fc  relâcher  de  quelques 
pratiques  religieulcs,  pour  éviter  l'éclat,  & 
pour  pratiquer  d'autres  vertus  qui  font  plus 
elfimables,  quoy  qu'elles  ayent  moins  d'ap- 
parence. 

A cet  exemple  j'en  ajouteray  encore  un 
autre  du  bien-heureux  Solitaire  Zenon, qui 
s'eftoit  fait  une  loy  d'aller  quérir  fort  loin 
l'eau  dont  il  avoit  befoin  pour  fa  boiflon. 
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5,  Un  jour  comme  il  revenoitdelà  fontaine 
„ portant  deux  féaux  d'eau  , une  perfonne 
„ de  pieté  l'ayant  rencontré,  le  pria  de  (ouf* 

„ frir  qu'il  en  portât  un  pour  le  foulager. 
a Zenon  l'en  remercia  d'abord,  difant  qu'il 
,,  ne  pouvoit  (ê  refoudre  à boire  de  l'eau  qu'un 
„ autre  luy  auroit  apportée.  Mais  enfin  voyant 
„ que  ce  refus  faifoit  de  la  peine  à cette  per- 
„fonne,  il  luy  donna  un  de  fes  fçauxàpor- 
„ ter  jufqu'à  fa  cellule  , qui  eftoit  fur  une 
„ montagne.  Mais  il  n'y  fiitpas  plutôt  arri- 
vé,  qu'il  verfa  ce  fcau  d'eau  à terre , & en 
„ alla  quérir  un  autre.  Il  faut  quelquefois 
donner  quelque  chofe  à la  complauancc , 
pour  ne  pas  chagriner  & choquer  les  per- 
sonnes avec  qui  l'on  a à vivre  : & on  trou- 
ve toujours  aflèz  d'occafions  & de  moyens 
de  fe  dédommager , quand  on  le  fait  par 
vertu,  & non  point  par  une  molle  complai- 
sance. Il  y a de  certains  naturels  qui  peuvent 
avoir  befbinde  ces  avis,  mais  ceux  qui  font 
trop  complaifàns,  ont  d'autres  mefures  a pren- 
dre. Je  crains  de  m'eftre  trop  étendu  dans 
ces  petits  détails  : mais  je  l'ay  déjà  dit,  j'é- 
cris ceci  pour  de  jeunes  gens  qui  en  ont 
befoin. 

t Pour  revenir  à nos  conférences  , je  ne 
doute  pas  qu' elles  ne  (oient  extrêmement  uti- 
les , pourvu  que  hors  de  là  on  ait  foin  de 
garder  exactement,  autant  que  l'on  pourra, 
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le  recueillement  & le  filence  , & que  fous 
prétexté  de.  ces  conférences  on  ne  fedifpen- 
fc  pas  des  obligations  de  la  vie  Monaftique , 
puis  qu’au  contraire  ces  aflcmblées  ne  doi- 
vent iervir  qu’à  maintenir  la  régularité  & 
le  fond  de  la  Religion.  Que  fi  elles  produi- 
foient  un  effet  tout  contraire , non  feule- 
ment on  ne  devroit  pas  les  rétablir , mais 
•mefme  on  devroit  les  retrancher  .,  pour  ne 
pas  donner  atteinte  à ce  qui  elt  principal  & 

. capital  dans  la  Religion.  Je  fçay  qu’il  faut 
une  honnête  liberté  pour  entretenir  utile- 
ment ce  commerce,  mais  il  en  faut  retrait- 
cher  la  diflîpation.  . 

Il  faudroit  pour  cet  effet  garder  la  meto- 
de  que  faint  Bafde  le  Grand  a preferite  aux 
Religieux  pour  leurs  conférences.  C’eftdans 
la  première  de  fes  lettres  à S.  Grégoire  de 
P*ge  Nazianze,  que  nous  avons  citée  *,  ailleurs, 
où  il  décrit  la  maniéré  qu’ils  devaient  ob- 
ferver  dans  ces  aflcmblées  , en  évitant  foi- 
gneufement  tout  air  de  vanité  & d’oftenta- 
tion,  les  contentions  & les  difputes,  & le 
\defir  de  paroiftre , & de  fe  diftinguer  des  au- 
tres. Il  règle  mefme  jufqu’au  ton  de  la  voix , 
il  veut  que  dans  tout  le  refte  on  faflè  pa- 
roiftre beaucoup  de  modération , de  dou- 
ceur & d’humilité,  foit  en  parlant,  foit  en 
écoutant  les  autres. 

. Rien  n’eftplus  édifiant  en  ce  genre,  que 
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la  conduite  que  garda  $.  Denis  Evêque  d'A- 
lexandrie dans  la  conférence  qu'il  eut  avec 
quelques  Preftres , qui  eftoient  tombez  dans 
l'erreur  des  Millénaires.  Ce  faint  Prélat, 
apres  avoir  tâché  de  les  en  retirer  par  fès 
écrits , cfïàya  de  le  faire  par  un  entretien 
qu'il  eut  avec  eux  fur  ce  liijet.  Il  y réiifïit,  &*/•*• 
êc  volcy  comme  la  choie  fê  pafîà,  fiiivantle 
rapport  que  le  Saint  en  fait  luy-même.  „I1  y 
„ avoit  de  la  part  des  Preftres  un  ardent  defir 
„ de  connoître  la  vérité,  excellente  diipofi- 
„ tion  pour  la  trouver.  Les  interrogations  & 

„ les  reponfes  s'y  faifoient  avec  tout  l'ordre 
toute  la  modération  poftible  , chacun 
„ parlant  & répondant  à fontour,  fanss'in- 
„ terrompre  les  uns  lès  autres.  Perfonne  né 
„ défendoit  (on  fentiment  avec  opiniâtreté, 

,,  & on  écoutoit  avec  beaucoup  de  patience 
„ les  raifons  que  d'autres  alleguoient  à l'en- 
„ contre.  On  ne  s'écartoit  point  du  but  de 
„ la  difpute  par  des  digreflîons  inutiles  ; & ft 
„ l'on  fe  trouvoit  convaincu  par  les  raifons 
5,  des  autres , on  s'y  rendoit  avec  plaifîr , fans 
,,  déguifèment,  & avec  une  entière  ouver- 
ture que  chacun  fàifoitde  fon  cœur  à Dieu 
,',pour  y recevoir  la  vérité,  aufïî-toft qu'el- 
,ÿîe  luy  feroit  connue.  Qui  s'étonnera  qu'a- 
vec de  ft  fairites  difpofitions  cette  affaire  ait 
eu  tout  le  fiiccés  que  l'on  en  pouvoit  efpe-‘ 
rer?  Si  les  Religieux  apportaient  les  mêmes 
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•dilpofitions  pour  leurs  conférences,  ce 
roit  une  chofe  qui  leur  ferait  extrêmement 
utile,  & un  excellent  moyen  pour  attirer  les 
grâces  du  Ciel , & pour  apprendre  la  vérité. 

CHAPITRE  XVII. 


Des  Prédications  & des  Catechi fines* 


fi 
é . 


IL  n’y  a point  de  fonâion  plus  noble  & 
plus  relevée  dans  l’Eglife  que  la  prédica- 
tion de  l’Evangile.  Noftre  Seigneur  en  a fait 
prefque  fon  unique  employ  pendant  fa  vie 
publique,  "&  ç’aefté  une  des  premières  cho- 
ies qu’il  a recommandées  à fes  Apôtres.  Ce 
faintMiniftere  a efté  depuis  confie  aux  Evê- 
ques leurs  Succeflèurs,  qui  l’ont  communi- 
qué aux  autres  Ecclefiaftiques,  qu’ilsen  ont 
jugez  capables. 

Les  Moines  oiit  eu  part  à cette  commif- 
fion  dés  le  commencement  de  leur  établifiè- 
ment,  & faint  Jean  Chryfoftomé  qui  avoit 
envoyé  de  faints  Moines  en  Phenicie  pour 
travailler  à la  converfion  des  payens  qui 
eftoienten  ce  pays-là,  leur  donne  de  grands 
éloges  pour  avoir  achevé  ce  grand  deflein  par 
leur  prédication  & par  leurs  exemples,  com- 
me il  paroift  par  plufieurs  de  fes  lettres,  & 
entr’ autres  par  la  123.  qui  eft  adrefiec  aux 
Préfixés  & Moines  de  Phenicie,  quiinfirui- 

fiaient 
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/oient  les  gentils  de  ce  pays-là.  On  peutfe 
fouvenir  icy  de  ce  qiie  j’ay  dit  cy-devant * de  * 

S.  Pacome  8c  de  plufieurs  autres.  1 • «.  »* 

Saint  Benoift  exerça  le  mcfme  office  à Pé- 
tard des  idolâtres  , qui  eftoient  encore  de 
Ion  tems  aux  environs  duMont-Caflïn,  les- 
quels il  convertit  par  de  continuelles  prédi- 
cations , pradicatione  continua  , comme  le 
témoigne  S.  Grégoire.  Il  ajoute  que  ce  Saint  Gtegor'i 
envoyoit  de  tems  en  tems  de  Tes  difciples 
pour  inftruire  ces  nouveaux  convertis.  A 
l'exemple  d'un  fi  grand  homme  , plufieurs 
Millionnaires  zelez  font  fbrtis  des  Monafte- 
res , & c'eft  à nos  Religieux  que  l'Angleter- 
re, l'Allemagne,  la  Suède,  le  Danemarck, 
la  Hongrie  , la  Boëme  & la  Pologne  font 
redevables  de  leur  converfion  à la  Foy  Clirc- 
ftienne. 

Il  eft  donc  certain  que  l'employ  de  la  pre-* 
dication  n'eftpas  interdit  aux  Moines,  lors 
qu'ils  ont  les  qualitez  neceflaires  pour  s'en 
bien  acquitter  : mais  il  feroitaufïi  à fbuhai- 
ter  qu'on  n'y  engageât  perfonne  qui  ne  pût 
le  faire  avec  fruit  & édification.  Comme  la 
profefïîon  Monaftique  n'efi  pas  deftinée  par 
elle-même  à ces  fondions  éclatantes , mais 
plutoft  à la  retraite,  aufilcnce,  à l'éloigne- 
ment du  monde , & à la  penitence;  on  ne 
doit  faire  fortir  perfonne  de  cet  ordre  com- 
mun , qu'il  n'ait  donné  des  marques  fènfi- 
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blés,  que  Dieu  Iedeftinc  à cet  employ.  Et 
en  effet , lors  qu'on  voit  fortir  un  homme 
de  la  folitude,  &,  pour  ainfi  dire,  du  de- 
fert  pour  paroî tre  & parler  en  public , on  s'at- 
tend d'entendre  de  luy  quelque  chofe  d'ex- 
traordinaire. 

Il  faudrait  donc  que  les  Religieux  que 
l'on  expofè  de  la  forte,  euffènt  beaucoup  de 
pieté,  d'humilité , de  zele  , de  lumière  & 
de  talent  pour  parler  en  public  ; qu'ils  fu£* 
fènt  des  hommes  d'oraifon , & qu'ils  euffènt 
adonné  des  marques  certaines  de  leur  confian- 
ce & de  leur  fermeté . dans  le  bien  par  une 
• vie  réglée  & uniforme  de  plufieurs  années. 
Car  il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'il  foit  per- 
mis de  confier  ce  miniftere  à de  certains  Re- 
-ligieux  inquiets , qui  ont  d'ailleurs  de  l'efprit , 
de  la  hardieflè , & une  facilité  de  parler, 
dans  la  vue  fènlede  les  occuper,  c'eft  à dire 
; de  les  amufèr.  La  parole  de  Dieu  , qui  eft 
la  chofè  du  monde  la  plus  fèrieufè&laplus 
precieufè,  ne  doit  pas  eftre  employée  popr 
fèrvir  d'amufement  à perfonne , ou,  fi  l'on 
veut,  d’une  fimple  occupation  qui  n'abou- 
tiflè  à rien.  C'eft  la  proraner  que  de  la  fai- 
re fèrvir  à un  ufàge  , qui  convient  fl  peu  à 
fà  dignité  &à  fon  excellence. 

C'eft  pour  la  mcfme  raifbn  qu’on  ne  doit 
pas  non  plus  expofer  à cet  employ  de  jeimes 
gens,  qui  n'ayant  pas  encore affèz de  matu- 
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rite  ni  de  folidité  , font  en  danger  d’eftre 
inutiles  aux  autres,  & de  fo  perdre  eux-mémes. 

C'eft  cependant  une  tentation  qui  eft  allez  or- 
dinaire aux  jeunes  Religieux, qui  le  fentant  pé- 
nétrez des  attraits  d’une  converlion  nouvelle, 
croyentne  pouvoir  litisfaire  autrement  à leur 
zele&  à leur  ferveur  que  par  la  prédication, 
qui  leur  donne  moyen  de  convertir  les  au- 
tres. Il  y a long-tems  que  S.  Bernard  a re- 
marqué ce  défaut  dans  le  Sermon  64.  fur 
les  Cantiques,  & S. Nil  avant  luy  a témoi- 
gné que  ces  Religieux  s’expofent  à la  riféc 
des  démons,  & peut-eftre  auflî  des  hom-  »°3- 
mes. 

• ..  . l -V  fc  T • " < , ^ . 

Il  eft  donc  necelïiire  de  prendre  du  temps 
& du  loifir  pôur  fo  remplir  foy-mcfmc , avant 
que  de  fo  répandre  au  dehors  ; & il  eft  bc- 
foin  mefme  d’avoir  dans  fon  coeur  une  foui- 
ce  intariflible  d’on&ion  '&  de  pieté  par  le 
moyen  de  l’oraifon  , afin  de  n’cftre  pas  en 
danger  de  tomber  bien-toft  dans  la  focherel- 
fo  & l’aridité.  Faute  de  cette  dilpolîtion  que 
peuî-on  attendre  d’un  prédicateur  , linon 
des  fpeculations  creufos,  & des  penfées  lins 
folidité,  qui  lailfent  les  âmes  des  auditçufs, 
auffi-bicn  que  celle  du  prédicateur  , dans  fa  . 
difotte  & dans  la  faim,  qui  les  fait  gémir?  * 

Ce  défaut  vient  aullî  de  ce  que  les  Prédi- 
cateurs bien  fouvent  veulent  paroiftre  Iça--1 
vans,  éloquens  & habiles.  Ilsfepicquentdii 
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bel  cfprit,  en  un  mot  ils  parlent  pour  eux-* 

. mefmes , & non  pour  leurs  auditeurs  ; & 
en  parlant  de  la  forte  , ils  ne  parlent  fouvent 
ni  pour  les  auditeurs,  ni  pour  eux-mefmes, 
n'y  ayant  rien  qui  les  rabailfe  davantage  aux 
;v  yeux  des  autres,  que  ccdefir  qu'ils  font  pa- 
roiftre  de  fc  relever.  Que  fi  ce  défaut  cft 
grand  dans  un  Prédicateur  ordinaire  , il  eft 
encore  plus  infupportablc  dans  un  Religieux, 
qui  ne  doit  inîpirer  par  fes  difeours  , non 
plus  que  par  fes  exemples  , que  des  fenti- 
mens  d'humilité  & de  modeftie, 

Je  voudrais  donc  en  premier  lieu,  qu'un  » 
Religieux  qui  doit  cftre  occupé  à la  prédi- 
cation, ne  s'y  ingérât  point  de  luy-mefrae, 
mais  qu'il  attendît  que  les  Supérieurs  Rap- 
pliquaient : que  mefmc  après  y avoir  cité 
deftiné , il  n'acceptât  cet  employ  qu'avec 
peine  & avec  tremblement,  dans  la  crainte 
d'en  abufer  , ou  de  le  rendre  inutile  par  là 
mauvaife  conduite.  Car  comme  on  a befoin 
de  grâces  extraordinaires  pour  réülïlr  dans  ce 
faint  minifterc,  c'cft  tenter  Dieu  de  croire 
que  toutes  celles  qui  nous  font  ncccffaires 
pour  cette  faintc  fonction  , ne  nous  man- 
queront pas,  de  quelque  manière  que  nous 
y (oyons  engagez.  Si  un  Religieux  cft  hum- 
ble , il  fera  bien  éloigné  de  cette  penfée; 
& s'il  ne  l'eft  pas,  il  cft  indigne  de  monter 
<h  chaire. 

En 
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En  fécond  lieu  il  faut  avoir  un  grand  ac- 
quis non  feulement  de  vertu,  mais  de  feien- 
ce,  puifée  non  dans  l'étude  de  la  fcolaftique, 
qui  eft  trop  fechc  pour  la  chaire,  mais  dans 
les  faintes  Ecritures  , & dans  la  ledurc  des 
Peres,  comme  de  S.  Jean  Chryfoftome , de 
S.  Auguftin , de  S.  Grégoire  & de  S.  Rcr- 
nard , que  l'on  doit  regarder  comme  les  qua- 
tre.Dodeurs  des  Prédicateurs.  Il  faut  fça- 
voir  à fond  la  Religion  & la  Morale  Chre-  v- 
itienne,  que  1 on  doit  avoir  puilee  dans  ccs  bon.  t. 
pures  fôurces , & dans  les  autres  bons  livres. 

Mais  fur  tout  il  faut  qu'un  Prédicateur  life 
avec  attention  les  livres  que  S.  Auguftin  a 
compofcz  de  la  dodrine  chrefticnne. 

En  troifiéme  lieu,  je  voudrais  que  dans 
les  fermons  on  s'attachât  tçmjours  à quelque 
point  de  morale  bien  développé  & exprimé, 

* & non  pas  à des  penfees  ingenieufes , à des 
antithefes,  & à des  jeux  d'efprit , dont  on 
ne  tire  aucun  fruit.  Les  diieours  moraux  qui 
ont  paru  depuis  quelques  années,  peuvent 
fèrvir  en  cela  d'un  bon  modèle. 

En  quatrième  lieu,  il  ferait  à fbùhaittcr 
que  les  Prédicateurs  eii  compofant  leurs  fer- 
mons, eufient  foin  de  conful  ter  pour  le  moins 
autant  leur  cœur  que  leur  efprit' , & qu'ils 
confiderafïcnt  s'ils  font  touchez  & pénétrée 
eux-mçfmes  des  chofès  qu'ils  veulent  pref» 
cher,  Car  comment  toucher  les  autres  , fi 

Qq  i -on 
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on  ne  l'cft  pas  véritablement  foy-mcfme  ? On 
entend  bien  plàs  volontiers  avec  S.  Bernard,, 
un  Prédicateur  qui  cherche  plus  à toucher 
8c  à faire  pleurer  fes  Auditeurs,  qu'à  refai- 
re applaudir.  Il  ne  faut  pas  mefmç  s'arrefter 
beaucoup  aux  larmes , fi  la  corre&ion  des 
vices  ne  s'enfuit,  comme  S.  Auguftin  dit  en 
quelque  ehdroit.  Ee  foin  que  l'on  a de  trou- 
ver des  paroles  ,-4iuit  beaucoup  au  mouve- 
ment du  cœur , dit  un  pieux  auteur  moder- 
ne, & le  Prédicateur  perd  toujours  quelque 
.chofè  par  là,  s'il  n'eft  recompenfé  de  fa  per- 
te par  le  gain  que  les  autres  y font. 

'Bem.  En  cinquième  lieu  , que  l’on  ait  foin  de 
{ni: Int.  proportionner  fon  difeours  à la  difpofition 
»•  3 • & à la  portée  des  Auditeurs  : que  l'on  s'abaif- 

fc  autant  qu’il  faut  pour  fe  faire  entendre , 
fans  rien  perdre  neanmoins  de  la  dignité  de 
la  parole  de  Dieu  , qui  eft  plus  honoré  par 
un  difeours  fimple , pourvu  qu'il  foit  clair, 
propre  & énergique , que  par  ceux  qui  font  . 
li  figurez,  li  fleuris,  & fi  compofez.  Il  faut 
donc  s'abbaificr  fans  fe  ravaller  , comme  le 
Verbe  divin  s’eft  humilié  pour  nous  , fans 
Photîm  rien  perdre  de  fâ  dignité.  C'eft  ce  que  pra- 
’Eiii.  e.  tiquoit.  admirablement  bien  S.  Cliryfoftome, 
lequel , cofrime  remarque  Photius  , negli- 
geoit  les  queftions  obfcures  & difficiles,  pour' 
ne  s'attacher  qu'à  celles  qui  eftoient  de  la 


portée  de  fes  Auditeurs.  En  un  mot,  il  faut 
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préférer  ce  qui  peut  inftruirc  à ce  qui  peut 
plaire  ; faire  toujours  ccder  les  penlécs  des 
hommes  aux  oracles  de  Dieu , & méprifa&t 
tout  ce  qui  refl'ent  tant  foit  peu  l'éloquence 
affeétéc  , ne  s'occuper  que  du  loin  d'enfei- 
gner  & de  faire  aimer  la  vérité.  om-  Aucnfl. 

nés  inflraantnr , grammatici  non  timeantur , 
dit  S.  Auguftin  , qui  écrit  ailleurs  qu'il  ai- 
merait mieux  fè  fervir  du  mot  à’offum  pour  u nt 
fe  faire  entendre  i que  de  celuy  d’os  qui 
équivoque.  On  peut  voir  pluficurs  autres 10  • 
avis  touchant  les  Prédicateurs  dans  les  Eflàis 
de  Morale , fur  tout  à la  fin  du  troifiéme  vo- 
lume, & dans  la  continuation  de  ces  Eflàis, 
fur  l'Evangile  du  Mardy  de  la  quatrième  fc- 
maine  de  Carefme,  & ailleurs.  Il  ferait  uti- 
le de  lire  aufli  les  vers  françois  du  Perc  de 
Villiers  touchant  l'art  de  prefeher. 

Je  voudrois  encore  que  l'on  euft  autant 
de  zele  à inftruirc  les  pauvres  gens  de  la  cam- 
pagne , que  l'on  a d'ordinaire  d'inclination 
a prefeher  dans  les  villes.  Un  bon  catéchis- 
me , ou  une  fimple  expofition  de  l'Evangi- 
le , fera  bien  fouvent  plus  de  fruit  que  des 
fermons  fçavans  & compofcz  avec  grand  foin. 

Il  faut  plus  d'habileté  que  plufieurs  ne  croyent  ï 
pour  faire  un  bon  catéchifme,  & quand  on 
le  fçait  bien  faire,  on  en  tire  de  grands  avan- 
tages. La  plufpart  des  defordres  du  chriftia- 
nnme  , & fur.  tout  de  la  campagne  , vicn- 
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nent  du  défaut  d'inftrudion  ; & il  eft  pres- 
que impolïible  , lorfqu'on  a bien  compris 
la  religion  chreftienne  & la  morale  de  l'E- 
vangile , que  l'on  tombe  dans  ces  excès, 
qui  font  des  fuites  de  l'ignorance.  Il  eft  à 
propos  de  lire  fur  ce  fujet  la  Préface  que 
Mr.  l’Abbé  Fleury  a mile  à la  tefte  de  Ion 
Catéchifme  Hiftorique , dont  la  méthode 
me  paroift  d'une  tres-grande  utilité.  On  y 
■peut  joindre  le  Catéchifme  de  Meaux,  mais 
il  faut  voir  fur  tout  le  livre  de  S.  Auguftin, 
de  catechiz,<indù  rudibm. 

Au  refte  , l'exercice  du  catéchifme  n'eft 
pas  moins  ancien  dans  les  Monaftcres  que 
’celuy  de  la  prédication.  Nous  en  mouvons 
l'ufage  dans  la  vie  de  S.  Pacôme,  Ce  Saint 
voyant  un  village  voilin  de  fon  Monaftere 
prefque  tout  defolé  & dépourvu  de  miniftres, 
perfûada  àl'Evefque  d'y  bâtir  une  Eglifc  ; 
& en  attendant  qu'on  y établit  quelque  Pre- 
ftre , il  y alloit  luy-meime  ayee  quelques-uns 
de  fes  Religieux  pour  inftruire  ce  peuple  par 
la  le&ure  des  faintes Ecritures  : & Dieu  don- 
na tant  de  benedi&ion  à Ion  travail , que 
plufieurs  payens  fe  convertirent.  De  plus, 
il  paroift  par  une  lettre  de  Théodore  difei— 
pie  de  ce  laint  Abbé,  qu'on  inftruifoit dans 
(on  Monaftere  ceux  que  l'on  difpofoit  à re- 
cevoir le  Baptême.  Le  mcfmc  fe  pratiquoit 
-dans  le  Monaftere  de  Bethleëm,  au  rapport 
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de  S.  Jerome  dans  là  lettre  à Pammachius, 
où  il  le  plaint  de  ce  que  Jean  Evefque  de 
Jerufalem  n'avoit  pas  voulu  conférer  le  Sa- 
crement de  Baptême  à leurs  compctcns , com- 
peteniibus  noftris,  c'eft-à-dirc  à ceux  qui  citant 
dans  le  dernier  degré  de  difpolition  pour  re- 
cevoir le  Baptême  , demandoient  avec  in- 
ftance  d'en  cftrc  regenerez.  Nous  apprenons 
aulîide  laviedeS.Euthimc  Abbé,qu'il  caté- 
chiza  & baptiza  dans  Ion  Monaftere  plufieurs 
Sarazins  nouvellement  convertis.  On  en  peut 
voir  d'autres  exemples  dans  le  Philodiée  de  pt»'!oth 
Theodoret.  & j4* 

Mais  li  on  doit  exercer  ce  devoir  de  cha- 
rité envers  les  externes,  c’elt  principalement 
à l'égard  des  lu  jets  des  Monalteres.  Calïio- 
dore  veut  qu'on  en  ait  un  foin  particulier, 

& il  fouhaite  qu'on  les  fallê  venir  louvent 
aux  Monafteres,  afin  qu'ils  puillcnt  profiter 
des  bonnes  inftrudions  & des  bons  exem- 


ples qu'on  leur  y doit  donner , & qu'ils  ayent 
honte  d'appartenir  à des  Religieux,  s'ils  ne 
font  pas  meilleurs  que  les  autres.  Fréquenter  cajjiti. 
ad  Mon  afl  tria  fantla  convenant , ut  cru- 
befeant  veflros  fe  dici , & non  de  vefira  in - 31. 

^ ^ a .A 


ftitutione  cognofci.  On  pourrait  ajouter , que 
les  Religieux  mefme  doivent  avoir  honte. 


i.» 

s'ils  ne  font  pas  en  forte  que  leurs  fujets  & 
leurs  domcltiques  foient  autant  à proportion 
diftinguez  par  leur  vie  du  commun  des  Chre- 

Qjl  4 ftiens> 
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{liens,  que  les  Religieux  font  obligez  de 
l'eftre  par  leur  profellion.  Comme  entre  les 
Frères  qui  font  deftinez  pour  les  emplois  ex- 
térieurs, il  yen  a quelquefois  qui  ne  fçavent 
pas  lire  , on  dcvioitfans  doute  pratiquer  a 
leur  égard,  ce  queS.Pacôme  ordonne  dans 
faJFcgle,  ou  il  dit  qu'il  faut  obliger  ces  per- 
fonnes  à apprendre  à lire , mefme  malgré  eux, 
etiam  nolens  legere  compelletur  : afin  qu'ils 
puiflent  s'appliquer  à la  leéhire  an  moins  du 
nouveau  Teflament  & duPfeautier.  Car  en 
effet  c'eft  une  chofe  déplorable  de  voir  ces 
fortes  de  Religieux  , qui  n'ont  pas  d'ordi- 
naire  beaucoup  d'éducation ,,,  abandonnez  à 
cux-mefmes , & expofoz  à tous  les  inconve- 
niens,  auxquels  eft  fujette  une  vie  purement 
extérieure  , qui  n'eft  point  .foûtenuë  par  la 
ledure  & le  recueillement. 

■1 — : — — 

V . J - -v't* 

CHAPITRE  XVIII.  ■ 

Conduite  ou  plan  d'études  depuis  le  Novitiat , 
j ufqtt  au  cours  de  Théologie  inclufivement.  " 

ME  voicy  enfin  tantoft  à la  fin  de  la  fé- 
conde Partie  de  ce  Traité,  qui  eftoit 
là  plus  difficile , & qui  n' eft  pas  la  moins  im- 
portante. Il  ne  refte  plus  linon  que  chacun 
lemefurefoy-mefme,  & fefalfe  l'application 
des  differens  moyens  d'études  que  j'ay  pro- 
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pofez.  Cette  application  doit  eftre  differente 
fùivant  les  diverfes  difpofitions  d’efprit  & 
d'inclination  d'un  chacun;  & il  cft  du  bon 
ordre  que  chaque  Religieux  en  particulier  s'en 
rapporte  au  jugement  de  fes  Supérieurs , ou 
de  quelque  habile  homme , auquel  ils  s'en  fe- 
ront rapportez  cux-mcfmes.  J 'efiàyeray  nean- 
moins d’en  ébaucher  icy  un  plan  , en  mar- 
quant les  differentes  leâurcs  que  je  croiray 
les  plus  propres  par  rapport  aux  differentes 
iituations  de  chaque  perfonne , afin  d'en  fa- 
ciliter la  pratique  à ceux  qui  n’auroient  pas  ' 
a fiez  d’ouverture  pour  cela.  Je  ne  prétens 
pas  pourtant  m’eriger  en  Directeur  : on 
pourra  changer  ou  corriger  ce  plan  comme 
on  le  jugera  à propos. 


; i.-.,  , 

r k.  _ 

Le  Noviciat  & les  deux  premières  années 
de  jeunes  profez  doivent  eftre  employées  uni- 
quement à apprendre  les  principes  de  la  Re- 
ligion Chreftienne  , & de  la  vertu  , & les 
obligations  de  la  vie  monaftique.  On  tâche- 
ra d'avoir  tous  les  livres  qui  font  necefliires 
& les  plus  utiles  pour  ce  fujet.  Que  ces  livres  , 
autant  qu'il  fc  peut  faire,  foient  bien  écrits, 
s'ils  font  en  françois  : car  pour  les  latins,  on 
en  trouve  peu  qui  ne  foient  au  moins  fup- 
poitables  , quoiqu'il  y en  ait  peu  de  bien 
écrits.  Il  fout,  foire  eniorte  que  les  premie- 
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res  idées  que  Ton  donne  de  la  vertu  aux  jeu- 
nes gens,  paflènt  dans  leur  efprit  d’une  ma-*., 
niere  qui  ne  ioit  pas  defagreable  , 6c  que  les 
mêmes  livres  puiflènt  fervir  à leur  formcr- 
l’elprit  & le  cœur.  Quelques-uns  s’imagi- 
nent que  c’eft  une  dclicatdîë  qu’il  faut  mor- 
tifier dans  les  jeunes  gens  : mais  à mon  avis 
c’eft  une  mortification  mal-entenduë  , qui 
ne  fert  qu’à  les  dégoûter  des  chofes  fpirituel- 
les , lefquelles  d’ailleurs  ne  leur  font  pas  déjà 
trop  agréables.  Il  eft  vray  qu’il  faut  lire  les 
livres  pour  les  bonnes  chofes  , & non  pour 
le  beau  ftile:  mais  les  bonnes  chofes  devien- 
nent quelquefois  infipides,  & même  infiip- 
portables  fuite  d’aflàifonncment. 

Pour  commencer  par  les  Novices,  les  li- 
vres qui  me  fembient  les  plus  propres  pour 
eux,  lonti’Ecnelic de  S. JcanCiimaque,  les 
Confeflions  dé  S.  Auguftin  en  latin  ou  en 
françois  j Rodriguez  de  la  nouvelle  tradu- 
ction, la  Guide  des  Pécheurs  par  Grenade  i 
l’Homme  fpirituel  & l’Homme  religieux  du 
Pere  S.  Jure  , les  Principes  de  la  vie  Chre- 
ftienne  du  Cardinal  Bona,  avec  fa  Guide  au 
Ciel,  & la  Voye  abrégée  pour  aller  à Dieu, 
L’Inftitution  de  Louys  de  Blois , le  Combat 
Ipirituel , le  Thrcfor  fpirituelduPcrcQuar- 
ré  , les  Efiàis  de  morale  , avec  la  continua- 
tion fur  les  Epîtres  & les  Evangiles  de  l’an- 
née , fur  tout  le  quatrième  tome  des  Eftais^ 
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qui  eft  des  quatre  fins  dernieres  , l'Année 
'Chreftienne.  On  pourroit  y ajouter  le  Chre- 
fticn  intérieur,  quoiqu'il  y ait  quelques  (en* 
timens  , ou  du  moins  quelques  expreffions 
un  peu  fortes  , qui  ont  porté  l'Inquilition 
de  mettre  dans  V Index  h tradudion  Italien- 
ne qui  en  a efté  faite , foit  que  cette  tradu- 
dion n'ait  pas  efté  fidelle , foit  que  l’on  ait 
crû  que  ce  livre  en  foy  favorifoit  les  erreurs 
des  Quietiftes.  C'eft  pour  éviter  cet  écueil , 
qu'il  n'cft  pas  à propos  de  permettre  de  lire 
le  livre  de  Royas  , <jui  eft  un  des  premiers 
auteurs  qui  a favorife  cette  fede.  Outre  la 
Réglé  & l'Imitation  que  l'on  donne  à cha- 
que Religieux , il  ferait  bon  de  leur  donner 
aufli  les  Penfées  Chrefticnncs  , qui  eft  un 
petit  livre  rempli  de  fentimens  fort  pieux  & 
fort  folides.  Il  ne  faut  pas  omettre  la  Vie  de 
S-  Bcnoift  par  S.  Grégoire  le  Grand. 

Touchant  l’Ecriture  fàintc&  la  Religion, 
on  pourra  donner  aufïî  aux  Novices  le  nou- 
veau T cftament , les  Paraphrafès  de  Mr.  Go- 
deau  fur  les  Epîtres  de  S.  Paul  , une  tradu- 
dion nôuvcllc  des  Pfeaumes  en  deux  ou  trois 
colonnes,  la  Paraphrafe  des  Pfcatimcs  parle 
P.  Mcgc,  les  Figures  de  la  Bible,  les  Mœurs 
des  Ifraclitcs  , & les  Mœurs  des  Chrcftiens 
par  Mr.  l’Abbé  FJeury,  le  Catechifme  hifto- 
rique  du  meme  auteur  , le  Catechifme  du 
Concile  de  Trente,  celuy  de  Bellarin , quel- 
que 
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que  nouveau  Catechifme.  de  ceux  que  Pon 
a publiez  depuis  peu , comme  ccluy  de  Paris , 
celuy  de  Meaux , ouceluy  des  trois  Evêques’/ 
qui  eft  comme  un  petit  abrégé  de  Théolo- 
gie ; les  Homélies  fur  les  Commandcmcns 
de  Dieu  en  deux  petits  volumes. 

I I.  ; 

4*  • 

Pour  les  jeunes  Profez  , outre  les  livres 
cy-deflûs , on  leur  peut  donner  fainte  Do- 
rothée de  la  nouvelle  traduction , la  Solitude 
Chreftienne  , quelques  Traitez  de  S.  Ber- 
nard traduits  en  françois  , la  Vie  du  même 
Saint  en  françois  en  lix  livres  , le  premier 
efprit  de  Citcaux  , les  Morales  de  S.  Bafile 
traduites  par  Mr.Hermant,  laPfalmodic  du 
Cardinal  Bona  , Caflîen  en  françois , quel- 
ques Homélies  de  S.  Jean  Chryloftome  en 
françois  -,  les  premier , fécond  & quatrième 
tomes  des  Afcetiques  tirez  des  ouvrages  des 
fàintsPeres,  en  faveur  des  Religieux  de  no- 
ftre  Congrégation  ; quelques  traitez  fpiri- 
tuels  de  Bellarmin  , de  gémit  h columba , de 
afçenfu  mentis  in  Deum  , de  arte  bene  mo - 
riendi  ; la  Paraphrafe  fur  le  Pfeaume  Beats 
immaculati  en  latin  & en  françois,  les  œu- 
vres fpirituclles  d’Avila. 

Touchant  la  Religion  & PEcriture  , les 
Proverbes  & PEcclehaftique  en  latin , ou  en 
françois , avec  les  remarques  ; les  Confeils 
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de  la  Sagcilc  par  le  Pcre  Boutcaiilt , le  livre 
de  S.  Auguftin  de  la  Religion,  & celuydcs 
Moeurs  de  l'Eglifo  nouvellement  traduits  par 
M.  Du  Bois  , Cura  clericalis  latin  & fran- 
çois  j le  CatCjchifme  en  vers  par  Mr.  P Abbé 
d'Hcauvillc. 

Pour  commencer  à apprendre  Phiftôire 
monaftique  , Eflày  de  l'hiftoire  monaftique 
d'Oricnt , P Abrégé  de  Phiftôire  de  S.  Be- 
noift,  les  Vies  des  Peres  du  defert. 

Quelque  commentaire  facile  fur  la  Réglé, 
comme  celuy  du  Pere  Martcne , les  Rits  mo- 
naftiques  du  même. 

Je  voudrois  aufli  donner  aux  jeunes  Pro- 
fez un  ou  deux  livres  d'humanitez  , pour 
ne  pas  Iaiflcr  tout-à-fait  rallentir  lé  feu  de  la 
jeiincflc  : mais  à condition  qu'ils  n'en  pour- 
r oient  lire  qu'à  de  certains  momens , où  ils 
ne  {croient  pas  occupez  d'ailleurs.  Ces  livres 
pourraient  eftre  les  Èpîtres  familières  de  Ci- 
céron , celles  de  S.  Jerome , le  petit  Phèdre 
avec  là  tradu&ion , la  Paraphralê  des  Evan- 
iles  parErafme,  Juftc-Lipfe  de  Coaftantia , 
qui  cft  moral  & bien  écrit.  L'Introduétion 
à la  Sagdfè  par  Vivez  en  latin  & en  françois , 
Drexelius.  S'ils  fçavent  du  grec , le  nouveau 
Teftamcnt  en  grec  , les  Pfcaumes  du  Pere 
Petau  en  vers  grecs , qui  font  fort  cftimez; 
quelques  oraifons  de  S.  Jean  Chryfoftome, 
quelques  Dialogues  choîiis  de  Lucien , ou 
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quelques  autres  femblablcs  fiiivant  leur  capa- 
cité. Je  dis  ceci  fans  prétendre  donner  au- 
cune atteinte  au  reglement  de  noftre  Con- 
grégation , qui  ne  permet  pas  Fufage  des  li- 
vres d’humanitez  aux  jeunes  Profez.  Ceft  à 
ceux  qui  ne  font  pas  fojets  à ce  reglement, 
de  voir  fi  ce  que  je  propofe  icy  leur  paraîtra 
utile. 

• Pendant  ces  deux  années  il  faudrait  que; 
le  zélateur  ou  quélqu'autre  leur  apprift  à bien 
lire  ôc  à bien  prononcer  le  latin  & le  fran- 
çois  , comme  aufïî  à écrire  dJun  bon  cara- 
dlére  , & à bien  obforver  les  réglés  de  For-  * 
tographe.  11  forait  à propos  auflïde  leur  lire 
le  Traité  de  la  civilité  Chrcfticnnc  , qui  fo 
trouve  dans  le  fécond  tome  des  Efîàis  de  Mo- 
rale. On  ne  fçauroit  trop  inculquer  Fhoii- 
ncteté  , pourvu  que  Fon  ait  foin  de  n'en  pas 
faire  une  pure  ceremonie , ou , pour  mieux 
dire , une  hypocryfie.  u Quand  on  a la  foy , 
„ dit  un  pieux  auteur  , & que  c'eft  elle'  qui 
„ nous  fait  agir  , cfoft-à-dire  quand  on  re- 
garde Jesus-Christ  dans  fon  frère,  au- 
„ quel  on  rend  honneur , une  reverencc  de- 
„ vient  une  a&ion  de  pieté  & de  religion  ; 
,,  & oter  fon  chapeau , en  pafîànt  devant  un 
?> étranger,  eft  une  priere. 


i 
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Apres  les  deux  années  de  jeunes  profèz , 

s'ils 


a 
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s’ils  ont  beipin  de  repaflcr  les  principes  de  la 
grammaire , ils  pourront  lire  pour  livres  fpi- 
ritucls  la  vie  de  S.  Bafile  & de  S.  Grégoire  de 
Nazianze  par  Mr.  Hermant  , celle  de  Dom 
Barthélémy  des  Martyrs  Archevêque  de  Bra- 
ga  ; le  Compendium  f]dritu4lü  doftrina  de 
ce  tres-pieux  Archevêque  ; la  Perfcdion 
Chreftienne  du  Cardinal  de  Richelieu  , le 
livre  des  Jeûnes  & celuy  des  telles  par  le 
Pere  Thomaflin , la  pfalmodie  & le  livre  de 
la  Vérité,  du  même;  Regia  via  /aniïa  Cru- 
els par  Hcften,  quelques  Traitez  de  Drcxe- 
lius , les  Caradcres  ides  Pallions  par  Mon- 
fieur  de  la  Chambre , l’Ufage  des  . Pallions 
■par  le  Pere  Scnault. 

Les  livres  touchant  la  Religion  & l’Ecri- 
ture pourront  cftre  les  livres  des  Rois  nou- 
vellement traduits  ; l’Ecclefiaftique  & la  Sa- 
gefle , le  Catcchifme  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu , ou  quel  qu’autre. 

Les  livres  d’humanitez  feront  Cicéron  de 
Oratore  , quelques  Oraifons  du  même , com- 
me pro  Adilone , in  Catilinam , pro  A4.  Mar- 
cello , pro  Rege  Dejotaro  , la  fécondé  Philip-* 
pique  , les  Offices  avec  la  nouvelle  tradu- 
dion  de  Mr.  du  Bois  , Salufte  , Tite-Live, 
Tacite  , Ccfar  , l’hiftoire  de  Sulpice  Seve- 
re,  avec  la  tradudion  de  Mr.Giry,  quieft 
fort  pure  & élégante;  les infti tutions.de La- 
dance  , & de  morte  perfecutorum , avec  la 

' tradu- 
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traduction  de  Mr.  de  Maùcroix  Chanoine  de 
Reims  ; Florin  Gailtcm  , Epigrammatum 
dileffus  , les  poches  du  P.  Rapin , du  P.Com- 
mire  , & du  P.  de  la  Rue  , les  hymnes  de 
Mr.  de  Santeuil , Bucanan  fur  les  Pfcaumcs , 
les  poches  du  Perc  Beverin , Pia  Dejideria , 
P ici  HiUria  , les  trois  Comédies  deTeren- 
ce  traduites  , les  Colloques  d'Erafmc  épurez 
par  Mr.  Mercier  ; Turtelin  des  particules. 
Les  lettres  de  Cicéron  , de  Manuce  , du 
Cardinal  Sadolet , 8c  de  Bongars  pour  ap- 
prendre le  fiile  épiftolaire.  Cluverius  pour 
la  géographie  ; le  Ratîonarium  du  _-P.  Petau , 
IcP.Labbe  pour  la  chronologie,  oul'abrcgé’ 
chronologique  de  Strank  , où  elle  eft  irai-* 
tee  avec  beaucoup  de  netteté. 

* i v. 

Quant  à ceux  qui  étudieront  en  Philofo- 
phic , on  pourra  leur  lire  le  traité  De  la  ma- 
niéré d'étudier  chreftiennement , qui  eft  à 
la  fin  du  fécond  volume  des  Effais  de  mora- 
le , dont  on  donnera  des  extraits  dans  la  troi- 
ficmc  partie  de  ce  Traité.  Ils  pourront  lire 
le  Traité  de  l’Oraifbn  , qui  eft  du  mefme 
auteur  ; Saint  Jure  de  la  connoiflànce  & de 
Pamour  de  Dieu  , les  homélies  de  Trithe- 
me  , 1q  cinquième  tome  des  Afcetiques* 
Blofius. 

Pour  la  Religion  & rEcriture , le  Cate- 

chihne 
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I chilinc  de  Grenade , l'Explication  de  la  Méf- 
ié par  Monfeigncur  l'Evcfque  de  Meaux , les 
Conférences  de  Luçon , celles  de  la  Rochel- 
le , Grotius  de  Religions , la  Vérité  de  la  re- 
ligion du  Marquis  de  Piancze,  la  Genefe  de 
?4  la  nouvelle  tradu&ion , IesPfeaumcs  de  Mr. 
de  Meaux  , Gagnæus  fur  S.  Paul. 

Touchant  la  Philofophic  , les  livres  phi- 
lofophiques  de  Cicéron  , fçavoir  lesTufcu- 
' lanes , de  la  nature  des  Dieux  , de  la  divi- 
nation, des  Offices,  de  l'amitié,  delavicil- 
Je/Iê,*  Seneque  de  la  providence,  de  la  con- 
fiance du  Sage  , de  la  vie  heureufè  ; l'Art 
de  penfèr , les  Pallions  du  P.  Malbranche, 
ou  de  quelqu'autre. 

Pour  l'hiftoire , la  vie  de  S.  Jean  Chry- 
fôftome  , AEia  Uartyrwn  felefta  de  Dom 
Thiery  Ruinart,  l'hiftoire  de  Sandems , qui 
. a efté  traduite  en  françois  par  Mr.  de  Mau- 
croix. 

V. 

Ceux  qui  étudieront  en  Théologie  pour- 
ront lire  la  Morale  fur  le  Pater , YAmorpæ- 
ni  te»  s dcMr.l'EvefquedeCaftorie,  de  cuit  ti 
SanEtorum  du  mefme ,’  ou  la  traduction  qui 
1 efté  faite  de  ces  deux  livres  ; laPrierecon- 
innelle  ; & les  autres  Traitez  de  Mr.  Ha- 
non  ; les  Pcnfées  de  Mr.  Pafcal , avec  le 
>ifcours  qui  a efté  fait  fur  ces  pcnfées  , 8c 
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lin  autre  fur  les  livres  de  Moïfe  ; Tableaux 
de  la  Pénitence  par  Mr.  Godcau,  Difcours  du 
mefme  fur  les  Ordres  , S.  Chryfoftomc  du 
Sacerdoce,  les  Catechcfes  de  S. Cyrille,  les 
Lettres  de  S.  Ilidore  de  Damiette,  &de  S.  Nil. 

Les  Cqntroverfès  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu , les  livres  Dabadie  touchant  la  Reli- 
gion, la  véritable  Religion  du  Pere  Vaflôr, 
les  Mémoires  de  Mr.  de  Tournay  touchant 
la  Religion  ; les  Reflexions  de  Mr.  Peliflon 
fur  les  différends  de  la  Religion;  l'ouvrage 
du  P.  de  Sainte-Marthe  Religieux  de  nôtre 
congrégation  touchant  la  Confeflion  ; la 
Morale  de  Grenoble  , Eftius  in  dijfîciliora 
loca  Scriptura  , les  Prophètes  nouvellement  - 
traduits. 

Pour  livres  d'hiftoircs  , Mr.  Godcau , la 
vie  de  S.  Atanafe  & celle  de  S.  Ambroife  par 
Mr.  Hcrmant,  la  vie  de  Thcodofc  le  Grand 
par  Mr.  Flefchicr. 

Livres  de  Théologie.,  Melchior  Canus 
de  loris  Theologtris  , Eftius  fur  les  Sentenr  "* 
ces  , Binsfclde  fur  les  Sacremens,  Cicéron 
de  natura  deorum , Difcours  fur  l'exifteneç 
de  Dieu  & fur  l'immortalité  de  l'ame  , qui 
ife  trouve  dans  le  fécond  volume  des  Eflaisdç 
Morale: 

VI.  ^ 

.1>  ‘ L 

Pendant  la  rccolledion  S.Cyprien,  fàint 
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Jean  Chryfoftome  fur  S.  Mathieu  & fur  feint 
Paul,  avec  Tes  autres  homélies  ; S.  Auguftin 
fur  les  Pfcaumes  & fur  S.  Jean,  & de  opéré 
monachomm , lès  Epitres  ; les  Morales  & les 
Dialogues  de  S.  Grégoire,  & fur  Ezcchiel; 
S.  Bernard,  Eftius  ou  Fromond  fur  S.  Paul  ; 
la  faulfeté  des  vertus  humaines  par  Mr.  Elprit, 
avec  fes  lettres;  le  Concile  de  Trente,  Bo- 
na  de  la  liturgie,  les  Notes  du  Pere  Ménard 
fur  le  Sacramentaire  de  S. Grégoire,  Areu- 
dius  fur  les  Sacremens , AUatius  de  confin- 
fione  utriufcjue  Ecclefia  , le  Perc  Morin  de 
la  Penitence  & des  Ordinations  , traité  de 
PUnité de  I’Eglife,  Préjugez  légitimés  con- 
tre  les  Calviniftes,  les  Difquifitions  d'Hef- 
ten  üûr  la  Réglé.  Le  Commentaire  de  Mr, 
PAbbé  de  la  Trape , avec  les  Devoirs  de  la 
vie  Monaftique. 


CHAPITRE  XIX. 

Continuation  du  me  fine  fit  jet , ou  l'on  donn$ 
un  flan  dss  études  que  l'on  peut  faire 
depuis  la  Théologie. 

ON  peut  dire  que  le  véritable  tems  de  Pé- 
tude  eft  depuis  les  cours  de  Philolophie 
& de  Théologie  , & apres  la  recolleétïon. 
Pour  donner  quelque  plan  des  études  que 
Von  peut  faire  depuis  ce  tems-là  , il  eu  à 
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propos  de  diftinguer  trois  claflès  de  Reli- 
gieux. Les  uns  le  veulent  borner  uniquement 
a la  pieté  : les  autres  font  bien-ailes  d'avoir 
une  érudition  médiocre  : les  troiliémes  font 
portez  à quelque  cliofe  de  plus,  &fontde- 
llinez  par  les  Supérieurs  aux  études , ou  à 
quelque  travail  pour  le  public. 

Les  premiers  fe  doivent  appliquer  princi- 
paiement  à la  ledure  & à la  méditation  de 
L’Ecriture  fainte.  Cette  ledure  afliduë  avec 
des  reflexions  leur  tiendra  lieu  de  commen- 
taire, puis  qu’ilsn’y  doivent  rechercher  que 
le  lens  littéral  & le  lèns  moral , & non  pas 
les  düficultez  de  chronologie  & de  critique , . 
qui  ne  ferviroient  de  rien  à leur  but  & à leur 
deflein.  Sans  cela  ils  trouveront  toujours  af- 
fez  de  veritez  claires  pour  leur  édification  & . 
pour  celle  des  autres.  Us  pourront  neanmoins, 
s’ils  veulent,  le  lèrvir  des  vcrlions  & des  re- 
marques qui  ont  efté  imprimées  depuis  peu , 
ou  de  quelque  autre  commentaire  fiiccint. 

A l’égard  des  autres  livres,  ils  doivent  le 
borner  a un  ou  deux  auteurs , & faire  leur 
capital  d’un  fcul.  Us  doivent  s’appliquer  la 
réglé  qui  eft  marquée  dans  la  lettre  aux  Re- 
ligieux du  Mont-Dieu,  que  pour  réüflîr  dans 
la  vie  ipirituclle,  il  faut  s’attacher  à un  au- 
teur : Certis  inçeniis  immorandum  eft.  Saint 
Bernard  peut  fuffirc  aux  Religieux  qui  font 
dans  cette  difpoiition , & peut-eftre  encore. 

moins. 
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moins.  Ils  doivent  lire  fouvcnt  la  lettre  aux 
Religieux  du  Mont-Dieu. 

Pour  ce  qui  eft  des  féconds , ils  peu- 
vent s’appliquer  ou  à l’étude  de  l’Ecriture 
làinte , ou  à la  le&urc  de  quelques  Pcres , 
ou  aux  Conciles,  ou  à l’hiftoire,  ou  à plu- 
licurs  de  ces  choies  enfcmble.  On  peut  voir 
lùr  cela  ce  que  j’en  ay  dit , & s’en  faire 
line  conduite  d’étude  pour  foy-mefme.  Ces 
Religieux  fe  poudroient  borner  au  livre  de 
la  Concorde  de  Mr.  de  Marca  , à la  difei- 
pline  du  Perc  Thomalïïn , aux  livres  du  Pere 
Morin,  à l’abrcgé  de  Mr.  de  Sponde,  ou  à 
l’hiftoire  de  Mr.  Godeau , & aux  Conciles 
generaux  du  Pere  Lupus. 

Enfin  pour  les  troiliémesque  l’ondeftine 
à une  étude  plus  étendue,  ou  à travailler 
pour  le  public,  voicyà  peu  prés  le  plan  qu’ils 
peuvent  fe  propofèrï 

Ils  doivent  i.  étudier  à fond  l’Ecriture 
fainte  , dans  le  delfein  de  trouver  Jésus- 
Christ  révélé  & figuré  dans  le  vieux 
Tcftamcnt , & reconnu  & dévoilé  dans  le 
nouveau.  Pour  ce  fujetilfe  faut  faire  un  plan 
de  l’ancien  & du  nouveau  T eftament , & voir 
les  rapports  de  l’un  à l’autre  par  les  prophé- 
ties 8c  les  figures  de  l’ancien , & l’execution 
qui  s’en  eft  liiivic  dans  le  nouveau.  LaDe- 
monfbration  Evangélique  de  Mr.  Huet  peut 
fervir  à ce  deflèin. 

■ * * 
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Après  avoir  confideré  ces  rapports,  il  faut 
examiner  les  réglés  qui  peuvent  fervir  à l'in- 
telligence de  l'Ecriture.  Saint  Auguftinrap^* 
porte  celles  de  Tychonius  dans  le  troifiéme 
livre  de  la  doétrine  Chreft ienne.  On  en  peut 
voir  d'autres  dans  les  Prolegomenes  de  Val- 
ton  fur  la  Polyglote  d'Angleterre  , & aux 
commencemcns  des  livres  de  Cornélius  à 
Lapide  , & celles  qui  fe  trouvent  au  com- 
mencement de  la  verlion  des  Pfeaumes  im- . 
primée  chez  Petit. 

? Apres  avoir  remarqué  ces  réglés , il  faut 
examiner  chaque  livre  de  l'Ecriture  en  par-, 
ticulier  , le  deflèin  de  chaque  livre  , & les 
difhcultcz  principales  qui  s'y  trouvent.  Les 
Critiques  & le  BMia  magna  du  Pcre  de  la 
Haye  feront  utiles  pour  ce  fujet.  On  vient 
d'imprimer  à Paris  chez  Defprez  un  livre  in- 
titule Concordia  librorum  Regum  & Par  ali - 
pomenon , qui  fera  bon  pour  accorder  ces  deux 
livres  enfemble.  Le  livre  qu'a  compofé  Jean 
Lightfoot  Anglois,  fous  le  titre  Harmonie 
quatuor  Evangeliorum  inter  fe  & cum  vete* . 
ri  Ttflamcnto  , peut  fervir  auiïi  pour  ce 
deflèin. 

La  féconde  chofe  qu'il  faut  étudier  eft  la 
doârine  des  Pères.  On  peut  voir  ce  que  j'en 
ay  dit  cy-deflùs.  Il  fera  bon  d'avoir  lu  ou 
parcouru  auparavant  les  Dogmes  du  Pere 
Petau.  LaBibliotequeEccldioftique  de  Mr. 
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du  Pin  fera  utile  pour  avoir  une  idée  de  cha- 
que Pere,  en  attendant  que  l'on  s'cnpuiflc 
faire  une  autre  foivant  fes  lumières  & fon 
goût.  Cela  fera  facile , li  on  fait  une  analyfo 
des  Peres  qu'on  aura  lus. 

Pour  les  Conciles , il  en  faut  examiner 
l’occafiôn  & les  principales  difficultcz.  Il 
faut  s'attacher  fur  tout  aux  Conciles  gene- 
raux , aux  autres  Conciles  des  huit  premiers 
fieclcs,  & à tous  ceux  de  fon  pays  ou  de  fâ 
nation, 

J'ay  parlé  allez  au  long  de  l'étude  de  l’hi- 
flôire,  comme  on  a vu  cy-delfusen  fon  lieu. 

Enfin  il  eft  neceflàire  que  ceux  qui  font 
deftinez  à travailler  pour  le  public,  donnent 
aullî  quelque  tems  de  leur  application  aux 
belles  lettres,  & mefme  à la  langue  Françoi- 
fo.  Ce  n'efl  proprement  qu'en  ce  tems  que 
l'on  peut  remarquer  les  beautez  d'une  lan- 
gue , & la  délicateflé  du  flile.  Il  y a deux 
fortes  de  beautez  dans  les  auteurs  , comme 
a fort  bien  remarqué  l'auteur  des  Eiîâis  de 
Morale  au  fécond  volume,  dans  les  avis  qu'il 
a donnez  pour  les  études.  Les  unes  coiili-  • 
fient  dans  des  penfées  belles  & folides , mais 
extraordinaires  & fuçprehantes , telles  qu'on  ■ 
en  voit  dans  Tacite  & dans  Senequc  : les: 
atttres  ne  confiftent  nullement  dans  les  pen- 
fées  , mais  dans  un  certain  :air  naturel  \ & 
dans  une  fimplicité  élégante , facile  & défi-  - 
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cate  , comme  dans  Terence  , & dans  Vir- 
gile. Voyez  le  refte  de  ces  avis  à l'endroit 
que  je  viens  de  marquer  , & le  chapitre  de 
l'étude  des  belles  lettres  dans  ce  Traité.  Il 
fera  bon  de  lire  auffi  l'ouvrage  de  Mr.  Baillet, 
qui  porte  pour  titre  Jugement  des  S ç avant. 


C H A P L T R E XX. 

Idée  plus  particulière  des  lettures  que  peuvent 
faire  ceux  que  Dieu  appelle  à étudier  la 
l doctrine  deVEglife  par  le  s originaux. 

QUoique  ce  que  je  viens  de  dire  puif- 
fe  fumrc  pour  donner  une  idée  gene- 
rale d'études  à ceux  que  Dieu  appelle  à un 
fond,  de  doctrine  plus  folide  & plus  étendue 
que  les  autres  ; j'ay  cru  qu'il  cftoit  à propos 
de  retoucher  encore  une  fois  cette  mat’ere, 
afin  de  la  détailler  un  peu  davantage , & de 
faciliter  par  ce  moyen  l'execution  de  ce  projet. 

Pour  réüffir  dans  ce  defléin , il  eft  necefi- 
fiire  de  fe  faire  un  corps  de  doctrine , & de 
s'instruire  des  ientimens  qui  font  reçus  & 
approuvez  dans  l'Eglife , de  diftinguer  ceux 
-qui  font  douteux  & couteftez  , & d’obfêr- 
ver  ceux  cjue  l’on  doit  defapprouver  & re- 
jetter.  L'etudc  de  la  théologie  fcolaftiqiïe 
donne  les  premiers  élemens  de  cette  fcience: 
mais  il  fâut^  la  perfectionner  par  une  étude. 

fe- 
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fcrieufe  de  récriture  , dont  on  doit  exami- 
ner le  fens  littéral  avec  foin  ; & de  la.  tradi- 
tion de  l’Eglifè , qui  eft  renfermée  principa- 
lement dans  les  Conciles  & les  Peres.  Il  en 
faut  examiner  les  fentimens  & les  maximes, 
tacher  de  les  concilier  cnfèmble , & de  join- 
dre par  ce  moyen  la  doctrine  des  premiers  lie— 
clés  avec  les  derniers.  C’eft  cet  enchaînement 
qui  fait,  àproprement  parler,  la  Tradition, 
laquelle  avec  la  faintc  Ecriture , dont  elle 
eft  la  fidèle  interprète  , fait  la  règle  de  no- 
ftre  créance. 

Il  eft  donc  neceïfaire  pour  ce  lujet  de  join- 
dre enfcmbïc  l’étude  de  l’Ecriture , des  Con- 
ciles, des  Peres  avec  l’hiftoire  Ecclefiaftique.; 
Cette  étude  fe  peut  faire  feparément  l’une 
après  l’autre,  en  étudiant  premièrement  l’E- 
criture , enfuite  les  Conciles , par  après  les 
Peres , & en  dernier  lieu  l’hiftoire  Ecclefia- 
ftique  : ou  en  mêlant  ces  études  cnlemble, 
en  étudiant  de  fieclc  en  fiecle  les  Peres , les 
Conciles & l’hiftoire  de  chaque  liecle.  Cet- 
te féconde  manière  paroift  plus  utile  & plus 
agréable,  & on  fe  fera  par  ce  moyen  un 
corps  de  doctrine  qui  s’entretiendra  mieux, 
que  s'il  fe  faifoit  par  une  écude  de  chaque 
partie  feparément. 

Il  me  fcmblc  donc  que  l’on  poprroit  lire 
rn  premier  lieu  les  antiquitez  de  Jofeph  , & là 
épon  (e  à Appion , ayec  le  vieux  T cftament. 
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Le  Rationariftm  du  Pere  Pctau  peut  fend? 
de  gujde  pour  Pun&  Pautre  Tenament,  & 
pour  les  liedes  qui  fuivent,  en  leconfultant 
de  temps  en  temps  pour  ranger  la  fuite  des 
évenemens.  On  peut  joindre  la  ledure  de 
Philon  & de  Jofeph  touchant  la  guerre  des 
Juifs,  à celle  du  nouveau  Teftament. 

On  doit  commencer  ce  qui  regarde  PE- 
glife  par  la  ledure  de  Phiftoire  Ecclefiafti-, 
que  d'Eufebc  , & avoir  devant  les  yeux  le 
P.  Pagi,  avec  le  Rattonarium  du  P.  Petau, 
ou  Pabregé  chronologique  du  P.  Labbe, 
pour  fuivre  le  fil  de  la  chronologie. 

Les  premiers  monumens  que  nous  ayons 
après  PÊcriture,  font  la  lettre  de  S.  Clément 
à PEglifc  de  Corinthe , les  lettres  de  S.  Ignace 
de  Pédition  d'Uïfcrius  ou  de  Voffius , ou 
au  moins  de  Mr.  Cotelier.  Celle  d'Uficrius 
eft  la  plus  exade,  à caufcque  les  chofes  qui 
ont  efté  ajoutées  par  les  nouveaux  Grecs  font 
diftinguées  par  des  caradercs  rouges.  Pcar- 
fon  a juftifié  ces  Epiftres  contre  les  objedions 
de  Daillé  , & a fait  voir  quJUflèrius  s’eft 
trompé , en  rejettant  la  lettre  de  S.  Ignace  à 
S,  Polycarpe. 

On  peut  faire  fiiivre  les  Apologies  de^ 

S.  Juûin , & fon  Dialogue  avec  Triphon; 
les  cinq  livres  de  S.  Irenée  contre  les  herc-’ 
fies,  & fur  tout  le  premier,  & les  premiers 
cjhapitres  du  troifiéme , avec  PApologie  d'A- 
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thenagoras.  Il  fera  bon  de  lire  les  Confti- 
tiitiôns  Apoftoliqtîes  dans  le  recueil  que 
Mr.  Cotelier  a fait  des  premiers  Peres  de  TE- 
glife,  en  deux  volumes,  avec  de  payantes 
notes. 

La  Icdure  de  Tertullien  eft  tres-utile  pour 
apprendre  le  premier  efprit  du  chriftianihne , 
les  darnes  & la  difeipline  Ecclcfiaftiquc  de 
ces  premiers  temps.  Tout  eft  à lire  dans  cet 
auteur.  Son  traité  de  TA  me  , & ce  quJil 
a fait  contre  les  Valentiniens , ne  deman- 
^cnt  pas  tant  de  réflexion  que  le  refte  de  fes 
ouvrages.  Il  ne  fc  faut  pas  contenter  de  lire 
pour  une  feule-  fois  fon  Apologétique  , les 
livres  des  Prefcriptioris , de  la  Pénitence , de 
* TOraifon,  du  Baptême,  du  Jeune  , & des 
Spedacles.  On  tâchera  de  fe  fcryir  de  Tédt 
tion  de  Rigault  faite  à Paris  en  iÉ>q.i  . en 
deux  volumes,  avec  des  notes. 

Le  Pédagogue  & les  Stromatcs  de  Clé- 
ment d’Alexandrie  font  remplis  d'érudition, 

6c  nous  reprefentent  les  mœurs  & lalodri- 
ne  des  Chreftiens  de  fon  temps.  Photius  Pht. 
trouve  fort  a redire  a fes Hypotypofcs , dont 
nous  n’avons  plus  que  des  fragmens.  l°J' 

On  doit  tout  lire  dans  Origene,  mais  fur 
tout  fes  huit  livres  contre  Celle  , la  lettre  à 
Africanus,  le  livre  du  Martyre  imprimé  de-  * 
puis  peu  à Bafle , avec  cette  Lettre  , & le 
Dialogue  contre Marcion,  qui  eft  fort  dou- 
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tcux  ; le  petit  livre  Prece , public  cri 
Angleterre  depuis  fept  ‘ou  huit  ans  ; lès 
Commentaires  fur  l'Ecriture  de  sédition  de 
u.cdp.  Mr.  Huet.  Il  eft  bon  de  voir  ce  qu'en  dit 
Photius  , & les  fragmens  qu'il  rapporte  de 
l’Apologie  que  le  faint  Martyr  Pamphile 
avoit  faite  pour  Origcnc  , en  cinq  livres, 
avec  Eufcbe  Ion  amy  , qui  en  ajouta  un  fi- 
xiéme  après  la  mort  de  Pamphile. 

, Il  faut  lire  plus  d'une  fois  S.  Cyprien  , à 
la  referve  de  fes  deux  livres  de  témoignages 
contre  les  Juifs  , & le  luivarit  touchant  la 
Morale  , qu'il  fuffit  de  lire  une.  fois.  Il  eft 
à propos  de  commencer  par  la  vie  , & par 
les  ades  de  Ion  martyre  , & de  conlùltcr 
Annales  Cypriamci  , qui  lônt  à la  telle  de 
les  ouvrages  dans  l'édition  d'Oxfort  de  l'an 
i6"82.  & les  Dilfcrtations  de  Dodwel: 

On  trouvera  dans  Balfamon  la  lettre  Ca- 
nonique de  S. Denis  Evelquc  d'Alexandrie, 
& celle  de  Grégoire  Taumaturge,  dont  on 
lira  la%ic  écrite  par  Grégoire  dcNyflc,  auf- 
fi-bicn  que  l'éloge  de  S.  Denis  d'Alexandrie 
recueilli  dans  les  A des  choilis  des  Martyrs, 
- qu'il  faudra  liic  aulli  exadement. 

Après  Minutius  Félix,  & Arnobe  contre 
les  'gentils,  on  lira  les  Apologies  de  S.  Ata- 
nafc  avec  lès  lettres  , les  livres  dés  Synodes 
contre  Ari.’s,  & le  livre  de  la  virginité. 

Il  faudra  joindre  en  cet  endroit  la  ledu- 
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rc  des  Conciles , & commencer  par  les  Ca- 
nons des  Apoftres , & les  Conft  initions  Apo- 
ftoliques , qui  font  Tous  le  nom  de  S.  Clément, 
& cniuite  par  le  Concile  d'Elvirc  ; & con- 
tinuer cette  ledure  des  Conciles  à propor- 
tion que  Ton  avancera  dans  celle  des  Pères. 
Les  Décrétales  des  Papes  fe  liront  auflî  en- 
mcfmc-tcmps,  en  commençant  au  Pape  Si- 
lice. On  trouvera  dans  le  recueil  de  Beve- 
re^iusles  Canons  des  Apoftres  , & les  pire-* 
miers  Conciles  de-  fEglifc  , avec  les  Epi- 
ftres  Canoniques  , &:  des  Notes  fort  dodes. 
La  Collection  de  Denis  le  Petit , qui  eft 
dgns  Juftel  avec,  les  autres  collections , fera 
aùfli  utile  pour  la  confronter  avec  Tédition 
des  Conciles  du  Pcrc  Labbe.  Les  Décréta- 
les des  Papes  fe  trouvent  dans  cette  édi- 
tion , & ont  cfté  imprimées  à Rome  en  trois 
volumes  fépàrément.  Le  Père  Lupus  pour- 
ra fervir  pour  les  Conciles  generaux  , mais 
il  faudra  le  tenir  en  garde  fur  lès  Notes.  Le 
recueil  <lcs  nouveaux  Conciles  fait  par  Mon- 
sieur Baluze  eft  neceflàirc  , comme  aufti  les 
Obfèryations  de  Mr.  Daubelpine  fur  quel- 
ques Conciles,  celles  de  Richer  & du  Père 
Xhomafïin. 

Pour  revenir  aux  Peres  dcTEglifc , il  fau- 
dra lire  dans  la  nouvelle  édition  que  nos  Re- 
ligieux font  de  S.  Hilaire  Ëvefquc  de  Poitiers, 
les  douze  livres  de  la  Trinité  , le  livre  des 
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Synodes  adrefte  aux  Evcfques  de  France  éc 
de  la  Grande  Bretagne,  les  fragmens  de  ce 
Pere,  avec  la  belle  Préfacé  de  Mr.  leFévre, 
& le  livre  contre  Auxcnce. 

Lorfqu'on  aura  achevé  l'hiftoire  d'Eulè- 
be,  il  faudra  lire  la  vie  qu'il  a compofée  de 
Conftantin  , le  livre  de  La&ance  de  morte 
Terfectitomm , qui  vaut  bien  mieux  que  fes 
Jnftitutions;  la  petite  hiftoire  de  Sulpice  $e- 
v<?re  de  l'impremon d'Hollande,  avec  la  vie 
de  S.  Martin  par  le  mefine  auteur;  l'hiftoi- 
re  d'Orofe , & les  anciens  Panégyriques:  8c 
faire  fuivre  enfuitc  celles  de  Rufin  , de  So- 
crate, de  Sozomene,  de  Theodorct,  d'E- 
vagre , de  Théodore  Leftcur , de  Philoftor- 
gc , & de  Procope.  Il  ne  faut  pas  oublier 
la  Clironique  d'Eufebe  , avec  les  Notes  de 
Scaliger;  ni  celle  d'Idace  qui  en  eft  la  con- 
tinuation , de  l'édition  du  Pere  Sirmond, 
auquel  il  faudra  joindre  le  Breviarium  Libé- 
rât i , que  le  P.  Garnier  a corrigé. 

Après  S.  Hilaire  on  prendra  les  Çateche- 
les  de  S.  Cyrille  Evcfque  de  Jendàlem, 
S.  Optât,  S.  Bafile  tout  entier,  S.  Grégoi- 
re de  Nazianzc  avec  fa  vie  qui  eft  tres-bel- 
le,  les  livres  de  S.  Grégoire  de  Nyflè  con- 
tre Eunomius,'  dans  lcfquels  il  prend  ladé- 
fenic  de  S.  Bafile  ; les  Epiftres  dé  ce  Pere, 
le  Panégyrique  de  Meletius;  S.  Epiphane 
touchant  les  hcrefies,  &,  fon  Ancotat  ou 
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Abrégé  de  la  dodrine  Catholique  de  l'édi- 
tion du  P.  Pctau  ; de  plus  la  lettre  fynodale 
de  S.  Amphiloque , donnée  au  public  par 
Mi*.  Cotelier  dans  Ion  fécond  tome  des  Mo-* 
numens  grecs  : & enfin  les  Lettres  de  Syne- 
lius  données  par  le  P.  Pctau , qui  fe  trou- 
vent d'ordinaire  avec  S.  Cyrille  de  Jcrufa- 
lem  , fur  tout  la  belle  lettre  qu'il  écrivit  à 
fon  frere  touchant  fon  ordination. 

Enfuite  les  lettres  & les  homélies  de  S.  Pa- 
cien  Evefque  de  Barcelone,  les  ouvrages  de 
S.  Jean  Chryfoflome  de  l'édition  du  P.  Fron- 
ton en  onze  volumes , dont  les  fix  premiers 
font  des  années  1 609. 1 61 6.  & 1 6 1 8.  & les 
autres  des  années  1633.  & 1634.  à Paris. 

Entre  les  ouvrages  de  S.  Ambroife  , de 
S.  Jerome,  & de  S.  Auguftin,  il  y en  a qui 
doivent  eftre  lus  avec  plus  d'attention  & de 
reflexion  que  les  autres.  Il  fera  facile  de  ju- 
ger de  l'importance  de  chaque  pièce  par  les 
Avertiflcmens  que  nos  Religieux  ont  mis  à 
la  tefte  de  chacune  dans  les  nouvelles  édi- 
tions de  S.  Ambroife  & de  S.  Auguftin  : ce 
que  l'on  fera  aufli  dans  celle  de  S.  Jerome  t 
dans  lequel  les  lettres , les  Opufcules  , les 
commentaires  fur  les  Prophètes,  le  livre  des 
Ecrivains  Ecclcfiaftiques  font  ce  qu'il  y a de 
plus  conliderable. 

Pour  ce  qui  eft  de  S.  Ambroife  , fes  let- 
tres , fes  traitez  particuliers , & fes  oraifons 
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funèbres  méritent  plus  d'attention.  On  y 
pourra  joindre  les  homélies  de  S.  Maxime 
Evelque  de  T urin  de  S.  Gaudence  de  Brefo" 
fc , de  les  oeuvres  d'Ennodius  Diacre  de  Pa- 
vic. 

Dans  S.  Auguftin  il  faut  lire  plufieurs  fois 
les  lettres,  les  ouvrages  polémiques,  les  trai- 
tez de  Dottrtna  Chrijttana , de  religion e > de 
cura  pro  mortuis  , de  fide  & opertbns  , de 
moribui  Ecclefut  , de  virginitate  de  opéré 
Adonachorum  , tous  les  ouvrage»  de  la  grâ- 
ce., de  Nuptiis  dr  concnpifcentia  , les  fer- 
mons de  ver  bis  Domini , de  ver  bis  jlpoftoli , 
les  5 o.  homélies,  fcs  Confeftions , les  livres 
de  la  Cité  de  Dieu,  & ce  qu'il  a fait  fur 
piftre  de  S.  Jean. 

Il  fera  bon  de  lire  enfuite  dans  la  Colle- 
ction de  Denis  le  Petit , les  Conciles  d'A- 
frique .,  aufquels  S.  Auguftin  a eu  grande 
part. 

Il  y a aufïi  du  choix  à faire  dans  S.  Cyrille 
d’Alexandrie  : ce  qu'il  y a de  plus  çonlide- 
rablc  font  Tes  lettres , fà  réponfe  à Julien  l' A- 
poftat , fes  homélies  pafcales.  Les  lettres  de  ‘ 
S.  Ifidore  de  Damiette  & de  S.  Nil  font  tou- 
tes fpiritüellcs , auftî-bicn  que  celles  de  iâint 
Paulin  Evcfque  de  Noie.  Il  n'y  a rien  à 
omettre  dans  Theodoret , qui  eft  un  des 
plus  fçavans  de  tous  les  Grées.  Il  faut  avoir 
l'édition  du  Pere  Sirmond,  avec  le  Supplé- 
ai ...  ment 
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mentduP.Garnicr  , qui  nous  a donne  auifi 
le  Marius  Mercator  avec  des  Diflèr tâtions, 
r'imprimé  depuis  & augmenté  par  Mr.  Ba- 
luze , outre  l'édition  du  P.  Gerberon. 

La  Lauiiaque  de  Palladius  a beaucoup  de 
rapport  avec  le  Philothce  de  Theodorct , 
aulîl-bicn  que  les  inftitutions  & les  Confé- 
rences de  Calïien , auquel  il  faut  joindre  faint 
Profpcr  contra  Co/larorem  , & le  Concile 
d'Orangc  , avec  les  autres  pièces  qui  font  à 
la  fin  du  dernier  volume  de  S.  Auguftin.  Les 
livres  de  l'Incarnation  compofez  par  le  me* 
me  Caflîcn  , font  d'une  autre  cfpece  , & 
méritent  d'eftre  lus. 

Les  épiftres  de  S.  Leon  & fes  homélies , 
celles  de  S. Maxime,  de  S. Pierre  Chryfolo- 
gue  , avec  celles  de  S.Bafile  de  Selcucie, 
lont  éloquentes  & utiles  pour  apprendre  les  • 
mœurs  & la  difeipline  de  ce  temps-là. 

Le  Commonitorittm  ou  Avertifièment  de 
Vincent  de  Lerins  cft  un  des  plus  beaux  mo- 
numens  de  l'antiquité  , qui  peut  fervir  de 
règle  avec  le  livre  que  T ertulltcn  a compofé 
de  la  Préfcription  des  hérétiques  , pour  re-* 
futer  les  herefies.  Il  ne  faut  pas  omettre  de 
lire  l'éloge  que  S.  Hilaire  Evêque  d'Arles  a 
compofé  de  S.  Honorât  fon  predcccficur  & 
Fondateur  de  Lerins  ; non  plus  que  les  ho- 
mélies dé  S.  Cefairc  auïïi  Evêque  d'Arles; 
& fa  vie  écrite  par  Cyprien  Evcquc  de  T ou- 
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Ion.  Outre  les  homélies  de  ce  Pere , qui 
cftoient  imprimées  il  y a long-temps  , Mr. 
Baluze  en  a donné  quelques  autres.  Il  y en 
a 102.  dans  l'Appendice  du  5.  tome  du  nou- 
veau S.  Auguftin. 

Les  lettres  & les  traitez  de  Salvien  de  Mar- 
fcillc  fervent  beaucoup  pour  faire  connoiftre- 
la  décadence  de  l'Empire  Romain , & la  cor- 
ruption des  moeurs  de  ce  temps-là  qui  en 
fut  la  caufe. 

Il  faut  joindre  enfemble  la  leéhire  de  trois 
célébrés  Africains , fçavoir  de  Victor  de  Vi- 
te , de  S.  Fulgence  , & de  Facundus  Evê- 
que , qui  a écrit  douze  livres  pour  la  défenfè 
des  trois  Chapitres  , imprimez  par  le  Pere 
Sirmond , & une  lettre  imprimée  par  Dom 
Luc  Dachery  dans  le  troificme  tome  du  Spi- 
cilegc.  Ces  deux  pièces  ont  efté  jointes  en- 
femblcdans  la  nouvelle  édition  cf  Optât.  Ce 
Facundus  eftoit  fehifmatique.  Les  aétes  des 
Martyrs  d'Afrique  font  admirables  dans  Vi- 
ctor de  Vite  , qui  rapporte  au  troifiéme  li- 
vre la  belle  ConfclTîon  des  Evêques  d'Afri- 
que de  ce  temps-là.  Il  faut  avoir  lademiere 
édition  de  S.  Fulgence  faite  chez  Defprez,  & 
ne  pas  manquer  de  lire  la  vie  de  ce  grand 
homme,  qui  eft trcs-édijfiante.  On  trouvera 
un  beau  paffage  de  la  Liturgie  de  S.  Bafile  • 
dans  la  lettre  1 6.  qui  eft  de  Pierre  Diacre , 
parmi  celles  de  S.  Fulgence  page. 28 3.  de  la- 
nouvelle  édition.  Il 
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Il  faudra  lire  enfuite  les  deux  Conciles  de 
Cartage  des  années  515.  & 535.  avec  ceux 
de  France  & d'Ef^agnc  qui  fe  font  tenus 
aux  lixiéme  &fepticmc ficelés;  comme aulfi 
les  lettres  de  Sidonius  Apollinaris  de  l’édi- 
tion du  Pcrc  Sirinond,  d’Avitus,  deS.Re- 
my  , & des  autres  Prélats  du  même  temps, 
qui  fe  trouvent  dans  les  Conciles  de  France, 
& dans  le  premier  tome  de  Mr.  du  Chefoe  5 
& enfin  la  conférence  tenue  en  prefence  de 
Gondebauld  Roy  de  Bourgogne , par  Avi- 
tus  Evefque  dé  Vienne  & d’autres  Prélats  du 
Royaume  contre  l’arianifmc , qui  eft  impri- 
mée dans  le  cinquième  tome  du  Spicilege. 
On  apprendra  par  ces  ledures  de  tres-beaux 
points  de  dodrine  , & la  difcipline  de  cc 
temps-là. 

Les  lettres  de  S.  Grégoire  le  Grand  feront 
aufli  excellentes  pour  cet  effet.  Le  Pafloral, 
les  Morales  fur  Job , les  homélies  fur  Ezcchiel 
& fur  les  Evangiles , & même  fes  Dialogues , 
font  remplis  de  tres-beaux  fentimens  de  pie- 
té. Il  faudra  lire  fon  Sacramcntaire  avec  les 
Notes  du  Pere  Ménard. 

L’hiftoire  de  Grégoire  de  Tours  eft  uli 
jiche  monument  pour  la  France  , & même 
pour  l’Eglife.  Le  fçavant  Mr.  Hadrien  de  Va- 
lois a fait  plulicurs  corredions  confiderablcs 
& plufieurs  obfervations  dans  fa  Préfacé  for 
l’hiftoire  qu’il  a'compofée  de  la  première  ra-  ' 
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cc  de  nos  Rois.  Il  eft  à propos  de  lire  ccs 
endroits  dans  ccttc  Préfacé  , lors  qu’on  lira 
l’hiftoire  de  Grégoire  de  Tours  de  l’édition 
de  Mr.  Du  Chelne  , qui  eft  la  meilleure. 
On  trouvera  dans  les  autres  livres  du  même 
Grégoire  de  Tours  , c’eft-à-dire  dan$  les 
livres  de  la  gloire  des  Martyrs  & des  Con- 
feflêurs  , des  miracles  de  S.  Martin , & des 
Vies  des  Confefièurs , plufieurs  traits  de  dis- 
cipline qui  font  à remarquer. 

On  n’oubliera  pas  les  lettres  de  Caftiodo- 
re  , où  l’on  trouvera  de  beaux  endroits  pour  4 
la  conduite  ; ni  fon  Ouvrage  des  Inftitutions 
divines , qui  a efté  fait  pour  des  Moines. 

Pour  le  feptiéme  fieele  , il  faudra  lire  les 
lettres  de  S.  Coloniban  & les  ouvrages  de  fàinf 
Maxime  Abbé  & Martyr,  avec  les  Conciles 
tenus  à l’occafion  des  Monotelitcs. 

Pour  ce  qui  eft  des  Auteurs  qui  ont  vécu 
dans  les  ficelés  fuivans  , il  eft  à propos  d’en 
faire  un  choix , afin  de  ne  lire  , liPon  vcut> 
que  ce  qui  eft  prccifémcnt  ncccflàire , la  pluf* 
part  de  ccs  auteurs  n’ayant  fait  prefque  que 
des  extraits  des  anciens , comme  on  le  pour- 
ra remarquer  dans  la  ledure  de  S.  Ifidore  de 
Se  ville  , du  vénérable  Bcdc , d’Alcuin,  dq 
Pafchafe  -Radbcrt , de  Raban  Maur  , & 
d’Hincmar.  Ce  n’eftpas  qu’il  n’y  ait  à ap- 
prendre dans  ces  auteurs  : mais  il  eft  bon  de 
• ne  fe  charger  dans  une  li  vafte  étude  que  de 
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ce  qui  eft  plus  utile  , & de  parcourir  feule- 
ment le  reîle. 

On  peut  lire  dans  S.  Ifidore  le  livre  des 
Ecrivains  Eccleiiaftiqucs , avec  les  additions 
de  S.  Ildefonfe  & des  autres  , afin  d'avoir 
une  fiiitc  de  ces  Ecrivains  par  S.  Jerome  , 
Gennadc  , & S.  Ifidore.  Il  fera  bon  de  join- 
dre la  ledure  de  fon  livre  des  Offices , avec 
celuy  que  Raban  Maur  a compofé  fur  ce  fu- 
jet  fous  le  titre  de  inftituttone  Clcricorum , 
& de  celuy  de  Walfride  Strabon.  Il  y a 
faiite  dans  le  livr^  des  Ecrivains  de  :S.  Ifidore 
imprimé  par  Mirée  & par  le  Pcre  du  Breuil 
au  cliap.  1 1.  où  il  eft  parlé  de  Tonantm  Evê- 
que, qui  eft  mal-appellé  Conantim. 

Dans  le  vénérable  Bede  il  faut  lire  fon  hi- 
ftoire  des  Anglois  , & celle  de  fon  Mona- 
ftere  imprimée  par  "Waræus  avec  quelques- 
unes  des  épiftres  de  Bede,  & les  reglemens 
d'Egbert  Evêque  d’Yorck.  On  y pourra 
joindre  la  ledure  des  Conciles  d'Angleterre 
de  ce  temps-là.  L'Hiftoire  des  Anglois  im- 
primée à part  avec  le  Saxon  eft  la  meilleure 
édition.  Il  ne  faudra  pas  omettre  de  lire  apres 
cette  hiftoire  la  vie  de  S.  Wilfride  Evêque 
d'Yorck  , imprimée  à la  fin  du  cinquième 
tome  des  A des  des  Saints  de  noftre Ordre, 
avec  le  fragment  qui  eft  à la  fin  du  tome 
fuivant. 

Parmi  les  lettres  de  S.  Boniface  Evefque 
..  de 
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de  Mayence , il  n’y  a prefqu’à  lire  que  celles 
qui  font  rapportées  dans  fa  vieparOthlonus. 
Ces  lettres  ont  grande  relation  avec  celles  des 
Papes  Grégoire  II.  & III. 

Il  y a dans  ce  ficelé  quelques  Vies  qu'il, 
fora  avantageux  de  lire  , comme  celles  de 
S.  Eloy  Evêque  de  Noyonpar  S.Oiien,  de 
Fédition  qu’en  a faite  Dom  Luc  dans  fon 
cinquième  tome  du  Spicilege,  celles  de  feint. 
Wilfrid  Evêque  d’Yorck,  dont  je  viens  de 
parler,  & celle  de  S.  Boniface  écrite  par 
Othlonus.  i x 

Les  formules  de  Marculfe  feront  auffi  à 
lire  avec  les  Notes  de  Mr.  Bignon;  & lé  Li» 
ber  Diurnm  des  Papes,  imprimé  parle  Perc 
Garnier.  Ces  deux  recueils  feront  tres-utilés 
pour  apprendre  la  difeipline  qui  eftoit  pour 
lors  en  ufage. 

Pour  entendre  l’hiltoiredcs  Iconoclaftcs, 
il  cft  befoin  de  lire  avec  le  fetiéme  Concile 
general , le  Code  Carolin  touchant  les  ima- 
ges , le  Concile  de  Francfort , Jonas  Evê- 
que d’Orléans,  Dungale  , & les  autres  au- 
teurs qui  ont  écrit  fur  cette  matière  , & fe 
trouvent  dans  la  Bibliotcquc  des  Pcres.  A joû- 
tez-y  Agobard  de  l’édition  dé  ,Mr.  Baluze. 
Il  fera  bon  de  lire  les  lettres  19.  & 8 3Ï  de 
Caflànder  touchant  les  livres  Carolins. 

Quant  à l’hiftoire , les  auteurs  les  plus  con-  ' 
fidcrables  font  le  Chronicon  fxfcbalc  de  l’édi- 
tion 
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taon  du  fçavant  Mr.  du  Cange , la  Chrono- 
logie de  Theophane,  qui  finit  au  neuvième 
fiecle  : la  vie  de  Charlemagne  par  Eginard, 
celle  de  Louis  le  Débonnaire  , & celle  de 
Wala  Abbé  de  Corbie  , écrite  par  S.  Pat- 
chafe  Radbert , & imprimée  au  cinquième 
tome  de  nos  Aâes;  Tegan,  Nithard  , les 
Annales  de  S.  Bcrtin , dont  celles  de  Mets 
ont  efté  extraites  , S.  Euloge  de  Cordouë 
pour  le  neuvième  fiecle  : la  chronique  & 
Fhiftoire  de  Flodoard , Fhiftoire  de  Liutprand 
Diacre  de  Pavie  pour  le  neuvième  & le  di- 
xiéme. Je  parleray  des  aunes  cy-aprés.  Il  y 
a dans  le  Chronicon  pa/cha/e  des  extraits  con- 
fiderables  des  anciens  , entr’autres  de  la  Li- 
turgie grecque  fous  les  années  cinquième  & 
quatorzième  de  FEmpereur  Heracle  , dans 
le  premier  dcfquejs  la  prefence  réelle  & Fado- 
ration  de  FEuchariftie  par  les  Anges  & les 
hommes  y font  clairement  marquées. 

Outre  les  auteurs  du  huitième  & neuviè- 
me fiecle  , dont  nous  avons  déjà  fait  men- 
tion, les  livres  de  Beatus  Abbé  Eipagnol 
contre  Félix  Evcfquc  d'Urgcl , avec  ceux 
d'Alcuin  contre  Elipand  , & aulïi  ceux  de 
Paulin  patriarche  d'Aquilée , font  neceffaires 
pour  éclaircir  ce  qui  regarde  l'erreur  de  ces 
deux  Evefques,  qui  fut  condamnée  au  Con- 
cile de  Francfort. 

Le  traité  de  Raban  Maur  touchant  les 
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Chorcvefques , a efté  imprimé  par  Mr.  Balu- 
ze dans  la  Concorde  de  Mr.  de  Marca  de  la 
troifiéme  édition.  Mr.  le  Prcfident  Mauguin 
a imprimé  la  plufpart  des  pièces  qui  regar- 
dent l'affaire  de  Gotcfcalc , de  laquelle  Hinc- 
* mar  Archevclque  de  Reims  a traité  ample- 
< ment  dans  fes  ouvrages,  qu'il  faut  lire  tout 
entiers , aufïi-bien  que  toutes  les  lettres  de 
Loup  de  Ferrieres , l'un  des  plus  habiles 
hommes  de  Ion  temps,  de  l'édition  de  Mr. 
Baluze. 

j'oubliôis  le  Capitulaire  de  Theodulfc 
Evefqüe  d'Orléans  imprimé  par  le  Pere  Sir- 
mond,  & ccluy  d'Ahiton  Evcfque  de  Bafle, 
qui  fe  trouve  dans  le  fixiéme  tome  du  Spici- 
lcgc. Il  fera  bon  de  lire  enfuite  les  ouvrages 
de  Rathcrius  Evcfque  de  Vérone,  & les 
Opufcules  d'Atton  Evcfque  de  Verceil,  quoi- 
qu'ils ne  {oient  que  du  dixiéme  ficelé  , afin 
d'avoir  une  idée  fuivie  de  la  difciplinc  eccle- 
fiaftique  jufqu'à  ce  temps-là.  Rathcrius  eli 
imprimé  dans  le  leçon d tome  du  Spicilcgc, 

■ & Atton  dans  le  huitième. 

Ce  qui  concerne  le  fchifme  des  Grecs, 
commencé  par  Photius,  a cfté  traité  par  Ra- 
tran  Moine  de  Corbie,  mieux  que  par  Enée 
J J Evcfque  de  Paris.  L'un  & l'autre  fe  trou- 
*■/ vent  dans  le  premier  & le  feptiéme  tomes 
du  Spicilcgc.  Il  eft  parlé  de  cette  contcftation 
dans  les  œuvres  de  Photius , & dans  les  Con- 
ciles 
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clics  du  neuvième  lieele  ; &:  la  fuite  s’en  voit 
dans  les  ouvrages  du  Cardinal  Humbert,  im- 
primez dans  le  fixiéme  tome  de  Mr.  Cani- 
îius. 

La  leâiire  .âu  livre  que  S.  Pafeafe  Radbert 
a compofé  du  corps  & du  fang  de  Nôtre 
Seigneur,  doit  cftrc  fuivie  de  celle  de  Ra- 
tràn  , du  traité  d’Haimon  Evefquc  d'Hal- 
berfïad  fur  le  mefme  fujet,  imprimé  dansîe 
douzième  tome  du  Spicilegc  , avec  l'Opuf* 
cille  de  Pafeafe  de  fart u Virants',  des  Con- 
férences de  S.  Odon  Abbé  de  Cluny  , dans 
lequel  il  y a quelques  endroits  confiderablcs 
touchant  l'euchariftie  ; du  livre  d'Heriger 
imprime  fans  nom  d'auteur"  par  le  P.  Cellot, 
des  deux  premières  lettres  de  Fulbert  Evef-  *. 
que  de  Chartres  , du  Dialogue  de  Lanfraric 
contre  Bcrcnger  , & de  quelques  autres  let- 
tres , qui  font  au  commencement  des  œu- 
vres du  mefme  Lanfranc  imprimées  par  les 
foins  de  Dom  Luc  ; du  traité  de  Durand 
Abbé  de  Troarne  fur  le  mefme  fujet,  quife  ' . 
trouve  dans  ce  mefme  volume  ; des  traitez 
de  Guimond,  d'Alger,  & de  Pierre  le  Vé- 
nérable contre  Pierre  de  Bruis;  & enfin  de 
quelques  pièces  qui  fe  trouvent  dans  les  trois  L 
premiers  tomes  de  nos  Anale&es  fur  la  mcrV  -.:s 
me  matière.  . 

En  lifànt  les  Conciles  du  dixiéme  fieclc , 
il  ne  faudra  pas  oublier  le  Concile  de  Reims 
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tenu  à l'occalïon  de  la  dépolition  d'Arnoul  ? 
Archevêque.  Ce  Concile  a efté  imprimé  4 
part.  Les  Epîtres  de  Gerbert  font  fort  ne- 
celïàires  pour  entendre  les  affaires  de  ce.  temps- 
là  , comme  aulïi  celles  du  vcnerable  Abbon 
Abbé  de  Fleury  avec  là  Vie  , publiées  de- 
puis  peu  par  les  ordres  de  M.  Pelletier  Mini- 
ltre  d'Etat , enfuite  de  l'ancien  Code  de  l'E-  , 
glifc  Romaine,  & par  les  foins  de  Mr.  De£-  : 
marets  Avocat  en  Parlement. 

A l'égard  des  hiftoriens,  les  plus  eonlide- 
râbles  font  Witichind  , Ditmair  3 Glaber, 
Eambcrt  de  Schafnaboûrg,  Hugues  de  Fia-  *1 
vigny,  les  auteurs  recueillis  dans  le  volume  .jfi 
intitulé  Gefta  Dei  per  Franco* , Sigibert,  . 
Guillaume  de  Malmesbury,  Orderic  Vital, 
la  V ie  de  Guibert  Abbé  de  Nogcnt  écrite  par  : 
luy-mefme  , avec  fon  traité  de  PignoribM 
Santtorum. 

Outre  les  auteurs  cy-ddïùs  , il  faut  lire  % 
. tout  S.  Anfelme , avec  1a  Vie  écrite  par  Ead- 
mer  fon  Secrétaire  , & YHiftorta  novorum 
du  mefme  auteur  ; les  lettres  d'Ivcs  de  Char-  . 
très  & d'Hildebert  ; tout  S.  Bernard,  mais ' 
for  tout  fes  Epîtres  & fèsOpufcules;  leslct- 
très  de  Suger  , & le  livre  qu'il  a compole 
touchant  ion  adminiftration  ; les  lettres  de 
Pierre  le*  Vénérable  Abbé  de  C?luny  , de  . 
Pierre  de  Blois , & de  plulieurs  autres  qui  font 
4ans  le  cinquième  tome  de  Mr.  du  Chefne; 
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le  traité  des  Sacremens  , & quelques  autres 
de  Hugues  de  S.  Vidor,  le  traité  dcPothon 
Prêtre  & Moine  de  Prom , qui  ie  trouve  dans 
la  Bibliptcquc  des  Pcres , & l'ouvrage  de  Hu- 
gues Archevêque  de  Rouen  , touchant  les 
nereiies  de  ion  tems , imprimé  par  Dom  Luc 
Dachery  à la  fin  des  ouvrages  de  Guibert.  Il 
eft  bon  de  fçavoir  que  M.  le  Cardinal  d'A- 
guirre,  fçavant  Bcnedidin,  a compofé  une 
Théologie  fuivant  les  principes  de  S.  Anfclme 
en  trois  volumes,’ dont  il  vient  de  nous  don- 
ner une  faconde  édition  revue  & augmentée. 

On  ne  fa  repentira  pas  de  lire  aufli  quelques 
lettres  & quelques  traitez  de  Jean.deSalisbe- 
ry:  J'ajoute  à tous  ces  auteurs  l'jhiftoire  orien- 
tale & l'occidentale  de  Jacques  de  Vitry , dans 
laquelle  il  y a beaucoup  de  choies  considéra- 
bles touchant  l'Euchariftie , c'eft  à dire  dans 
l'occidentale. 

Le  meilleur  hiftorien  que  nous  ayons  pour 
le  treiziéme  fiecle  , eft  Mathieu  Paris.  La 
Chronique  de  Guillaume  de  Nangris  n'eft 
pas  à mépriièr.  Elle  eft  imprimée  dans  l'on- 
zième tome  du  Spicilege. 

A propos  du  Spicilege  , il  eft  neceflàire 
d'en  parcourir  les  treize  tomes , dans  leiqucls 
il  y a d'excellentes  pièces,  dontlaleéhire eft 
neceflàire.  Il  faut  aiüfi  voir  tout  ce  qu'a  fait 
imprimer  le  Pcrc  Sirmond , & ne  rien  paflèr 
de  fes  Préfacés  & de  fes  Notes,  où  tout  eft 
. T.  t 2;  — • ~ a 
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à remarquer.  Il  faut  voir  auilî  le  Bibliotheca 
nova  du  Pere  Labbe,  les  Mifiellanea  dcMr. 
Baluze,  &tout  ce  qu’a  fait  Mr.  Allatius,& 
parcourir  au  moins  le  vafte  recueil  de  Bollan- 
dus. 

De  plus , il  cft  neccflàire  de  lire  les  Vies 
des  Papes  qui  ont  vécu  à Avignon,  publiées 
premièrement  par  Mr.  du  Bolquet , dont  nous 
aurons  dans  peu  de  jours  un  nouveau  recueil 
beaucoup  plus  ample  & plus  achevé  par  les 
foins  de  Mr.  Baluze. 

Ajoutez  à tout  cecy  l’hiftoire  du  Schifme 
compofée  par  Mr.  du  Puy , & ce  que  nous  a 
donné  ce  mefme  auteur  fous  le  titre  de  Sta- 
tus Ecclejht  G allie  an  a tempore  fehifmatis  ; 
Fhiftoire  de  ce  mefme  fchifmepar  Theodo- 
ric  de  Niem  ; fhiftoire  d’Eneas  Silvius  qu’il 
faut  joindre  au  Concile  .de  Bâle , & la  Prag- 
matique Sanction. 

Enfin  pour  bien  fçavoir  ce  qui  concerne  les 
hcreiics  de  Luther  & de  Calvin , il  faut  lire  les 
hiftoires  qui  oiit  traité  de  celles  des  Albigeois , 
des  Vaudois  , de  • Wiclef , de  Jean  Hus, 
de  Jerome  de  Prague,  & des  Boémcs,  qui 
ont  efté  cpmme  les  chefs  & les  avant-cou- 
reurs des  heretiques  de  ces  derniers  tems,  dont 
Monfeigncur  PEvéquc  de  Meaux  a fait  voir 
les  changcmcns  dans  fon  excellent  ouvrage 
• des  Variations  j où  il  démêle  tres-bien  entre 
autres  les  heçeftes  des  Albigeois  & desVaudois. 
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Comme  je  fuppofcquc  l’on  doit  lire  tons, 
les  Conciles  , il  n’cfl  pas  neceflàire  d’ajou- 
ter icy , que  pour  avoir  une  parfaite  connoif* 
fan  ce  de  ce  qui  s’eft  paflé  dans  l’Eglife  aux 
quinziéme  & feiziéme  ficelés  , il  elt  befoin 
de  lire  apres  le  Concile  de  Bafle  , eeluy  de 
Florence  tenu  l’an  1438.  & l'hiftoire.dc  ce 
Concile  écrite  par  Sguropulus , & imprimée 
par  Çreyghton , avec  une  Préface  & des  No- 
tes qui  ont  efté  réfutées  par  Mr.  Allatius. 
De  plus  , qu’il  faut  lire  aulTi  le  Concile  de 
Latran  fous  Jule  II.  & Leon  X.  avec  le  Con- 
cordat qui  y ett  contenu  ; le  Concile  de  Tren- 
te avec  fon  hiftoire  par  Fra-Paolo  & par  le 
Cardinal  Palavicin  , avec  les  Mémoires  de 
Mr.  Du  Puis  fiir  ce  Concile;  & enfin  les 
Conciles  Provinciaux,  qui  fe  font  tenus  en 
execution  de  ce  Concile  , & de  l’Ordon- 
nance de  Blois,  fans  oublier  Thiftoire  de 
Mr.  le  Prefidcnt  deThou,  & celle  deSan- 
derus , dont  il  faudra  lire  l’Apologie  , que 
Mr.  le  Grand  en  a faite  , avec  l’hiftoire  de 
Jean  Hus  qu’il  nous  fait  efpcrcr  bien-toft. 

Jé  ne  doute  pas  que  plufieurs  de  ceux  qui 
liront  ce  chapitre-icy  , & mcfmc  quelques 
autres  des  précédais  , ne  fbient  efirayez  & 
rebutez  de  cette  grande  étude  , par  la  mul- 
titude des  auteurs  & des  livres  que  je  leur 
propofe  à lire.  Mais  il  y a plufieurs  répon- 
ds à faire  à cela.  La  première  eft  , que  cet- 
te 
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te  entreprifc  ne  peut  convenir  qu'à  tres-peu 
de  perfonnes  , qui  auroient  allez  d'étendue 
de  genie , de  force  d'efprit  & de  corps, 
beaucoup  de  refolution  , & mefme  beau- . . 
coup  de  temps , pour  entreprendre  ime  lî 
longue  & fi  pénible  carrière  : en  un  mot 
qu'elle  ne  convient  qu'à  ceux  que  Dieu  y 
appelle  par  une  vocation  particulière  , & par 
de  grands  talens  qu'il  leujr  a donnez.  Que. 
cela  fuppofé,  la  chofe  n'eft  pas  impofiîble,  1 
Sc  qu'avec  un  peu  de  fermeté  & de  perlé-  ' 
verance  on  en  peut  venir  à bout  plus  aifé- 
ment,  & avec  moins  de  temps  que  l'on  ne-  / 
penfe. 

La  fécondé  réponfê  eft,  que  fi  cette  en-  -k  ;V 
treprife  ne  peut  convenir  à des  Religieux, 
qui  font  diftraits.&  partagez  par  quantité1  ’ 
d'autres  exercices , elle  n'eft  pas  au-dclfus  de 
la  portée  de  quelques  Ecdefiafliques  , qui 
auroient  allez  de  courage  & de  dilpofitions 
pour  s'y  engager:  & qu'au  moins  cette  idée, 
toute  fimple  & grolfiere  qu'elle  eft  , pour-  . 
roit  leur  cftre  de  quelque  utilité. 

Enfin  pour  troifiéme  réponfê , fi  un  fêul 
Religieux  n'eft  pas  fuffifant  pour  un  delïèin 
fi  vafte  , on  en  pourroit  allcmbler  cinq  ou 
fix  , qui  auroient  les  talens  necellàires  pour 
cette  étude.  En  ce  cas  ils  pourroient  parta- 
ger entre  eux  les  lefhires  qui  feraient  a fai-  S 
re  dans  chaque  fiecle  l'un  après  l'autre,  & i r 
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faire  chacun  des  remarques  fur  leurs  le&ures^ 
& marquer  les  difficultez  qui  fe  feraient  pre- 
fentées  en  leur  chemin. 

Enfuite  ils  pourraients'afïèmblcr  deux  ou 
trois  fois  la  femaine  pour  conférer  enfem- 
blc  de  leurs  difficultez,  & rapporter  en  com- 
mun leurs  obfervations , que  Ton  écriroit 
dans  un  livre  deftiné  à cet  ufâge.  Certain- 
fi  que  nos  Peres  de  la  Congrégation  de  faint 
Vanne  Pont  pratiqué  pendant  pluficurs  an- 
nées dans  P Abbaye  de  S.  Mihiel  en  Lorrai- 
ne ; & le  public  verra  bien-tort  le  fruit  de 
ces  conférences. 

Mais  pour  bien  réîifïîr  dans  ce  travail  com- 
mun, il  eft  necefiàire  que  ceux  qui  s'y  veu- 
lent engager  foient  informez  des  matières 
qui  doivent  faire  le  fujet  de  leurs  remarques. 
C'eft  pourquby  il  eft  befbin  qu'ils  fçaenent 
les  principales  difficultez  qui  {é  peuvent  ren- 
contrer dans  chaque  fiecle  touchant  les  Pe- 
res , les  Conciles  , & Phiftoire  Ecclefiafti- 
cjue , afin  que  s'il  fepeut  faire,  rien  ne  leur 
échappé  de  ce  qui  mérité  d'eftre  remarqué. 
C'eft  ce  qui  m'a  obligé  de  donner  après  ce 
Traité  ime  lifte  des  principaux  points,  aux- 
quels il  faut  faire  attention  dans  chaque  fie- 
cle ; afin  de  faciliter  l'ufâge  de  ces  confé- 
rences , lefquelles  cftant  bien  faites  , pour- 
roient  eftre  d'une  grande  utilité  , tant  pour 
ceux  qui  les  feraient , que  pour  l'Eglife  & 
la  Religion.  CHÀ- 
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De  si  ettures  qui font  propres  aux  Supérieurs .. 

IL  femble  qu'il.  manquerait  quelque  cho- 
fo  à la  perledion  , c'eft-à-dire  à reten- 
due , que  doit  avoir  cet  ouvrage  , li  je  ne 
diiois  un  mot  des  lecluresqui  peuvent con-  , 
venir  aux  Supérieurs.  Je  crois  le  pouvoir 
faire  fans  manquer  au  rclpeâ  qui  leur  eftdû. . 
puifque  ce  ne  font  icy  que  de  lîmples  vues, 
que  je  foûmets  à leur  jugement. 

Perfonne  n'ignore  que  la  do&rine  n'eft 
pas  moins  ncceflaire  à un  Supérieur  que  l'e-  ‘ 
xemple  & là  bonne  vie  ; & li  l'on  avoitjè 
choix , il  vaudroit  mieux  avoir  un  Supérieur 
éclairé  avec  une  vertu  médiocre , qu'un  plus 
vertueux  fans  lumières. 

Cette  doctrine  confîfte  à (çavoir  la  qua- 
lité &:  l'étendue  de  Ces  obligations , la  diffi- 
culté qu'il  y a d'y  réüflir,  & les  dangers  que  . 
l'on  encourt  dans  la  conduite  des  âmes.  Que 
d'obligations  & de  difficultez  dans  cette  char-  ' 
ge  ! N'y  entrer  que  par  la  neceffité  de  l'o- 
béïlîànce  qui  y appelle  , & n'y  demeurer 
quJ  avec  tremblement:  travailler  avec  tout  \ 
le  foin  poffible,  & mefme  aux  dépens,  s'il 
cft  befoin,  de  fa  propre  vie,  au  falut  de  fes 
Religiclix  , ‘fans  rien  diminuer  du  foin  que 
•’  • » . l'on 
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Ton  le  doit  à loy-mcfme  : fe  partager  entre 
les  affaires  du  dedans  & du  dehors , làns  per- 
dre le  recueillement  intérieur  : conter  pouf 
rien  tous  les  biens  du  monde  en  comparai- 
lon  du  Royaume  de  Dieu  : avoir  des  entrail- 
les de  milèricorde  pour  Tes  freres  & pour 
les  pauvres , fans  crainte  de  manquer  de  rien: 
chercher  continuellement  dans  les  fources 
toutes  pures  de  l'Ecriture  & de  la  Tradition 
les  eaux  falutaires  d'une  do&rine  pure  & fo- 
lidc  pour  lever  les  doutes , & éclaircir  les 
difficultez  de  ceux  de  qui  on  eft  confulté  : 
avoir  une  charité  li  étendue,  qu'elle  embra£ 
le  tous  lçs  beloins  de  fçs  freres  ; li  genercù- 
fc  , qu'elle  liirmonte  toutes  les  difficultez 
qu'on  luy  peut  oppofer;  li  confiante  , qu'el- 
le ne  fe  rebute  & ne  le  relâche  jamais  ; lî 
épurée  qu'elle  Toit  fans  retour  fur  loy-mefme  : 
s^accommoder  à la  portée  de  tous,* en  aidant 
avec  tendrelfe  ceux  qui  commencent , en 
compatiilânt  aux  foibles  avec  une  charitable 
condcfcendancc , & en  encourageant  les  forts 
par  des  motifs  folides  & relevez  : éviter 
comme,  un  poilon  mortel , tout  air  de  do- 
mination : ne  commander  jamais  qu'aprés 
avoir  employé  les  prières  & les  railbns  pour 
pcrfiader  : ne  reprendre  qu'avec  charité  ; 8c 
li  on  cft  obligé  de  le  faire  avec  force  > que 
ce  foit  fans  palïion  : .^'employer  les  chati- 
mens  qu'avec  regret  : "ne  chercher  à fe  faire 
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aimer  que  pour  le  rendre  plus  utile  : Rem- 
ployer Ion  autorité  que  pour  avancer  le  bien, 
ou  pour  empefeher  & punir  le  mal:  fe  per- 
fuader  qu’il  n’y  a qu’une  jufte  raifon  de  cha- 
rité ou  de  necelfité  qui  donne  le  droit  de 
dilpenfer  des  obfèrvances  de  la  Réglé  : apres 
avoir  rempli  le  mieux  que  l’on  a pu  fes  de- 
voirs, s’eftimer  encore  au  bout  un  ferviteur 
inutile  , & attribuer  aux  défauts  de  fa  con- 
duite les  fautes  ou  le  peu  de  vertu  de  fes 
inferieurs;  tout  cela  n’eft  qu’un  abrégé  im- 
parfait des  devoirs  & . des  obligations  d’un 
Supérieur , marquées  dans  la  fainte  Ecritu- 
re, & dans  la  Réglé  de  S.  Bcnoift.  ; 

Quoique  cette  idée  foit  commune  , elle 
• ne  fera  jamais  l’imprclïion  qu’elle  doit  fur 
l’elprit  des  Supérieurs,  à moins  que  par  de 
frequentes  lc&ures , & par  des  retours  pref- 
que  continuels  flir  eux-mefmes , ils  ne  s’en 
remplirent  l’cfprit  & le  cœur.  Ce  fut  pour 
ce  lu  jet  que  S.  Bernard  compcla  lès  livres 
de  là  Confideration  , dans  le  premier  def- 
qucjs  il  fait  voir  qu’il  cft  d’une  extrême  im- 
portance , qu’un  Pape  accablé  d’aflàircs  falîè 
ibuvent  de  lcricufcs  réflexions  fur  fes  devoirs, 
afin  que  cette  confideration  cftant  vivement^ 
imprimée  dans  fon  efprit,  elle  gafiè  enfume 
dans  fon  cœur  & dans  tout  le  corps  de  lès 
aurions.  Que  faute  de,  ces  frequentes  refie- 
xior^  , on  devient  infenfible  a ce  qui  tou- 

-5  * • chc 


j mnaftïqües.  Part.II.  Ch.XXI.  507 

die  I'interieur  par  l'accablement  des  affaires, 
que  ce  Saint  appelle  avec  raifon  Malcditlc 
cccupxtiones  ; & que  dilTïpé  entièrement  au. 
dehors  , on  ne  peut  plus  faire  de  retour  ni 
for  foy-mefme,  ni  dans  foy-mefme,  pour  y 
écouter  la  voix  de  la  grâce , qui  eft  étoufée 
par  Fcmbaras  & le  tracas  des  follicitudcs  ex- 
térieures , foivant  la  parole  de  Noftre  Sei- 
gneur: Que  de  là  vient  la  dureté  de  cœur, 
qui  eft  le  dernier  de  tous  les  malheurs.  Les 
Supérieurs  & les  officiers  des  Monafteres  de- 
vraient lire  fouvent  cet  endroit,  qui  eft  a£- 
forément  terrible,  mais  tres-veritable. 

Mais  quelles  font  donc  les  le&ures  qui 
font  plus  propres  aux  Superieiirs  ? L'Ecritu- 
re fàintc  & la  Réglé  : ces  deux  foules  levu- 
res comprennent  en  abrégé  tous  les  devoirs 
d'un  Pafteur  & d'un  Supérieur.  Il  n'y  a aucune 
partie  de  l'une  & de  l'autre,  dont  un  Supérieur 
attentif  & éclairé  ne  puiffè  tirer  d'excellen- 
tes maximes  pour  fà  conduite  , & de  prêt- 
fans  motifs  pour  fo  bien  acquitter  de  fos, de- 
voirs. Si  tous  les  endroits  de  l'Ecriture  ne 
le  touchent  pas  en  qualité  de  Supérieur,  ils 
le  regardent  en  qualité  de  particulier  : & 
apres  tout  il  doit  eftre  difpofe  à éclaircir  tous 
les  doutes  , qiie  fos  Religieux  luy  peuvent 
propoftr  fur  l'Ecriture.  Il  y a néanmoins 
certains  chapitres  qu'un  Supérieur  doit  lire 
& méditer  plus  fouvent,  comme  le  3 4.  cha- 
fca  ' *,  V v i pitre 
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pitre  d'Ezechicl,  le  10.  de  S.  Jean  , & les; 

Epiftres  de  S.  Paul  à Tite  & à Timothée.^. 

Il  en  eft  de  mefme  à proportion  de  nô- 
tre Réglé  , qui  n'eft  prefqué  qu'un  extrait 
de  l'Ecriture.  Il  n'y  a rien  de  plus  beau  que 
ce  que  S.  Benoift  a écrit  de  l'Abbé  dans  les 
chapitres  2.  & 64.  Ces  endroits  font  ad-^ 
mirables,  & ils  ont  bien  plus  befoin  de  ré- 
flexions que  de  Commentaires.  Il  ne  fera 
pas  neanmoins  inutile  de  lire  celuy  que  Tri- 
themé  a fait  fur  le  fécond  chapitre. 

Pour  ce  qui  eft  des  Peres  , on  ne  peut 
rien  lire  de  plus  beau  que  ce  que  S.  Grégoire 
de  Naziancc  a écrit  dans  fa  première  Orai- 
fon.  C'eft  dans  ce  difeours  que  ce  faintDo- 
ôcur  rend  raifon  de  fa  retraite  dans  le  Pont 
par  la  crainte  d'eftre  Evefque.  C'eft  là  qu'il 
dit  “ que  la  chofe  du  monde  la  plus  grande 
„&  la  plus  rare  eft  de  fçavoir  bien  comman- 
„dcr,:  que  c'eft  la  fcienccdcs  fcicnces:  que 
„ rien  n'eft  plus  dangereux  que  de  répondre 
3,  des  autres:  qu'un  Supérieur  doit  eftre  noii 
5,  feulement  fans  défaut , mais  aufti  tres-ver- 
„ tueux  : qu'il  faut  eftre  pur  & faint  pour  pu-  - 
„rifier  & lan&ifier les  autres;  fagé& prudent 
„ pour  les  inftruirt  & leur  donner  confeil:  que 
M le  foin  de  travailler  à la  guerifon  des  âmes 
„ eft  infiniment  plus  difficile  que  celuy  de 
„ traiter  les  maladies  des  corps  : que.ee  qui 
„rend  cet  emplçy  difficile  eft  que  les  uns 
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„ veulent  eftre  corrigez  par  des  paroles  ; les 
„ autres  par  l’exemple  : qu’il  faut  preflcr  les 
uns  & retenir  les  autres  : qu’il  faut  cxhor7 
wter  les  uns,  & faire  des  reproches  aux  au- 
gures, que  les  uns  doivent  eftre  repris-  en 
j,,fecret;,  les  autres  en  public  : qu’il  y en  a 
„qui  doivent  eftre  punis  feverement  pour 
„ les  moindres  fautes  , & les  autres  traitez 
„ doucement.,,  Cette  piece  pafl'c  pour  une  des 
plus  belles  de  l’antiquité. 

Il  femble  que  c’cft  fur  ce  modelé  que 
S.  Jean  Chryfoftome  a compofé  fon  traité  du 
Sacerdoce  > -dont  la  ledure  fera  pareillement 
tres-utile  aux  Supérieurs  , aufîi-bien  qu’à 
ceux  qui  font  honorez  du  facré  caradcrc  de 
la  Preftrilè. 

• Mais  il  n’y  a gueres  de  livres  apres  l’Ecri- 
ture , que  les  Supérieurs  dûflènt  lire  avec 
plus  d’attachement  que  les  ouvrages  de  faint 
Grégoire  , dans  lequel  il  n’y  a prefque  rieii 
qui  ne  leur  convienne.  Ses  Morales  leur  four- 
niront un  fond  folide  & excellent  de  do- 
drinc  & dev  maximes  Ipiritue^es  : les  Lettres 
des  réglés  certaines  pour  la  difeipline  Eccle- 
ftaftique  & monaftique  , qu’ils  ne  doivent 
pas  ignorer  : ion  Paftoral  la  icience  de  la  con- 
duite des  âmes.  Cet  ouvrage  a efté  autrefois 
eftimé  fi  important  aux  Evêques  , que  plu- 
sieurs Conciles  leur  ont  ordonné  de  le  lire 
tres-fouvent , & d’y  conformer  leur  vie  & 
^ V v 3 leur 


vroient  toujours  porter  avec  eux  comme  un 
Manuel.  En  effet  on  le  donnoit  autrefois 


peu  en  un  petit  volume  chez  Leonard.  Cet 
ouvrage  cft  divifé  en  quatre  parties.  Dans  la 
première  S.  Grégoire  traite  des  qualitez  que 
doit  avoir  un  Pafteur  : dans  la  fécondé  il  fait  j 

voie  quels  font  fes  devoirs:  danslatroifiéme  1 
il  parle  des  inftrudiions  que  les  Pafteurs  doi-  . j 
vent  donner  à leurs  ouailles  , & comme  ils 
doivent  proportionner  leurs  avis  , leurs  re-  j 
primandes  & leurs  exhortations  aux  difpofi- 
lions  d'un  chacun  : enfin  dans  la  quatrième  J 
J1  fait  voir  l'obligation  qu'ont  tous  les  Pa- 
fteurs de  rentrer  en  eux-mêmes,  &des'hu-  | 
milier  devant  Dieu , crainte  de  perdre  parla  t j 

fùperbe  tout  le  fruit  de  leurs  travaux. 

On  trouvera  encore  dans  les  autres  Pères 
des  traitez  & des  lettres,  dont  la  leéhire  fera 
, tres-avantàgeufe  & tres-propre  aux  Supe-»  ' 
rieurs.  Par  exemple  pluiieurs  lettres  panny 
celles  de  S.  Ifidorc  de  Damiette  & de  S,  Nil  ; : 
dans  S.  Jean  Climaque  un  traité  du  devoir 
d'un  Pafteur;  dans  S.  Pierre  Damien  la  pre- 
mière lettre  du  fécond  livre  ; la  i f . du  qua- 
trième ; & les  7.  & 9.  du  cinquième  , ou- 
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prcfquc  tous  des  obligations  & des  devoirs 
de  la  vie  rcligieulè.  Dans  S..  Aniclmc  lcsiet- 
très  53.&71.  du  premier  livre , les  1 6. 2 6. 

& 2 9.; du  troifiéme;  dans  Pierre  le  Vénéra- 
ble prcfquc  toutes  les  lettres,  & les  deux  li- 
vres de  miracles  : quelques  traitez  de  Hu- 
gues de  S.  Vi&or  , comme  celuy  de  la  mé- 
decine fpirituelle  ^ enfin  dans  S.  Bonaven- 
ture  le  livre  de  fex  alü  Seraphim  » Pal‘' 
1er  d'une  infinité  d'autres. 

Mais  après  tout , celuy  de  tous  les  Pères 
dont  la  ledure  doiteftre  plus  familière  & plus 
ordinaire  aux  Supérieurs  aufïi-bien  qu'aux  in- 
ferieurs , c'eft  laint  Bernard.,  dont  les  ou- 
vrages contiennent  prcfquc  tout  ce  que  l'on 
peut  fouhaiter  pour  la  pieté  & pour  la  dire- 
dion.  Quoy  qu'il  n'y  ait -point  de  lettres  de 
ce  grand  Saint  qui' ne  doivent  eftre  lues  plu- 
sieurs fois  , il  y en  a neanmoins  quelques- 
unes  qui  font  plus  propres  aux  Religieux , , & 
meme  aux  Supérieurs,  comme  on  le  peut 
voir  par  la  fécondé  table  qui  efi  a la  telle  de 
ces  lettres  dans  noftre  dernicre  édition.  Les 
livres  de  la  Confideration  font  voir  le  be- 
foin  qu’ont  les  Paflcurs  de  rentrer  fouvent 
dans  eux-mêmes,  comme  je  l'ay  déjà  remar- 
qué. Ils  apprendront  par  cette  ledure  ce  qu'ils 

doivent  à Dieu,  ce  qu'ils  fe  doivent  à eux- 
mêmes  , en  un  mot  ce  qu'ils  doivent  à leurs 
égaux  & à leurs  inferieurs.  Le  traité  duPre- 
* - 'yy  4 ceptc 
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ccptc  & de  la  Dilpenfo  leur  fera  connoiftre 
juiqifoù  peut  aller  leur  autorité  dans  les  com- 
mandemens  cpfils  peuvent  faire  à leurs  Re- 
ligieux , & dansladifpenfedelaRegle.  Les 
Sermons  fur  les  Cantiques  , difons  tous  les 
formons  de  ce  faint  Abbé , auili-bien  que  fes 
lettres  , renferment  une  excellente  dodrine  • 
des  mœurs  & de  la  difciplinc  des  Cloiftres. 

On  y peut  ajouter  les  fermons  & les  trai- 
tez de  Gilbert  fon  difciplë  , avec  fcpifirc 
aux  frères  du  Mont-Dieu , qui  contient  pref- 
qifautant  de  maximes  faintes  que  de  perio-  ’ 
des.  Les  Supérieurs  trouveront  dans  îe  1 6. 
formon  de  Gilbert , & dans  fon  feptiéme 
traité  , ^obligation  qifils  ont  de  fc  rendre 
capables  de  leur  charge  par  une  étude  fer- 
rieufe. 

Outre  les  ouvrages  des  Pcres,  il  faydroit 
que  les  Supérieurs  lu  fient  aullî  les  vies  des 
anciens  , fur  tout  celles  qui  font  les  plus  édi- 
fiantes & les  plus  inftmdivcs  : comme  font 
celles  de  S.Pacôme  au  14.  May  dansBollan- 
dus;  celle  de  S.  Euthime  dans  j4nalefta  gra • 
ca  5 celle  de  N.  B.  S.  Benoifi:  par  S.  Grégoi- 
re , celles  des  premiers  Abbez  de  Wire- 
mouth  par  le  Vénérable  Bede  -3  celles  de  faint  ; 
Sturme  Abbé  de  Fuldc  , de  S.  Guillaume 
de  Gellone , de  S.  Adélard  Abbé  de  Cor- 
bie , de  "Wala  fon  frère , de  S.  Benoift  d'A- 
niane  , de  S.  Jean  de  Gorzc  , de  S.  Abbon 
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Abbé  de  Fleury , des  quatre  premiers  faints 
Abbcz  de  Cluny,  de  S.Romunld,  defaint 
Anfclme , de  S.  Bernard,  & autres  fembla- 
blés  qui  fbumiflérit  d’excellentes  règles  poiir 
la  conduite. 

Il  cft  aufïi  neccflàirc  que  les  Supérieurs 
"ayent  quelque  connoiflànicc  du  Droit  canon  * 
fans  quoy  ils  ne  feront  pas  capables  de  refou- 
dre quantité  de  difficultcz  qui  fe  prefontent 
dans  le  gouvernement , par  exemple  tou- 
chant les  cenfures.&  les  irregularitez  , dont 
l’éclàirciflement  dépend  de  la  fcience  du 
Droit  canon. 

Enfin  il  ne  faut  pas  négliger  les  livres  que 
des  auteurs  modernes  ont  écrit  touchant  les 
devoirs  des  Supérieurs , comme  le  Stimulus 
Paftorum  de  Dom  Barthélemy  des  Martyrs 
Archevêque  deBraga;  le  petit  livre  duPere 
Aquaviva  , Indujhia  ad  curandos  anima 
morbot  ; l’Homme  fpirituel , & l’Homme 
religieux  du  P.  de  S.  Jure;  letroificmetome 
.de  Mr.  Hamon  avec  ccluy  de  la  Prière  con- 
tinuelle , qui  fait  voir  que  ceu^nui  forçt  plus 
embaraffez  dans  lés  affaires  , . font  plus  obli- 
gez à la  priçre  que  les  autres. 

En  un  mot  les  Supérieurs  doivent  connoi- 
ftre  les  bonnes  & les  mauvaifes  qualitez  des 
auteurs  qu’ils  donnent  à lire  à leurs  Reli- 
gieux, afin  de  les  proportionner  à leur  difi- 
pofiûon  & àleur  capacité.  Comme  ce  chois 
v.  ,.r  cft 
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eft  important , il  le  doit  faire  avec  corn 
noiflànce  de  caufe  , & non  par  hazard  ; 8e. 
on  ne  fçaüroit  trop  prendre  de  foin  de  four- 
nir aux  Religieux  des  livres  qui  leur  foient 
utiles  pour  leur  avancement  Ipirituel,'  & 
pour  les  occuper  utilement  dans  leur  folitu- . 
de.  C'eft  une  nourriture  qui  ne  leur  eft  pas^ 
moins  neceflâirc , & qui  eft  bien  plus  impor- 
tante, que  celle  des  viandes  corporelles  pour 
l'entretien  du  corps  , & ce  qui  doit  eftre 
une  des  principales  dépenfes  qui  fe  font  dans 
les  IVfonaftcres. 

J'oubliois  prefque  les  homélies  & les  ou-, 
vrages  spirituels  de  Louis  de  Blois  & de  T Ab- 
bé Trithéme  , avec  les  difeours  que  ccluy- 
cy  a prononcez  dans  le  Chapitre  general  de 
fa  Congrégation  , qui  font  d'une  grande  * 
utilité  pour  l'inftrutftion  des  Supérieurs.,  aufo 
fi-bien  que  fos  homélies  , qu'il  a divifées  en 
deux  livres.  Dans  l'épiftrcdedicatoire  qui  eft  * 
à la'tefte  du  fécond  livre  , il  fe  plaint  de  ce 
quç  les  occupations  de  fa  charge  ,**&  lapau-^ 
vreté  de  fon  Monaftere  le  détoumoient  tel- . 
lement  de  l'étuçje,  qu'il  ne  pouyoit  prefque 
trouver  de  temps  pour  s'y  appliquer.  Qu’il 
n'avoit  de  libre,  que  les  jours  de  Feftes  & de 
Dimanches  pour  vacqücr  à cet  exercice  , fe 
fiifant  un  fcrupulc  , avec  raifon  , de  parler 
d'aflàires  ces  jours-là.  Qu'il  cftoit  obligé 
quelquefois  de  fè  priver  du  fommeil  qui 
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cftoit  permis  à Tes  Religieux  après  Matines, 
pour  travailler  aux  conférences  qu'il  leurfai- 
ioit  à ces  jours  de  Fcftes  : & que  n'ayant  pas 
de  temps  pour  les  apprendre  par  coeur  , il 
eiloit  contraint  de  les  leur  reciter  le  papier  « 
en  main.  Ottod  noEhbus  lucnbravi , Joleo  pofi 
Non  as , leco  regtilaris  ftudii , dicere t co- 
ram fratribm  in  Çonvcntu  ex  char  t nia  reci - 
tare.  Voilà  fans  doute  un  beau  modelé  pour 
des  Supérieurs  en  la  perfonne  d'un  jeune  Ab- 
bé, qui  n'avoit  que  vingt-deux  ans  lors  qu'il 
fut  chargé  de  cet  employ  pénible  ^diffi- 
cile. 

Quant  aux  officiers  qui  font,  chargez  du 
foin  d es  chofes  extérieures  & du  temporel  . • 
des  Monaftcres  , rien  n'eft  plus  édifiant  que 
ce  que  nous  lifons  de  S'.  Jean  Abbé  dcGor- 
ze  , lors  qu'il  n'eftoit  encore  que  cellerier. 

Car  nonobftant  fes  occupations , il  trouvoit 
encore  afïcz  de  temps  pour  lire  les  ouvrages 
desPercs,&  les  Vies  des  faiiïts  Solitaires.  L'au- 
leur  de  fa  Vie  nous  aflure  qu'il  efloit  telle-  ;- 193* 
ment  verfé  dans  la  deéture  des  Morales  de3^* 
S. Grégoire,  qu'il  en  fçavoit  par  cœur  touf 
les  plus  beaux  endroits  , & qu'il  s'en  fervoit : 
utilement  dans  les  entretiens  & dans  les  ex- 
hortations qu'il  faifoit  en  public.  Mais  il  ne 
fe  bornoit  pas  à cette  ledure.  Rien  ne  luy 
échappoit  de  ce  qu'il  pouvoir  trouver  des  ou- 
vrages de  S.  Auguflin,  de  S.  Jerome,  &de 
^ * ’v  S.  Am-  ‘ 
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S.  Ambroife.  Car  fans  parler  du  commen- 
taire dè  S.  Auguftin  fur  les  Pfeaumes,  & dé 
{es  livres  de  la  Cité  de  Dieu  , que  ce  pieux 
Solitaire  lût  tout  entiers  ; il  étudia  au£Tî  avec 
foin  les  livres  que  ce  faint  Doéleur  a compo4- 
fez  touchant  la  fainte  Trinité  : jufqucs-là 
que  pour  mieux  entendre  ce  qui  y eft  dit  dès 
relations  divines  , il  apprit  de  luy-mêmc  les . 
Categories  d'Ariftote  , avec  l'Introdu&ion 
de  Porphyre.  Il  eft  vray  qu'il  quitta  depuis 
cette  étude  des  Categories  fuivant  l'avis  du 
faint  Abbé  Einolde,  qui  avoit  appris  par  fon 
expérience , qu'il  y avoit  plus  de  temps  à 
perdre,  que  de  fruit  à efpcrer  de  cette  étu- 
de. Il  l'abandonna  donc  entièrement , & 
acheva  ce  qu'il  n'avoit  pas  lu  des  ouvrages 
de  S.  Grégoire  le  Grand , dont  il  faifoit  Ion 
capital.  Cependant  nonobftant  ces  applica- 
tions , il  ne  negligeoit  rien  des  chofcs,  dont 
le  foin  luy  avoit  cfté  confié  : ce  qui  pafîoit 
pour  une  .clpecc  de  miracle  dans  l'efprit  de 
tous  ceux  qui  le  connoifioient , qui  ne  pou- 
voient  allez  admirer , comment  il  eftoitpof* 
fible  d'unir  des  chofcs  fi  oppofées.  Maisc'eft 
qu'il  fç  avoit  ménager  fon  temps  , & fe  dé- 
chçUger  prudemment  des  affaires  qui  fe  pou- 
voient  taire  par  des  Laïques  intclligcns  & 
fidèles,  dont  il  fe  fervoit  dans  les  occafions, 
pour  ne  pas  fe  répandre  entièrement  au  de- 
hors. Ce  zcle  qu'il  avoit  pour  l'étude  & pour 
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les  bonnes  levures,  loin  de  diminuer  ccluy 
qu'il  devoir  avoir  pour  les  exercices  de  la  vie 
religieufê , l'augmenta  encore  de  beaucoup; 
& ü y a peu  de  Vies  dans  lcfquelles  on  trou- 
ve plus  d'illuftres  exemples  de  vertus , que 
ejans  celle  de  ce  faint  homme , avant  meme; 
qu'il  fuit  Abbé.  Voilà  làns  doute  un  excel- 
lent modèle , & il  ferait  à fouhaitèr  que  l'ôn 
pût  trouver  beaucoup  de  femblables  officiers 
dans  les  Monaftcres.  Rien  ne  contribuerait 
davantage  à maintenir  la  Religfôn  au-de- 
dans,  & à en  répandre  la  bonne  odeur  au^« 
-dehors. 
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ETUDES  MONASTIQUES,  : . 

Où  l’on  parle  des  fins  & des  difpo- 
fitions  que  les  Moines  doivent  . 
avoir  dans  leurs  études.  ■ 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Des  deux  fins  principales  des  études  Aïona- 
ftiques , qui  font  la  connoijfance  de  la  vé- 
rité i & Ïa  charité  ou  l'amour  de  lajujïicc. 

E n’eft  pas  allez  d’avoir  montré,  que 
les  Moines  peuvent  s’occuper  aux 

^ études,  & quelles  font  les  feieftees 

aufqucllcs  ils  peuvent  s’appliquer  : il  eft  en- 
core ncccflaire  d’examiner , de  quelle  manière 
ils  doivent  étudier,  afiiique  leurs  études  leur 
foient  utiles  & avantageulcs.  Et  comme  la  fin 
' ' T dans 
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dans  les  chofcs  morales  tient  le  premier  lieu  ; 
il  faut  voir  avant  toutes  choies  , quel  cft  le 
but  qu'ils  le  doivent  propofer  dans  cette  oc- 
cupation . Car  amallcr  beaucoup  de  connoif* 
lances,  entalfer  fcicnccs  fur  fcicnces,  cela  ne 
fliffit  pas  pour  dire  que  Ton  étudie  : il  faut 
avoir  une  fin,  il  faut  fçavoir  pourquoy  on  le 
fait  , ou  plutoft  pourquoy  on  le  doit  faire. 

Il  y a deux  fortes  de  fins  , les  unes  prin- 
cipalcs,  les  autres  moins  principales  & acccf- 
foires.  La  fin  principale  que  les  Solitaires  doi- 
vent avoir  en  vue  dans  leurs  études,  c'eftla 
connoiflâncc  de  la  vérité  , & la  charité  ou 
l'amour  de  la  juftice , en  un  mot  c'eft  le  re- 
glement de  l'efprit  & du  cœur.  Ce  font  là 
les  deux  fins  principales  que  doivent  avoir 
en  vue,  non  feulement  les  Religieux,  mais 
tous,  les  Chreftiens. 

Il  faut  donc  que  ce  que  l'on  nomme  étude 
ait  pour  but  en  premier  lieu  la  connoiflàncc 
de  la  vérité , qui  fait  une  partie  du  bonheur 
de  l'homme.  Comme  l'efprit  cft  une  des 
principales  part  es  de  la  créature  raifonnable , 
on  ne  peut  cftrc  heureux  en  demeurant  dans 
l'erreur.  Atilli  fentons-nous  un  ardent  dôfir  cû.ui. 
de  Ravoir  & de  connoître  : nous  trouvons 
qu'il  n'y  a rien  de  plus  beau  que  d'exceller 
dans  quelque  ‘fciencef  & qu'il  n'y  a rien  aiL 
contraire  de  fi  mifcrablc,  ni  de  li  honteux, 
que  d’eftre  dans  l’ignorance  ou  dans  l'erreur, 

de 
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de  fe  méprendre , ou  de  fe  laitier  impofor.  - 
Il  n'y  a perfonnequiné  faflè  quelque  dili- 
gence pour  fe  tirer  de  l'ignorance  ou  de  F er- 
reur, qui  nous  font  comme  naturelles  : mais 
tout  le  monde  n'y  réiiftit  pas  ; & par  une  cor- 
ruption qui  n'eft  que  trop  ordinaire,  on  ai- 
me quelquefois  mefme  les  tenebres  de  fon 
eiprit , fur  tout  lorfqu'clles  favorifent  le  dé- 
règlement du  cœur.  La  première  fin- donc 
*que  fe  doit  propofer  un  Religieux  dans  les 
etudes , eft  d'éclairer  fon  cfprit  des  veritez 
qui  luy  fontneccflàires,  mais  principalement 
de  celles  qui  ont  rapport  aux  mœurs  & à la. 
volonté. 

Car  il  feroit  fort  inutile  d'avoir  quantité 
de  connoilfanccs,  fi  elles  ne  nous  rendoient 
meilleurs.  Je  ne  parle  pas  feulement  des  con- 
noiflànces  que  l'on  tire  des  fciences  humai- 
nes, mais  mefme  de  celles  qui  regardent  lcs_ 
s.  chofos  faintes , comme  l'Ecriture  & la  Théo- 
logie. Sçavoir  les  qüeftioiis  curieufcs  de  l'E- 
criture Taintc,  démêler  les  généalogies,  ac- 
corder les  points  d'h  iftoire  & de  chronologie 
qui  paroifiènt  embaraffez , cftrc  fort  fçavant 
dans  les  queftions  que  l'on  forme  fur  la  let- 
re  , n'eft  pas  fçavoir  l'Ecriture.  Car  quoi-' 
îu'il  foit  bon  de  s'inftruire  de  toutes  ces  ého- 
dit  un  grand  homme , il  faut  néanmoins 
fe  perfuader  , que  l’Ecriture  n'eft  pas  faite 
pour  donner  de  la  pafture  à nos  eiprits , mais  ‘ 
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-poiir  fervrr  de  nourriture  à nos  cœurs.  Ainfi 
il  arrive  fort  fouvent , que  ceux  qui  paroifTen't 
habiles  dans  l'Ecriture,  y font  en  effet  tres- 
ignorans  ; & que  ceux  qui  y paroiflènt  peu 
habiles , y font  en  effet  fort  fçavans  : d'au- 
tant qu'ils  y ont  trouve  le  fecret  de  devenir 
meilleurs.  ' 

La  fcience  eft  cette  machine,  qui,  félon 
S.  Auguftin,  doit  fervir  à élever  l'édifice  de  39. 
la  charité,  tam  quant  machina  quxdam , per 
quant  JiruBura  caritatis  ajfurgat.  Si  on  ne 
la  rapporte  pas  à cette  fin  , non  feulement 
elle  ne  fçrt  de  rien,  mais  elle  devient  mefme 
tres-pernicieufe.  Entaflons  donc  tant  que 
nous  voudrons  des  veritez  dans  noftrcefprit  : 
fi  nous  n'avons  foin  de  croiftre  autant  en 
charité  qu'en  fcience , ces  veritez  mefme  de- 
viendront eh  nous  un  fujet  d'illufion  & d'éga- 
rement en  cette  vie , & de  condamnation  en 
l'autre.  Et  partant  on  ne  fçauroit  cftre  trop 
en  garde  contre  les  mauvais  effets  d'une  fcien- 
ce fterile , & dépourvue  de  charité. 

Il  faut  donc  apporter  tous  nos  foins  pour 
parvenir  par  nos  études  à la  fcience  de  la  cha- 
rité , qui  comprend  félon  S.  Paul  & S.  Au-  * 
guftin  toute  l'Ecriture.  Oui  ccluy-là  fçaitee 
qui  eft  clair  & ce  qui  eft  obfcur  dans  l'Ecri- 
ture ; qui  fçait  aimer  Dieu  6c  le  prochain,  & 
qui  réglé  fa  vie  par  ce  double  amour.  Ille  te-  Au*. in 
net  & quod  pat  et , & quod  latet  in  divinis  pj'77' 
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fermonibw  , qui  caritatem  tenet  in  morièuf * 
C’eft  là  cette  fcience  qui  eft  particulière-  aux 
vrais  Chrcftiens,  & inconnue  à ceux  qui  ne 
font  pas  véritablement  à Dieu,  quelqu’amas. 
de  fcience  qu’ils  ayent  pu  faire  par  leurs  tra- 
vaux, parce  qu’ils  ignorent  le  but  & la  fin 
de  la  fcience  & de  l’Ecriture. 

Mais  s’il  y a quelqu’un  au  monde  qui  doi- 
ve borner  là  fcience  a la  charité  & à l’amour 
de  la  juftice,  ce  font  apurement  les  Solitai- 
res, qui  ayant  renoncé  par  leur  profeflionà 
toutes  les  prétentions  du  monde  , font  les 
plus  malheureux' de  tous  les  hommes,  fi  les 
travaux  qu’ils  entreprennent  pour  les  fcicn- 


ces,  ne  les  conduifont  à la  charité.  Car  en- 


fin les  Séculiers  qui  cherchent  à faire  un  éta- 
blilfemcnt  dans  le  monde,  peuvent,  ccfem- 
ble,  partager  leurs  vues  dans  leurs  études  en,-  'M 
tre  lesbefoins  de  la  vie  & l’amour  de  la  ju- 


» 


'f*  llice  & de  la  charité  : mais  les  Solitaires  qui 
ne  doivent  plus  avoir  d’autre  penféé  que  pour  . 
leur  établiflement  dans  le  Ciel , s’oublient  - 
étrangement  de  leurs  obligations  , s’ils  ont 
d’autre  but  que  la  charité  dans  leurs  études* 

Je  dis  plus;  que  fans  la  charité  mefmcon 
me  peut  acquérir  de  véritable  fcience  , & qu’il  > 
.faut  que  Dieu  nous  donne  l’amour  de  là  véri- 
té pour  la  connoiftré  comme  il  faut.  C’eft 
ce  qui  fait  dire  à S.  Auguftin  , que  l’on  ne 
parvient  à .la  vérité  que  par  le  moyen  de  la 
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charité  : Non  intratur  in  veritatem  , nifiper 
caritatem  * Ce  qui  Te  doit  entendre  princi- 
palement à l'egard  des  veritez  morales,  qui 
font  contraires  aux  importions  des  fcns  & des 
partions.  Ainfi  la  charité  doit  eftre  le  prin- 
cipe -&  la  fin  de  toute  noftre  fcience,  & de 
toutes  nos  connoiflànces. 


CHAPITRE  II. 

Quels  font  les  principaux  obflacles  contraires 
à ces  deux  fins . 

IL  eft  donc  important  de  voir , quels  font  ^ 
les  obftaclcs  qui  nous  peuvent  empefeher  ôffic.t.6 
de  parvenir  à ces  deux  fins,  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  c'cftà  dire  à la  connoifiànce 
de  la  vérité,  & à la pofièflîon  de  la  charité. 

Un  auteur  célébré  de  l'antiquité  a. remar- 
qué, qu'il  y a deux  écueils  aufquels  font  ex- 
pofez  ceux  qui  recherchent  la  vérité.  L'un  eft 
de  croire  fçavoir  ce  qu'on  ne  fçait  pas , &de 
prononcer  temerairement  fur  ce  qu'on  ne 
eonnoift  point  aflèz  : & l'autre  de  s'attacher 
avec  trop  d'ardeur  & dc  donner  trop  de  tems 
à des  chofes  obfcures  & difficiles  , dont  on 
peut  fe  paflèr.  Pour  éviter  ces  demç  inconr 
veniens,  pourfuit  ce  grand  homme,  il  faut 
donner  à l'étude  tout  le  tems  & tout  le  foiiï  . 
jjaece/Taire  pour  bien  connoiftre  la  vérité. 

\ £x  2 Mais 
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Mais  quoique  toutes  les  fcicnces  ayent  pouf  * 
objet  la  découverte  de  la  vérité  , ce  lcroit 
pecher  contre  les  réglés  de  nos  devoirs,  que  | 

de  nous  y appliquer  avec  une  ardeur  qui  nous  ' 
détournât  des  obligations  de  noftrc  état.  Il  faut 
donc  partager  fon  tems  entre  Fétude  & les 
devoirs  de  la  vie ,.  enforte  neanmoins  que  Fon 
. donne  la  première  place  à l’aétion , dans  la- 
quelle confifte  le  prix  & le  mérité  de  la  ver- 
tu. Mais  comme  l’aétion  & Fapplication  à 
ces  devoirs  n’occupe  pas  tout  noftre  tems,  on 
peut  faire  de  tems  en  tems  des  retours  à Fé- 
tude , pour  acquérir  les  connoilîànces  qui 
nous  font  ncccflàires  mefme  pour  Faction. 
Etudier  donc  enforte  que  Fon  n’omette  au- 
cun  de  fes  devoirs,  & s’acquitter  de  fes  dé-  j 
voirs  en  forte  que  Fon  ménage  tous  lesmo-  ; 
mens  qui  nous  relient  pour  Fétude  & pour  la . • 
recherche  de  la  vérité,  c’cft  remplir  verita-  : 

•„  blement  les  obligations  non  feulement  d’un 
honnefte  homme,  mais  mefme  d’un  Chré- 
tien & d’un  Religieux,  li  on  le  fait  dans  la 
viië  de  Dieu.  Car  il  n’eft  pas  poflible  que 
: J’on  étudie  de  la  forte  fans  làtisfaire  aux  de- 
voirs de  la  charité , qui  en  eft  la  règle  , & 

. fans  retrancher  les  études  qui  ne  font  pas  ne-  j 
•ccllàircs. 


m 
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Le  temps  eft  court , & il  en  relie  fi  peu  , 
après  que  l’on  s’eft  acquitté  de  fes  devoirs, 
qu’il  eft  bien  difficile  que  Fon  fe  puiffe  ré- 
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foudre  à prodiguer  ce  peu  qui  nous  refte  à 
des  fcienccs  inutiles.  Car  ce  mcfmc  attache- 
ment qui  nous  applique  à nos  devoirs,  nous 
applique  aufïi  aux  objets  dont  La  connoiflan- 
ce  nous  eft  ncceflaire  pour  remplir  ces  met- 
mes  devoirs.  Àinfi  en  évitant  ces  deux  in- 
conveniens  que  Cicéron  a marquez  , on  re- 
tranche tous  les  obftacles  qui  nous  détour- 
nent des  deux  fins  principales,  que  l’on  doit 
fe  propofer  dans  les  études. 

Mais  il  eft  à propos  d'approfondir  un  peu 
davantage  cette  matière , & d'examiner  plus 
en  détail  les  caufes  qui  empefehent  que  la 
fcience  ne  parvienne  toujours  à la  charité, 
qui  doit  eftre  fa  fin  principale.  On  en  peut 
remarquer  trois  , qui  font  les  plus  comnïû- 
nes  , lçavoir  la  vanité  , la  curiofité  , & lé 
défaut  de  réflexion. 

Il  n'y  a que  trop  de  perfonnes  qui  font 
de  leur  fcience  le  fu  jet  & Y infiniment  de  leur 
vanité.  Ouidat n,  dit  S.  Auguftin , & S.  Ber- 
nard après  lny  , qutrunt  fapientiam  non  ut 
jruantur , fed  ut  infientur.  Ils  fe  font  hon- 
neur de  leurs  connoiflinccs,  & s'en  fervent 
quelquefois  pour  le  bien  des  autres , mais 
ils  ne  s'en  fervent  pas  pour  eux-mefmcs,  fi- 
non  pour paroiftre, pour  fe  diftinguer,  pour 
fiirprendre  & étonner  les  ignorans. 

* - D'autres  eftant  poffedez  d'une  curiofité 
inquiète  , paflènt  d'objets  en  objets , fans 
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s'arrcfter  à aucun.  Ils  courent  de  veritez  en 
vcritcz  avec  une  rapidité  incroyable.  Ces  ver 
ritcz  ne  fervent  à leur  cfprit  que  d'un  fpcdacle 
paflàgcr , dont  il  ne  demeure  rien  dans  le 
cœur.  ’ 

Cette  curiofité  peut  venir  de  différent 
principes.  Le  plaifir  que  l'on  relient  à lire 
des  chofes  qui  nous  font  agréables,  & à faire 
de  nouvelles  découvertes  dans  le  Pays  des  let- 
tres , y a fouvent  beaucoup  de  part.  On  fe  • 
plaift  aux  belles  lettres,  aux  mathématiques, 
aux  expériences , à l'hiftoire  , aux  voyages.  ; 
Une  ou  plufieürs  de  ces  choies  , ou  melme 
toutes  enlcmble,  enlevent  entièrement  l’efi- 
prit , & irritent  le  feu  de  la  jeunefle.  On  - 
ne  le  polfede  pas.  L'enchaînement  d'une 
hiftoire  bien  racontée  eft  un  charme  auquel 
on  ne  peut  relifter.  Ladivcrfité  ne  plaift  pas 
moins;  & comme  l'efprit  & la  mémoire  des 
jeunes  gens  font  encore  vuides,  on  fe  hafte 
de  les  remplir  d'une  infinité  d'idées  & de 
phantomes.  Cependant  le  cœur  demeure 
vuide  & fec  tout  enfemble , & oh  ne  prend 
jamais  le  temps  de  le  bien  regler  , & d'ap- 
prendre à bien  vivre.  On  fe  flatte  de  ce  que 
par  le  moyen  de  l'étude  on,  évite  les  delor- 
dres  fcnfibles,  & on  conte  pour  rien  la  fe- 
chcreflc  & la  pauvreté  de  fon  cœur. 

Mais  quoy  donc  ? ceplailirque  l'on  trou-* 
ve  dans  la  vérité  & dans  les  belles  connoif* . 

: ' - . fances 
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lances  clt-il  criminel , ou  plûtoft  n'efi-ü 
pas  innocent  ? Il  eft  fans  cloute  innocent , 
pourvu  qu'il  foit  modéré,  & qu'il  ne  nous 
détâche  pas  de  nos  autres  devoirs  : mais  il 
faut  renoncer  à ce  plailir,  fi  on  ne  peut  le 
modérer.  Il  vaut  bien  mieux  fçavoir  peu , 

& avoir  le  cœur  bien  réglé , que  de  Ravoir 
une  infinité  de  chofos  , & fe  négliger  foy- 
mefinç.  Ce  n'eft  pas  la  multitude  des  vian- 
des , mais  le  bon  ufage  du  peu  que  Ton  prend, 
qui  nourrit  le  corps.  Une  feule  vérité  que 
Dieu  nous  fait  goûter  & aimer  intérieure- 
ment , efi;  infiniment  plus  capable  de  nous 
nourrir  & de  nous  fortifier,  que  toutes  les 
veritez  imparfaitement  connues,  qui ne; fer- 
vent qu'à  nous  remplir  la  mémoire  , & à 
nous  enfler  le  cœur:  comme  la  trop  grande 
quantité  de  viandes  que  l'on  prend,  ne  fort v- ’Bern: 
qu'à  charger  l'cftomach,  & à caufer  des  in- 
commoditez  facheufos.  *•+• 

On  ne  doit  nommer  études  que  l'appli-  Tient} 
cation  aux  connoiflànces  qui  font  utiles  dans 87t 
la  vie.  Il  y en  a de  deux  fortes  : les  unes 
font  utiles  pour  agir  & s'acquitter  des  de- 
voirs communs  à tous  les  hommes  , ou  de 
ceux  qui  font  propres  à fàprofeflion:  les  au-*  a . 

très  font  utiles  pour  s'occuper  honneftement 
dans  le  repos,  & profiter  du  loifir  , évitant, 
l'oifiveté  & les  vices  qu'elle  a coutume  de 
produire.  Le  premier  but  doit  eftre  l'aétion 
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& l'acquit  de  nos  devoirs  & de  nos  obliga- 
tions, tant  en  general  qu'en  particulier:  le 
fécond , de  bien  employer  les  intervalles  de 
. l'adion  lors  qu'on  eft  dans  le  loilir  & le  re- 
pos, état  dangéreuxpour  ceux  qui  n'enfça- 
vent  pas  bien  ufer.  Mais  ceux  qui  en  fça- 
vent  profiter  , acquièrent  pendant  ces  inter- 
valles des  connoiflânces  pour  le  remplir,  & 
fè  rendre  plüs  capables  de  l'aétion , & goû- 
tent en  mcfme-temps  le  plaifir  innocent  du 
repos. 

Or  pour  le  mettre  dans  cette  heureufe 
dilpofition , il  ne  Mit  pas  de  lire  & d'étu- 
dier. Il  faut  faire  paflêr  les  veritez  de  l'eP 
prit  dans  le  cœur  , par  le  moyen  d'une  fe- 
rieufe  "reflexion.  Car  c'cft  le  défaut  de  ré- 
flexion, qui  eft  caufe  que  les  études,  quel- 
ques faintes  qu'elles  puiflènt  eftre  , nuifent 
bien  fouvent  plus  qu'elles  ne  profitent  : & 
c'eft  auflî  ce  défaut  qui  caufe  cette  inquié- 
tude & cet  empreflèment,  dont  je  viens  de 
parler. 

Quand  il  n'y  a que  l'efprit  qui  s'occupe 
de  la  vérité  , il  s'en  laflè  bien-toft.  Il  veut 
Morale  incontinent  changer  d'objet , & les  nouveaux 
afj*  ^effacent  facilement  les  premiers.  Mais  quand 
l'impreftion  que  la  vérité  a faite  dans  le  cœur, 
y applique  l'ame , elle  s'y  attache,  fans  peine. 
Cette  imprefïion  ne  luy  permet  pas  de  s'en 
fcparcr.  Elle  la  repaflè  cent  & cent  fois  fans 
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ennui  & ians  dégoût  : parce  qu'elle  fent 
toujours  de  la  joye  & du  plaifir  à penfer  à 
ce  qu'elle  aime.  On  rapporte  d'un  Seigneur  Mr.  /* 
de  marque  & de  vertu,  qu'il  avoit  lu  'pcn- 
dant  fa  vie  le  nouveau  T eftament  cent  treize  fier. 
fois  avec  toute  la  reflexion  que  demande  une 
fi  fliinte  ledure. 

Lors  donc  que  vous  liiez  les  paroles  de 
Vie  , confidercz-les  attentivement.  Elle  ne 
donnent  la  vie  que  lors  qu'on  s'y  arrefte  par 
une  ferieufe  réflexion,  j e s u s-C hrist 
cft  luy-mefme  cette  parole  : il  mérité  bien 
que  l'on  s'y  arrefte  avec  foin.  Tene  qmdte-  GiUg^ 
nés  : tene , & attrefta  morose  & diligenter,  in  c*nu 
Revolve  volumen  vit  a quod  revohit  T esus  v ^ernt  ' 1 +* 
immo  quod  ejt  tpfe  Jésus.  Pourquoy  tant 
fè  hafter?  Ce  n'eft  pas  dans  la  multitude  des 
veritez , mais  dans  l'amour  & le  goût  de  la 
vérité  toute  Ample , que  confifte  noftre  falut 
8c  noftre  fainteté.  Une  feule  parole  de  vie 
çft  capable  de  nous  donner  la  vie  , fi  nous 
la  digérons  bien , fi  nous  la  faifons  paflèr  de 
l'efprit  dans  le  cœur , d'où  elle  lè  puiflè  ré- 
pandre enfuite  dans  toutes  les  puiflances  de 
noftre  ame , & dans  toutes  les  parties  de 
noftre  corps , pour  en  fluidifier  toutes  les 
adions. 

Je  fçay  bien  qu'il  ne  dépend  pas  toûjours 
de  nous,  d'avoir  ce  goût  perpétuel  de  la  vé- 
rité. Les  plus  vertueux  font  expofez  quel-» 
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que  fois  à des  fechereffes  & à des  ennuis,  di- 
ions  mefme  à des  dégoûts.  Mais  il  faut  que 
la  foy  pour  lors  vienne  au  fccours  du  fentî- 
ment,  & que  la  volonté  éclairée  par  ce  divin 
flambeau,  fupplce  au  défaut  de  l’attrait  feri- 
fiblc , en  appliquant  l’cfprit  à la  confidcration 
de  la  vérité , quoy  qu’avec  peine  & avec 
quelque  cnnuy . Si  n ous  fournies  fidèles  dans 
cette  pratique , nous  ne  ferons  pas  long-temps 
dans  cet  état,  & Dieu  nous  tendra  cegouft, 
qu’il  ne  nous  avoit  ofté  que  pour  éprouver 
& exercer  noftre  fby. 


CHAPITRE  III. 

Tar  quels  moyens  on  remédié  aux  inconve - 

ni  en  s dont  on  vient  de  parler. 

• 

SAint  Bernard  traitant  cette  matière  dans 
le  fermon  3 $ . fur  les  Cantiques , dit 
que  pour  rendre  la  fcience  utile  il  faut  ob- 
lervcr  une  bonne  maniéré  d’étudier.  Cette 
maniéré  félon  luy  confiftc  dans  trois  ebofes, 
dans  l’ordre  des  études , dans  le  ménagement 
de  l’ardeur  que  l’on  a pour  l’étude , & dans 
la  fin  que  l’on  doit  s’y  propofer.  L’ordre  de- 
mande que  nous  préferions  toujours  les  con- 
noiflànccsqtli  font  neccflàires  pour  noftre  fa- 
lut  à toute  autre,c’eft-à-dirc  la  connoiffançe 
de  Dieu  & de  nous-mefmes.  Le  defir  l’^- 

dcur 
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deur  doit  fe  porter  à ce  qui  nous  difpolè 
davantage  à la  charité.  La  fin  coniiftc  à ne 
fe  propofer  pour  but  que  fa  propre  édifica- 
tion , ou  celle  du  prochain  , & non  pas  la 
vaine  gloire,  la  curiofité  ou  l’intereft.  Pour- 
vu qu'on  obferve  ces  conditions , dit  ce  faint 
Dodeur  4 on  ne  tirera  que  du  fruit  & de 
l'avantage  de  l'étude  & de  la  fcicncc. 

C'cft  dans  le  mcfmc  fentiment  que  Caflio- 
dore  exhorte  fes  Religieux  à garder  cet  or- 
dre dans  leurs  études,  à l'imitation  des  ma- 
lades qui  fouhaitent  de  recouvrer  leur  fan  té, 
lefqucls  ont  un  grand  loin  , dit-il , de  Ra- 
voir des  médecins  le  régime  qu'ils  doivent 
"garder  dans  leur  nourriture.  Moderamini 
ergo>  fiudioji fratres , fapienter  defîderia  ve-  //*.  dt- 
Jtra , per  ordinem  qua  funt  legenda  difcen-ÿ’lt[  ** 
tes  > imitantes  fcilicet  eos  qui  corpoream  ha- 
bere  dejiderant  fojpitatem , &c.  Mais  afin 
que  cette  nourriture  profite , il  faut  la  digé- 
rer, il  fuit  lire  avec  beaucoup  de  reflexion, 
comme  nous  venons  de  dire. 

Il  cft  befoin  d'avoir  deux  difpofitions  pour 
acquérir  cette  patience  qui  nous  eft  ncceflaire 
pour  la  reflexion  & pour  les  mouvemens  du 
cœur  , c’cft-à-dirc  la  pureté  d'intention  & 
l'oraifon.  Quand  on  n'étudie  que  pour  une 
bonne  fin , que  pour  (à  propre  édification , & 
pour  l'avantage  du  prochain  , en  un  mot 
quand  on  ne  cherche  que  Dieu  dans  fes  étu- 
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des  , on  fc  contente  aifément  de  la  meftire 
de  fcience  qu'il  luy  plaift  de  nous  donner. . 
Et  comme  on  eft  perfuadé  que  toutes  les 
lc<5tures  ne  fervent  de  rien  fans  fa  çrace , on 
a grand  foin  de  joindre  la  priere  a l'étude. 
On  prie  avant  la  le&ure , afin  d'en  faire  un 
bon  ufage , à l'exemple  de  S.  Thomas  d'A- 
quin, quinefemettoit  jamais  à l'étude  qu'a-r 
prés  la  prière.  On  prie  mcfmc  en  lilant, 
parce  que  la  priere  eft  l'ame  de  la  lecture , 
c'eft  elle  qui  luy  donne  tout  le  mouvement. 
& toute  la  force  qu'elle  peut  avoir.  Faites 

& , 

eu  courant  ; vous , dis-je  , qui  avez  tant 
d'ardeur  pour  l'étude , & fi  peu  pour  la  priere. 
Advertite  iflud  vos  qui  in  tranfitu  oratis , 
7‘  gr  cum  moru  legitis  ; qui  ad  Icgendum  fer - 
vêtis  , in  orationé  tepetis.  , L'étude  & la  le- 
cture doivent  préparer  l'eforit  & le  coeur  à 
la  priere , & non  pas  luy  fervir  d'empefehe- 
ment.  Elles  luy  doivent  fournir  des  matières 
d'entretien  pour  la  continuer , & non  pas  un 
prétexte  pour  l'abreger.  Débet  leÜio  oratio- 
ni  fer  vire , praparare  ajfcftum  , non  bord* 
praripere , nec  fuccidere  moras. 

Guillaume  de  S.  Thierry , dans  fon  excel- 
lente lettre  aux  Religieux  du  Mont-Dieu , re- 
commande encore  plus  particulièrement  l'u- 
làge  de  la  priere  dans  le  cours  même  de  la 

ledu- 
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kdurc.  Il  faut  tirer  de  la  ledure,  dit  ce  pieux 
& Içavant  auteur , * des  aftédions  faintes , en. 
élevant  de  tems  en  tems  fon  cœur  à Dieu  fui- 
vant  le  fujet  & la  matière  de  la  ledure  , & 
prendre  de  là  occalion  de  P interrompre  parla 
pricre  pour  la  fandifier,  & redonner  à Tef- 
prit  une  nouvelle  ardeur  pour  continuer  là 
ledure.  Hauriendus  ejl  fepe  de  leüionis  ferie 
ajfeEitu , & for  manda  oratio , qua  lettionem 
interrumpat , grnontam  impediat  interrttm- 
pendo , qu'am  puriorem  continua  animumad 
intelligentiam  le  Eli  ont  refit  uat. 

On  dira  peut-eftre  que  ces  avis  font  bons 
pour  les  ledures  Ipirituellcs  , mais  non  pas 
pour  celles  qui  fe  font  pour  les  fciences  Ipe- 
culatives,  comme  la  philofophic,  Thiftoire, 
les  mathématiques.  Mais  quoy  qif  il  foit  vray 
que  les  ledures  pieufes  ayent  beaucoup  plus 
de  rapport  au  cœur  & à la  pricre  que  les  l'cicn- 
ces  purement  fpeculatives  ; il  cft  certain  nean- 
moins.quc  cclles-cy  meme  nous  peuvent  four- 
nir des  fujets  pour  faire  de  tems  en  tems  des 
retours  à Dieu.  Toute  vérité  cft  de  luy,  &: 
par  çonfequént  on  la  doit  aimer.  Toute  vé- 
rité nous  peut  porter  à Dieu,  & partant  on 
s’en  peut  ferviir,  comme  de  toutes  les  créa- 
tures , pour  nous  élever  à luy.  Le  Pcre  Con- 
tcnlon,  fçavant  Dominicain , a fait  voir  Til- 
lage de  cette  làinte  pratique  dans  là  Théolo- 
gie , où  il  a* li  bien  uni  la  pieté  Téleyation 
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du  cœur  avec  la  chofe  du  monde  la  plus  fê->,r; 
che , c’eft  à dire  avec  la  fcolaftique. 


s;m 


a.*- 
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Le  mefme  Guillaume  de  S.  Thierry,dont 
je  viens  de  parler,  donne  encore  un  avis  im- 
portant , qui  eft  de  fe  fixer  à de  certaines 
heures  & à de  certains  auteurs  pour  fairefes 
Icéhires  : d’autant  que  le  peu  d’uniformité 
que  Ton  a d’ordinaire  pour  le  tems , & cet- 
te grande  variété  de  leéhires  que  l’on  fait  fans 
choix  & par.  caprice , n’édifie  nullement  ce 
luy  qui  les  fait,  mais  plutoft  rend fon efprit 
volage  & incohftant.  D’où  il  s’enfuit  qu’une 
leéture  faite  avec  tant  de  legereté , s’évanouît 
encore  plus  legerement  de  la  mémoire.  For~\‘ 
tuita  enim  & varia,  lettio , er  quajï  caftt  re- 
porta , non  adificat , Jed  reddit  animum  in - 
flabilem  ; & leviter  admijfa  , levius  recedit 
à Memoria. 


CHAPITRE  IV. 


.. 

De  quelques  autres  fins  que  l'on  peut  avoir 
dans  l’étude  ,&  de  quelques  avis  tmpor-  | 

tans  pour  bien  e'tudier. 


2fjr 


(Utre  les  deux  fins  principales  dont  fay 
parlé , qui  font  la  connoifïànce  de  la 
vérité,  & la  charité  ou  l’amour  de  la  juftice, 
on  peut  encore  Ven  propofer  quelques  autres*, 
qui  ne  font  gueres  moins  avantageufes; 


- 
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Une  de  ces  fins  eft  d’employer  utilement 
•le  tems.  Il  y a des  gens  d’études  de  profcf-, 
fion , & il  y en  a qui  n’y  cmployent  que  ce 
qu’il  leur  reftc  de  tems  apres  les  devoirs  de 
leur  état.  Les  uns  8c  les  autres  font  obligez 
de  bien  ménager  le  jtems,  mais  fur  tout  les 
premiers.  Il  faut  qu’ils  regardent  l’étude  non 
comme  une  aétion  indifférente,  mais  com- 
me une  adion  importante  dans  leur  vie,  8c 
qui  eftantbien  ou  mal  faite,  peut  beaucoup 
contribuer  à leur  perte  ou  à leur  fàlut.  Com- 
me le  tems  de  cette  vie  nous  eft  donné  pour 
travailler  à mériter  une  heureufe  éternité,  li 
la  chofe  qui  occupe  la  plus  grande  partie  de 
noftre  vie  n’eft  fait  chrcftienncmcnt , nous 
courons  grand  rifque  de  noftre  perte  , ou 
plutoft  elle  eft  inévitable. 

En  fécond  lieu  l’étude  peut  tenir  lieu  de 
travail , 8c  par  confèquent  de  pénitence , à 
ceux  qui  en  font  profeflion.  Il  faut  donc 
étudier  dans  cet  cfprit,  8c  ne  pas  croire  qu’il 
foit  permis  de  s’appliquer  indifféremment  à 
toutes  fortes  d’études , ou  feulement  à celles 
qui  nous  font  agréables.  La  penitence  doit 
eftre  compofée  d’adions  pénibles , 8c  afin 
que  l’étude,  tienne  lieu  de  penitence,  il  faut 
qu’elle  foi  t pénible  8c  laborieufe. 

Il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  la  vie  de  l’é- 
tude foit  une  vie  facile  : c’cft  la  plus  péni- 
ble de  toutes  lesyics,  fi  on  veut  s’cnacquit- 
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ter  comme  il  faut,  c'cft  à dire  fidèlement, 
exactement  & perfeveramment.  La  fidelité* 
confifte  à s'appliquer  autant  que  Ton  peut 
aux  memes  heures,  aux  mêmes  études,  afin  r- 
d'honorer  Dieu  par  Tordre  de  nos  études, 
auffi-bien  que  par  nos  études  mefmes;  & de 
ne  fe  laificr  point  furmonter  à la  parefie,  qui 
nous  poiteroit  à employer  inutilement  le 
tems , que  nous  avons  deftiné  pour  nos*étu- 
des.  L'cxa&itude  confifte  à faire  les.  choies 
auflî-bien  que  nous  les  pouvons  faire  , en 
cpnfiderant  que  c'eft  pour  Dieu  que  nous  les 
feifbns , & qu'il  mérité  bien  toute  noftre  ap- 
plication. Et  la  perfeverance  confifte  dans  la 
continuation  d'une  mefme  forte  d'étude , tant 
qu'elle  nous  cft  utile  ou  neçeflàirc,  en  évi-, 
tant  ainfi  Tinconftance  qui  eft  fi  naturelle  à 
l'amour  propre , & la  langueur  & la  parefie 
qui  en  font  les  fuites.  Car  l'amour  propre 
ui  veut  avoir  fon  conte , tâche  de  regagner 
'un  cofté  ce  qu'il  perd  de  l'autre.  Ainfi  ne 
ouvant  jouir,  de  l'agitation  qui  le  fatisferoit 
bien  plus , il  veut  au  moins  jouir  ou  du  plai- 
lir  de  la  diverfité,  ou  de  Texemtion  du  tra- 
vail & de  la  peine  , & il  nous  entraîne  de  ce 
cofté-là  avec  violence,  fi  on  n'y  prend  gar- 
de , & fi  on  ne  fait  un  effort  continuel  pour 
s'en  preferver.  ^ ^ 

, - Une  troificmc  fin  de  l'étude  eft  de  rem- 
plir noftrc  elprif  de  fâintçs  penfées  , & no- 
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lire  cœur  de  pieufcs  affrétions.  Ce  que  nous 
liions  entre  dans  noftre  ame  , & y eft  reçu 
comme  un  aliment  qui  nous  nourrit , & corn* 
me  une  femcncc  qui  produit  dans  les  occa- 
iîons  des  penfées  & des  defirs  qui  luy  font 
proportionnez.  Si  nos  lcdurcs  font  bonnes 
& fàintes,  iî  elles  font  faites  dans  les  difpo- 
fitions  qu'il  faut , elles  produifent  neceflai- 
rement  de  faintes  penfées  & de  faints  defirs.' 
Il  eft  donc  d'une  tres-grande  importance  de 
faire  un  bon  difeernement  des  ledures  & des 
études.  Il  y a dans  les  livres  des  poifons  qui 
font  viiîblcs  & grofliers  : il  y en  a d'invifî- 
bles  & de  cachez.  Il  y a des  livres  tout  cm- 
peftez , & d'autres  qui  ne  le  font  qu'en  par- 
tie. Il  faut  éviter  la  ledurc  des  premiers  com* 
me  des  poifons  mortels , & 1 ire  les  autres  avec 
précaution.  Cette  précaution  mcfme  doit 
s'étendre  auilî  for  les  bons  livres,  de  peur 
que  nous  n'en  gâtions  la  ledure  par  nos  mau- 
vailês  difpofitions,  par  la  vanité  & la  curio- 
(ité.  Il  faut  avoir  le  cœur  pur,  il  faut  avoir 
fouvent  recours  à l'oraifon. 

- Les  lumières  ordinaires  des  hommes  font 
trop  courtes  &trop  bornées  pour  découvrir 
tous  les  pièges  & tous  les  écueils  qui  fepre- 
fentent  dans  les  livres.  Il  eft  befoin  d'un  fe- 
cours  particulier  du  ciel  pour  n'y  eftrc  pas  for- 
pris.  Par  cette  priere  nous  offrons  à Dieu  nos 
ledures  & noftre  étude,  comme  une  adion 

qui 
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qui  luy  eft  confacrée  , ' & que  nous  faifons 
pour  luy.  Mais  afin  que  noftre  priere  Toit, 
reçue  , il  faut  qu'elle  foit  fincere  , & qu'il 
foit  vray  que  ce  loit  effedivement  pour  Dieu  • - 
que  nous  étudions  : que  le  dcfirde  le  fervir  : 
loit  le  motif  qui  nous  porte  à ctudier  ; 8c 
que  ce  foit  fon  ordre  & fa  volonté  qui  re- , 
gle  nos  études.  Il  faut  donc  rejetter  tous  les 
autres  motifs,  comme  indignes  de  nous  : il 
faut  s'interdire  toutes  les  ledures  inutiles,  .S 
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qui  ne  peuvent  cftrc  rapportées  à Dieu,  c'eft  j 
à dire  a la  vertu  & aux  devoirs  de  noftre 
eftat. 

Il  ne  faut  pas  neanmoins  porter  cette  ré- 
glé fi  loin,  que  l'on  ait  du  (crapule  de  tou-' 
tes  les  études  qui  ne  fc  rapportent  pas  dire-.  1 
dément  à Dieu , ou  aux  obligations  de  no- 
ftre eftat  : car  il  fuffit  qu'elles  fe  rapportent 
à quelque  chofe  d' utile  , comme  à fçavoir 
l'hmoirc,  à bien  écrire,  à parler  : parce  que 
ce  font  des  choies  generales  qui  ne  font  pas 
incompatibles  avec  noftre  profeftion , & mê- 
‘me  qui  fontnccefiàires  à ceux  qui  travaillent 
pour  le  public  : & par  confequent  elles,  ont 
du  rapport  à leurs  devoirs. 

On  n'eftpas  obligé  non  plus  de  renoncer 
entièrement  au  plaifir  qu'on  relient  dans  l'é-  $ 
tude,  & on  peut  le  prendre  comme  un  fou-  m 
lagement  que  Dieu  accorde  à noftre  foiblef- 
ib.  On  ne  doit  pas  mefine  blâmer  abfolument 

..  certai- 
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certaines  levures  honneftes , qui  nous  don- 
nent un  peu  de  divcrtiflemcnt , comme  cel- 
les de  voyages  , de  pièces  d'éloquence  , de 
poëfies  ferieufes  , pourvu  qu'on  s'en  tienne 
dans  les  bornes  d'un  honnête  di  vcrtiiTement , 
pour  délalTer  un  peu  l'efprit , lorfqu'il  eft 
fatigué  & abbatu  ; pour  .le  rcnouvellcr  & 
l'occuper , lorfqu'il  n'eft  pas  capable  d'au- 
tres chofes.  Mais  il  ne  faut  pas  auffi  que 
ces  divertifïèmcns  , quclqu'honncftes  qu'ils 
puident  eftre , foient  trop  longs  ni  trop  fre- 
quens,  de  peur  que  l'efprit  venant  à s'y  ac- 
coutumer , ne  le  rebute  enfin  trop  facile- 
ment des  leéhircs  fcrieulès.  C'cft  pourquoy 
il  eft  à propos  de  fouflrir  un  peu  de  laffitu- 
de  avant  que  d'avoir  recours  à ces  fortes  de 
remedes  , & fe  remettre  à fon  étude  ordi- 
naire , auflî-toft  que  l'efprit  fera  délaffé. 

Mais  après  tout,  quelque  étude  que  l'on 
faflè,  on  doit  toujours  faire  fon  capital  de  la 
morale  Chreftiennc.  On  peut  quitter  abfo- 
lument  les  autres  études,  mais  celle-cyne  fo 
doit  jamais  quitter,  & elle  doit  durer  autant 
que  la  vie.  On  peut  voir  plusieurs  autres  avis 
importans  fur  ce  fujet  dans  le  traité  que  l'on 
a compofé  depuis  peu  de  la  maniéré  d'étu- 
dier chreftiennément , duquel  j'ay  tiré  les 
extraits,  que  je  viens  de  rapporter  dans  ce 
chapitre. 
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Sçavotr  fi  les  Moines  dans  leurs  études  peu - 
ï/é»?  rft/o/r  pour  but  la  prédication  ou  la 
compofition.  £onclufion  de  cet  ouvrage. 

/ ! ' 

IL  femble  qu’il  n’y  ait  aucune  difficulté  dans 
la  qucfiion  que  je  viens  de  propolèr  dans  v 
le  titre  de  cejtjernier  chapitre.  Car  puifque^ 
félon  S.  Bernard  on  peut  lè  propofer  pour  fin 
de  fes  études  , non  feulement  la  gloire  de 
Dieu  & fa  propre  édification , mais  mefine 
l’utilité  du  prochain  j il  eft  clair  que  la  pré- 
dication &,  la  compofition,  qui  ont  rapport  ' 
à l’utilité  publique  , peuvent  eflre  confide- 
rées  comme  des  fins  légitimés , que  les  So- 
litaircs  peuvent  fe  propofer  dans  leurs  étu*  J 
des.  . 

Neanmoins  je  crois  qu’il  eft  à propos  de 
difiinguerlcs  temps  aufquels  cela  fe  peut  faire 
avec  plus  de  fuccés  , & moins  de  danger. 

Car  il  me  paroift  dangereux  , que  des  jeij-.r 
ncs  Religieux  ayent  ces  fortes  de  vues , avant . 
que  de  s’eftre  remplis  eux-mémes  desyeritez . 
qu’ils  doivent  enfeigner  i\ux  autres.  - 
On  dira  peut-eflre  qu’en  travaillant  pour 
les  autres,  ils  fe  remplirent  eux-mémes, 
Mais  fi  on  y prend  garde  de  prés , on  verra 
que  ce  que  l’on  étudie  dans  le  deffein  de 
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prefcher  ou  de  compoler , n -entre  pas  d'or- 
dinaire beaucoup  dans  le  cœur  de  ceux  qui 
y travaillent.  Les  veritez  ne  (ont  pas  plûtoft 
entrées  dans  l'eiprit,  qu'on  les  en  fait  fortir 
pour  les  répandre  au-dehors  On  eft  tout  oc- 
cupé des  vues  & des  fentimens  que  l'on  veut 
infpirer  aux  autres  , & on  le  fait  dans  foy* 
mêrue  une  efpece  de  chaire  & de  théâtre, 
d'où  l'on  débité  déjà  par  avance  ce  que  l'on 
difpofe  pour  eftre  prefehé  ou  publié  à lès  au- 
diteurs , où  à (es  ledeurs.  On  fè  dit  à foy- 
même  : Voilà  qui  fera  bon  à un  tel  endroit 
pour  relever  une  telle  vertu  , pour  attaquer 
un  tel  vice,  pour  prefcher  dans  une  telle  oc-, 
cafion  ; voilà  qui  conviendra  à telles  per- 
fonnes.  Et  ainfi  tout  occupé  des  autres , on 
s'oublie  foy-même , & le  cœur  demeure  tout 
fec  & tout  vuide  des  veritez  que  l'on  recher- 
che pour  les  infpirer  aux  autres.  Cela  cftprefo 
que  inévitable  à l'égard  des  jeunes  gens , dont 
l'imagination  eft  plus  vive  , & les  applique 
fortement  au  but  qu'ils  fe  font  propofé,  fur 
tout  lors  qu'il  y a quelque  choie  d'éclatant 
qui  les  frappe  & les  anime. 

Je  croirois  donc  pour  ces  raifons  & d'au- 
tres fomblables,  qu'il  ièroit  à propos  que  les 
jeunes  Religieux  ne  fuftènt  uniquement  oc- 
cupez que  du  foin  d'eux-mêmes  dans  leurs 
ledures  & dans  leurs  études:  qu'ils neuflènt 
en  vûë  que  de  fe  remplir  l'efprit  & le  cœur 
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des  veritez  qui  leur  font  ncceilaucs . &r  qu  ils 
abandonnaient  le  foin  de  leur  application 
pour  l'avenir  à la  providence  divine,  èc  ala  ^ 
difpofition  de  leurs  Supérieurs.  Lors  qu'ils  . 4^ 
feront  pleins  eux-memes  des  veritez  du  ciel , 1 

&de  charité,  & qu'une  longue  perfeverance.^ 
dans  le  bien  les'aura  fortifiez  dans  la  vertu,- 
alors  fi  l'ordre  de  Dieu  lçsdeftine  à travailler 
pour  le  prochain,ils  pourront  diriger  leurs  étu- 
des à cette  fin  ; ou  plûtoft  ils  pourront  repan-  . 
dre  au  dehorsles  veritez  & les  fentimens,  dont 
; .;ils  feront  remplis  auparavant  eux-memes. 

Cela  n'empefehera  pas  qu'en  travaillant 
' pour  eux , ils  ne  remarquent  ce  qui  les  aura 
touchez  , afin  de  s'en  rafraîchir  la  mémoire 


de  temps  en  temps  : mais  il  cft  à propos 
qu'ils  bornent  leurs  delfeins  d'abord  à s'in-  . 
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qu  lis  Dornent  n-iua  - — - - 

Itruire  & à s'édifier  eux-mêmes,  afin  de  ne 
pas  divertir  ailleurs  par  une  charité  prématu- 
rée les  lumières  & les  fentimens  qu  ilsicde- 
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voient  referver.  l v 

Ceux  qui  s'engagent  dans  le  mmiltere  de 

la  prédication , & dans  les  cmbaràs  de  la  com- 
pofition  , font  expofez  à de  fi  grandes  & de 
fi  façheufes  tentations  , que  l'on  ne  fçauroit  ^ 
trop  fe  précautionner  avant  que  de  s y 
barquer;  fur  tout  lorfqu’on  n'y  eftpas  obli- . 
gé  par  fon  état.  Si  l'on  eftoit  bien  pénétré- 
du  defir  de  fon  falut , on  fe  contenteroit  de  ^ 
procurer  celuy  des  autres  par  des  prières  8c 
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par  de  bons  exemples,  qui  font  bien  fouvent 
pins  efficaces  auprès,  de  Dieu  pour  avancer  le 
fâlut  du  prochain,  que  les  livres  & les  pré- 
dications ; & il  n'y  auroit  que  la  neceflité  qui 
fut  capable  de  nous  tirer  de  noftrc  folitude 
pour  nous  répandre  au-dehors.  Mais  il  n'ar- 
rive que  trop  fouvent , que  l'on  couvre  du 
manteau  & du  prétexte  de  charité  le  delir  de 
poroiftre  & de  Te  diftinguer  des  autres  : & 
c'eft  ce  qui  fait  que  l'on  voit  fi  peu  d'auteurs 
& de  prédicateurs  qui  joignent  a leur  étude  & 
à leur  travail  autant  de  p ieté  & de  vertu , qu' il 
en  faudrait  pour  reüflir  dans  leurs  emplois. 

Ecrivons  donc  & cotnpofons  tant  que  nous 
voudrons  ; prefehons  & travaillons  pour  les 
autres  ; fi  nous  ne  fommes  pénétrez  de  ces  fen- 
timens , nous  travaillons  en  vain  & nous  ne 
rapporterons  de  tout  noftrc  travail  qu' une  fu- 
nefte  condamnation.  Tout  pafiè , excepté  la 
charité.  Je  finis  avec  ces  beaux  mots  de  S.  Jc- 
rôme.  O notidie  morimur , quottdie  commti-  Hier  on. 
tamur  : & tamen  aternos  nos  ejfe  credimtt s. 
Hocipfum  quod  diüo  , quod  relego  , quod  Nepona- 
cmendo , devita  mea  tollitur.  Ouot  punfta  nu 
no  tarif,  tôt  meorum  damna  f'nnt  temporum. 
Scribimus  atque  referibimus  : tranfeunt  maT 
ria  cptftola  , gr  feindente  fulcnm  carina , per 
fingtilos  fluftus  atatis  noftrœ  momenta  mi - 
nUuntur.  Hoc  folum  habemus  Ittcri , quod 
--  Ch  ri  s xi  nobis  amore  ficiamur. 
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COmme  il  eft  important  , avant  que  de  . 

lire  les  originaux  pour  apprendre  la  do-  îÿ* 
élrine  de  l’Eglife,  de  fçavoir  les  diflrî— 
cultez  qui  ont  befoin  de  plus  grand 
cclairciflement  : j’ay  crû  que  pour  fa- 
ciliter cette  longue  & pénible  étude  , il  eftoit 
à propos  de  donner  icy  une  Lifte  des  principales/. 
difEcultez  qui  fe  rencontrent  dans  chaque  fie-  Xæ 
cle  , comme  je  l’ay  promis  au  chapitre  ving-  t; 
tiéme  de  la  fécondé  Partie  de  ce  Traité.  C’eft 
pour  m'acquitter  de  cette  promefle  que  je  vais  . A- 
donner  cette  Lifte,  avec  une  indication  de  quel-  •: 
ques  Auteurs  , qui  ont  éclaircy  plufieurs  de  ces  ; 
difEcultez.  On  peut  voir  en  general  le  Pere  Ale- 
xandre fur  prefque  toutes  ces  difEcultez  , la  Bi-  : 
bliotheque  de  Air.  Du  Pin  touchant  les  ouvrages 
des  auteurs  Ecclefiaftiques,  8cScultet  fur  lesPe-  « ' 
res  des  trois  premiers  Eecles  ; Mr.  Richer  , le  - 
P. Lupus,  8c  le  P. Labbe  fur  les  Conciles;  8c  les 
Remarques  que  les  Pères  Benediâins  de  la  Con- 
grégation de  S.  Vanne  ont  faites  fur  la  Bibüo- 
teque  de  Mr.  Du  Pin.  , 

J’ay  crûqu’il  ferait  bon  d’ajouter  à cette  Lifte  : 
un  Catalogue  de  livres  pour  compoier  une  Biblio-. 
teque  Ecclefiaftique.  Ce  n’eft  icy  qu’une  ébau- 
che : on  pourra  perfe&ionner  ce  Catalogue  dans 
la  fuite  , fi  l’on  trouve  qu’il  foit  utile  8c  agréa- 
ble au  public.  Cet  eflay  pourra  au  moins  fervir 
à ceux  de  nos  Religieux  , qui  n’ayant  pas  enco- 
re de  Biblioteque  formée  , font  en  peine  bien  • 
fouvent  de  la  qualité  des  livres  qu’ils  doivent  - ÿ 
acheter,  i " 
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PRINCIPALES  DIFFICULTEZ 

Qui  Te  rencontrent  dans  la  le&ure  des  Concis 
les,  desPeres,  &de  Phiftoire Ecclefiafti- 
que,  par  ordre  de  iiecles. 

PREMIER  SIECLE. 

E témoignage  de  Jofeph  touchant  Nôtre 
Seigneur  eft-il  de  cet  auteur  , ou  eft-il 
ajouté  à fon  hiftoire  de  l’antiquité  des  Juifs, 
_ lib.  1 8.  cap.  4.  Voyez  François  de  Roye  dans 

une  Diflertation  particulière  fur  ce  fujet,  ScMr.Vof- 
iïus  de  Sibyllinvi  oraculü , cap.xi.  Ifidor.  Peluf.lib.4, 
epift.  zïf. 

La  lettre  qui  porte  le  Nom  de  N.  S.  au  Roy  Abga- 
re  > eft-elle  véritable  ? 

A-t-on  toujours  crû  dans  l’Eglife  que  la  fainte 
Vierge  eftbit  montée  au  Ciel"  en  corps  & en  ame  ? 
V.  les  Diflertations  de  Mrs.' Joly  ,Lavocat,  Gaudin, 
& de  Launoy. 

-Doit-on  diftinguer  Marie  Magdelaine  , de  Marie 
feeurde  Lazare,  8c de  la  femme  pechereffe? 

Qu’eft-ce  que  le  fort  par  lequel  S.  Mathias  a efté 
elû  Apôtre  ? 

• Peut-on  s’en  fervir  dans  les  ele&ions  Ecclefiafti- 
ques  ? Voyez  le  premier  tome  du  P.  Alexandre, 
L’Eglife  de  Lyon  s’en  fervoit-elle  autrefois  , com- 
me on  le  lit  dans  la  vie  de  S.  Euchere  Archevêque 
de  cette  ville?  N’eftoit-ce  pas  le  fort  des  livres  fa- 
Çjrezt  dont  on  fe  fervit  dans  l’eleétioade  S.  Martin 
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contre Défenfeur  ? Voyez  S.Auguftin  epitre^.tou-'. : :';V' 
chant  les  lorts  faits  fur  les  Evangiles,  & l’epitre  30.,'-  ; 
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dé  Pierre  de  Blois  avec  les  Notes,  tant  anciennes  que 
nouvelles. 


Quel  droit  ont  eu  autrefois  les  peuples  dans  l’ele- 
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diion  des  Evêques? 

Le  Decret  que  les  Apôtres  ont  fait  de  s’abftenir  A . 
fanguine  & fujfocato  , a-t-il  efté  obfervé  long-temps  . 
dans  l’Eglile  ? Quelle  eft  fon  obligation  ? V.  Cur-  % 


cellei  Diatrib.  de  fanguinU  ufu , St Spenceri Diflértat 
in  Aét.  xv.  20. 

Que  doit* on  croire  de  la  reprehenfion  que  S. Paul 
fit  à S.  Pierre  ? Voyez  les  epitres  de  S.  Auguftin  Sc 
de  S.  Jérôme. 

LesApoftres  ont-ils  baptifé  in  Nomine  Chriftiy  & 
cette  forme  peut- elle  fuffire?  V.  Eftius  fur  lesSent. 
le  P.  Hardoüin  de  triplici  baptifmo , 2cc. 


Eftoit-cc  pour  donner  la  Confirmation  que  l’on  j.* 
Apoftres  en  Samarie  ? Ce  Sacrement  ne 


envoya  des  Apoftres 
peut-il  eftre  conferéquepar  l’Evêque?  S’éft-ontoû- 
Jours  fervi  de  crefmedansce  Sacrement  ? V.  Mr.de 
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Sainte-Beuve  contre  Daillé  de  Confirmatiorie»  Holfte- 
nius  fur  le  mefme  fujet,  Arcudius,  8cc. 

Les  Diacres  ont-ils  efté  établis  pour  la  fainte  ta 
l>Ie , ou  feulement  pour  la  commune  , comme  ont 
prétendu  quelques  Evêques  dans  le  Concile  quint- 
fextum.  Nicolas  l'un  ^le  ces  fept  Diacres  eft-il  l’au- 
teur de  la  feéte  des  Nicolaïtes  ? Les  Diacres  ont-ils 
voulu  dire  la  Mefle  autrefois?  V.  le  P.  Hardoüin  in 
Embolo  primo  pcjl  epifiolam  ad  Cafarium. 

S.  Jacques  l’Apoftre  a-t-il  efléen  Efpagne  ? S.  Jac- 
ques le  Mineur  eft-ce  celuy  qui  a efté  appelle  frère 
du  Seigneur  , 8c  qui  a efté  Evêque  de  Jerufaietn  î 
V.Bollandus  au  premier  jour  de  May. 

Eft-il  certain  que  S.  Pierre  ait  efté  à Rome,  & qu’il 
y ait  fouffert  le  martyre?  Combien  y a-t-il deroeu- 
«?  V.  les  Diflertations  poftumesde  M.  Pearfon. 

En  quoy  confifte  la  primauté  de  Saint  Pierre?  V* 
^Agricpla  de  Primatu  Pc  tri  (p  Pontifie.  Roman.  De 
• ' quelle 
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quelle  étendue  eftoit  anciennement  le  Patriarcat  de 
Rome  ? Que  doit-on  entendre  par  les  fuburbicaires  ? 
Voyelle  P.Sirmond,  Saumaiie,  8cc. 

Les  Aâesde  lapaflion  de  Paint  André  font-ils  des 
Frcftres8c  des  Diacres  d’Achaïe? 

L’epitre  qui  porte  le  nom  de  S. Barnabe,  ell-elle 
de  cet  Apoftre  ? De  quelle  autorité  ert-elle  ? Voyez 
lePereMenard,  8c  Mr.Cotelier. 

J Les  Apoftres  font-ils  auteurs  du  Symbole  qu’on 
leur  attribué  ? Quand  a-t-il  elle  fait  ? V.  VofBus  dt 
tribus  Symbolis. 

Avons-nous  quelques  Liturgies  des  Apoftres  ? Celle 
de  S.  Jacques  cft-elle  véritablement  de  luy  ? Voyez 
le  Cardinal  Bona  des  Liturgies , & celles  de  Pamelius. 

Saint  Pauleft-il  auteur  de  la  lettre  aux  Laodiciens 
imprimée  fous  fon  nomenGrec  8c  en  Latin  dans  le 
Nouveau  Teftament  de  Hutterus,  8c  dans  lePhilolo- 
gus  Hcbræo-græcus  de  Jean  Leufden? 

En  quel  tems  ont  efté  faits  le's  Canons  qu’on  ap- 
pelle des  Apoftres?  Quelle  autorité  ont  ces  Canons 
V.Turianus,  Bellarmin,  Bcveregius,  8cc. 

Y a-t-il  toujours  eu  dans  l'Eglife  quelque  catalo- 
. gue  autorizédes  livres  canoniques  de  l'Ecriture?  V. 
le  P.  Fraflen,  le  P. Alexandre  Append.  adSxc.  ix. 

Le  livre  d’Hermas  a-^-il  jamais  pafle  pour  canoni- 
que ? V.  Mr.Cotelier. 

Que  doiVon  croire  des  oracles  des  Sibylles,  8c  des 
livres  de  Mercure  Trifmegifte,  8c  quelsfenrimens  les 
Peres  ont-ils  eu  là-defTus?  Les  vers  des  Sibylles,  qui 
font  citezpar  les  anciens  profanes,  font-ils  les  méf^ 
mes  que  citent  les  auteurs  Eccleliaftiques  ? V.  Vof- 
Bus  de  Sibyll'mis  oraculis»  le  P.Craflct»  Van-Dale/i 
oraculis  ethnicorum. 

Les  Efieniens  de  Jofeph  , 8c  les  Terâpeutes  de 
Philon  eftoient-ils  Juifs  ou  Chréfliens?  Eftoient-ils 
Religieux? 

Quelle  eft  la  véritable  définition  de  l’Eglife  ? V# 

. Mr.  De  Launoy  partie  8.  de  fes  Epîtres.  " * 

La  fuperiorite  des  Evêques  au- de  ffu$  des  Preftres» 
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cft-elle  de  droit  divin  ? V.  le  P.  Petau  , Blonde)  j • 
Pearlon. 

Le  célibat  a-t-il  toujours  efté  attaché  à l’ordre 
Ecclefiaftique  ? Les  Grecs  ont-ils  efté  en  cela  con- 
formes aux  Latins  ? Quels  Clercs  eftoient-ils  obli- 
gez à cette  loy?  •*  -, 

En  quel  tems  s’eft  faite  Iadivifion  des  Eglifes  en 
Métropoles,  gcc.  Comment  les  Evêques  font-ils 
Evêques  folidairement  de  TEglife  ? Quelle  eft  l’au- 
torité des  Patriarches,  Métropolitains,  8cc.  V.  Mr.  ' 
de  Marca  de  frimatibus , le  P. Morin i le  P.  Cantël,  „ 
Mr.  De  Launoy  partie  8. de  fes  Epîtres,  le  P,  Tho-  ; 
ïnaflîn. 

Les  Récognitions  attribuées  à faint  Clément  Pape  ; 
font-elles  de  luy  ? Lesaétes  de  fon  martyre  font-ils  ^ 
yeritabie*s?  V.  Mr.  Cotelier,  Mr.  dé  Tilmon. 

S.  CletePape  eft-il  diftingué  d’Anaclet?.  S.Lin8c$ 

S.  Clet  ont- ils  efté  effedlivement  fucceüeurs  de  faint  " - 
.Pierre?  V.  les  Difleïtat.  poftumes  de  Pearfon.  * , r‘. 

Les  Decretales  des  Papes  jufqu’à  Sirice  font-elles  ‘ - 
fuppofées?  Quel  eft  l’auteur  de  ces  fauifes  Décréta- 
ies?  V.  Turianus  8c  Blondel. 
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Quelles  epîtres  de  S.  Ignace  doit-on  recevoir  ? V. 
Uflerius,  Pearfon,  Cotelieç. 

Si  l’ame  de  Trajan  a efté  délivrée  des  enfers  pat 
les* prières  de  S.  Grégoire  le  Grand?  Quelle  eft  l’o- . 
xigine  de  cette  fable  ? ‘ 

§-.•  Si  Marcion  a admis  plulîeurs  dieux?  S’il  a appel- 
lé  du  jugement  de  fon  pere  , qui  l’avoit  chaflë  do 
fon  Eglife,  au  Pape?  En  quel  tems  a-t- il  commen- 
cé à paroiftre  & à fe  déclarer  ? 

Montaiius  a-t-il  erré  fur  lé  myftere  de  laTrinité? 
Les  jeunes  des  Montantes  eftoient-ils  differens  db 
epux  des  Catholiques  ? Quelles  viandes  pouvoit-oa 
manger  aux  jours  de  jeûnes  ? En  quoy  conlîftoit  le 
jeûne  du  Carême  ? Quand  comüiençoit-il  ? Combien 
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de  jours  duroit-i!  ? Quand  eft-ce  que  les  jeûnes  des 
Quatre-temps  8c  des  Vigiles  ont  commencé  ? A quelle 
heure  eftoit-il  permis  de  manger?  En  quel  temps  a- 
t-on  commencé  à faire  une  petite  collation  ? Qu’eft- 
ce  que  le  jeûne  de  fuperpo/îtion?  V.DeLaunoy , Ni- 
colai,  le  P.Thomaffm  du  jeûne,  Daillé. 

En  quoy  confiftoit  la  controverfe  du  jour  de  Paf- 
ques  entre  les  Romains  8c  les  Afiatiques  ? S.  Anicet 
8c  S.POlycarpc  ont-ils  rompu  entr’eux  la  commu- 
nion? Quels  Conciles  ont  efté  tenus  fur  ce  fujet,  8c 
qu’ontdls  déterminé  ? Eft-ce  une  chofe  de  Toy  , ou 
dedifeipline  ? S.Viéior  Pape  a-t-il  excommunié  les 
Afiatiques  pour  ce  fujet  ? Qu’eft-ce  qu’a  déterminé 
fur  cela  le  Concile  deNicée,  8tfon  reglement  a-t-il 
efté  obfervé  par  tout  ? En  quoy  confiftoit  furcela  la 
coutume  des  Bretons  ? Ont-ils  efté  heretiques  ou 
fehifmatiques?  V.UiTerius,  8c  les  Préfacés  des  Siè- 
cles Benèd.  Pourquoy  a-t-on  donné  commiflion  au 
Patriarche  d’Alexandrie  d’avoir  foin  de  marquer  le 
jour  de  Pafques  , 8c  à celuy  de  Rome  de  le  publier  ? 

S.  Juftin  a-t-il  crû  que  la  feule  raifon  de  l’homme 
eftoit  fuffifante  pour  le  conduire  au  falut  ? S’eft-il 
bien  exprimé  touchant  la  divinité  du  Verbe?  A-t-il 
crû  que  les  Anges  euflent  eu  commerces  avec  des 
femmes?  8c  que  l’on  pût  fe  fauver  en  mêlant  leju- 
daïfme  avec  le  Chriftianifme  ? Quels  font  fes  véri- 
tables ouvrages?  V.  Cafaubon  in  Exerc.  contra  Baron, 
S.lrenée  a-t-il  crû  que  le  Verbe  divin. fuft  prolati - 
tiiïm  ? Que  le  Démon  ne  foit  tombé  qu’apres  avoir 
induit  le  premier  hommeàpechèr,  8c  qu’il  ait  igno- 
ré fa  condamnation  avant  la  venue  de  J.C.  N’a-t-il 
pas  reconnu  la  neceftité  de  la  grâce?  A-t-il  erré  fur 
l’immortalité  de  l’ame  ? Eft-ii  tombé  dans  l’erreur 
des  Millénaires?  A-t-il  crû  que  J.C.  ait  ignoré  le  jour 
du  jugement?  Que  pendant  les  trois  jours  de  fa  mort 
il  eftoit  allé  prefeher  aux  enfers  » 8c  que  ceux  des 
Juifs  8c  des  Gentils  qui  y avoient  crû  en  luy  ayent 
efté  fauvez  ? • --r 

S.Clcment  d’Alexandrie  a-t-il  erré  fur  la  divinité  du 

Fils 
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Fils  de  Dieu  ? A-t-il  crû  que  J.  C.  n’ait  point  fouffèrt 
la  faim  ni  la  foif , ni  les  autres  douleurs  ? Qu’il  air 
elle  difforme  , 8c  fic’eftune  erreur  d’avoir  ce  fenti- 
ment  ? V.  le  Pere  VavafTor  de  forma  Christi. 

A-t-il  crû  que  J.C.  n’avoit  prefehé  qu’un  an  ? Qu’il 
foit  defeendu  aux  enfers,  8cmefrae  les  Apôtres,  pour 
y prefeher  la  foy  aux  Gentils»  8c  convertir  ceux  qui 
ont  bien  vécu  fuivant  les  lumières  de  la  raifon  ? Que 
la  yhilofophie  fans  la  grâce  ait  pû  conduire'à  J.C. 
& juftifier  leshommes?  A-t-il niéla communication 
du  péché  originel  par  la  propagation  d’Adam  ? A-t-il 
crû  que  les  Anges  ayent  péché  par  incontinence?  Son. 
livre  des  Hipotypoies  a-t-il  efié  corrompu  par  les  hé- 
rétiques ? V.  la  Biblioteque  de  Photius. 

Le  livre  que  l’on  attribue  à Meliton  du.  trépas  de 
N.  D.eft-il  de  luy  ? V.DeLaunoy».  Joly , 8cc,  tou- 
chant l’Affomption  N.  D. 

Que  doit-on  penfer  du  livre  d’Hegefîpye  detxcidi » 
Jerofolymitano i Eft-ce  le  mefme  qui  a écrit  cinq  li- 
vres d’hiftoires  du  temps  de  l’Empereur  Antonin  ? 
V . Gérard  Voflius. 

Tertullien  a-t-il  elle  Montanifte  ? Quelle  raifon 
a-t-il-  eu  de  fe  retirer  de  l’Eglife  ? A-t  il  crû  que 
Dieufuft  corporel?  A-t-il  erre  £ur  la  divinité  du  Ver- 
be ? Le  livre  de  la  Trinité,  qui  luy  eft  attribué,  eft- 
il  de  luy  j.  8c  y a-t-il  dans  ce  livre  quelque  erreur 
touchant  l’adoration  qu’on  doit  rendre  à la  Trinité? 

Eraime  a-t-il  raifon  de  luy  contefter  le  livre  de  la 
Pénitence?  Quel  a eftéfonfentiment  touchant  l’Eu- 
chariftie  dans  le  quatrième  livre  contre  Marcion 
chzip.+.Azceptumpanem,  &c.  En  quel  temps  fecon- 
feroit  le  bâtême  fuivant  ce  qu’il  dit  dans  fonlivredu 
bâtême  chap.  19.  Diem  èaptifmo  » &c.  Qu’a-t-ilpen- 
fé  lur  la  Confirmation  dans  le  même  livre  chap.  17. 
Exinde  egrcjjt,  &c.  Les  anciens  croyoient-ils  que  tout 
le  monde  pût  baptizer  en  cas  de  necefTité? 

Qui  eft  le  faintHyppolyteEvefque de  Porto?  Eft- 
ce  luy  qui  eft  auteur  du  cycle  pafcal  , dont  l’origi- 
nal fe  trouve  grave  fur  de  la  pierre  danslaBibliote- 
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que  du  Vatican  ? Pru  dcnce  a-t-il  confondu  en  un  trois 
Hippolytes  ? V.  Afta  felefta  Martyrum  de  Dom 
Thierry  Ruinart. 

Quand  a commencé  la  première  perfecution  con- 
tre les  Chreftiens  ? Quels  en  font  les  premiers  au- 
teurs? V.  la  Préfacé  fur  les  A éteschoi  fis  des  Martyrs.^; 
D'où-  vient  que  l’on  imputoit  aux  Chreftiens  plufieurs 
crimes  cachez  ? 

A l’occafton  des  Hclcefeïtes  > y a-t-il  quelque  oc- 
cafion  où  l’on  puilfe  dilfimuler  fa  Religion  ? Peut- 
on  fe  déguil’er  , ou  fuir  la  perfecution  ? V.S.  Atha- 
nafe  , S.  Auguftin  contra  mendac.  ad  Confentium  > 8c 
le  P.Thotnaflin  de  la  Vérité. 

Les  foldats  Chreftiens  pouvoient-ils  recevoir  la 
"couronne  & les  liberalitez  des  Empereurs  ? A-t-on 
cru  qu'il  fuft  défendu  aux  Chreftiens  d’eftre  foldat, 
comme  le  témoigne  faint Maximilien  Martyr?  Pou- 
voient-ils faire  des  feftes  publiques  aux  entrées  des 
Empereurs  , & à leurs  décennales  , &c.  V.Tcrtul- 
lien  de  Corona , Atla  Martyrum  felecfa. 

Quand  cft-ce  que  l’on  a commencé  à celebrer  les 
feftes  des  Martyrs  , & à honorer  leurs  fepulcres  8c 
leurs  Reliques?  Les  a-t-on  toujours  invoquez?  Quel 
droit  ont  les  Evêques  fur  l’inftitution  8c  le  change- 
ment des  feftes  ? V.  Thiers  > Thomaflin  fur  les  feftes. 
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Le  Pape  2-ephyrin  a-t-il  foûtenu  ou  favorifé  l’he- 
refie  des  Montaniftes? 

Saint  Alexandre  Evefque  de  Jerufalem  a-t-il  efté 
le  premier  transféré  d’un  fiege  à un  autre  ? Eft-ce1 
le  premier  qui  ait  efté  donne  pour  Coadjuteur  à un 
Evêque  vivant  ? 

En  quoy  confiftoient  les  difficultez  que  cauferent 
dans  l’Eglife  ceux  qui  eftoient  tombez  dans  la  perfe- 
cution  de  Dece  ? Vouloient-ils  que  fur  les  feuls  bil- 
lets des  Martyrs  on  les  reçut  à la  communion  fans 
faire  aucune  penitence  l Avoient-ils  raifon  en  cela , 

8c 


■ts*  Traité  des  "Etudes  MonafHques , 

êc  l’Eglife  pouvoit-elle  les  recevoir  fans  aucune  fa-  . 
tisfa&ion  ? Quel  a efté  le  fentiment  du  Clergé  dé 
Rome  là-deflus  , 8c  quel  en  a efté  fon  decret  le  lie-  .3  F; 
ge  vacant?  Qu,els  eftoient  ces  billets?  Qui 'eftoient 
ceux  qui  les  pouvoient  donner  ? Donnoienr-ils  la 
paix,  ou  prioient-ils  feulement  qu’on  l'accordât  ? . j5,’ 

Falloit-il  que  les  Evêques  les  approuvaient  ? V.S. 
Cyprien,  8cc. 

Pourquoy  faifoit-on  difficulté  de  recevoir  à la  paix  : i C 
& à la  communion  de  l’Eglife  les  laps  qui  fouffroient  -ça  * 
le  martyre  ? En  ufoit-on  de  même  à l’égard  de  ceux 
qui  avoient  tiré  des  billets  des  Magiftrats  , appel-  : ' ffu  ^ 
lez  pour  ce  fujet  libellatici , qu’à  l’égard  de  ceux  | ’ 
qui  avoient  eftedlivement  facrifié?  Ceslibellatiques  I 
eftoient-ils  cenfez  idolâtres  8c  apoftats? 

Quel  pouvoir  avoient  alors  les  Diacres  > qui  al-  ? 1 
loient  dans  les  prifons  pour  y voir  les  ConfefTeurs,  ' t 
de  donner  l’abfolution  ? Cette  abfolution  eftoit-  . vîj  i 
elle  Sacramentelle  ? Quel  a efté  fur  cela  le  fentf-  ' 
ment  de  S.  Cyprien  ? A-t-on  crû  depuis  qu’en  cas  de  £?  | 
necefiité  chacun  pût  entendre  la  confeffion  des  au- 
tres , 8c  donner  l’abfolution  ? 

Eft-il  vray  que  Novatien  n’ait  erré  qu’en  ce  qu’il 
a crû  qu’il  falloit  abfolument  ne  pas  recevoir  les 
laps , 8c  qu’il  n’y  ait  eu  que  fes  Difciples  qui  ayent 
crû  que  l’Eglife  n’avoit  pas  le  pouvoir  de  les  rece-  I 
voir  ? 

Tous  les  pechez  mortels  eftoient-ils  fujets  à la 
penitence  publique  , 8c  mefme  les  pefchez  cachez? 

Quand  eft-ce  que  la  penitence  a changé  fur  ce  fujet? 

Quels  eftoient  les  degrez  de  penitence  ? E/loient- 
ils  les  mefmes  dans  toutes  les  Eglifes  ? Les  Evef- 
ques  ne  pouvoient-ils  pas  difpenfer  de  quelques-uns  ? 1 

En  quel  temps  accordoit-on  l’abfolution  ? Pouvoit- 
on  l'accellerer  en  cas  de  maladie  , ou  à caufe  de  la  . « 
perfecution  ? Lorfque  ce  péril  eftoit  cefle  , eftoit-, 
on  obligé  de  l’achever  ? Accordoit-on  la  penitence  1 
à toute  forte  de  pechez?  Y avoit-il  quelqu’un  à quion 
la  refufât  mefme  à la  mort  ? La  difcipline  eftoit-el- 
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le  uniforme  fur  cela  par  tout?  Yavoit-ilune  fécon- 
dé penitence  pour  les  mefmes  pechez  ? Croyoit-on 
pour  lors  que  les  féconds  pechez  fulTent  irremiffi- 
bles? 

Les  Clercs  eftoicnt-ils  fujets  à la  Penitence  pu- 
blique ? E^n  a-t-on  ufé  toujours  de  mefme  dans  des 
differens  fiecles  ? Les  moindres  Clercs  avoient-iJs 
le  mefme  privilège  ? Impofoit-on  les  mains  aux 
Clercs  penitens  ? V.  le  Pere  Morin  , le  Pere  Pe- 
tau  , 8cc. 

Praxeas  a-t-il  le  premier  confondu  les  perfonnes 
dans  la  fainte  Trinité  , 8c  Sabellius  , apres  mefme 
Noetus,  n’en  a-t-il  efté  que  le  défendeur  ? V.  Ter- 
tullicn  contre  Praxeas. 

Quel  eûoit  le  fujet  de  la  difficulté  entre  le  Pape 
S.  Eitienne  8c  S.  Cyprien  ? Saint  Eilienne  vouloit-il 
que,  l'on  reçut  indifféremment  tous  ceux  qui  avoient 
elle  baptizez  par  toute  forte  d’heretiques  * comme 
le  prétend  Mr.  de  Launoy  ? V.  de  Launoy  epill. 
part.  8.  Y avoit-il  long  temps  que  l’ufage  de  rebap- 
tifer  eftoit  introduit  dans  quelques  Egliles  ? Quel- 
les eftoient  ces  Eglifes  ? Saint  Effienne  a-t-il  excom- 
munié ceux  de  ce  parti  ? Saint  Cyprien  a-t-il  chan- 
gé de  fentiment  ? Quel  jugement  a porté  S.  Augu« 
flin  fur  le  fentiment  de  S.  Cyprien  ? A-t-on  conti- 
nué de  rebaptifer  depuis  le  Concile  deNicée?  Saint 
Baille  a-t-il  periifté  dans  le  parti  de  S.  Cyprien? 
Quel  eft  le  Concilium  plenarium  dont  parle  S.  Augu- 
flin  fur  ce  fujet?  V.  de  Launoy,  Nicolay,  David. 

Eftoit-il  permis  aux  premiers Chrcftien3  d’aflifter 
aux  fpe&acles  8c  aux  jeux  publics  , 8c  de  jurer  plfr 
le  falut  des  Empereurs  ? 

- Ce  que  fit  Origene  fur  foy-mefme  effoit-ce  un 
empefehement  canonique  à fon  ordination  ? Les 
Evefques  de  Paleftine  firent-ils  bien  de  l’ordonner 
Preftre?  Dcmetrius  fon  Evefque  a-t-il  eu  raifon  de 
le  perfecuter  pour  ce  fujet  ? Eft-il  vray  qu’Origene 
Toit  tombé  dans  la  perfecution  de  Dece?  Sa  doftri- 
* ne  effoit-  elle  pure,  oufes  livres  ont-ils  cffécorrom- 

Aaa  pus? 
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pus?  A-t-il  eu  de  bons  fenrimens  fur  la  Divinité  du  . N 
Verbe  , fur  la  grâce,  & fur  l’Eucariftie  ? Ceux  qui  ‘fi 
ont  efté  fes’dérenfeurs  , doivent-ils  paffer  pour  he-A  '*  !i 
retiques  ? V.  Mr. Huet,  Merlin,  Jean  de  la  Miran- 
de  , Genebrard,  Halloix  , 8cc.  - K 

L'onzième  Canon  de  l’epître  canonique  de  Saint  j1( 
Grégoire  Taumaturge,  dans  lequel  il  eft  fait  men- 
tion  des  degrez  de  penitence,  cft-il  fuppofé,  com-  - . ' 
me  le  prétend  le  P. Morin?  " ‘ tJ 

SaintDenis  d’Alexandrie  a-t-il  favorifé  I’erreurque  • 1 
les  Ariens  ont  depuis  enfeignée  ? V.LesAâes  cljoi-  " Q 
lis  des  Martyrs.  . i;  F 

Que  doit-on  croire  de  la  chute  du  Pape  Marcel-  -î c 
lin , 8c  du  prétendu  Concile  de  Sinuefle  ? ,'^ïï  r 

En  quel  temps  s’eft  tenu  le  Concile  d’EIvire  ? ’* *-'_**,  1 
De  quelle  autorité  eft-il  dans  l’Eglife?  V.  Antonius  ■ j I 
Auguftin.  epifi.  ad  Blxncam  , Morin  de  Pœnhentia»^.  ■ f 
lïb.  19.  < 

Y a-t-il  eu  un  Zenon  Evefque  de  Veronne  en 
ce  fiecle  ? De  qui  font  les  œuvres  attribuez  à ce  : 1 

Saint  ? 

Viftoriri^Ecrivain  de  ce  fiecle  eftoit-i!  Evefque  ! 
de  Poitiers,  ou  d’une  ville  de  Pannonie  appelléePe-  4 ] 
tawe?  T 1 

Peut-on  dire  qu’il  y ait  eu  peu  de  Martyrs  dans  1 
les  premiers  fiecles.'.  V.  Dodwel  , 8c  la  Préfacé  de 
D.  Thierry  Ruinard  fur  les  Aétes  des  Martyrs.  t 

I V.  S I E C L E.  « 


^SaintMcthodiusa-t-ilcrû  lapréexiftencedes  amea? 
A-t-il  différé  la  béatitude  jufqu’à  la  refurre&ion  gè-i 
nerale  ? A-t-il  crû  que  nul  des  Patriarches  de  l’an- 
cien Teftament  n’avoitefté  agreabfe  à Dieu  ? Eft-ce 
une  erreur  de  dire  que  S.  Paul  eftoit  veuf  ? Que  les 
Anges  après  la  refurre&ion  habiteront  la  terre  ? 

Saint  Lucien  Preftrè  d’Antioche  a-t-il  donné  lieu 
à l’herefie  des  Ariens? 

Comment  s’elt  faite  l’apparition  de  la  Croix  à * 

l’Erope- 
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VEmpereur  Conftantin  ? V.  La&ance  de  morte  Per- 
hiftoire  de  l’invention  .de  la  Croix  eft-elle 
véritable?  V.  S.  Ambroife  de  obi  tu  Theodofii , &c. 

L’Empereur  Conftantin  a-t-iï  efté  biptifé  à Rome, 
ou  à Nicomedie  ? La  donation  qui  paroift  fous  Ton 
nom  eft-elle  fuppofée  ? Céda  t-il  au  Pape  tout  le 
droit  qu’il  avoit  dans  Rome  ? V.  le  l'ere  Morin.  ' * 

Donat  de  Cajis-nigrù  a-t-il  efté  Evefque  de  Car- 
tage  ? Eft-ce  de  luy  que  les  Donatiftes  ont  pris  leur 
nom  i Eft-ce  le  mefmequi  a efté  condamne  au  Con- 
cile de  Rome  par  le  Pape  Melchiade  ? Ce  Pape  a-t-il 
prelidé  à ce  Concile , & jugé  cette  affaire  de  luy- 
mefme,  ou  comme  deleguépar  l’Empereur  ? A-t-on 
retouché  cette  affaire  au  Concile  d’Arles  , fans  de- 
mander le  confentement  du  Pape  ? Scc.  V.  la  Pré- 
face du  neuvième  tome  de  S.  Auguftin  de  la  demie* 
re  édition  , & la  Diflertation  de  Mr.  de  Valois  tou- 
chant les  Donatiftes  à la  fin  de^ Socrate. 

Combien  y a t-il  eu  d’Evcfq’ues  au  Concilo  d’Ar- 
les? Eft  ce  le  Conciliurn  p lenarium  dont  parle  Saint 
Auguftîn  ? Quel  eft  le  lens  de  ces  paroles  dans  Ja 
lettre  des  Evefques  au  Pape  Silveftre  , Plaçait  ergo 
pr  if  ente  Spiritu  fanfto,  &c.  Cet  endroit  ri’ert-il  pas 
corrompu?  Que  veut  dire  le  canon  xv.  touchant  la 
coutume  que  les  Diacres  àvoienr  ufi-rpée  d’offrir? 
V.Hardoüin  in  Embolo  » . ad  eptfl.ChryjoJlomi  ad  C<- 
farium. 

Qui  eft-ce  qui  a convoqué  le  premier  Concile  de 
Nicée?  LesLcgats  du  Pape  y ont-ils  prefidé  ? Com- 
bien y a-t-il  de  canons  de  ce  Concile  ? Les  canons 
arabiques  font-ils  véritables  ? Quel  eft  le  iens  du 
canon  6.  où  l’on  compare  l’Evcfque  d’Alexandrie  à 
celuy  de  Rome  ? V.  la  Diflertation  de  Launoy  , les 
Notes  de  Mr.de  Valois  fur  Socrate  & Sozomene,  la 
Diflertation  du  P.  Sirmond,  Marca  de  Concordia . 

L’hiftoire  de  Paphnuce  touchant  les  femmes  des 
Evefques  eft-elle  véritable? 

Eufebe  de  Cefarcc  doit-il  pafler  poür  Arien  ? A-t-il 
çfté  reconnu  pour  faiot  ! 

Aaa  a Le 
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.Le  jugement  porté  par  le  Concile  de  Tyr  contra 
S.  Atanaie  a-t-il  elle  légitimé  ? Ce  faint  a-t-il  pu  ' 
en  appeller  a l’Empereur?  A-t-il  cflfeaivement  ap- 
pelle au  Pape  jule  ? Ce  Pape  en  a-t-il  jugé  & en  quel- 
le qualité  ? A-ce  eftedans  un  Concile  qu'il  l’afait? 

Saint  Atanafe  fit-il  biendereconnoiftre  pourEvef- 
quc Sidéré,  qui  avoit  efté  ordonné  contre  l’ufage,8c 
par  un  feul  Evefque  ? A-t-on  crû  que  ces  fortes  de 
defauts  rendirent  les  ordinations  nulles?  N’y  avoit- 
il  pas  d’autre  métropolitain  en  Egypte,  que  l’Evef- 
que  d’Alexandrie  ? Ce  Saint  eft-il  auteur  du  Dialo- 
gue contre  Marcion  , & de  la  vie  de  faint  Antoi* 
ne,  8cc.  V.Mr.  Hermant. 

Lucifer  de  Caliari  a-t-il  erré?  Eft-il  mort  dans  le 
lchiime  ? V.  Bollandus  au  zo..  de  May  , 8c  l'Apolo- 
gie de  ce  Prélat  compofée  par  Ambroife  Machin. 

Qïï?  a convoqué  le  Concile  de  Sârdique?  Qui  y a 
prcfidé?  Eft-ce  un  Concile  œcuménique  ? Enquel 
temps  fes  canons  ont-ils  efté  reçûs , 8c  ont-ils  efté 
reçus  par  tout  ? Ce  Concile  a-t-il  déterminé  quel- 
que chofe  touchant  la  Foy  ? A-t-il  donné  quelque 
nouveau  droit  d'appellation  au  faint  Siégé  ? Quel  a 
efté  l’ufage  de  ces  appellations? 

Combien  y a-t-il  eu  de  Conciles  tenus  à Sirmich  ? 
Y a-t-on  fait  trois  formules  de  foy?  Quelle  eft  cel- 
le à laquelle  le  Pape  Libéré  8c  Ollus  ont  foufcrit  ? 
Ofius  eft-il  mort  fans  fe  retracer  de  fa  foufcription  ? 

Peut-on  dire  que  les  Peres  du  Concile  de  Rimini 
foient  tombez  dans  l’erreur,  ou  a-ce  efté  feulement 
une  furprife  ? V.  Mr.  Hermant  8c  la  nouvelle  édi- 
tion de  S.  Ambroife  lié*  i>  de Fide cap.  18.  epifi.  ai. 

Eft-il  permis  de  deferer  les  heretiques  aux  Prin- 
ces fcculiers  , 8c  l’Eglife  approuva-t-elle  qu'on  lés 
punît  de  mort  à l’occafion  des  Ithaciens?  Quel  a efté 
lur  cela  le  fentimentdeS.Auguftin  touchant  IesDo- 
natiftes  , 8c  quelle  a efté  lado&rinede  l’Eglife  dans 
de  femb labiés  occafions  ? V.  les  difterens  livres  qui 
ont  efté  compofez  de  nos  jours  fur  ce  fujet. 

_ Peut-on  accufer  Marcel  d’Ancyre  de  l’erreur  qu’à 
foutenue  Photin?  Le 
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L,e  Concile  de  Cologne  que  l’on  prétend  avoir 
çfté  tenu  à l’occafion  d’Euphratas  Evefque  de  cette 
ville,  eft-il  fuppofé?  V.  Marlot  dans  fon  Metropo- 
. le  de  Reims,  Hcrmant  dans  les  Eclairciflemens  fur 
S.  Atanafe. 

Saint  Hilaire  a-t-il  crû  que  l’ame  d’Adam  ait  efté 
créée  avant  fon  corps , & que  nos  âmes  foient 
corporelles  ? Que  Moife  ne  foit  pas  mort  ? Que 
■Jesus-Christ  ait  efté  incapable  de  fouffrir?  K 
'Que  la  divinité  dejEsusCnnisT  ait  abandonné 
fon  corps  pendant  les  trois  jours  de  fa  mort  ? Que 
la  fainte  Vierge  ne  fera  pas  exente  de  la  fevcrité  du 
dernier  jugement  ? V.  la  nouvelle  édition  des  ou-  '' 
vrages  de  ce  Pere. 

Les  Commentaires  d’Hilaire  deSardes  font-ils  rem  - 
plis  des  erreurs  des  Pelagiens , comme  le  prétend 
Janfenius  ? Eft-ce  luy  qui  eft  auteur  des  queftions 
fur  le  vieux  8c  le  nouveau  Teftament,  qui  font  par- 
my  les  œuvres  de  S.  Auguftin  î V.  la  nouvelle  édi- 
tion de  S.  Augu/lin. 

.Saint  Bafile  le  Grand  a-t-il  crû  que  la  rebaptiza- 
tion  ne  fût  pas  illicite  ? Eft-il  auteur  des  petites  Ré- 
glés qui  portent  fon  nom  ? Pourquoy  appelle-t-il 
l’Eucariftie  7w  dvilmm  du  corps  &du  fang  de  Jesus- 
Christ  î Sa  vie  a-t-elle  efté  écrite  par  Amphilo- 
chius?  Les  Ariens  ont-ils  toûjoursrebaptizé?  V.Am - 
irof.  de  B a fil.  trad.poft  epifi.  ai.  Augufi . üb.  de  hert- 
Jibtcs  cap.  zç.  8c  Monlieur  Hermanf . 

Diodore  de  Tarfe  a-t-il  donné  lieu  aux  erreurs  de 
Neftor-ius  ? 

Le  feptiéme  livre  d’Optat  Evefque  deMilevis  eft-  • 
il  de  luy  ? Y a- t-il  quelque  chofe  dans  ce  livre  con- 
tre la  transfufion  du  péché  originel  ? 

Legrand  Meleced’Antioche  a-t-il  efté  hérétique  ou 
fchifmatiq  ue  ? Peut-on  blâmer  les  Evefques  d’Orient 
qui  donnèrent  un  fuccefleur  à Melece  contre  Paulin  ? 

Quel  a efté  le  fchifme  de  cette  Eglife, 

Saint  Jean  Chryfoftome  a-t-il  erré  iûr  le  péché 
originel 4 fur; la  nççeftité  de  la  grâce,  8c  fur  la  con- 
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feffion  & l’abfolution  dans  la  Penirence?  A r-il  nié 
que  la  vifion  intuitive  de  Dieu  fût  poflïble  , 6c  crû 
que  la  béatitude  fût  différée  jufqu’aprés  le  jugement 
dernier?  A-t-il  cru  que  la  fainte  Vierge  ait  eu  delà 
vaine  gloire  ? Eû-il  auteur  de  la  lettre  écrite  au 
Moine  Cefarius?  Cette  lettre  eft-elle  contre  ceque 
nous  croyons  de  l’Eucariftie  ? V.  le  P.  Hardoüin. 
Quel  droit  avoit  S.  Chryfoftome  de  juger  l’Evefque 
d’Ephefe?  Les  Patriarches  d’Orient  avoient-ils  droit 
de  le  juger?  En  appella-t-ilauPape?  V.  MiHermant. 

Peu.t-on  blâmer  S.  Epiphane  d’avoir  conféré  les 
Ordres  hors  de  Ton  Diocefe  ? Que  doit-on  penfer 
de  fa  conduite  envers  S.  Jean  Chryfoftomç  ? A-t-il 
rejette  l’invocation  des  Saints  , le  Purgatoire  , 8cc. 
JSa  fécondé  lettre  où  il  çft  fait  mention  d’une  ima- 
ge qu’il  adéchirée,  efl-elle  fuppofée  ou*interpolée ? 
A-t-il  rapporté  comme  il  faut  l’origine  du  fchifme 
de  Melece?  Eft-il  exadl  dans  fes  livres  des  herelîes* 
& quelles  font  fes  principales  fautes? 

Qui  eft-ce  qui  a convoqué  le  fécond  Concile  ge-* 
neral  tenu  à Conftantinople  , 8c  qui  cft  ce  qui  y a. 
prefidé?  Combien  a-t-on  fait  de  canons  dans  ce  Con- 
cile? Socrate  a-t-il  bien  compris  le  fens  du  fécond 
canon  de  ce  Concile?  Y a t on  donné  à l’Evefquede 
CP.  jurifdiéfion  fur  les  trois  exarques  , d’Heraclée, 
de  Céfaréè,  6c  d’Ephefe?  Quand  eft-ce  que  l’Eglifp 
de  Rome  a reçu  ce  canon  ? En  quel  temps  l’Evef- 
que  de  Jerufalem  a-t-il  eu  quelque  jurrfdiéfion  g 
Quand  a-t-on  ajouté  au  Symbole  du  Concile  de  CP. 
le  mot  Filioque  ? V.  l’hiftoire  qu’a  faite  Mr'.  Pierre 
Pithou  de  la  procefîïon  du  faint  Efprit  à la  fin  du 
Codex  canonnm  imprimé  au  Louvre  , 6c  la  partie  <5. 
8c  8.  des  Epîtres  de  Mr.  de  Launoy. 

Nfeéfaire  Patriarche  de  CP.  a-t-il  ofté  la  Péniten- 
ce publique  ou  particulière  ? Les  Indulgences  ont- 
elles  fuccedé  à cela?  Y avoit-il  en  ce  teinps-là  quel- 
que obligation  de  confefler  les  péchez  internes?  V.  le 
P.  Morin,  Mr.  Boilleau  Doyen  de  Sens  , le  P.  Ale- 
xandre contre  Daillé.  Quand  a-t-on  commencé  à fs 
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ronfeiïer  dêspechezveniels,  & à faire  des  confeilions 
generales  ? V.  la  Préfacé  du  troifiéme  liécleBened, 
le  P.  de  Sainte-Marthe  touchant  laConfeffion. 

Saint  Ambroife  a- t-ileftéordonnéperyiï/r;/;»?  Ces 
ordinations  ont-elles  efté  autiefois  en  ul'age  ? Quel 
fentiment  en  doit-on  porter  ? V.leP.Morin  , & le 
Commentaire  fur  l’Ordre  Romain  dans  le  fécond 
tome  du  Mufeum  Italictim.  Saint  Ambroife  a-t-il  crû 
que  les  Anges  aycnt  douté  de  la  relurreâion  de  no- 
ère  Seigneur?  A-t-il  crû  qu’il  n’eftoit  paspcrmisaux 
Chrefti<?ns  de  porter  les  armes  ? Que  le  baptême  in 
nomme  Cbrijii  eftoitvalide?  Que  par  le  lavement 
des  pieds , qui  fe  faifoit  en  l’Eglife  de  Milan  après 
le  baptême  , le  péché  originel  elloit  remis  ? A-t-il* 
condamné  les  fécondes  Noces  ? A-t-il  crû  qu’il  / 
avoit  des  pechez  irremifiïbles  ? V.  la  nouvelle  édi- 
tion deS.  Ambroife,  où cesdifficuitez  avec  plulieurs 
autres  font  fort  bien  éclaircies. 

Eft-ce  en  ce  fiecle  qu’a  commencé Tufage  de  la 
pfalmodie  à deux  chœurs  ? Qq’eft-ce  que  chanter  • 
avec  Antienne  ? Efi-ce  chanter  avec  une.  efpëce  de- 
refreirv  ou-de  reprife  , comme  TEglife  le.  fait  enco- 
re aujourd  huy  à Matines  au  Pfalme  Venitel  Quj  ell 
l’auteur  du  Gloria  que  l’on  ajoûte  à chaque  Pfeaume? 
Quand  eft-ce  que  l’Office  divin  a ellé  établi  pour 
chaque  jour  dans  les  Eglifes  ? L’obligation  de  reci- 
ter le  Bréviaire  hors  le  cœur  eft-elle  ancienne  ? V. 
les  Conférences  de  la  Rochelle,  le  P.Thomaflin  , la 
Difquilïtion  deCurfu  Gallicane , &c. 

Les  Moines  ont-ils  commencé  feulement  au  com- 
mencement du  quatrième  liecle  ? Eftrce  faint  Pacô- 
nie  qui  eft  le  premier  auteur  de  la  vie  cénoSitiquef 
V.  l’Effay  de  l’hiftoire  monaftîque  d’Ôrient.  Les 
communautez  cenobitiquesfont-ellesplus  anciennes 
que  celles  des  Clercs  ? N’eft-il  pas  certain  par  les  vers 
que  faint  Grégoire  de  Nazianze  a compofez  de  la  ver- 
tu, que  la  pfalmodie  alternative  eftoit  reçûë  defon 
temps  dans  les  monafteres  de  filles  , aufli  bien  que 
d’hommes  ? V.  la  Difquilition  de  Curfu  Gallicane . 

Aafc  4 V.  SIE • 


5<jO  Traite  des  Etudes  Monaftique  s y 

V.  SIECLE. 

Le  Pape  S.  Innocent'  a-t-il  crû  qu’il  falloit  reor-' 
donner  les  heretiques  ? Les  fentimens  ont-ils  varié 
là-deflus  ? Eft-ce  un  point  de  foy  ou  de  difcipline? 
Que  doit-on  penfer  de  ce  quifefitâl’occafiond'Eb- 
bon  Archevefque  de  Reims  au  neuvième  fiecle? 

Que  veut  dire  1 cfermentum  dont  il  eft  parlé  dans 
une  lettre  de  ce  Pape  ad  Decentium  ? Se  lervoit-on 
pour  lors  du  pain  levé  dans  l’Eglife  Romaine  ? L’u- 
lage  du  pain  azyme  a-t-il  efté  en  ufage  dans  toutes  les 
Eglifes  dés  le  commencement  ? V.Sirmond,Bon$, 
Macedo,  Ciampinus , Hardoüin  , 8c  noftre  Difler- 
tation  de  Azymo. 

Le  PapeZozime  avoit-il  droit  de  recevoir  l’appel 
d’Appiarius  Preftre  d’Afrique  , que  les  Evefques  de 
cette  Eglile  avoient  condamné  ? Quel  juge  ment  doit- 
on  porter  de  la  modération  de  ces  Evefques  en  cette 
rencontre  ? > 

Qu’eft-ee  qu’a  Voulu  regler  le  Concile  de  Turin 
entre  les  Evefques  de  Vienne  K d'Arles?  Quel  droit 
Zozime  donna-t-il  à l’Evefque  d’Arles  ? Cela  fut-il 
attaché  à la  perfonne  de  Patrocle  , ou  à fon  fiege  ? 
Fit-on  bien  de  fouffrir  que  Proculus  de  Marfeille 
jouïft  des  prérogatives  de  Métropolitain  ,8c  qu’aprés 
la  mort  ce  droit  feroit  rendu  à celuy  d’Aix?  V.Mr. 
Marca.  • s . 

Le  Concile  de  Telles  eft-ilfuppofé,  8cfesCanons 
aufli  ? V.  le  P.Quefnel  , Mr.  Baluze. 

Saint  Jerôme  a-t-il  crû  que  les  peines  des  fideles 
qui  font  damnez  , . nc  feront  pas  éternelles  ? Eft-ce 
contre  luy  que  S.  Auguftin  a écrit  fon  livre  de fide 
& operibut 7 Quel  fentiment  faint  Jerôme'a-t-il  eu 
de  l’autorité  du  Pape  dans  Tes  deux  lettres  à Dama- 
Te  ? Eft-il  vray  qu’il  ait  reçû  des  coups  de  verges 
pour  avoir  lû  Virgile  ? N’eft-il  pas  contraire  â luy- 
même  en  cela  dans  fa  réponfe  à Rufin  8c  dans  fa  let- 
tre ad  Magnum?  Que  doie-ün  penfer  de  fon  ordina- 
tion ? 
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tion?  A-t-il  jamais  dit  la  Méfié  ? Que  doit-on  croire 
des  centaures  dont  il  parle  dans  la  vie  de  S. Paul  Er- 
mite ? 

S.Paulineft-illepremier  qui  ait  elle  ordonnéfans 
titre  ? L’hiftoire  que  l’on  rapporte  de  luy  , (Ravoir 
qu’il  s’eft  fait  captif  pour  racheter  le  fils  d’une  veu- 
ve, eft-elle  véritable?  V.  T animai  illufi.  la  nouvelle 
édition  de  S. Paulin,  8c  la  Préfacé  du  Poème  de  Mr.Pe- 
rault.  SaintGregoire  eft-il  le  fcul  entre  les  anciens, 
qui  ait  parlé  de  cette  hiftoire  ? Il  femble  que  non, 
li  nous  en  croyons  Atton  Evefque  de  Verceil  au  di- 
xiéme fiecle  , qui  allure  que  cette  hiftoire  a efté  rap- 
portée non  feulement  par  faint  Grégoire  mais  par 
plufieurs  autres  tres-faints  Pères , Tam  a beato  Gregv 
rio  , quant  & à malt  à al  iis  fanctiflimis  laudatta  eft  Pa- 
tribus  y commme  nous  liions  dans  le  huitième  tome 
du  Spicilege  pag.  1 36. 

Qui  eft  l'auteur  du  recueil  des  témoignages  du  li- 
bre arbitre  8c  de  la  grâce  attribué  au  Pape  laint  Ce- 
leftin  ? 

Saint  Auguftin  a-t-il  crû  que  la  fainte communion 
fnft  aufii  neceflaire  que  le  bâtêraepourlcfalut  ?Que 
la  circoncifion  ôtât  le  péché  originel  dans  l’ancienne 
loy,  comme  le  barême  dans  la  nouvelle?  A-t-il  efté 
le  premier  qui  ait  foûtenu  que  tout  menfonge  eft: 
péché  ? V.  l’Opufcule  du  P.  Thomaffin  touchant  la 
vérité  8c  le  menfonge.  Je  ne  m'étends  pas  davantage 
fur  ce  qui  regarde  S.  Augultin  , d’autant  que  l’on 
trouvera  dans  la  nouvelle  édition  de  cePere  lcsdiffi- 
cultez  qui  fe  peuvent  prefenter  en  lifant  fes  ouvra- 
ges- 

Touchant  l’herefie  des  Pelagiens  8c  des  Demi-pe- 
lagiens  ; on  peut  voir  le  Pert Garnier,  le  P. Noris* 
la  Préfacé  fur  le  dixiéme  tome  de  S.Auguftin,  Gé- 
rard Volfius  dans  fon  Hiftoire  pelagienne , &c. 

Y a-t-il  eu  des  heretiques  Predeftinatiens  ? Le 
Pndeftinatm  du  Pere  Sirmond  eft-il  dePrimalius  Evê- 
que d’Adrumet > comme  portent  quelques  manuferits? 
/-‘•Eftoit-ce  une  chofe  particulière  en  Afrique  , que 

dans 
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dans  les  provinces,  excepté  l’Evêque  de  Cartage,  le 
plus  ancien  des  Evêques  fuft  Primat , fans  avoir  egar4 
aux  Métropoles  civiles  ? Quel  cftoit  le  privilège  de 
l’Evêque  de  Teffalonique  en  Macedoine  ? Les  ordi- 
nations n’appartenoient- elles  point  aux  Métropoli- 
tains, ou  aux  Evêques  les  plus  proches,  ou  aux  Pa- 
triarches dan-  l’Orient?  Ladifciphnefurcelaeftoit- 
eï  le  uniforme  par  tout?  Y avoit-il  des  Provinces  qui 
ne  reconnoifloient -ni  Primats , ni  Patriarches  ? Les 
Anelois  d’aujourd'huy  font-ils  bien  fondez  de  lepre-  < 
tendre  pour  la  grande  Bretagne  ? V.  Mr.  de  Marca, 
le  P.  Morin , . Mr.  Scheleftrar , 8cc. 

Elloit-ce  un  ufage  particulier  pour  l’Afrique,  que  . 
les  Preftres  ne  prêchaient  point  en  prefence  de  leur 
Evêque  ? Sozomene  â-t-il  raiion  de  dire , qu’à  Ro- 
me les  Evêques  ni  les Preftres  neprefehoient  point  ? 

Bâtizoit  on  les  petits  enfans  avant  ce  iïecle?.  Quel 
fentiment  avoit-on  de  ceux  qui  demeuroient  long- 
temps fans  fe  faire  bàtizer  ? Les  Princes  ont-ils  pu 
obliger  les  Juifs  à fe  faire  bâtisser?  V.  de  Launoy, 

Socrate  a-t-il  efté  Novatien  ? Ce  qu  il  dit ^jeu- 
ne du  Carefme  de  fon  temps  eft-il  véritable . V.  le 
P.  Thomalïin  du  Jeûne , &c.  Lors  qu’on  dilpenle  de 
l’abftinence , eft-on  difpenfé  du  jeune  ? V.  de  Launoy. 

Theodoret  a-t-il  favorifé  l'erreur  de  Ncftorius ? 
A-t-il  crû  la  prefence  réelle?  Qu’a-t-ilcrudelapro- 

ceflion  du  faintEfprit?  •*  »"l*i 

L’Empereur  Theodofe  a-t-il  ordonne^qu  il  n y eut 
queDiolcore  qui  prefidàt  au  faux  Concile  d’Ephcfe  ? j 
A-t-il  envoyé  quelques  magiftrats  pour  priver  de  iut- 
frages  Flavien  8c  quelques  autres  Evefques?  Avoit-il  - 
confirmé  ce  Concile  , 8c  l’Empereur  Mareien  a-t-il 
cafle  cette  confirmation*  - 

Les  Légats  duPapeS.  Leon  ont-ils  prefide  au  Con- 
cile de  Calcédoine  ? Ce  Concile  a-t-il  efte  transfé- 
ré d’Ephefe  à Calcédoine  par  l’Empereur  , fans  de- 
mander l'agrcment  duPape?  La  lettre  de  faint  Leon?  ; 
y a-t-elle  efté  reçue  comme  une  réglé  de  toy  ? Diol- 
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qore  y a- 1- il  efté  condamné  comme  heretique?  A-t-on 
eu  raiion  d’obliger  Thcodoret  d’anathcmatifer  la 
perfonne  de  Nefforius  avec  les  erreurs  , ayant  efté 
reçu  à la  communion  par  faint  Léon?  Eutyche  a-t- 
il  appelle  de  ce  Concile  au  Pape  ? Qu’c  11- ce  que  le 
xxviij.  canon  donne  à l’Evelque  de  CP.  Le  Pape 
a-t-il  reçû  ce  canon,  6c a-t-il  eftédellors  en  vigueur 
au  moins  en  Orient  ? L’adiion  qui  regarde  Domnus 
d Antioche  , qui  eft  enfuite  de  la  dixième  aûiondu 
Concile  , eft-ce  une  piece  fuppoféc?  V.  le  P.Quef. 
nel  8c  Mr.  Baluze  dans  Nova  Coüeci.  Conc. 

Que  doit-on  croire  des  grands  différends  que  nous 
liions  avoir  efté  entre  faint  Leon  8c  faint  Hilaire  Evê- 
que d’Arles?  V.  M.  de  Marca.le  Pere  Quefnel.  Peut-on 
direquêS.Profperaitcompofé  les  fermonsficleslet- 
tres  de'  faint  Leon  ? V.  le  P.  Quefnel,  8c  M.  Anthelmi. 

Vigile  deTapfe  eft-il  auteur  du  Symbole  6)uicum- 
que,  comme  le  prétend  le  P.  Queinel? 

Le  decret  qui  eft  cité  fous  le  nom  du  Pape  Gelafe 
touchant  les  livres  canoniques  8c  ecclefiaftiques,  eft- 
il  de  ce  Pape,  ouduPape  Hormifde,  comme  le  por- 
tent quelques  manuferits , au  rapport  du  Pere  Chifflct? 
Ne  s’en  doit  onpasplûtofttenir  udetres-anciens  ma- 
nuferits qui  font  pour  Gelafe,  comme  celuy  du  Miflel 
Gallican  écrir  en  lettres  unciales  , qui  fe  garde  au 
Vatican  ? 

Acace  Evêque  de  Conftantinople  a-t-il  efté  jufte- 
ment  condamné?  Euphemius  8c MacedoniusII. Evê- 
ques de  la  mefmc  Ville,  doivent-ils  pafter  pour  héré- 
tiques 8c  fchilmatiques  ? 

Y a-t-il  eu  deux  faints  Ruchers  Evêquesde  Lyon, 
dont  l’un  ait  vécuau  cinquième  liecle,  8c  l’autre  au 
commencementdufixiémer 

QuieftcetEufebeEmiflene,  donton  a deshome- 
lies  imprimées  fous  ce  nom  ? Ces  homélies  font-el- 
les de  cet  auteur  ? 

Eft-cedans  ce  fieele  que  l’on  a commencé  à faire 
la  feftedes  Confefleurs?  V.  le  P.Thomafljn.  . 

La  coutume  d’enterrer  les  fidèles  dans  les  Eglifes; 

eft- 
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cft-elle  plus  ancienne  que  le  cinquième fiecle?  Y en-. 
terroit-on  indifféremment  tous  ceux  qui  le  l'ouhai- 
toient?  V.  S.  Auguftin  de  cura  pro  mortuis.  Les  Evê- 
ques eftoient-ils enterrez  fous  l'Autel,  commefaint 
Ambroifefemble  l’infinucr  dans  fon  epître  2».  Quels 
eftoient  les  cimetières  dans  les  premiers  fiecles?  V. 
Mr.  deSponde. 

Enquoyconfiftelercglementdu  Concile  de  Fréjus 
touchant  l’Abbaye  de  Lerins  ? Eft-ce  un  privilège* 
ou  l’explication  du  droit  commun  des  Monafteres  de 
cetems-là,  ou  au  moins  ce  droit  n’a-t-il  pas  efté  com- 
muniqué depuis  à la  plufpart des  Monafteresde Fran- 
ce? Quelle  eftoit  la  difeipline  des  Monafteres  d’Afri- 
que? En  quoy  confiftoit  l’exemtionde  quelques-uns 
de  ces  Monafteres,  qui  fut  confirmée  dans  deux  Con- 
ciles de  Cartage  aufixiéme  fiecle  ? Ces  exemples  avec 
celuy  de  Lerins  n’ont-ils  pas  efté  l’origine  8c  le  modè- 
le de  toutes  lesexemtions? 

Qu’entend-on  par  les  lettres  formata  , tracloriAj  l 
communie atori  a , 8c  autres  femblables , dont  on  fe  fer- 
voitdans  ces  premiers  fiecles?  V.  la  Differtation  de 
Priorius , & la  Note  du  Pere  Sirmond  fur  Sidonius 
Apollinaris,  liv.6.  epift.g. 


VU S I E C L E.  " * 

LeVicariatque  lePapeHormifdea  accordés  faint 
Remy  , a-t-il  pafTé  à fes  fuccefleurs  ? La  lettre  qui 
en  fait  mention,  eft-elle  du  Pape  Anaftafe  ? En  quoy 
confiftoit  ce  Vicariat  ? 

Ennodius  Diacre  de  Pavie  efl-il  le  premier,  qui  ait 
rendu  propre  au  Souverain  Pontife  le  nom  de  Pape* 
comme  le  Pere  Sirmond  le  prétend?; 

. Qu’eft-ce  qu’Avitus  Archevêque  de  Vieniie  veut 
dire  par  ces  mots  de  fa  lettre  aux  Sénateurs  de  Rome  , 
Quod  fi  Papa  Rom a vocatur  in  dubium  * Epifcopattu- 
jam  videbitur , non  Epifcoput  vacillare.  Eft-ce  le  pre- 
mier qui  a appelle  le  Pape,  Univerfalic  Ecclefia  Prdr 
fui  t dans  fon  epître  27.  D’où  vient  qu’il  fe  recrie 
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dans  (on  epitre  31.  contre  la  trop  grande  facilite'  de 
quelques  Prélats  à employer  l'excommunication,  6c 
qu'il  dit  qu'on  ne  la  doit  employer  que  gourdes  cho- 
fes  qui  regardent  Dieu  i non  feulement  à l'égard  des 
Clercs,  mais  même  à l'égard  des  Laïcs  ? D’où  vient 
encore  que  le. cinquième  Concile  d’Orlcans  fait  un 
reglement  fur  ce  fujet  au  Canon  2.  Eft-ce  que  les 
excommunications  eftoient  dés  lors  trop  frequentes? 
Laraifon  qu'apporte  Avitus  pour  appuyer  fon  fenti- 
ment  eft  belle  : Jguia  nefeit  cujws  dignttatis  fit  ipfa 
communio , qui  non  tam,  omni  animofitate  fepojtta.  0» 
cnm  mngno  tlolore  fuftendit , & cum  maxima  feftina- 
tiont  rejiituit.  Ce  faint  Prélat  a-t-il  raifon  dans  la 
lettre  6.  de  ne  vouloir  pas  que  l’on  confacrât  les  Tem- 
ples 6c  les  vafes  des  heretiques  aux  ufages  de  noftre 
. lainte  Religion  ? 

Que  doit-on  penfer  des  Adfes  des  Martyrs  d’ Agau- 
Oe,  6c de  la  fondation  de  ceMonaftere?  V.  le  P.  le 
Cointe  tome  1.  6c  3.  de  fes  Annales  , les  A êtes  des 
Martyrs  par  Dom  Thierry  Ruinart.  L’Office  di^jp 
continu,  appelle  Latu  perennii , a-t-il efté  étabidans 
cette  Abbaye,  6c  dans  d'autres  en  France?  V.  le  P. 
" le  Cointe’tome  1.  à l’an  5-36.  6c  la  Préfacé  du  fixié- 
me  tome  de  nos  Aûes. 

Par  quel  droit  Theodoric  Roy  des  Gots  fe  mêla- 
t-il  de  l’affaire  du  PapeSymmaque?  D’où  vient  que 
le  ConcilcdeRome  luydit,  'Roman <e  Sedü  Antiftesà 
nemint  judicatur  ? Eft  ce  la  première  fois  que  l’on 
s’eft  lervi  de  cette  maxime  ? 

Eft-il  vray  qu’il  n’eftoit  permis  qu’aux  Rois  de 
France  de  fe  fervir  de  monnoyes  d’or  , avec  l’em- 
preinte de  leur  figure,  comme  le  P.Sirmond  l’a' re- 
• marqué  fur  l’epître  78.  d’ Avitus. 

Le  Trtfagiumn’&-t-\l  pas  commencé  premièrement 
dans  l’Eglilede  CP.  du  temsdeTheodofele  Jeune? 
Eft-ce  Pierre  le  Foullon  qui  a ajouté  0 vpafyït  dit* 
« , pour  appuyer  fon  erreur  de  Theopafchites  ? Les 
Moines  Scy tes  qui  la  foutenoient,  eftoient-ilsEuty- 
chicns?  Avitus  Evêque  de  Vienne  fayorife-t-il  cette 

erreur 
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erreur  dans  fa  troifiéme  lettre  au  Roy  Gor.debaud/ 
V.  la  Note  du  P.  Sirmond,  & laDifiertationdu  mi- 
niftre  Alix. 

Eft-cc  eftré  heretique  que  de  dire  que  J esus- 
Christ  félon  fa  nature  humaine  a pu  ignorer  quel- 
que chofe  ? . 

N’at-on  rien  de  plus  ancien  pour  les  ouvrages 
attribuez  à S.  Denis  Arcopagite,  que  la  Conférence 
avec  les  Severiens  ? 

Saint  Benoift  a-t-il  changé  quelque  chofe  dans 
1’eftat  Monaftique,  en  accordant  à fes  Religieux  l’é- 
leétion  de  l’Abbé?  N’étoit-cc  pas  au  contraireün  droit 
commun  dans  les  Monafteres  avant,  luy  ? Eft-ce  le 
premier  qui  a établi  une  forme  de  profefiion  pour  fes 
Religieux».  8c  qui  les  ait  aftreints  à l’obfervation 
d’une  Réglé  particulière?  Difoit-on  la  Méfie  tous  les 
joursdans  fes  Monafteres  ? Y avoit-ii  plufieurs Reli- 
gieux Prêtres  ? Les  Abbez  eftoient-ils  communément 
honorez  de  ce  caraélerc?  S.  Benoift  a-t-il  efté  feule- 
ment Diacre  ? D’où  vient  qu’il  fe  fervit  de  l’Eucha- 
rfflie  pour  procurer  à un  Religieux  mort  la  fepulture? 
Eftoit  ce  feulement  pour  toucher  le  corps  mort,  ou 
pour  enterrer  l’Euchariftie  avec  luy  ? Eft-il'parlédans 
la  Réglé  de  Méfié  8c  de  Communion  dans  le  fens  que 
nous  prenons  ces  mots  aujourd’huy  ? V.  la  Diflerta- 
tion  qui  a efté  faite  fur  ce  fujet. 

Que  doit-on  penfer  de  la  maniéré  que  le  Pape  Vi- 
gile s’eft  comporté  dans  l’affaire  des  *trois  Chapitres/ 
Voyez  laquatriéme.lettredc  faint  Colomban. Com- 
ment accorder  le  Concile  de  Calcédoine  avec  ceîuy 
de  C P.  toi:  diant  cette  conteftation  ? Pouvoit-on  con- 
damner non  feulement  la  doéhine,  mais  mefme  des 
perfonnesqui  eftoient  mortes?  A-t-on  pûafiembler 
ce  Concile  de  CP.  contre  la  volonté  de  Vigile  qui 
eftoit  en  cette  Ville  ? L’Eglife  a-t-elle  pû  changer 
de  conduite danscctte  affaire?  A-t-elle  pû  exiger  la 
foufeription  des  particuliers  ? Origene  a-.t-il  efte  con- 
damné dans  ce  Concile?  V.  Mr.de  Marca,  de  Lau- 
noy  partie  6.  de  fes  Lettres,  le  P.  Garnier  fur  Liber 
ratus.  Pour- 
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rourquoy  S.  Grégoire  le  Grand  ne  voulo;t-il  pas 
que  l’Evêque  de  CP.  prît  le  titre  d'Univerfelï  ILRoix- 
ceune  chofc  nouvelle?  En  quel  tems  le  Pape  a-t-il 
commencé  de  s'appeler  Zcclefît  Catholic*  Epifcopus  ? 
V.  de  Launoy  tome  premier  de  fes  Lettres.  Les  au- 
tres Evêques  , & fur  tout  les  Patriarches  & Métro- 
politains, ne  prenoicnt-ils  pas  lemefme  titre?  Ce- 
la ne  peut-il  pasavoirunbon  fens?  V.  le  P. Garnier 
fur  le  Diurnu*.  En  quel  léns  faint  Grégoire  appelle- 
t-il  Cardinaux  les  Prêtres  titulaires  de  Rome?  Quel- 
le différence  met-il  entre  ex cotnmunicare  8c  anathe- 
tn nîi z. are ? Quel  eftoit  l’office  des  détenteurs  . dont 
il  parle  fi  fouvent  dans  fes  lettres?  Qpel  a efté  fon 
fentiment  touchant  les  images  lorfqu’il  écrivit  à Se- 
renus  Evêque  de  Marfeille?  Quels  font  les  privile- 
gesqu’il  a accordez  aux  Monafteres?  N’eft-cepasune 
chofe  tout-à-fait  certaine  que  les  Dialogues  font  de 
Juy?  Quel  motif  a-t-il  eu  en  les  écrivant?  Ne  faut- 
il  pas  avouer  que  les  fentimens  des  anciens  fur  cela 
a efté  bien  different  de  celuy  de  quelques  critiques 
de  nos  jours,  puifqu’ils  les  ont  fi  eftimez,  qu’ils  les 
ont  traduits  non  feulement  en  Grec,  mais  en  Saxon 
& en  Arabe.  V.  la  Préfacé  fur  la  nouvel  le  traduâion 
qu’un  des  noftres  a faite  depuis  peu , imprimée  chez 
Coigpard.  Le  Commentaire  fur  les  livres  des  Rois 
eft-il  de  cePere? 

Ne  trouve- t-on  rien  du  PaÆrw»  avant  ce  fiecle?  Le 
donndit-on  pour  lors  à tous  lés  Métropolitains?  Pour 
quelle  raifon  fain t Grégoire  l’accorda- 1- il  à Syagrius 
Évêque  d’Autun?  Les  Patriarches  le  donnoient-ils 
chacun  dans  leur  Patriarcat  ? 

A t-on  commencé  en  ce  fiecle  de  donner  quelque 
atteinte  à la  pureté  de  la  difeipline  par  trop  de  cré- 
dulité? Ne  peut-on  pas  dire  au  contraire,  que  per- 
fonnen’en  a efté  un  plus  zélé  défenfeur  que  S. Gré- 
goire, 8c  plufieurs  autres  faints  Evêquesde  fon  tems  ? 
N’a-t-on  pas  écrit  avec  autant  de  loin  les  miracles 
des  Saints  dans,  les  fiedes  precedens  , que  dans  ce- 
luy-c/j  & S.lrenée,  S. Juftin*  Origene,  S.Cyprien, 

Théo- 
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Theodoret , Sc pluiieurs  autres Peres , n’en ont-ilspai/ 
fait  une  preuve  de  noftre  fain te  Religion? 

V I I.  SIECLE . 

Que  doit-on  penfer  de  la  liberté  avec  laquelle 
S.Colomban  écrit  1a  quatrième  Lettre  au  Pape  Boni- 
face  IV.  Ce  Paint  Abbé  faifoit-ilbien  de  continuer  à 
celebrer  la  Pafque  en  France  fuivant  la  tradition  de? 
Hibcrnois?  Ne  devoit-ilpas  plutoft  Te  conformer  à 
l’ufage  de  l’Eglife  Romaine,  St  de  celle  de  France* 
où  ii  s’eftoit  retiré  ? En  quelle  année  s’eft  aflemblé 
un  Concile  des  Evêques  de  France  fur  ce  fujet»  dont 
aucun  de  nos  auteurs  n’a  parlé  ? Quelle  a efté  la  eau. 
fe  Sc  l’occafion  de  celuy  de  Mafcon,  qui  fut  célébré 
à la  fuggeftion  du  Moine  Agreftius  , après  la  mort 
de  S.Colomban?  V.  le  P.  le  Cointe  en  l'an  6if.  8c 
la  Préfacé  du  fécond  ficelé  Benediétin. 

AVERTISSE  MENT. 

Dans  le  recueil  des  oeuvres  de  S.  Colomban , quia 
efté  fait  par  le  Pere  Flemingus,  & imprimé  à Lou-  ‘ 
vain  in  folio  en  1667.  il  fe  trouve  cinq  lettres  de  ce 
Paint  Abbé,  dont  la  fécondé  eftadrelfée  aux  Evêques 
de  France,  quieftoient  pour  lors  affemblez  dans  un 
Condle  au  fujet  de  la  Pafque.  que  S.Colomban  8c 
fes  difciples,  qui  habitoient  pour  lors  dans  le  Mona- 
ftere  de  Luxeu , celebroient  dés  le  14.  de  la  lune  de 
Mars,  li  ce  jour  écheoitun  Dimanche  : au  lieu  que 
.i’Eglife  Gallicane  , avec  la  Romaine,  rémettoit  la 
felle  en  ce  cas  au  Dimanche  fuivant.  Nous  n’avons 
aucune  connoilfance  de  ce  Concile  que  par  cette  let- 
tre : & comme  cette  édition,  quiéft  aflez  rare.n’à 
pas  efté  connue  du  Père  le  Cointe , il  n’a  fait  aucu- 
ne mention  de  ce  Concile  dans  fes  Annales  de  Fran- 
ce, mais  feulement  d’un  autre  affemblé  à Mafcon 
l'an  6a?.  dix  ans  après  la  mort  de  S.  Colomban , à 
la  fuggeftion  du  Moine  Agreftius  , qui  s’eftant  re- 
• volté 
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volté  contre  le  faint  Abbé  Euftaife  * trouvoit  à re- 
dire à la  Tonfurc  8c  aux  autres  pratiques  des  difei- 
ples  de  S.  Colomban. 

Pour  ce  qui  eft  du  premier  Concile,  S.  Colomban 
dans  fa  fécondé  lettre,  qu’il  a adrefleeaux  Evêques 
qui  compofoient  cette  aflfemblée,  nous  donne  deux 
indices  pour  reconnoiftre  le  tems  auquel  il  a efté 
convoqué.  Car  il  dit  que  ç’a  efté  la  douzième  année 
de  fa  demeure  dans  le  defertde  la  Vofge  : 8c  il  prie 
ces  Prélats  qu’il  luv  foit  permis  d’y  demeurer  encore 
à l’avenir  auprès  des  cendres  des  dix-fept  de  fes  frè- 
res, qui  y eftoient  morts  8c  enterrez.  Mihi  liceatcum 
vefira  pace  & cantate  in  hit  filvis  filtre  , & vrverê 
juxta  ejfa  nofirorum  fratrum  » dteem  & feptem  defun - 
âtorum  , ficut  u/que  nunc  licuit  nobis  inter  vos  vixifii 
duodecim  arma.  Or  faint  Colomban  efl  arrivé  dans  la 
Volge  un  peu  avant  l’an  yço.  comme  je  l’ay  fait  voir 
dans  fa  vie  au  commencement  de  noftre  fécond  lie» 
cle  : 8c  partant  ce  Concile  a efté  célébré  environ  l’an 
<5oo.  de  Noftre  Seigneur. 

L’autre  indice  que  nous  fournit  cette  epître  eft, 
que  ce  faint  Abbé  dit  que  ce  fut  cent  trois  ans  après 
que  Viétorius  d’Aquitaine  eutcompofé  fon  Cycle, 
qui  eftoit  pour  lors  obfervé  en  France  , contre  le- 
quel il  fe  recrie  fort.  C’eft  ainfi  que  j’explique  cet 
endroit  de  fa  lettre  , où  après  avoir  parlé  de  Viéio- 
rius  il  ajoute,  qui  pofi  tempora  D . Martini  & D . Hie- 
ronymi  & Patu  Damafi,  pofi  centurn  & très  annos  fit  b 
Htlaro  fcripfit.  Maison  ne  peut  rien  tirer  de  certain 
de  cette  rrçarque  chronologique,  qui  eft  fortobfcu- 
re.  Car  il  eft  confiant  que  Viélorius  compofa  fonv 
.Cycle  l’an  457 . à la  follicitationd’Hilare,  qui  eftoit 
pour  lors  Archidiacre  de  l’Eglife  Romaine , 8c  qui 
enfuite  fut  Pape,  depuis  l’an  461.  jufqu’en  l’an  467» 
Car  quand  on  conteroit  cent  trois  ans , depuis  la*mort 
du  Pape  Hilare  , on  ne  trouveroit  que  yyo.  ans  : ce 
qui  eft  fort  éloigné  de  la  véritable  chronologie  que. 
nous  avons  tirée  du  premier  indice  marqué  danscet- 
te  lettre.  Mais  peut-eftre  qu’il  y a erreur  dans  le 
k 4*  ^ B b b x nom- 
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nombre  de  103.  ans  : 8c  qu’il  faut  lire  cent  trente- 
trois  ans  : ce  qui  reviendroit  à l’an  600.  qui  nous  eft 
dcfigné  à peu  prés  par  le  premier  cara&ere  chrono- 
logique. J’ay  crû  que  ce  petit  éclairciflementeftoit 
neceflaire  en  cet  endroit,  qui  eft  de  quelque  impor- 
tance , 8c  que  perfonne  n’a  encore  touché. 

Au  refte  il  eft  remarquable  , qu’encore  que  les 
Hibcrnois  Sc  les  Bretons  ne  convinflent  pas  avec  l’E- 
glife  Romaine  , ils  ne  laiiToient  pas  de  garder  tou- 
jours l’unité  8c  I3  dépendance  de  cette  principale 
Eglife  du  monde  > comme  il  paroift  par  la  quatriè- 
me lettre  de  ce  faint  Abbé  à Boniface  IV.  Nos  enim 
devin  fti  fumtts  Cathedra  S.  Pétri.  Licet  enim  Roma  ma- 
gna eft  & vulgata  ; fer  iftam  cathedram  tantum  apud 
nos  eft  magna  & clara.  C’eft  pourquoy-dans  cette  mê- 
me lettre,  qui  eft  fi  vigoureufe,  8c  qui  a efté  écrite 
' à la  fuggeftion  d’Agilulfe  Roy  des  Lombards , il 
preffe  le  Pape  de  terminer  cette  efpecc  de  fchifme, 
que  caufoit  encore  pour  Iprs  l’aftàire  des  trois  Cha- 
pitres : afin  de  fatistaire  par  ce  moyen  à la  pieté  de 
la  Reine  Theodelinde  8c  de  fon  fils  qui  eftoient  ca- 
tholiques, quoy  qn’Agilulfe  fuftArrien.  A Rege  ro - 
gor , ut  fingiüatim  fuggeram  mis  p iis  auribus  fui  nego~ 
tittm  dotons . Dolofnamque • fûtes  eft  fchifma  pro  Régi - 
na  , pro  filio  , forte  & pro  feipfo.  C'eft-à-dire  , qu’il 
n’y  avoit  peut-eftre  que  ce  différend,  qui  empêchât 
le  Roy  de  fe  faire  catholique.  Sur  quoy  S.Colom- 
ban  fait  une  réflexion  confiderable  , fçavoir  qu’au- 
trefois  les  Rois  Arricns  avoient  fait  tous  leurs  ef- 
forts pour  établir  leur  ledte  en  étouffànp  la  foy  ca- 
tholique : mais  que  pour  lors  ils  en  recfterchoient  * 
.avec  empreflement  l’affermiflement  8c  la  confirma- 
tion : N une  noftram  rogant  roborari  fidem . Je  conti- 
nue noftre  lifte. 

Eft-ce  avec  raifon  que  Fredegaire  8c  le  Moine  Jo- 
uas parlent  fi  defavantageufement  de  Brunehault? 
.Ne  luy  attribuent-ils  pas  les  crimes  de  Frcdegonde  ? 
Fredegaire  a-t-il  pris  de Jonas  ce  qu’il  en  rapporte  » 
pu  Jonas  l’a-t*il  tiré  de  Fredegaire  ? V.  Mr.  Dc^ 
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Valois  , le  P.  le  Cointc  , Mr.  De  Cordemoy. 

I.’ufage  des  interdits  cft-il  des  premiers  fiecles? 
L’exemple  que  nous  en  avons  dans  la  Vie  de  S.  Eloy 
écrite  par  S.  Oüen  n’eft-il  pas  un  des  plus  anciens? 
Voicy  les  termes  de  S.  Oüen  au  livre  2.  chapitre  20. 
uilio  veto  tempore  cum  Diaecefes  fuas , (c’eft-à-direfes 
Paroift'es)  ut  Epifcopis  mos  efi , vifitaret , exfiitit  qua- 
dam  ctrt  a eau  fa  , ut  in  una  bafilica  inter dicer  et  curfum 
xrel  oblationem , (il entend  l’office  divin  &lefacrifice 
delà  MelTe  ) quoufque  ipfe  juberet  celebrari.  Erat  au  - 
ttm  illic  presbyter  quidam  mal a confcientu  faucius , eu- 
jus  vide  lice  t ob  culpam  excommunie atio  procejferat  » qui 
Epifcopi  jufjis  obtemterandum  minus  credens , verbaque 
ejw  leviter  valde  ferens  , cum  longius  eum  à loco  ïüo  ' 
abiijfe  djiimaret , mox  fignum  EcclefU , (c’eft-à-dire 
la  cloche)  fiat  ut  a hora , ficut  moserat,  pulfare  cœpit. 

Le  Saint  leva enfuite l’interdit,  que  S.O(üenappelle 
icy  excommunication. 

Y a-t-il  beaucoup  de  témoignages  plus  anciens  de 
la  Confeffion  generale  , que  celle  que  fit  S.  Eloy 
avant  qu’il  fuft  Evtfque,  comme  on  voit  par  ces  pa- 
roles de  S.  Oüen  au  livre  1.  chap.  7.  Omnia  ab  ado - 
lefeentia  fua  coram  Sacerdote  confejjits  efi  ad  a. 

Qui  eft-ce  qui  a convoqué  le  fixiéme  Concile  ge- 
neral? Le  Pape  Honorius  y fut-il  condamné?  Peut- 
on  l’exeufer  d’herefie  ? V.  le  Pere  Garnier  dans  fa 
Diflèrtation  qui  eft  enfuite  du  Diurnus  , M.DeLau- 
noy,  le  Clypeus  fortium  du  P.  Marchefedel’Oratoire 
de  Rome. 

Potamius  fut-il  abfohîment  depofé  an  dixiéme. 
Concile  de  Tolede  , pour  s’eftre  accufé  de'  Quelque 
péché  charnel  le  Concile  le  priva-t-il  feulement  „ 

de  for)  fiege  , en  luy  refervant  l’honneur  de  l’Epif.' 
copat,  comme  on  le  recueille  de  ces  mots  du  Con-  - 
cile  , Non  abfiulimus  nomen  honoris.  Pourquoy  donc 
le  condamna-t-on  à une  penitence  perpétuelle?  Eftoit- 
ce  donner  une  àtteinte  à l’ancienne  difcipline  , qui 
veut  que  l’on  dépofe  abîolument  les  Ecclefiaûiques 
t pour  ces  fortes  de  crfîhes  > L’addition  qui  ellf  dans  lQ 
y ;•  Bbb  «SES  uboï  ?••• 
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une  lettre  de  S. Grégoire  ad  Secundinum  fur  ce  fùjét 
eft-elle  de  ce  Pape,  ou  a-t-elleefté  ajoutée  par  quel- ; 
qu’autre  ? V.  la  nouvelle  édition  de  S.  Grégoire, 
lib.  7.  epift.yj.  Indift.  z.  8c  la  Préfacé  de  noftre  fé- 
cond Siecle.  Num.49. 

Wamba  Roy  des  Wifigots  fut-il  dépofé  au  xn.Con- 
cile  deTolede  ? Eftoit-il  obligé  de  garder  le  vœu  de 
religion  qu’il  eftoit  cenfé  avoir  fait en  recevant 
l'habit  de  Religieux  eftant  en  danger  de  mourir? 


VIII.  SIECLE. 


« 


Eft-il  certain  que  les  François  eurent  recours  an 
Pape  Zacharie  pour  élever  Pépin  fur  le  thrône',  au 
préjudice  du  Roy  Childeric  ? N’eftoit-ce  pas  feule- 
ment pour  colorer  ce  changement , & l’appuyer  de 
l’autorité  du  Pape  ? V.  Mr.  De  Valois,  De  Launoy* 
epift.  to.7.  Le  P.LeCointe  tome  $.  Mf.de  Corde- 
moy. 

Le  Pape  Eftienne  II.  a-t-il  déclaré  que  le  bâtême 
conféré  avec  du  vin  eftoit  valide?  Laréponfequéce 
Pape  en  a faite  eftant  à Kierfy  eft-elle  fuppofée, 
comme  le  prétend  le  P.Hardoüin  dans  fon  traité  dt 
Bapifmo  in  vino* 

Qujçft-ce  qui  a efté  réglé  au  Concile  de  Francfort 
fur  le  decret  du  fécond  Concile  de  Nicée  touchant 
lés  images  ? queffentiment  avoient  pour  lors  les 
Evefquesdece  Concile  fur  le  culte  des  images?  Qui 
eft  l’auteur  des  livres  Carolins  ? En  quel  temps  a- 
t-on  reçu  en  France  le  fécond  Concile  de  Nicée  pour 
œcuménique  ? Les  Iconoclaftes  ne  reconnoifloient- 
•ils  pas  la  prefence  réelle  ? Félix  8c  Elipand  , dont, 
l’erreur  a eftéjcondamnëe  au  Concile  de  Francfort  V' 
eftoient-ils  Neftoriens  ? 


w 
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IX.  SI  E C:  PE. 


Potrfquoÿ  Leon  III.  trouva-t-il  mauvais  que  l’on 
eut  ajouté  la  particule JUiojnt  au  Symbole»  puifque 
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tfeftoit  la  creance  de  l’Eglife  ? N’eftoit-ce  pas  à caufe 
qu’on  l’avoit  ajoute'e  au  Symbole  d’un  Concile  ge-i 
neral  fans  autorité? 

Que  doit- on  penfer  de  l’attentat  que  commirent 
des  Evefques  & des  Grands  de  France  en  dépofant 
Louis  le  Débonnaire  ? Eft-il  vray  qu’on  n’en  vint  à 
cette  extrémité  que  pour  luy  fauver  la  vie,  comme 
Pafeafe  Radbert  le  témoigne  dans  la  vie  de  Wala? 
V.  Mr.  de  Cordemoy. 

Le  Pape  Eugene  IV.  a-t-il  ordonné  la  purgation 
canonique  par  l’Euchariftie  ? V.  Cellot  de  Gotefcalco  » 
pag.  yn.  8c  le  premier  tome  de  nos  Analeéles. 

N’eft-ce  pas  une  fable  de  dire  qu’il  y ait  eu  une 
rapefle  Jeanne  ? V.  Mr.  De  Launoy  epift.  tom.  4. 
Léo  Allàtius  , Blondel  > le  P.  Labbe , &c. 

Pafeafe  Radbert  a-t-il  innové  quelque  chofefurle 
fujet  de  l’eucariftie?  Quels  ont  efté  fes  adverfaires? 
Ratran  eft-il  auteur  du  livre  qui  a efté  premièrement 
imprimé  fous  le  nom  de  Bertran  ? Ce  livre  eft-il  hé- 
rétique? V.Mr.  Boileau  , le  P.  Hardoüin , la  Préfacé 
du  <5.  tome  de  nos  Aétes* 

Gotefcalc  a-t-il  foutenu  des  erreurs  ? A-t-on  eu 
raifon  de  le  condamner?  En  quoyconfiftoit  le  point 
de  la  difficulté  entre  l’Eglife  de  Lyon  , & Hincma- 
re  ? Quelle  fut  l’ifluë  de  cette  controverfe  ? Pour- 
quoy  ce  prélat  a-t-il  écrit  contre  le  mefme  Gotefcalc 
de  non  trïnct  deitate  ? Que  doit- on  penfer  de  la  con- 
duite. d’Hincmare  dans  l’affaire  de  fon  neveu  Hinc- 
mare  Evelque  de  Laon  ? Et  dans  celle  de  Rothadp 
Evefque  de  Soiftons  ? 

Quelles  ont  efté  les  objections  des  Grecs  contre  les 
Latins,  au  fujet  dufchifmedePhotius?  Quiaconvo- 
qué  le  vin.  Concile  general  , & qui  eft-ce  qui  y a 
preftdé?  Fut-il  reçu  d’abord  pour  œcuménique?  Phor 
tius  eft-il  mort  dans  le  fchifme  ? Ce  fchifme  a-t-il 
efté  éteint  avec  luy  jufqu’à  Michel  Cerularius  ? 

Jean  Scot  eft-il  auteur  du  livre  imprimé  fous  le 
nom  de  Bertran,  ou  d’un  autre  contre  lequel  Adre- 
valdc  Religieux  de  Fleury  a écrit  ? Eft-il  l^mefme 
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que  Jean  Erigene,  que  l'on  fait  faint  fie  martyr  ? V. 
l'Eloge  de  Jean  Erigene  dans  le  6.  tome  de  nos  Aétes. 

X.  SIECLE. 

Ce  fiecle  a t-il  eftéfi  déréglé  fie  fi  ignorant , com- 
me quelques-uns  le  prétendent  ? Y a-t-on  innové 
quelque  chofe  dans  la  doctrine  ou  dans  la  difcipli- 
ne?  V.  la  Perpétuité  de  la  Foy  touchant l'Eucariftie, 
& la  Préfacé  du  7.  tome  de  nos  A&es.  < - •.  - 

Que  doit-on  penfer  de  l'affaire  du  Pape  Formo-  ■ 
fe?  Eft-ce  le  premier  des  Papes,  quid'Evefqueaefié 
fait  fouverain  Pontife  ? Que  doit-on  penfer  de  fou 
exhumation  après  là  mort?  À-t-oneurailond’enufer 
ainfi?  V.  Auxilius  dans  le  livre  des  Ordinations  du 
P. Morin,  fie  un  autre  livre  de  cemefmeauteurdans 
le  4.  tome  de  nos  Analeétes,  avec  le  Concile  qui  eft 
dans  le  1 . tome  du  Mufeum  Italicum . 

Y a-t-il  quelque  auteur  de  l’antiquitéquiait  mieux 
parlé  de  l’attachement  inviolable  que  lès  fujets  doi- 
vent avoir  à leur  Roy  , qu'Atto  Evefque  de  Verceil 
dans  1 on  epit-re  à l'Evefque  Valdon  , au  8.  tome  du 
Spicilege?  Ne  peut-on  pas  conter  ce  Prélat  pour  un 
homme  très- zélé  pour  la  difeipline  Ecclefiaftique?  * 

Jean  XII.  a-t  il  efté  légitimement dépofé?  Leon 
VIII.  qui  a efté  mis  à fa  place  à la  Pollicitation  de 
l’Empereur  Otton  le  Grand , peut-il  pafTer  pour  Pape 
légitimé?  Quel  fentiment doit-on avoïrde Benoift  V. 
Voyez  De  Launoy  epift.  to.  4. 

Les  fept  Electeurs  de  l’Empire  ont-ils  efté  établis 
en  cé  fiecle  par  le  Pape  Grégoire  V.  Voyez  Bellar- 
min,  de  Cufa. 

La  dépofition  d’Arnoul  Archevefque.de  Reims» 
a-t-elle  elté  légitime  ? Que  doit-on  penfer  du  Con- 
cile de  Reims  tenu  à fon  occafion? 


SM 
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XI.  SIECLE . 

J.  Eft-ce  Hugues  Capet  qui  a établi  les  douze  Pairs  de 
France?  Quelle  . 
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Quelle  raifon  ont  eu  les  Papes  d’excommunier  le 
Roy  Robert  6c  le  Roy  Philippe  ? A-ce  efté  pendant 
ce  temps  que  l'on  s’eft  fervi  de  la  formule  régnant ê 
Chrifto . V.  Blondel , Bcfly. 

Eft-ce  dans  ce  liecle  que  les  Abbez ont  commencé 
d’obtenir  des  privilèges  pour  porter  les  ornemens 
pontificaux?  S. Hugues  Abbé  de  Cluny  eft-il  le  pre- 
mier qui  l’ait  obtenu? 

Bcre-ngcr  a-t-il  efté  heretiquepouravoirniélaréa- 
lité  , «ou  feulement  la  tranflubftantiation  , comme 
Guimond  femble  l’infinuer  de  quelques-uns  de  fes 
difciples  ? Combien  de  fois  eft-il  retombé  dans  fon 
herclie?  Combien  de  profeflions  de  foy  a- t-il  fait  ? Eft- 
il  mort  dans  le  fein  de  l’Eglife?  Comment  doit-on 
entendre  les  profefïions  de  foy  que  l'on  a exigées  de 
luy  ? Eufebe  Evefque  d’Angers  a- t-il  foutenulon  he- 
refie?  V.M.deRoye,  8clei.tomedenosAnaleftes. 

Grégoire  VII.  a-t-il  eu  tort  dans  la  maniéré  dont 
il  a traité  les  Empereurs  Henris  ? Eft-il  le  premier 
Pape  qui^efl  attribué  le  pouvoir  de  dépofer  les  Rois? 
L'excommunication  qu’il  a fulminée  contre  l’Empe- 
reur Henry  IV.  eftoit-elle bien  fondée?  Eft-il  auteur 
du  Dittatum*  V.  de  Launoy  epift.  part.  6.  le  P.  Lu- 
pus. 

En  quoy  confiftoit  la  conteftation  des  inveftitu- 
xes?  Eftoit-ce  une  matière (Pherefie?  LesPapesont- 
ils  pu  les  ceder  aux  Empereurs?  Quand  eft-ce  que  les 
conreftations  fur  ce  fujet  ont  celle? 

Quel  a efté  le  fujet  de  la  retraite  de  S. Bruno  t 
A-t-il  efté  difciple  de  Berenger,  2c  peut-  on  en  croire 
fur  cela  la  Chronique  de  Maillezay? 


XII.  SIECLE. 


Peut-on  dire  que  l’Abbé  Rupert  air  crûquelafub- 
ftance  du  pain  demeurât  dans  l’Eucharlftie  avec  le 
véritable  corps  de  J.  C.  N’eft-ce  pas  plutoft  qu’il  a 
admis  à la  vérité  la  converfion  du  pain  au  corpa  de 
J.  C.  (H  en  faut  dire  autant  à proportion  du  vin) 
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niais  qu’il  a crû  que  la  fubftance  du  pain  ertoit  feule- 
ment convertie  au  corps  de  J.  C.  comme  la  nourri- 
ture que  nous  prenons  eft  convertie  en  noftre  fub- 
ftance ? Ce  fentiment  feroit-il  abfolumunt  contraire 
à la  créance  de  l’Eglife  touchant  la  tranffubftantia- 
tion?  Voyez  l’Apologie  de  Rupert  parole  P.Gerberon. 

La  lettre  de  Geoffroy  de  Vendofme  à Pierre  d’Ar- 
brifelle,  8c  celle  de  Marbodus  font- elles  fuppofées? 
V.  le  P.  Alexandre,  le  P.  delaMainferme,  Bollan- 
dus  au  ly.  Février. 

S.  Bernard  a-t-il  crû  que  les  âmes  des  hienheu- 
reux  ne  voyoient  pas  Dieu  avant  le  Jugement?  A-t-il 
prononcé  fes  fermons  en  latin,  ou  en  François?  V. 
la  nouvelle  édition  de  S.  Bernard. 

N*eft-ce  que  dans  le  Concile  de  Latran  fous  Inno* 


en  ufage  dés  le  cinquième  liecle,  auquel  on  a refer— 
vé  certains  pechez  aux  Patriarches,  comme  Baroniüs 
rintere  de  Synelius  vers  la  fin  de  l’an  410. 

Pierre  Abélard  8c  Gilbert  de  la  Porée  doivent-ils  paf- 
fer  pour  heretiques  ? V.  la  même  édition  de  S.  Bernard. 

Les  Cardinaux  eurent-ils  raifonde  vouloir  rejetter 
le  fymbole  que  les  Evefques  de  France  avoient  fait 
au  Concile  de  Reims?  Comment  celafepafla-t-il  en 
ce  Concile?  V.  la  première  Préfacé furS.  Bernard  de 
la  nouvelle  édition. 

Eft-cc  du  temps  d’Alexandre  III.  que  le  droit  d’c- 
lire  le  Pape  a efté  attribué  aux  feuls Cardinaux?  En 
quel  temps  ont-ils  commencé  à ligner  avant  les  Evef- 
ques?  V.  noftre  Commentaire  fur  l’Ordre  Romain. 

La  plufpart  des  heretiques  de  ce  temps-là  font-ils 
des  rejettons  des  Manichéens?  Voyez  Mr.de Meaux 
dans  les  Variations , Mr.  le  Grand. 

Eft-cc  en  ce  liecle  qu’a  commencé  la  forme  de  la 
canonization  des  Saints  que  nous  avons  aujourd’huy  ? 
Comment  en  ufoit-on  autrefois  ? Voyez  la  Préfacé 
du  feptiérae  tome  de  nos  Aétes. 

XIIL  S1Z- 
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g XIII,  SIECLE.  ' 

Quand  eft-ce  que  la  Théologie  fcolaftique  a com- 
mencé? Quelle  eft  fon  utilité  ? V.cetraité-icy. 

Eft-ce  en  ce  fiecle  que  l’on  a commencé  de  don- 
ner le  faint  Viatique  avant  l’Extrême-onâion  ? D’où 
cft  venu  ce  changement?  V.  la  Préfacé  du  premier 
tome  de  nos  Aétes. 

Le  troifiémc  Concile  de  Latran  donne-t-il  quel- 
que pouvoir  , au  moins  indirectement  au  Pape  fur 
le  temporel  des  Rois  ? Quel  eft  le  fens  du  canon, 
Omniâutriufque  fexui  î Voyez  les  Opufcules  de  Mon- 
iteur de  Marca,  Mr.  de  Launoy. 

Le  Concile  de  Lion  fous  Innocent  IV.  a-t-il  eu 
part  à la  depofition  de  Frideric,  que  ce  Pape  a pro- 
noncée? Cette  fentence  eft-ellejufte?  Saint  Louis  qui 
a favorifé  ce  Pape,  a-t-il  approuvé  cette  fentence  ? 

QuJeft-ce  qu’a  déterminé  fur  la  regale  le  fécond 
Concile  de  Lyon? 

L'Eglife  a-t-elle  eu  raifon  de  livrer  les  Albigeois 
au  bras  feculier?  La  guerre  que  l’on  a faite  contr’pu* 
a-t-elle  efté  jufte? 

Eft-ce  feulement  fur  la  fin  de  ce  fiecle  que  l’Evef- 
que  d’Autun  a commencé  à avoir  la  vacance  de  PE- 
glife  de  Lyon  ? Voyez  le  huitième  tome  du  Spici- 
lege,  page  iyy.  L’Abbé  de  l'Iile-Barbe  a-t-il  eu  ce 
foin  julqu’en  ce  temps,  comme  il  en  eftoit  en  pof- 
felfion  du  temps  de  Charlemagne,  ce  qui  paroift  par 
la  lettre  de  Leidrade  Archevefquc  de  Lyon  ? 

A-ce  efté  feulement  dans  ce  fiecle  que  le  Rofaire 
a commencé  d’eftre  en  ufage?  V.  la  Préfacé  du fep- 
tiéme  tome  de  nos  Aâes. 

A T O R ZI  É ME  SI  E C L Z 
& ..les  fuivans . 

A-t-pn  eu  raifon  d’abolir  l’Ordre  des  Templier  ? 
Les  crimes  dont  on  les  a accufez  cftoient-ils  vérita- 
bles? V-qyez  les  Mémoires  de  Mr.  Dupuy, 

■ ' ' Ccc  Jean 
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Jean  XXII.  a t-ilcrû  effectivement  que  les  âmes 
des  bien-heureux  ne  jouïroient  pasdc  la  viiion  intui- 
tive de  Dieu  avant  le  jugement?  A-t-il  propofé  ce- 
ia  comme  un  dogme? 

Le  Concile  de  Pile  doit-il  pafTer  pour  œcuméni- 
que? LcsjPapes  d’Avignon  n’avoient-ils  pas  meilleur 
droit  que  ceux  de  Rome? 

Le  Concile  de  Confiance  eft-il  œcuménique?  Son 
reglement  touchant  la  fuperiorité  du  Concile  gene- 
ral au-delïiisduPape  regarde-t-il  feulement  letemps 
du  fchifme  ? Y a-t-il  quelque  addition  à la  quatriè- 
me 8c  à la  cinquième  feflîon  ? 

Le  Concile  de  Balle  doit-il  pafTer  pour  univer- 
fel?  A-t-il  agi  de  bonne  foy  à l’égard  de  Jean  Hus? 
Eugene  IV.  a-t-il  approuvé  ce  Concile  ? Pouvoit-il 
le  cafTer  ou  le  transférer  contre  l’avis  des  Evef- 
ques?  Fut-il  œcuménique  depuis  ce  temps-là?  Les 
Evefques  ont-ils  pû  depofer  le  Pape,  8c  en  faire  un 
autre  ? 

Les  Annates  font-elles  légitimés  En  quel  temps 
ont-elles  commencé? 

Le  Concile  de  Florence  eft-il  œcuménique  ? Lè 
decret  pour  les  Arméniens  doit-il  pafTer  comme  da 
Concile? 

Que  peut-on  dire  de  la  pragmatique  fanétion  > 8c 
du  Concordat? 

Le  Concile  de  Pife  contre  Jules  IT.  eft-il  gene- 
ral? Peut-on  donner  cette  qualité  à ccluy  de  Latran , 
que  ce  Pape  aflembla? 

Eftoit-il  permis  de  fuivre  Vlnterim  de  Charles  V. 
Voyez  de  Launoy  epift.  part.  8. 

Peut-on  improuver  les  fentimens  d’Hadrien  VL 
touchant  la  puiflance  des  Papes  , 8c  la  reformation, 
des  mœurs?  Voyez  De  Launoy,  epift.  paru  4. 
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LES  MEILLEURES  EDITIONS, 

Pour  compofcr  une  Bibliothèque  Eeeldiaftiquo. 

ï. 

ÉCRITURES  SAINTES,  f 

I b l i a facra  Moguntiae  an..  1462.  2.  vol. 
in  fol.  in  membranis. 

, Eadem  Nuremberg*  an.  1482.  in  4. 
Eadem  Parif.  an.  15-40.  apud  Rot.  Ste-> 
phanum  x.  vol.  fol. 

Biblia  CompiutenfiaXimeniiCard.  Polyglottauna 
cura  Le  xico  fuo  Complut  i ab  anno  lyty.  ad  iyxoi 
6.  vol.  fol. 

Biblia  graeca  juxta  LXX.  Venetiis  typis  Aldi  an. 
iyi8.Rom:e  apud  Zanettuman.  ifvfr.ibid.àn.  ij’Sy. 
cum  Notis  Flaminii  Nobilü;  Bafileæ  eodem  anno, 
Francofurti  an.  1 591  • fol. 

Biblia  Hebraïca  feu  Ka  b inica , cum  cotnmentariis 
Rabinorum  Venetiis  impenfis  Danielis  Bambergi  3. 
vol.  fol.  E quatuor  editionibus  tertia.de  quart»  allia 
præftant. 

Eadem  apud  Rob.  Stephahum  8.  vol.  tn  11.  , 

Biblia  Roberti  Stephani  an.  1y28.de  1^32.  Elegaa* 
tior  eft  editjo  an.  15-40.  fol. 

Eadem  cum  annotationibus  an.  tyyy.  3.  vol-  fol. 

Biblia  Stephani  Mcnochii  cum  Notis  Colonise  ail. 
1/30.  2.  vol.  fol. 
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Biblia  variarum  tranflationum ïiudio  Fortunati  Fa- 
nenlu  Venetiis  an.  15-34.  Sc,  an.  1609.  a.  vol.  fol. 

Biblia  Sebaftiani  Munfteri  Bafileæ  15-34.  2*  vol. 
fol. 

Biblia  Santis  Pagnini  Lucenlîs , vêtus  Teftam'en- 
tum  Hebraïcè  , novum  græcè  , utrumque  cura  ver- 
lione  latina-intetlineari  repræfentantia  , Colonies 
an.  15-41.  8c  Lugduni  apud  Hugônem  à Porta  anno 
15-42.  fol.  alibi  læpiùsrecufa,  fedpræftantioreditio 
Antverpienlis. 

Biblia  Hebraïca  Rob.  Stephani  anno  ifiÿ.  jïvol, 
in  4.  - 

Eadem  in  12.  6.  vol.  ' 

Biblia  Ifidori  Clariicumfcholiis,  bis  exeufa  ,.icil. 
an.  1 5*42.  8c  15-5-7.00111  Præfatione,  qua:  in  éditions 
an.  15-64.  detraâa  eft  juflu  Concilii  Tridentinifoi. 

Biblia  Gryphii  Lugduni  an.  iffo.fol. 

Biblia  Johannis  Benediéli  Theologi  Parif.  anno 
TffV-  fol. 

Biblia  interprète  Scbaftiano  Caftalione  haeretico» 
cum  ejus  annotationibus  Bafileæ  an.  15-5-4. 8c  alibi,  fol. 

Biblia  Francifci  Vatabli  latinècumduplicitranfla- 
tione  8c  feholiis  ejufdem  Vatabli,  Parif.  apüdRob. 
Steph.  an.  1 5-57.  a.  vol.  fol.  ? «g 

Eadem  à Theologis  Salamanticenfibu9  emendata , ' 
Salamanticæan.  15-84. 8c  alibi  fæpiùs. 

Biblia  Antverpiana  Philippi  ll.polygiofcta,  ïiudio 
Arri*  Montani,  typisvero  Plantinianis,  cumLexi-  * 
co  quatuor  linguarum , Antvérpiae  ab  anno  1569. ad 
15-71.  8.  vol.  fol. 

Biblia  facra  vulgatæ  editionis  per  Doétores  Lova-  . 
nienfes  Antverpix  an.  15-83.  cum  figuris fol. 

Biblia  latina  Sixti  V.  Romae  an.  15-90.  fol.  cara& 
rara.  . -,  v- 

Eadem.'  longé  minoris  pretii , emendata  à JGle- 
mente  V 1 1 T.  an.  15-92.  Libellusjamefiihæretici , cui 
titulus,  S ellum  papale  , Londini  an.  1600.  exeufus, 
Utriufque  editionis  variationes  exhibet. 

Biblia  Hebraïcè , græcè  » 8c  latine  cum  fcàpliis 

Va- 
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Vatabli  8c  aliorum  , Parif  apud  Comelinan*  anno 
15-99.  a.  vol.  fol. 

Biblia  variarumtranflationum  Antverçiiæ  an.  161 6 . 
5.  vol.  fol. 

...  Biblia  cum  fcholiis  Joannis  Marianx  Scnotatiorii- 
bus  Emmanuelis  Sa  Antverpiæ  an.  1624.1.  vol.  fol. 

Eadcmcum  expofitionibusprifcorum  Patrum  ,col« 
Icftore  8c  fcholialic  Francifco  Haræo  Ultrajeflino, 
Antverpiæ  anno  1630. 

Biblia  Michaëlis  le  Jay  > polyglotta  , fed  abfqne 
ProlegomenisacLexico,  Parif.  an.  1647.  10.v9l.tol. 

Biblia  feu  Polyglotta  Londinen/ïa  Waltoni  cum 
Prolegomenis  feu  Apparatu,  qui  feparatim  editus  ëft 
in  Germania,  ad  fupplendum  id  quod  deerat  Bibliis 
domini  le  J*y,  quæ  longé  viliori  pretio  comparan- 
tur,  Londin*  an.  1657.6. vol. fol. 

Bibliis  Londinenlibus  accefTit  Lexicpn  hcpta,glot- 
ton EdmundiCaftelli,  Londinian.  1669. a. vol; fol. 

Biblia  Græcd  latina  ftudio  JoannisAlorini  » ParîT. 
anno  1641.  g.  vol. fol. 

Biblia  græca  juxta  exemplar  VaticanumC*ntabri- 
giæ  an.  i66y.  3.  vol.  in  ta. 

Eadem  in  Hollandiarecufa,  fed  abfque  librisdeu- 
terocanonicis  an.  1689.2.  vol.  in8.  * 

Biblia  latinà  apud  Ant.  Vitré  fol.  & 4.  Parif. 

Biblia  JEjpannolla  de  los  Judeos  de  Ferrara , tn  Fer - 
ram , litterjs  gothicis,  in  fol.. 

La  faim  e Bible  en  François , traduite  far  Olivetanus 
a Neufchafiel  l'an  15-3 y.  in  fol. 

La  feinte  Bible  de  René  B moi  fi  à Paris  tf  66. in  fol. 
8c  in  4. 

La  feinte  Bible  traduits  par  les  DoElettrs  de  Louvain , 
à Anvers.  Jf8f.  fol. 

Biblia  in  lingua  Italiana  da  Giouanni  Diodati  a Gé- 
néré, 1607. 

La  bible  de  Frifon  d Paris  chez.  Ricber , 1621.  fol. 

De  Corbin  à Paris  8.  vol. in  ia. 

De  Me.  Do  Lafi  12. vol. in  8. 

De  Dêfmarets , dont  la  verfion  eftde  Diodati  Calvini- 
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'fie,  Amfierdam  2.  vol.  fol.  8c  in  S.  Cette  édition  efitrelr 
belle. 

Bible  traduite  par  Mr.  de  Saffy , avec  des  remarques 
en  plufieurs  tomes  in  8. 

Liber  Plalmorumhcbraico-latinus  per  johannéna 
ieufden,  12.  Ultrajeéli  1688. 

Pfalterium  quintuple*  latinum  Jacobi  Fabri  Sta.- 
pulenfis,  PariLan.  ipi'ij.in fol. min. 

Pfalterium  græco-latinum  juxtaexemplar  Alcxan- 
drinum  Oxonii,  an.  i6S8.in8. 

Novum  Teftamentum  græco-latinum  c.um  inter- 
pretatione  vulgata&Erafmi,  fæpiùs reeufum , fol. 

■ ■ --  Idem  ab  Erafmo  paraphrafticè  redditum;'  , - 

Novum  Teftamentum  græco-latinum  tÿpisRober- 
»i  Stephani  an.  if yo. 

— — . Idem  græcè  typis  regiis  an.  >164*. 

Novum  Teftamentum  græcum  typis  Johannis  Crî- 
fpini  an.  ipyj*  a.  fol.  in  12. 

Novum  Teftamentum  Syriacè,  græcè  & latinè ex 
verlione  Tremelii  apud  Henricum  Stephanum  an up 
1 569.  fol. 

Novum  Teftamentum  Syriacè,  græcè,  8c  latinè, 
Lugduni  apud  Tremelium  an.  1 5*7 1 . 

Novum  Teftamentum  Hebraicè  ,^ræcè  8c  latinè 
Parif.  an.  1784.  in  4. 

Novum  Teftamentum  grçcum  Sedanian  1628.10  16. 

Novum  Teftamentum  græcum  cùm  variis  leâior- 
nibus  ex  codicibus  mfT.  ampiiùs  centùm  8c  éx  anti- 
quis  verfionibus,  Oxonii  an.  167p.  in  8. 

Evangeliorum  Verfiones  peràntiquæ  diiæ,  Gothi- 
ca  8c  Angjo-faxonica , à.Francifcb  Junip  8c  Th.  Ma- 
refcallo  editæ,  una  cum  Gothico  Gloflario  8c  variis 
alphabetis  2.  vol.  in  4.  Dordrechti  1667. 

Plufieurs  ver  fions  du  nouveau  Tefiament faites  depuis 
peu  en  France. 

Paraphrafes  des  Fpîtres  de  S.  Paul  par  Mr.  Godeau 
en  plufieurs  volumes  in  12."  j 

Job , Ecclefiafte , Tobie  en  vers  François  parle  Pere 
JMorillon  Bertediéfîn , de  la  Congrégation  de  S.'Maur. 
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1 I. 

Livres  concernant  l'Ecriture  Sainte. 


GRaramatica  linguarum  orientalium.Hcbrxorum» 
Chaldxorum  & Syrorum,  auâore  Ludovico  de 
pieu  Lugduni  Batavorum  16*8.  in  4. 

Thefaurus  grammiticus  IinguxfandtxHebrxxpe{ 
Johannem  Buxrorfium  Bafilex  1609.  in  8. 

» — Ejufdem  grammatica  chaldaica  8c  fyriaca 

Bafilex  tôiy.  8. 

Grammaticx  Geotgii  Mayr , Tfiomx  du  Four  Be- 
ncd.Gongr.  S.  Miuri  ik  alior. 

Thomæ  Erpenii  Rudimentalingux  Arabicx  8.  Pa- 
rif.  1638. 

Epitome  lingux  fanfhc  au&ore  Santé  Pagnino  8.’ 
- Ejufdem  Thefaurus  lingux  fan&x  » Colo- 
nie 1614. 

Johannes  Buxtorfius  de  abbreviaturis  hebraïcis, 
item  bibliptheca  hebraïca  n. 

■ ■ — Ejufdem  Grammatica  chaldaïca  & fyriaca  8. 

Bafilex  16  \?. 

■ ■ » Ejufdem  Lexicon  hcbraVcom  8c  chaldaï- 

cum  8. 

. . — Idem  de  pun&orum  8c  accentuum  hebraï- 

corum  antiquitare  in  4.  Bafilex  1648. 

»■■■  — Idem  de  lingux  hebraïcx  confervatione  4. 
Bafilex  1644.  , 

————  Ejufdem  Thefaurus  grammaticus  lingux 
fanâx  8.  Bafilex  1609. 

, Ejufdem  Commentant  Mazorethicus,  fol. 

Bafilex  \6zo. 

Irem  Tiberias  feu  Mazorcthicus  triplex  4.  ibid. 
1 66? . 

. Ejufdem  Diflertationes  philologico-theolo- 

gicx  ibid.  1660. 

— — Idem  de  fponfalibus  & divortiis , 4.  ibid. 
i6ja. 

m ■ ■■  Ejufdem  Synagoga  Tudaïca,  ibid.  r 
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Item  Epi  flolx  familiares  hebraïco-latinx , 12.  Ba« 
£lex  1610. 

Bavtholomxi  Weftmeri  phrafcs  divinæ  fcripturæ, 
8.  Parif.  15-44. 

Thefaurus  philologicus  feu  Clavis  Scripturæ  au- 
ôore  Henrico  Hottingero , 4.  Tiguri  165-5-. 

— ■ ■ Ejufdem  juris  Hebræorum  leges,  4.  ibid. 

Manipulus  lingux  fan&æ  per  Gulielmum  Rober- 
fton  , 8.  Cantabrigix  1686. 

Lexicon  pentaglotton , fol.  Franco f.  1612. 

Lexicon  Æthiopico-latinum  Jobi  Ludolfi  in  4. 
JLondini  1661. 

Concordantia  hebraïca  Buxtôrfii , fol. 

Concordantix  veterisTeftamenti  hebrxis  vocîbus 
refpondentes  , au&ore  Conrado  Kirchero  Augufta- 
no,  2.  vol.in|.  opus  utiliflimum,  Erancof.  1607. 

Concordantix Bibliorum  Rob.Stephani,  fol.  1777. 

Concordantix  grxcæ  novi  Teftamenti  . fol.  Bafi- 
lex , 15-46. 

Concordantix  græco-latinæ  novi  Teftamenti,  foU 
Genevx  1624. 

Exdem  Wittembergæ  1638. 

Concordantix  graecæ  Rob.  Stephani,  fol.  - - 

Ludovici  Tenx  Ifagoge  in  Scripturam- foh  Bar’ci-. 
none  1620.  Habetur  in  Criticis  facris  Londinenûbus. 

Gilbert!  Genebrardi  Ifagoge  , in  8. 

Santis  Pagnini  Ifagoge  fol.  Lugduni  15-36.  Colo- 
niæ  15-47.  1763.  Parif.  1636. 

Ambrofii  Catnarini  clavis  facrx Scripturæ  8.Lugd. 


W;  . ; • 

Nicolai  Abrami  Pharus  vet.  Teft.  fol . Parif,  1 648. 
Philologus  hæbræus,  continensquxftiôneshebraï- 
cas  , qux  circa  vêtus  Teftamentum  hebræum  ferè 
moveri  folent,  au&ore  Johanne  Leufden,  in4.Ul- 
trajedi  1671.  editio  fecunda. 

- Ejufdem  Philologus  hebræo-mixtus  unà  cum 

Spicilegio  philologico,  8cc.  4.  Ultrajeâi  an.  1682. 
editio  fecunda  cum  figuvis. 

Ejufdem  Philologus  hcbræo-græcus,  4.  ibid. 
*683.  Ëjuf- 
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*„  ■■■ * .Ejufdem  Clavis  hebraïca  , 4.  ibid.  1683. 

Item  Clavis  graeca  novi  Teftamenti  , 8.  Ultraje- 
€ti  1672. 

Ejufdem  Schol  a fyriaca,  8.  ibid.eod.anno. 

Item  Onomafticon  facrum  8.  Lugd.  Bat.  1684. 

— « Ejufdem  item  Lexicon  hebraeo-latinumad 

rnodumLexiciSchrevelianigraeci,  S.Ultrajeûi  1687. 

Compendium  Biblicum  hebraeo-latinum,  ia.  Lugd. 
Bat.  1680. 

Compendium  gr&cum  12.  ibid.  1682.  6c  8.  Ultra- 
jedli  1687. 

Item  præcepta  quaedam  linguae  hebræae  8c  chaldaïj , . 
caè  8.  ibid.  i6ff* 

Lexicon  græco-Iatinum  in  novum  Tefïamentum 
cum  duobus  traéhtibus,  uno  de  accentibus  , altero 
de  dialeftis,  auftore  Georgjo  Pafore , 8.  Londini  1644. 

■Nic.Se.rrarii  prolegomena  in  Scripturam  facramj 
1.  vol.  fol. 

Delrio  pharus  facrae  Scripturae,  Lugd.  1608. 

» Ejufdem  adagialia  facra  2.  v9l.in4.ibid. 

Johannis  Morini  ExcrcitationesBiblicæ  fol. Tarif. 

1 660. 

Simeonis  Muifîi  caftigatio  animadverfionum  Mo- 
• .rini  cum  aliis  ejus  operibus  fol.  Parif.  i6;“o. 

Anticritica  feuVindiciæhebraïcæ,  4tBafileæ  idfj. 

..  C.  Fraflenii  Minoritae  Difiertationes  Biblicæ,  8cc. 

4.  Parif.  Sc  Franequeræ  1 6f6. 

Lindanus  de  optimo  genere  interpretandi. 

Defenfio  veritatis  hebraïcæ  contra  Lindanum  per 
Johannem  Ifaacum  Levitam  , Coloniæ 

Galefinus  de  Bibliis  graecis  LXX.  Interpretura, 
Romx  1787. 

Petrus  Galatinus  de  arcanis  facrae  veritatis  Barrii 
ifKS.  au&ior  Bafileae  ipj-o. 

Leonis  Caftrii  Apologeticus  proleflione  vulgata, 
tranflatione  LXX.  8c c.  Salamanticæ.* 

Capelli  Critica  facra , Parif.  fol.  itffo. 

Ejufdem  de  Pafcbate  ôc  Sabbato  deutero- 

proto,  11.  Amftelod. . 

Ejuf- 
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- . Ejufdem  de  littcrisHebraeorumcontra  Bux- 
torhum,  ibid.  1645*. 

Obiervationes  item  in  novum  Teftamcntura  , 4. 
ibid.  i6f 7. 

Heintii  caftigationes. 

-Difquilitiones  criticæ  de  variis  per  diverfa  loca  & 
tempora  Bibliorum  editionibus  , 4.  Londini  1684.' 

Sanderi  Apologia  Biblica  ,4. 

Carolus  Sigonius  de  republ.  Judxorum. 

Seldenus  de  fuccefiionibus  Hebræorum  , 4.  Lon- 
dini 1641. 

Joannis  Spenceri  de  legibus  Hebrseormn  ritualibus 
libri  très  in  4.  Hagæ-Comitum  1686. 

Francifcus  Valelius  de  xebus  phyficis  Scripturx, 
una  cumLevino-Lemniode  facris  plaOtis,  & Fran- 
cifco  Tufco  de  gemmis  8.  Lugduni  jy8 8. 

Malvenda  de  Paradifo  voluptatis4.  Romx  1605*. 

Ludovici  Rumetii  Viridarium  facrx  Scripturx  de 
arboribus  frugiferis  , infrugiferis  8c  aromaticis  , ia 
8.  Parif.  1610. 

Bocbartus  de  animalibus  facrx  Scriptur®*  fol.  Frian- • 
cof.  1679. 


Idem  Londini  a.  vol.  fol. 

Franfius  de  eodem  argumento.  Uterque  melior 
Buftamantioquide  iifdemagit , Lugduniedito  1610. 

Benedi&i  Arriæ  Montani  Naturæ  hiftoria  in  4< 
Antverpi®  1601. 

*- Ejufdem  hiftoria  generis  humani . ibid. 

Haec  8c  alia  viri  eruditiflimi  opéra  ferè  omnia  ha- 
bentur  in  Bibliis  Antverpianis  Philippi  IL 

Sixti  Senenfis  Bibliotheca  utiliffima  eft  iis  , qui 
ad  Scripturæ  le&ionem  fe  accingunt.  Edita  eft  fol, 
Lugduni  ip7/.Parif.  1610.  i6iy.8c  in 4.  Coloni®  1616. 

-  Ejufdem  in  varios  Scripturæ  locos  quaeftio- 

nes  aftronomic®  , géographie®  > phyfic®  # proble- 
maticæ,  faepiùs  exeufæ.  , • 

Apparatus  ad  Biblia  facra  per  tabulas  difpofitus  au- 
rore P. Lamy  Orat.fol.  Gratianopoli  1687. 

— ■—  ■—  Idem  gallicè  Pariliis. 

Méthode 


Bibliothèque  Ecclefu [tique.  j 

Méthode  d'étudier  & d'enfcigncr  la  grammaire , ou  les 
langues  » par  rapport  à l'Ecriture  fatnte  , en  les  redut- 
funt  toutes  à l’Hebreu  , par  le  P. ThomaJJïn , 2.  vol.  S, 
Paris  1690. 

L'antiquité  des  temps  rétablie  par  le  P.  Ptzeron  > 4. 
avec  les  Réfutations  du  P.  Martianay  , & du  P.  Le 
fdfuitn. 

Figure  de  la  Bible . avec  Je  belles  figures , parLeBé , 
in  fol.  à.  taris  1642^ 

Figures  de  la  Bible , avec  des  figures  en  taille  douce, 
far  Mr . 5Vïfy  > 4.  Taris. 

Les  mêmes  in  S.  fans  figures.  y 

' III. 

Interprètes  de  toute  l'Ecriture. 

GLofia  ordinaria  Lugduni,  6.  vol.  fol. 

Eadem  elegantior  Duaciftc  Antverpise,  an.  1-617. 
Eadem  auâior  , ibid.  an.  1634.  eux  eft  optima 
•editio.  Poft  Strabonem  primas  libi  in  hac  Gldffavin- 
dicat  Nicolausde  Lyra,  cujus  ortum,  vitæ  Religio- 
fx  tirocinia  , ftudia  , mores  8c  obitum  diieimus  ex 
veteri  epitaphio  , quod  ad  calcem  hujus  voluminis 
referemus. 

Critici  facri,  12,  vol.  fol.  Londini.  Advertendum 
in  nonnullis  deefle  Ludovicum  Tenam  in  epiftolam 
ad  Hxbræos,  qui  decimum  tomum  expier. 

Syrtopfîs  criticorum  f.vol.  ibid.  continetauâorct 
diyerfos  ab  iis  qui  referuntur  in  Criticis  l'acris. 

Biblia  Magna  Joannis  de  la  Haye  , f.vol. fol. Pa* 
rif.  1643.  Compleélitur  commentarios  Tirini  . Me- 
nochii  8c  Emmanuëlis  Sa  cum  Gagneo  * 8c  Eftio  in 
difficiliora  loca  Scriptural 

Biblia  maxima  ejufdem,  prærer  aurores  fupradi- 
dtos  , continet  Prologomena  , 8c  varias  ad  triginta 
verfiones  Latinas,  cumNotis  Nicolai  de  Lyra,  19. 
.vol.  fol.  * 

Hugo  de  S.  Caro  Cardinalis  in  totam  Scripturarn 
Venetiis , ColoniVe  i Lugduni , optima  editio  Pari f. 

. an* 
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an.  ij-4f.  7.  vol.  fol.  Venet.  an.  1600.Sc  r6oi . 8. vof.. 
Colonise. 

Dionylius  Cartufianus  in  totam  Scripturam  , 7. 
vol.  fol. 

Prseter  hæc  feptem  volumina  funt  item  alia  quin- 
que  de  aliis  rebus,  nempe  opufcula  ejus  minora  a. 
vol.  fol.  carilïïma;  Opéra  inligniora  a.  vol.  minoris 
pretii,  utpote  in  minoribusopufeulis  fere contenta; 
item  unum  volumen  in  Dionyfium. 

Thomas  de  Vio  Cajetanus  fcripfit  in  tota  Biblia,  • 
exceptis  Canticis  canticorum , Prophetis  minoribus 
& Apocalypli,  y.  vol.  fol.  Lugduni  15*39.  Séparation 
etiam  editusvariis  in  locis. 

Ambrofius  Catharinus  in  quinqueprioracapitaGe- 
nefeos,  fol.  Romae  iffi.  1576. 

• Idem  in  epift.  Pauli  , Sc  in  epiftola s Cano- 

nicas,  fol.  RomaeSt  l'arifiis. 

Emmanuel  Sa  brèves  Notationesedidit  in  utrum- 
que  Tcftamcntum  fa:  .dûs  exculas,  in  4.  correôas  8c 
auttaain  editioneColonicolï  1610.  Deinde  in  in  fo- 
lio Lugduni  1671.  ‘ 

— ■ — Éjufdem  feholia  in  quatuor  Evàngelia,  bré- 
via Scerudita  fcparatim  édita  non  femel , in  4.  Ant- 
verpise  iyy6.  Lugduni  iûoi.  ScColoniæ  1612.  * 

Alfonfus  Salmeron  in  utrumqueTeft.  16.tom.foI. 

Nicolaus  Serarius  prolegomena  in  Biblia,  8ccom- 
nientarios  in’univerfam  ferè  Sdripturam  edidit , 3. 
vol.  fol.Parif.  1611.  1622.  8c  JMoguntiæ  1612.  1-617. 
Probantur  ejus  commentarii , quod  linguarum  çal- 
lentiflimus  erat.  * * 

Joannes  Stephanus  Menochîus  in  tttrumque  *Te- 
ftamentum  .expofuit  fenfum  litteralem,  2. Vol. fol. 
Colonise  1630. 

JacobusTirinus  idem  etiam  praeftitit  itiutrumque 
Teft.  2.  vol.  fol.  Antverpise  1632.  1635*.  Lugduni  vi- 
lius  16. 

Jacobi  Gordonii  fimile  opus  prodiit  » 3.  vol.  fol v 
Parif.  1632. 

Cornélius  à Lapide  in  univerfato  Scripturam , ex- 
ceptis 
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cfcptis  libris  PfalmorumSc  Job,  prolixos  ediditcom- 
inentarios,  n.  vol.  fol. 

AlfonfusToftatus  in  multos  librosvet.  Tell.  8c  m 
Matthxum  , 14.  tom.  fol.  Venedis  15*07.  1 5*96.  At. 
17.  tomis  i6ij.  u.  tomis  præter  Opufcula  Colonise 
1613.  1617.  Elegandoreft  Veneta,  quæfelempro  in- 
ligni  habet.  Audtoreft  erudirus,  fed  prolixior,  8c  in 
.digrelliones  facilior.  Ejustamen  fruétuofa  leétio  eft. 

Joannes  Maldonatus  in  praecipuos  utriufque  Teft. 
locos,  Parif.  1643.  ^ 

- Idem  in  Pfalmos,Proverbia8c librosSapien- 
tiales , in  Cant.  in  Ifaïam , Jeremiam  ,£zéchielem&c 
Danielcm,  fol.  ibid.  id43.8calibi  fæpiùsetiam  in'4. 

»■.  ■ ■ - — Idem  in  quatuor  Prophctas  majores,  in  4. 
Moguntiæ  1611. 

Item  in  quatuor  Evangelia , fol.  primum  Mufïipon- 
ti  15*96.  ôcLugduni  1607.  Parif.  1617. 1 639. 165*1.  Ant- 
verpiæ,  2. vol. 

Ex  heterodoxis  qui  in  utrumque  Teftamentum 
fcripferùnt,  probabiliores  funt  Francifcus  Vatablus,* 
LudovicusdeDieu,  Joannes  Drufius,  Hugo  Grotius, 
Joannes  Lightfootus*. 

Vatabli  in  Biblia  facra  Annotationes  primùm  édi- 
tas Parif.  in  fol.  deinde  Salamanticæ  perpurgatæ,  2. 
•tom.  fol.  15*84.  Edam  inter  Biblia  8c  inter  Criticos 
exilant. 

»! — - Ejufdem  in  BibliafcholiaSalamanticx  1784. 

. Ludovici  de  Dieu  animadverliones  inomnesvete- 
risTeft.  libroSlf*  Lugduni  Bat.  1648. 

Item  in  quatuor  Evangelia»  4.  ibid.  163*. 

Idçm  edidit  commentàrios  in  A£ta,  in  epi- 

ftolasPauli,  inepiftolas  Canonicas,  8c in  Apocalyp- 
fimfeparatim,  4. vol.  in 4. 

. Joannes  Drufius  edidit  in  utrumque  Teft.  fragmen- 
ts veterum  interpretum  græcorum  , 4.  Franckèrae 
1619.  Arnheim  1622. 

Item  Parallela  facra  hebraïcè , groecè  8c  ladnc  » ciïtn 
Notis,  4,  Franekeræ  if88.tk  Francof.^1618. 

In  utrumque  item  Teft.  varios  libres-,  variis  in 
locis  8c  annis  excufos.  Hugo 
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Hugo  Grotius,  vir  impenfèdoftusSc  modeftus,  m 
totum  vêtus  Tell,  brèves  Annotationes  fecir , 3.  yol. 
toi.  16+4.  in  quibus  profana  multaeft  eruditio. 

In  quatuor  Evangelica  item  eruditas  & prolixas 
Annotationes,  i.vol.  fol.  Amftelodami  1641  i 

In  Ada&  in  F.piitolasad  Jacobi  inclufivè,  fol.  Pa- 
rif.  1646.  qux  exilant  inter  Criticos. 

^ Joannis  Lighrfooti  Harmonia  veterisTeft.  Angli- 
cè,  fol.  Londini  167 f. 

.■■■  Ejufdeqa  obfervat.  inGenefim,  4. 

Item  ManipulusSpicilcgiorumex  Exodo,  4.Angl. 

Item  Harmonia  quatuor  Evangeliorum  interne  8c 
cnm  veteri  Teif.  fol.  Londini  167 $•.  8c  4, 

In  Matthæum  Horxhebraicæ  latinè,  4.  Cantabri- 
gix  i6fS. 

in  Marcum  Horce  he.braïcce  8c  Talmudicæ  latino** 
bcb.  4.  Londini  1670/ 

In  A&a  Commentarium  chronolbgico-criticum 
Anglicè,  4.  1645-. 

In  primant  ad  Cor.  Horx  hebraïcx  latine  , 4.  Canr 
tab.  1664. 

IV. 

Interprètes  de  quelques  parties  de  la  Bible.  * 

"DRocopius  à Gaza , vêtus  auftor,  catenamino&a- 
■7  teuchum,  feu  oéfopriores  veter.  Tcft.  lib.  con- 
cinnavit  ex  antiquis  veriionibus  Sc  au£toribus.  Opus 
non  mediocris  utilitatis.Exftat  latinè.fol.Tiguri  1 
’ Ejul'dem  in  libros  Regum  8c  paralipomenon 
feholia  græ  o-lat.4.  Lugduni  Bat.  1610.  161 2. 

Item  in  lfaiam  commentarii  grceco-laf.  fol.  Parif. 
ij-8o. 

SantisPagnini  Catena  argentea  in  Pentateuchum  » 
8cc.  Antverpia*  if6f. 

Catena  argentea  in  Genefim  autôre  Floriano  Nan> 
nio,  4.  Bononiæ  15-87. 

AuguftinusStcuchus  irfPentatcuchum , in  Jobura, 
8c  in  aliquot  Pfalmos.  - 

Hiero  - 
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Hieronymus  ab  Olcaftro  in  Pcntateuchum  , fol. 
Lugduni,  Antverpiæ,  Ülilïiponæ. 

Jacobus  Bonfrerius  in  Pcntateuchum  , fol.  Ant- 
yerpiæ  1615*. 

— Idem  in  Jofue,  Jüdic.  & Ruth , fol.  Parif.  1631. 
— — — Idem  inSamueIem,8c  lib.  Rcgum,fol.Tornaci. 

Benediéhis  Pererius  in  Gcnefim  , 6c  alia,  fol.  2. 
vol.  Colonise  1612. 

Jacobus  Gordonius  in  utrumqucTeft^.vol.Par.  1 63  z . 
Cornélius  Janl'enius  Epifc,  Ipreniis  in  Pentatcu- 
chum , 4. 

Idem  in  libros  Sapientiales,  4. 

■*'  Idçm  in  quatuor  Evangelia,  4. 

Johannis  Merceri  Calviniûse  in  Gcnefim  praele- 
&iones,  fol.  Genevæ  15-98. 

r— Ejufdem  in  Ruth  interpretatio  Syriaca  cum 

fcholiis,  Parif. 

— Ejufdem  in  Job,  Proverbia  , Ecclefiaften, 
Cantica  cant.  commentarii  , fol.  Geneva:  , fæpiùs, 
BcAmftelodami  i6yr. 

Item  in  quinque  Prophetas  minores  commentarii, 
fol.  Genevæ  iy6f. 

Marinus  Merfennus  in  Genefis  fex  priora  capita, 

- fol.  Parif.  1623. 

Francifci  Titelmanni  in  Exodum  , Deuterono- 
mium  , Samuelem  partim  ; in  Jobum  , Pfalmos, 
Ecclefiaften  , & Cantica  cant.  in  lfaiam  partim, 
Matthæum  & Joannem  , 8c  in  omnes  epiftolas  plu- 
ribus,  vol.  fol.  8c  in  4. 

Joannes  Lorinus  in  Exodum,  8c  Leviticum  »fol. 

■ Idem  in  Numéro?,  fol. 

*7 Idem  in  Deutcronomium,  2.  to.  fol.  * 

— » Idem  in  Pfalmos,  3.  vol.  fol. 

In  Ecclefiaften,  fol.  8c  4, 

In  Sapientiam  8c  Ecclefiafticum , fol* 

In  A£Ia,  fol. 

In  epiftolas  canonicas,  a.  vol.  fol. 

Hefichii  Patriarchæ  [erofolymitani  in  Leviticum 
lib.  vu,  grjecè  S.Parif.  1/S1.  latine  fol.  Bafileæ  15-27. 

*ti.  Idem 
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— Idem  in  Job  latinè  fol.  ibid  15-27. 

Idem  in  Ifaiam  grsecè,  AuguftæVindelico- 


rum  1602. 


Idem  in  x n . Prophetas  minores  grsecè  , ibid . 


Radulfüs  monachus  Flaviacenlîs  in  Leviticum, 
fol.  Colonise  15-36.  6c  Marpurgi  eodem  anno.  Hune 
auâbrem  non  fceculo  decimo  , fed  duodecimo  me- 
dio  vixifle  ex  Alberico  re&è  probr.t  Labbeus. 

Andréas  Mafius  in  Jofuc  , opus  prolixum  , fed 
eruditum  fol.  6c  in  8.Antuerpise  15-74.  ôcinter 
Criticos. 

Bencdi&us  Arrias  Montanus  in  Jofue  , in  Judic, 
in  aliquot  Pialmos,  Ifaiam,  DanielenT,  xii.  Pro- 
phetas minores , 6c  in  totum  novum  Teftamentum 
pluribus  tomis. 

Angelomus,  vêtus  feriptor  Benediftinus , in  libros 
Regum  , Paralipomena  , fol.  Colonise  8c  Romse. 
— . . Idem  in  Cantica  cant.  8.  ibid  15*3 x . 

Claudius  Rangolius  in  lib.  Regum  » x.  vpl.  fol. 


Parif.  1621. 

PhilippusPresbyter,  vetuftiffimus  auôor,  in  Job, 
fol.  Balileæ  1 JZ7.  6c  in  Bibliotheca  Patrum. 

Catena  in  Job  per  Petrum  Comitolum  4.  Vène- 
tiis  15-87.  . / * 

Hieronymus  Ozorius  fenior  in  Jôbum  , & quof- 
dam  Prophetas  , cum  operibus  Hieronymi  nepotis, 
fol.  4.  vol.  Romse  15-92. 

Balthazar  Corderius  edidit  Catenam  græco-lati- 
nam  ex  Patribus  græcis  in  Pfalmos»  3.  vol.  fol.  An- 
tuerpise  1643.  1646. 

■■  . - Idem  in  Matthseum,  ibid. 

Idem  Catenam  in  Lucam  6c  Joannem  *■“*; 


T* 

1 


vol.  fol.  ibid.  1630.  . r 

Haimo  Epifcopus  Halberftàdenfîs’  in  Pfalmos  oc  in 
reliquos  ferè  Scrlpturae  libros  iïi  plùribüs  tomis  8. 
feparatim. 


H 


• n 

* co 
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Catena  aurea  fupér  Pfàlraôs,  fol.  Parif.  ,iy2.o.  ^ 

R.  Davidis  Kimchi  commentarifin  Pfajrhos  latine 


’redditi  per  D.’  Ambrofium- Bénèdl<5t.  Cong. 
S.  Mauri,  4.  Parif.  1666.  Petrus 
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. fetrus  Lombardus  in  Pfalmos,  fol.  Nuremberg» 
1+78.  Parif.  1^41.  & 15-61, 
in  Pfalmos  item  commentarios  probabiles  edide- 
run  t Ludoltus  Cartufianus , Cornélius  Janfcnius  Epif- 
copus  Gandavenfis  , Robertus  Bellarminus  Cardina- 
lis,  Gilbertus  Genebrardus  . 8c  Johannes  Baptifta 
.-.Folengius  Benedi&ini,  Francifcus  Titelmannus  êcSi- 
mon  Mulxus. 

Michael  Ayguanus,  aliàs  incognitus,  in  Pfalmos 
fol.  non  omnino  fpernendus. 

Illuft.  JacobiBenigniBolTuet  liber Pfalmorum  du- 
plicis  vcrlîonis  , vulgatæ  8c  S.  Hieronymi  , additis 
Canticis  in  8.  Parif.  1691. 

« Thomas  Ciftercienfis  in  Çantica  cant.  fol.  Romae 

1 666. 

* Chriitophorus  à Caftro  in  Jeremiam,  Threnos  8c 
Baruch.  . . 

Hieronymus  Pradus  in  priora  16.  capita  Ezechie- 
li's  cum  figuris  xncis  3.  vol.  Romx  15-96.  »6oj. 
1616. 

Jôhannis  Baptiftx  Villalpandi  continuatio  cum 
Prado  3.  vol.  Romx  i6of.  1616. 

Francifçus  Ribera  fcripfit  de  Templo  lib.  y.  im- 
preflos  8.  Lugduni  8c  Ântuerpix. 

■ Idem  in  xij.  Prophctasminoresfol.&in4, 
■pu  1 ■ Idem  in  Johannem  4.  Lugduni  1613. 

■ ■ ■ • Item  in  epift.  ad  Hcbrxos  8. 

Johannes  Gagnxus  in  totum  novum  Teftamen-, 
tum . atque  etiam  in  Pfalmos.  In  Evangelia  quidem 
8c  Aftî  8.  Parif.  15-5-1.  8c  1631.  In  Epütolas  vero  8c 
Apoc.  ibid.  15-47.  lS5°'  & 1619.  In  Pfalmos 

vero  ibid.  15-64.  * t% 

Zachariæ  Chryfopolitani  Harmonia  Evangelica 
foi.  Colonix  15-35-.  Exftat  etiam  in  Bibliotheca  Pa- 
trum  editionis  Colonienfis.  Non  fuie  Epilcopus,  vir 
xitque  fxculo  xij.  Vide  Labbeum. 

Silvera  in  Evangelia  8c  in  Apocalypfin  7.  vol.  fol. 
Catcna  Græcorum  Patrnm  in  Marcum,  collcftore 
& interprète  P.  Poflino  fol.  Romx  1673. 

. D d d Catfna 


*• 1 * H/  ^ 
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Catena  LXX  V.  grxcorum  Patrumi  in  Lucam  »>,  com- 
pilata  per  Baltazarem  Corderium. 

Libertus  Fromondus  in  A&a  8c'in  Epiftolas Pauli. 

Johannes  A nr.  Velafquez  in  epift.  ad  Philippenfcs  2. 
vol.  fol.  Lugd.  8c  Parif.  1632. 

Claudius  Efpencxus  in  utramque  ad  Timotheum 
fol.  Parif.  1 5-6 1 . • , 

In  epift.  aJ  Titi:m Parif.  15-67. 

— ■ - Ejufdém  opéra  omnia,  Parif.  1,619. 

EclairciJ]'e>nens  pour  l'intelligence  des  Epijires  de  faint 
faut*  par  Mr.  Himèert , in  12.  Paris  1690. 

Danielis  Heinfii  facr.  Ex'crcitationum  in  novuoa 
Teft.  lib.  x.  fol.  Lugd.  Bat.  1639. 

Otnitfo  commentarios  Patrum  , & phtrimos  alios 
Commentatores  , quos  accuratè  exhiber  JSlenchus 
Scriptorum  in  lacrara  fcripturam  editus  àGuilleimo 
Crowxo  in  12.  Londini  1672. 


^ CO  TU  CIL  ES,  . 

Et  autres  livres  concernans  cette  matière . 

• • • • 

COlleâio  Conciliorum  expenfis  Galeoti  à Pfato 
fol.  1524^ 

' Jacobi  Merlini  colleélio  2.  vol.  fol.  1524. 

Pétri  Crabbe  Colleâio  3!  vol.  fol.  Colonne  75*38. 
Eadem  auôior  3.  vol.  fol.  ij-yi.  ^ 

J6hannis  Sagittarii  Colleéfio  fol.  BifUbae  iyff.  „ 
Laurentii  Surii  Collcclio  4.  vol.  fol.  1767.  Colo- 
Jiiae,  alibi  deinceps.  , . 

Colleftio  VenetaampliorSuriana,  jwol.fof.  (58;. 
Severini  Binii  Cdlle&ioy.  vol.  fol.  Colonise  1606. 
Eadem  grxco-larina  9.  vol.  fol.  Colonix  1618. 
Eadem  græco-latina  x.  vol.  fol.  Parif.  typis  Mo- 
rel lianjs  1636. 

Roman»  Colle&io  graeco-latina  4.  vol.  fol.  Ronï» 

1608.  * *. 

Colledfio  regia  37.  vol.  fol.  è typographia  regia 

.Colle- 
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Collcdlio  Labbsana  1 6.  vol.  foi.  Parif.  abfoluta 


per  Gabrielem  Coifartium  an.  1672. 

Nova  Colleâio  Conciliorum  Baluziana  pluribus 
tomis  , quorum  primus  dumtaxat  nunc  cditus'eft 
Parif.  1683. 

Concilia  generalia  a.  vol.  8.  Parif.  tftf- 

Concilia  generalia  cum  Notis  Chriftiani  Lupi  f.' 
vol.  4.  primum  Lovanii  1 66?.  pofteàBruxellisJ  1673. 

Concilia  Hiipaniæ  cum  NotisGariiæLoaiiaj.  vol. 
fol. 

Concilium  Illibcritanum  cum  Notis  Mendoza:;, 
vol.  fol.  Madrid  1^94. 

Editio  Lugd.  vilior  an.  i66f. 

Notifia  Concil.  Hifpaniæ  Card.  d’Aguirre  8.  Sal- 
manticæ  1686. 

Concilia  Galliæ  per  Jacobum  Sirmondum  3.  vol. 
fol.  Parif.  1629. 

SuppL emenrum  Lalandi  j.  vol.  fol.  Parif.  1666. 

Concilia  noviflima Gai liae  à temporeConcilii  Tri- 
dentini  colleda  per  Lud.  Odefpun  fol.  Parif.  1646. 

Concilia  Gallise  Naibonenfis  per  V.C.Stephanum 
Baluzium  8.  Parif.  1668. 

Concilia  Provinciæ  Rotomagenfîs  perFrancifcum 
Pommeraye  4.  Rotomagi  1674. 

Synodicon  Ecclelue  Parifienlii  8.  & Parif.  1674. 

Decretorum  Eccleiiæ  Gallican»  libriviij.  pcrL.au- 
rentium  Bochellum  fol.  Parif.  160p.  16 21. 

Mémoire  des  Ajfemblées  du  Clergé  de  France,  en  plu- 
/leurs  tomes  in  fol.  | 

Abrégez  de  ces  Mémoires  ht  4.  à Paris  chez  L'eôhàrd. 

Concilia  Angliæ  per  Henricum  Spelmannum  2.  vol. 
fol.  Londini  1639.  8c  1664. 
fc'  Conftituriones  Angliae  fol.  Londini  167a. 

Provinciale  Eçclefîae  Cantuarienfis  11. 

AjEla  Ecclefiæ  Mediolanenfis  fub  S.  Carolo  j.  vol. 
fol.  Parif.  1643. 

. Eadem  auftiora  2.  vol.  fol.  Lugd.  1683.  y /..* 

Orationes  fynodales  Friderici  card.  Borromcei  i. 
vol.  folï  1 


•*  AÜJ 


a 


• ^ 
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Ada  ecclefiæ  Brixienfis  in  4. 

Ada  ecclefiæ  Bononienfis  j.  vol.  fol.  15*78. 
Concilii  Nicæni  ada  & can.  latine  ftudio  Alfonfi 
Pifani  in  8.  Dilingæ  15*71. 

-■  Ejufdem  Concilii  canones  LXXX.  ex  ara- 
bico  latini  fadi  fol.  Antuerpiæ  15*78. 

Concilium  CP.  fub  Menna  Patriarcha  græco-lati- 
nè  cum  Zonara  in  canones  Conciliorum  fol.  1618. 

Concilium  Antiochenum  audoritati  fuæ  reftitu- 
tum  opéra  Emman.  à Schcleftrate 4.  Antuerpiæ  1 68 1. 

Concilium  Ephefinum  latinè  per  Peltanum  4.  In- 
golftadii  15-76.  8c  græco-lat.  fol.  apud  Commelinum 
1591.  Item  fol.  15-94.  & 1604.  cum  Gelafio  Cyzice- 
no  de  adis  Concilii  Nicæni. 

Ad  Ephefinum  Concilium  variorum  Patrum  epi- 
ilolae  editæ  à Chriftiano  Lupo  excodice  Cafin^nfi  2. 
vol.  4.  Lovanii  1641.  denuô  reeufæ  in  nova  Colle, 
dione  Conciliorum  Baluziana,  de  qua  fupra. 
Synodus  Pari fienfis  de  Imaginibqs  8.  Francof.  1596. . 
Liber  Carolinus  ejufdem  arguroçnti  8. 

Lucæ  Holfienii  colledio  Romana  , &c.  8.  Romæ 
1661. 

Concilium  Duziacenfe  primum  cum  Notis  Ccl- 
Jot.  4.  Parif.  165-8. 

Concilii  CP.  IV.  œcumenici  ada  græco-lat.  per 
Raderum  cum  Notis  4.  Ingolûadii  1604. 

Concilium  Remenfe in  caufaArnulfi  Archiepif.  ja. 
Franco!'.  1600. 

Concilium  Pifanum  anno  1409.  cëlebratum  ad  tol- 
lenddm  fchifma,  cum  ConcilioSenenfian.  1423. &c. 
cum  adis  inter  Bonifacium  VIII.  8c  fhilippum  Pulr 
çrum  4.  Parif.  1612.  f 
Concil.  Conftantienfe  4.  Hagan.  15*00. 

Concilium  Bafileenfe  cum  commentariis  Æneæ 
Silvii  feparatim  fol.  & cum  Æneæ  operibus , 8c  in 
JPragmatica  Sandione  Pinfoniana, 

Concilium  Florentinum  generale  græço-lat.  1114. 
2.  vol.  Romæ  1577. 

. c?ncHii  Florenrini  ada  cum  Notis  Horatii  Jufii-. 
«uni  fob  Romæ.  1638- ^ . Ejuf- 
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■ . — Ejufdem  ConcilihiftoriaperSguropulumSc 

alia  ad  idem  Concilium  partinentia  » ici!*  Philippi 
Decii  confilia  pro  Concilio  Pifano  in  volumine  fe- 
cundo  MonarchiaeGoldafti.  A liud  ejufdem  confilium 
pro  Cardinalibus,  8cc.  4.  Parif.  1612.  Pro  Concilio 
Pifano  Apologia,  4.  15-11.  Refutatio  Allatii  contra 
Creyghtonem , 8cc. 

Concilium  Tridentinum  cum  orationibus  in  eo 
habitis  fol.  Romæ  apud  Manut.  15-64.  Lovanii  15*67. 
in  4.  Antverpiac  15*65-.  8c  Lugduni  15-66. 

Hiftoria  Concilii  per  Paulum  Suavem  8c  Palavici- 
num  Cardinalem. 

• Mémoires  de  Mr.  Dupuy  touchant  le  Concile  de  Treri • 
te,  4.  Parif.  165-4. 

Concilia  omnia  provincialia  habita  poft  Conci- 
lium Tridentinum. 

Concilium  Jerofolymitanum  contra  Calviniftas  8. 
Parif.  1677. 

Concil.  epitome  per  Coryolan.  fol.  Alia  per 
Caranzam  in  12. 

Notifia  Conciliorum  per  Cabaffutiura  fol. Lugdu- 
ni 1685*. 

Canones  Apoftolorum  8c  fan&orum  Conciliorum 
grarcè  4.  Parif.  15-5-0. 

Johannis  Zonaræ  Commentarii  in  Canones  Apo- 
ftolorum grîeco-lat.  fol.  Parif.  typis  regiis  1618. 
Pandcdhe  Canonumcum  NotisBeveregii,  1.  vol.  fol. 
Oxonii  1671.* 

Colleôio  Decretalium  RomanorumPontificum  3. 


vol.  Romae  15-91. 

Durandus  de  Concilii  auûoritate»  8cc.  8. Parif.  167 1 . 
Jacobatius  de  Concilio  fol. 

Narrario  hiftorica  Conciliorum  GabriëlisPrateoli 
8.  Lugduni  Bat.  16 io.  Edmundi  Richeri  hiftoria 
Conciliorum  generalium. 

Chevillerii  Dilfertatio  in  Synodum  Chalccdonen- 
fem  4.  Parif.  1^64. 
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PHilo  Judoeus  G.  L.  fol.  Genevas. 

S.  Clementis  Papas  opéra  feu  Récognition 
nés  cum  fcholiis  Turriani,  fol.  Antverpiae  i $78. 

Ejufdcm  epillola  ad  Corinthios  græco-lat« 

in  4.  Oxonii  1633. 

S.  Ig'natii  epiftolce  8c  S.Polycarpi  cum  Notis 
UfTerii  4.  Oxonii  1644. 

. Eædem  ex  editione  VoffiicumepiAolaS.Barnab* 
'4.  Londini  8c  Amftelodami. 

Viudicix  epiAolarum  S.  Ignatii  per  Jo.  Pearfon» 
8cc.  in  4.  Cantabrig.  1672. 

Obfervationes  in  eafdem  Pearfonis  vindictes  8. 
Rotomagi  1674. 

Primi  fæculi  veterum  Patrumcolle&iogræco-lat. 
per  Cotelerium  2.  vol.  fol.  Parif.  1672. 

S.  J u s t 1 n i martyrisopera_G.L.fol.  Parif.  161  f. 

1 r e n æ 1 opéra  G.  L.  per  Feuardentium  fol.  Parif. 
1639. 

Item  optima  eAeditio  Nivelliana. 

C l e m e n s Alexandrinus  G.  L.  fol.  Parif.,  161  y. 

O r 1 g e n 1 s opéra  omnia  Audio  G.enebrardi  fol. 
Parif.  1604. 

■ ■ - - --  Ejufdem  commentaria  in  Evangelia  G.  L. 
per  Huetium  2.  vol.  fol.  * 

• ■ - Ejufdem  contra  Celfum  8c  Philocalia  G. L. 
4.  Londini. 

•« Ejufdem  liber  de  martyrio  , £ce.  G.'  L.  4. 

Bafileæ.  f'A 

— — - Ejufdem  libellus  de  prece. 

G r e g o r 1 1 Thaumaturgi , Macarii  Ægyptii  » 8c 
Bâfilii  Seleucienfis  opéra  G.  L.  fol.  Parif.  1622. 
Methooii  Epiicopi  opéra  G.  L.  fol.  Parif. 

A t h a n a s 1 1 Epifcopi  Àiexandrini  opéra  G.  L. 
a.  vol.  fol,  Parif.  1627. 

».  » Ejufdem  Syntagma  doftrinæ  Audio  And. 

Arnol- 


/ 
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Arnoldi,  quod  tamen  Athanalio  à nonnullisabjudi- 
catur  8.  Parif.  1 685-. 

Nova  cditio  modo  ty.pis  regiis  mandatur  opéra 
monach.  Congregat.  S.Mauri. 

E u s e b 1 1 Caeiârienfis  Epifcopi  hiftoriaEcclcfia» 
Rica  G.  L.  Valefii  fol.  Parif. 

Eadem  cum  hiitoria  Rufini  Balîleae  15-35*. 

— Idem  de  præparationc  Evangeliea  Scdede- 

roonftratione  Evangeliea  G.  L.  i.  vol.  fol. 

Ejufdem  chronicon  cum  Notis  Scaligeri 

Lugd.  Bat.  165-7. 

Ejufdem  opéra  omnia  latine  fol.  Parif.  1 610. 

. Eüstathiüs  AntiochenusG.  L.  cum  Notis  Al- 
latii  4.  Lugduni  1619. 

S.  Ep  hr  em  opéra  G.  L.  Gerardi  Votfii  3.  vol. 
fol.  Ronue. 

» ■ - Idem  Antverpiie  fol.  1619. 

ëasili  1 M.  opéra  G.  L.  3.  vol. fol.  Parif.  1618. 
— Ejufdem  opéra  caftigata  Audio  P.  Combcfis 

2.  vol.  8.  Parif.- 1679. 

G a e g o r 1 1 Nazianzçni  opéra  G.  L.  1.  vol.  fol/ 
Parif.  1609.  8 c 1611. 

•-j. Ejufdem  epillolæ  fele£he  G.  L.  ia.  Ingol- 

ffadii  1598. 

Amphilochii  opéra  G. L.  fol. Parif.  1 644. 

G R eg  o R 1 1 Nyfl'eni  opéra  G.  L.  2.  vol.  fol.  Pa- 
rif. 1-6  j 8.- 

EnruANii  opéra  G.  L-Petavii  loi. Parif.  1622. 
J o a n n 1 sChryfoftomiopcraG.L.FrontonisDu- 
Cæ 1 il.  vol.  fol.  8c  quidem  fex  vol.  prioris  editionis 
1609.  1616.  8c  1618.  Scquinque  pofterioris  editionia 
Parif.  1633;  8c  1634.  qux  mcliçrqaàmCommelini. 

■ — Ejufdem  opéra  latine  tantum  itidem  per 

Frontonem  5*.  vol.  fol.  Antverpiae  1 61 5*.  cum  Indice  » 
qui  in  editione  grscco-latina  delîderaturr 

Eadem  graecè  tantùmperSavilium8.  vol.fol.Eto- 
nx  t6ij. 

- Ejufdem comnientarii  in cpiftolas Pauli grae- 

çà  tantùtn  3.  vol.  fol.Vcron»  1/29.  ^ 
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-  Ejufdera  opéra  latinè  tantùm  13.  vol.  il. 

Antverpiæ  iy6i. 

D 1 o n v s 1 1 vulgo  Areopagitæ  opéra  G.  L.  per 
Corderium  a.  vol.  fol.  Antverpiæ  1634. 

- Ejufdem  opéra  latinè  çum  aliaverfione  16. 

Parif. , 

G e o r o 1 1 Pachymeris  paraphralîs  in  eadem  opé- 
ra 8.  Parif.  15-61. 

Omitto  hîc  pfeudo-Joannis  Jerofolymitani  opéra 
a.  vol.  fol.  Brux'ellæ  1643. 

Cyriui  Epifcopi  Jerofolymitani  & Synefii 
opéra  G.  L.  Petavii  fol.  Parif.  1640. 

C y r 1 l l 1 Alexandrini  patriarchæ  opéra  G.  L» 
7.  vol.  fol.  Parif.  1618. 

S.  Isi*DOR  1 Peluliotæ  opéra  G.  L.  foh  Parif. 
1610.  & 1638.  Editio  JàcobiBilii  an.  1585-.  habet  tan- 
tum très  libros  epiftolarum,  meliot  quinçjue  habet. 

Ifidorianæ  colle&iones  , quibus.Ifidori  Peluiiotæ 
epiftolæ  fupplentur  8c  emendantnr>  8.  Romae  1670. 
S.  N 1 l 1 opéra  omnia  G.  L.  a. .vol.  fol.  Romæ. 
T h e o d a t 1 Ancyrarçi  adverfùs  Neftorium  liber 
&c.  per  Combefis  8.  Parif.  .1675-. 

Theodoreti  opéra  Sirmondi  G.  L. -4.  val. 
fol.  164a.  . - *•  _ 

_ : — Ejufdem  toinus  y.  perGarnerium  fol. Parif. 

P r o c l x Archiepifc.Conftantinop.analeâacum 
commcntariis  Vinc.  Riccardi  4.  Romæ  1630. ... 

S.  Maximi  Abbatis&mart.  opéra  G.  L.  Combefî- 
fîi  a. vol.  fol. 

Anastasius  Synaïta  de  orthodoxa  6de  G.  L.  8. 
cum  Athanaiîode  Trinitate  Th.Bezæ  15-70. 

. . -- --  Ejufdem  Duyviæ  adverfùs  Acephalos  G.L. 
perGretferum4.  Ingolftadii  1606. 

— IdemdevariisargumcntisG^L.pereumdeaï 

Gretferum  in  4.  ibid.  16*7.  " * 

J o a n n x s Climaâ  opéra  G.  L.  Raderi  fol; Parif. 
-L-:  * 

S.  Dorothei  Sermones  lat.  per  Chryfoftomum 
• Calabrum  S.Crcmonæ  ifpj'.cumChryfofton)i.homiT 
Jiadc  educat.  liberorum.  . . Jdan- 

jiâeéfu^.  . . .*« 
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nw  nui  ne  que  jzcuejiajtiqne*  oui 

Joannis  Damafceni  opéra  Latine  per  Jac.Bilium 
fol.  Parif.  15-77.  ibid.  1619.  melior. 

► — Idem  de  orthodoxafidegræcè^.Veronæ  1531. 

■ -■  Orationes  adversùs  imaginum  calumniato- 

• jres  8.  Romse  1553. 

»-  ■—  ■ Idem  contra  Neitorianos  G.  L.  perVegelî- 
numeum  Cyrillo  contra  eofdcm  8..i6it. 

Oe  c ü m e n 1 1 & Aretæ  opéra  G.  L.  2.  vol.  fol» 
; Parif.  1631.  V 

Photii  epiftolæperMontacutium  G.L.  fol.Lon* 
dini  1652. 

h Ejufdem  Bibliotheta  G.  L.  fol.  Genevae. 

■ ' — Ejufdem  de  voluntatibus  in  Chrifto  in  tomo 

(ingulari  Stevartii. 

Theothanis  CerameioperaG.L.  fol. Parif.  1644*' 
Theophylactus  inEvangelia  G.L.  fol.  Parif. 

»-■  Idem  inPaulum  fol.  Londini. 

Euthymix  monachi  Panoplia  fol.  Venetiis  1 555*. 
Ni  lus  Archiepifc.  Thefialonic.  de  primatu  Papae 
G.L.  per  M.  Fl.  Illyricum  8.  Francof.  iyj-y. 

Math.  Caryophili  confutatio Nili de  primatu Pa* 
pae  G.L.  8.  Parif.  1616. 

Alia  item  in  Bibliotheca  PP.  8c  inter  Philocalia 
Origenis. 

Ali  a opufcula  graecorum Patrum  in  orthodoxe- 
graphia  , in  Bibliotheca  Patrum  , 8c  in  Auétariis 
Combefifianis , in  antiquis  le&ionibusCanifii,  8c  in- 

• ter  édita  Gretferi. 

J a c o b 1 Bilii  Obfervationum  facrarum  in  Patres 
graccos  libri  duo  fol.  Parif.  1585.  cum  Ilidoro  Pelu- 
liota  ejufdem. 

Johannis  Cafpari  Suiceri  Thefaurus Ecclefîafticus 
è Patribus  graecis  ordine  alphabetico  concinnatus 
. vol.  fol.  Amftelodami  apud  Henricum  Wetftenium 
i$8i.  " - 
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PERES  LATINS » 
& autres  Ecrivains  Eccle/safiitjues^ 


rr  Ertulliani  opéra  Rigaltii  & diverforum  *• 


■ __  — — - ” r — — — » ~ »»»  •••  » • v ^ m«J1  2 • * 4 - . | 

* vol.  Parif.  1641.  - i*  :jJP» 

r 1 — Idem  Beaci  Rhenani  z.  vol.  in  8.  Parif» 

Idem  de  Pallio  notis  latinis  & interprétas/,  Fi 


tione  gallica  illuftratus  per  E.  Richerium  8.  Pari£ 

1600.  Idem  item  cum  notis  Salmafii  8.  Parif.  i6zz.  • b 
Minutius  Félix  cum  NotisHclmenhorftii  fohidii; 

Idem  ex  rccenfione  Rigaltii  cum  Notis  4.  -' . ‘ 


. ‘ 


Parif.  164.4. 

S.  Cypriani  opéra  fol.  Romæ  15-60. 

■ ■■  Idem  Rigaltii  fol.  Parif.  1642. 

— Idem  per  Johannem  Oxonienfem  fol.Oxo»  U 4 
oii  1682.  cum  Notis  8c  Annalibus  Cyprianicis. 


l* 


U 


Arnobius  contra  gentes  fol.  Romæ  15-41.  T&4 

Ejufdem  opéra  omnia  fol.  Bafileæ. 

Idem  variorum  8.  in  Hollandia.  - v 


Jul.  Cæf.  Bulengeri  eclogæ  ad  Arnobium  8.  To- 
lofæ  16(2. 

Lact antii  opéra  cum  comment.  Xyfti  Betuleii 
foL  Bafileæ  1564.  . f ’ 

■ » Idem  Lugduni  Batavorum  8. 

Idem  de  morte  Perfecutorum  à V.G.'Stc- 


•j 

ir 


■I 


pliano  Balufio  primùm  repertus8c  vulgatus  cum  No- 
tis, deinde  in  Anglia8cHollandiâ  reeufus. 

In  Laftantium  dé  mortibus  perfecutorum  Notae 
Nie.  Toinardi  11.  Parif.  1690, 


*v 1 


Julius  Firmicus  Maternus  de  errore  profanaruni 
Rcligionum  8.  Argentorati  15-62.  4 


Idem  cum  Notis,  in  8.  Froben  i6oj. 


LuciFtRi  Epifcopi  Calarîtani  opufcula  8.  Parif. 

15-63. 

.Defenfio  fanftitatis  B.  Luciferi  auâore  D.  ;Am- 
brofio  Machin  Archiepifc.  Calaritano  fol.  Calarian. 

Zeno- 
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ZiNONisVeroncnlisEpiico^iopera+.Veron*  ij-S6. 
Hu.au  u Epifcopi  Pidîavenfis  opéra  fol.  Parif.  t f 3 1- 

-  Ejufdem  fragmenta cumpræfatione  Nicolai 

Fabri  8.  Parif.  15-98.  . 

*■ — Ejufdem  editio  nova  ex  recenfione  mona- 

chorum  Bened.  Congrcgat.  S.  Mauri  abfolvitur  foi. 
Parif.  apud  Franoifcum  Muguet. 

. Optati  Miievitani  opéra  per  Albafpinaeum  fol. 
Parif.  1631. 

— — Idem  variorum , & cura  eo  Facundus  Her- 
-tmaneolis  foi.  Parif.  1676. 

Damas  1 Papæ  opéra  cum  Notis  Milefîi  4.  Rom* 
1638. 

S.  Am  b R os  11  Epifc.  Mediolancnfis  opéra  y.  vol. 
fol.  Romæ  1 5*80. 

-  Idem  exrecenfionemonachorumCongreg, 

S.  Mauri  a.  vol.  fol.  1691. 

. --  Idem  de  afficiis  cura  lib.  Ciceronis  deoS. 
dis  8.  Moguntiae  i6oz. 

S.Hieronvmi  opéra  per  Marianura  Visorium. f. 
?ol.  Rom*  if-jf. 

Eadem  4.  vol.  fol.  Antverpiæ  1578. 

Eadem  4.  fol.  Parif.  apud  Nivellium  1579. 

Nova  editio  permonachos  Congr.  S.Maurimodi 
eft  fub  prelo  Parifiis. 

.S.  Aucustini  Epifcopi  Hipponenils  opéra  ex  rc- 
cenfione  Do&orum  Lovanienfium  f.  vol.  Antver- 
piæ  15-77. 

Supplementum  Vignerii  fol.  Parif. 

Ejufdem  nova  editio  per  monachos  Congr. 

S.  Mauri  omnta  opéra  comple&ens  1 o.  tom.  fol.  Parif. 

- Eue 1 pu  Abbâtis  Thefaurus  ex  operibus  S.  Augu-j 
ftini  fol.Baûleæ  15*41. 

Concordantia  Auguitiniana  z.vol.  fol.  Parif. 
Confeflio  Auguftinianaper  HieronymumTorren* 
fem,  in  fol.  Dilingæ  15-69. 

Rüfini  presbyteri  & monachi  Aouiieienfis  opéra 
fol.  Parif.  15-8*. 

Svlpicii  Sevcri  opéra  recognita  il.  Lugd,  Ba- 

Eec  i tav. 
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tav.  1635*.  fed  in  8.  ibid.  1647.  8c  Antverpiæ.  • S 
Mar  11  Mercatoris  opéra  cum  Notis  Jo.  Garnerii 
fol.  Parif.  167g. 

. — Idem  ex  recenfione  Baluzii  cum  Notis  8. 

Parif.  1684.  8c  Bruxellis  n.  per  G. G. 


Paulin»  Epifc.  Nolani  nova  editio  accurata  cun» 
Notis  4.  Parif.*i68f. 

Paulinus  illuftratus  à Pâtre  Franc.  Chiffletioi  4. 
Divione  1661. 

Pauli  Orofii  liber  contra  Pelagium  8.  Lovanii 
15*5,8.  IdemcumFauftodegratia  8.Bafileæ. 

- Ejufdem  hiftoria  âdversùs  Paganos  per  J6. 

Fabricium,  in  8.  Colonise  15*82.  Omniaopera  inBi- 


bliotheca  Patrum. 

Leporii  presb.8c  monachi  libellus  in  dogmaticis. 
Opufculis  Sirmondi  8.  Parif.  1630.  & in  nova  editior 
ne  quæ  in  Typographia  Regia  modo  procuratur. 
Habetur  cum  eo  Capreoli  epiftola  ad  Vitalem  , 8cc. 

Johannis  Caflîani  opéra  ex  recenfione  Alardi  Ga- 
fæi  fol.  Àtrebati  1627. 

Maximi  Taurinenfis  Epifcopi  homiliæ  cum  fandto 
Leone,  8c  Salviano  fol.  Parif.  1614.  8c  Lugd. 

S.Eucnerii  Epifc.  Lugd.  opéra  fol. Bafileæ. Item 
Romæ  apud  Mamitium  15*64. 

Vincentii  Lirinenfis  Commonitoriura  cum  Saî- 
vianoex  iterata  recenfione  V.  C.  Stephani  Balùzii8.  - 
Parif.  1684.  8c  in  Biblioth.  Patrum. 

S.  Patricii  Hibernorum  Apoftoli  Opufcula  cum 
Notis  Waræi  8.  Londini  165*6. 

Leonis  M.  Papæ  8c  aliorum  opéra  fol.  Item  2. 
vol.  in  4.  ex  recenfione  Pafchafii  Quefnelii.. 

. Prosperi  Aquitani  opéra  fol.  Eugduni  15*39.  in 
8.  Duaci  15*77. 

Victoris  Vitenfis , 8c  Vigilii  Tapfenfis  opéra,.  ^ h 
editaàPetroFranc.Chiffletio,  4.Divioné  1664.  ■) 

S a l v 1 a n i Maflil.  opéra  emendata  8c  illultrata 
à-V.  C.  Stéphano  Baluzio  8.  Parif.  1684. 

Valeriani  Epifc.  Cimelienfis  homiliîe  xx.  éditai 
à Sirmondo  8.  Parif.  1612.  Alia  in  Biblioth.  Patnlm. 
r t:  •**•  ••  " Item 
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Item  cum  Fulgcntii  operibus  per  Th.  Raynaudum, 
in  fol.  Parif.  16x3.  6c  Lugduni  1633. 

S 1 d o n 11  Apollinaris  opéra  ex  emendationeSava- 
ronis  4. 

» Idem  exrecenfione  Jacobi  Sirmondi4.8c8. 

6c  in  editione  regia. 

. En  n o r»  i u s Ticinenfis  ex  editione  Sirmondi  8*  8c 
in  editione  regia. 

Cæsakii  Epifc.  Arelatenfîs  homili*  cc.„i  1 . in 
Appendice  tomi  y.  S.  Auguft.  novae  edit. 

Itemduodccim  homili*  à Cl.Balluzioedit*8.  præ- 
ter  eas  quae  habentur  in  Bibliotheca  fatrum  exqui- 
bus  eæ,  quae  ad  monachos  habit* leguntur,  quidam 
Faufti  Regienfis  eflfe  opinantur. 

Algimi  Aviti epifc. Viennenûs Sirmondi 8. 8c in 
editione  regia. 

. S.  F u l g e n t.i  1 epifc.  Rufpenfis  nova  edirio  4. 
Parif.  1684. 

T a c u n 0 1 Hermianenfis  epifc.  libri  pro  tribus 
Capitulis  cura  Sirmondi  8.  Parif. & inedirione  regia. 
j&c  cum  Qptato  variorum,  ubi  ejufdçm  Façuudiepi- 
’lrola  ejufdemargumenti»  ab  Acheiionollrpprimùrn 
édita. 

B oë  t ij  V.  C.  opéra  fol.  Venetiis 
le*  1570. 

Çassioqori  opéra . excepte  cotnmenrari'o in 
Pfaltnos  feorfim  edito,  fol. Parif. apud Ni vellium. 
-t-  . - Ejufdem  opéra  omniaexreceniioneGaretii, 
Congr.  S.  Mauri  fol.  Rotomagi. 

V 1 o 1 l 1 1 Papae  décrétal is  graeco-lat.  cum  diilèr- 
tatione  P.deMarca:  item  Eutychii  epiftolaadVigu 
lium  cum  Vigilii  refcripto  graecè  8.  Parif.  164t. 

V e n a n t 1 i Fortunati  opesa  Broweri  4.  Mog. 
1(503.  & in  Bibliotheca  Patrum. 

G r e g o r i 1 M.  opéra  3.  vol.  fol.  Rom*  1788. 
---  - . Ejufdem  opéra  1.  vol . fol.  Antverpi*. 

Item  ex  recènfioneGuflanvilleig.vol.Parif.  tôjf. 
— r—r  Ejufdem. Gregorii  liber facrameatorum  cum 
Notîs  Menardi  noftri  4.  Parif.  164t. 

■Eeej'  E)uï- 
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•— Ejufdem  liber  Paftoralisin  i <5.  Parif.  1668.  '' 

Gregorius  Vindicatus  JamefiÎ4.  GeneYæ  164$*. 

A n t o n 1 1 Dadini  Notae  in  epiftolasGregoriiM. 
4.  Tolofæ  1669.  - 

S.  Gkegohii  Milleloquium  auétore Jac.Hom- 
mcy  fol.  Lugduni  1 (SSj.  ..  . n* 

S.  Columbani  Àbbatis  opufçula'  & epillolse,  qusç 
défunt  in  aliis  editionibus , cum  Notis  Profperi  Fie-, 
mengi  fol.  Lovanii  1667. 

Isiooiu  Epifc.  Hifpalenfis  opéra  per  Marg.  de  la 
Bigne  fol.  Parif.  ry8o. 

Eadem  à Jacobo  du  Breuil  emendata  Parif.  i<Sor.  ■ 
Item  Colonise.  1617.  • ’>■ 

Bedæ  Vencrabilis  opera  4.  vol.  fol.Bafileæ  15-53* 
quæ  editio  melior  Colonienfi  an.idiz.* 

Ejufdem  hiftoria  Monafte/ii  fui  &qua*dam  . 

epiftolæ  cum  Inftitutione  Egberti- Epifcopi. Ebora- 
cenlis  per  Warseum  8.  Londini  8c  Pavif.  1666.  * 

S.  Bonifacii  Archiep.  Mog.  epiftolæ  per  Serra- 
rium  4.  Mog.  idof.  8c  in  Bibl.Patrum. 

Liber  diurnus Romanorum  Pontificum  ex  editione 
Garnerii  in  4.  Parif.  1680. 

Alcuini  opéra  per  Chefnium  fol.  Parif.  1617.  8c 
cum  eo  Paulinus  Aquileienfis  contra  Felicem  Urge- 
litanum. 

Theodulfi  Epifcopi  Aurelianenfis  opéra  perSic- 
jnondum  8.  Farif.  1646. 

Agobardi  Epifc.  Lugd.  per  Baluziuni  2.  vol.  8. 
Parif.  & cum  eo  Amolo  8c  Leidradus , 8c  in  Biblio- 
theca  Patrum. 

Rabani  Mauri  opéra  3. vol.  Fol.  Colonise  1616. 
— - — Idem  de  Chorepifcopis  in  Concordia  P.Mar- 
ese  tertise  édition is.» 

Pascasii  Radberti  opéra  per  Sirmondum  fol.  Pa- 
rif. 1617. 

Hincmari  Archiep.  Rcmenfîs  opéra  Sirmondi  a.  T 
vol.  fol.  . 

Lupi  Abb.Ferrarienfis  epiftolae  emendatse  6c  ilia- 
ftratse  cura  V.C.Baluzii  8.  Parif. 

. * . ' Eulogii 


Bibliothèque  EcclejiafHque » . 607 

Eulogii  presbyteri  Cordubenfi$6c  mart. opéra  in- 
ter Hiftoricos  Hilpaniae  per  Ambrofium  Moralcm. 

Geroerti  epiftolæ  edira  à Papyrio  Maflonio  4. 

Parif.  1611.  Scintomoi.  Chefnii,  in  Bibl.Patrum. 

Pétri  Oamiani  opéra  per  Conilantinum  Caje- 
tanum  fol.  Roms  1606. 

Lanfranci  Epifc.  Cantuar.  opéra  cum  Notisno- 
ûri  Archerii  fol.  1648.  In  bac  editione  commenta- 
rius  in  epiftolas  Pauli  non  eft  Lanfranci , fed  cujuf- 
dam  anonymi.  Lanfranci  vero  genuinus  pênes  nos 
ineditus  habetur  , ab  Acherio  pofteà  repertus. 

Dur  an  di  Abb.  Troarncnfis  opus  de  Euchariftia 
cum  Lanfranco. 

Amselmi  Epifc.  Cantuar.  opéra  exrecenfioneGeft* 
beronis  noftri  fol.  Parif.  1678! 

Anselmi  Lucenfis  vita  & opufcula cum  comment.  4 

.Wadingi  4.  Romae  i<S$7. 

RurERTi  Abb.Tuitienfis opéra  a.vol.fol.Parif.idjo.  • 

* Ejufdem  Apologia  per  Berberonem  no- 

ifcrum  8.  Parif.  1669. 

S.  Br'unonis  Cartufienfium  fundatoris  opéra  fol. 

Colonise  idir.  Item  Parif.  apud  Badium.  Quaedam. 
funt  potiiis  Brunonis  Epifcopi  Signienfis. 

Buunonis  Epifcopi  Signienfis  opéra  fol.  Venetiis 
165*1. 

Gui  ber  ti  Abbatisde  Novigento  opéra  édita  àno- 
ftro  Acherio  fol.  Parif.  1651.  & cum  eo  Hermanni 
libri  de  mirac.  B.Mariæ  Laudunenfis  > 6c  Hugo  Ar- 
chiep.  Rotomag.  de  hærefibus  fui  temporis. 

Goffridi  Abbatis  Vindocinenfis  opéra  Sirmond* 

8.  Parif.  1610.  6c  in  editione  regia  , 2c  in  Bibl.  Pa- 
trum. 

Pétri  Abaelardi  opéra  4.  Parif.  1616. 

Ivonis  Epifc.  Carnotenfis  opéra  Soucheti , fol. 

Parif.  1647. 

S. Berna r di  Abb. Clara Vallenfis  opéra  emendita 
à Jac.Merlonc  Horftio  1.  vol. fol. Colonise  1641. 

£adem  fccundis  curis  D.  Johannis  Mabillon  Congr. 

S. Mauri  a.  vol.  fol.  Parif.  1690.  _ 

. E e e 4 S.  Ber- 
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» S.  Bernardi  genus  illuftre  aftertum  à P.  Franc* 
Chiffletio,  4.Divione  1660. 

Absalonis  Abbatis  opéra  fol.  Colonise  15-34. 
Hugonis  à S.  Vi&ore  opéra  3.  vol.  fol.  Rotomagi 
amplior  editio  quàm  alibi. 

Ri  char  di  Vi&orini  opéra  Venetiis  8c  Rotomagi 
fol.  Mogunriae  in  4. 

Pétri  Venerabilis  Abbatis  Cluniacenfis  epiftolae 
te  alia  opufcula  in  Ëibliotheca  Cluniacenfî  cùm  opc- 
ribus  S.  Odonis  Abbatis  8c  aliorum. 

Sugerii  Abbatis  S.Dionyliioperaintomo4.Scri- 
ptorum  Franciae  per  Andream  Chefnium. 

Pétri  Cellenfis  epiftolae  ex  editione  Sirmondi, 
quae  cum  ejufdem  Pétri  fermonibus  babentur  in  edi- 
tione procurata  à noftro  Ambrofio  Janvier  in+.Pa- 
jifi  1671. 

S.  Thomæ  Cantuarienfis  vita  & epiftolae  cum 
ftolis  Alexandri  III.  8c  Ludovici  VII.  8cc.  a.  vol 
Bruxellis  1682. 

Stephani  Epifc.  Tornacenfis  epiftolae  per  Clau-  $ 
dium  du  Molinet.  8.  Parif.  1679. 

Philippi  Abbatis Bonae-Spei opéra  fol.  Duaci  1617. 

Elredi  Abbatis  opéra  4.  Parif.- 1674. 

Jo.  Sarisberienfis  epift.  8.  Parif.  1611. 

Ejufdem  Policraticus.8. 

Guilielmi  Epifc.  Parifienfis  opéra  2.  vol.  fol.Au- 
relianis. 

Innocentii  III.  opéra  fol.  Colonise  1 y 75'.  Epi- 
ftolae Parif.  3.  vol.  fol.  ♦ 

Lucas  Tudenfis  Epifc.  adversùs  Albigenfes  cum 
•Notis  Joannis  Marianx  4.  Ingolftadii  1612. 

S.  Thomæ  Aquinatis opéra  18.  vol.fol.Romae  1570* 

S.  Bonaventuræ  opéra  4. vol.  Romæ  15-88. 

Alani  Magnide  Infulis  opéra  fol.  Antverpiæ  165-4. 
r Joankis  Gerfonis  Cancellarii  Parif.  opéra  2.  vol. 
fol.  Parif.  1621.  • 

Apologia  pro  eodem  4.  Lugd.  Bat.  1676. 

Nicolai  de  Clamengis  opéra  4.  Lugd. Bat.  1613. 
Ni  col  ai  de  Cufa  Card.  opéra  fol.  Bafileæ 
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D ï o n y s 1 1 Cactuiiani  opéra  18.  vol.  fol.  Colo- 
nise iff9.  V.  fuprà  Interprètes facræScripturae. 

S.  L a u r e n t 1 1 luftiniani  opéra  fol.  Venetiis. 
Æ n e æ Silvii  opéra  fol. 

T r i t h em  1 1 opéra fpiritualia&hiftoricai. vol. 
fol. 

*1 Ejufdem  paralipom.perBuf*um8.  Mogun- 

ti®  i6of.  exceptis  Polygraphia  êc  Steganographia* 
quae  feorfim  pfodierunt. 

■ — Ejufdem  item  Hiftoria  Hirfaugienfisdecu- 
plo  au&ior  prodiit  nuperrimè  in  fol . ex  officina  mo> 
nachorum  S.  Gilli. 

J o a n n i s Pici  Mirandul®  opéra  fol. 

S.  C a r o l i Borromæi  opéra  a.  vol.  fol.  Medio* 
•|ani.  .«► 

. Ludovici  Bloiii  opéra  fol.  Antverpi®  163a. 

* VIII. 

Drverfes  collerions , ou  Bibliotéques  des  Ter  et. 

MIcropresbyticon  » five  veterum  quorumdam 
Theologorum  elencbus  fol.  Bafileae  15-70. 
Ôrthodoxographia  veterum  Sanftorum  Patrura 
fol.  ibid.  iyyy. 

Haerefiologia  fol.  ibid.  iyf6. 

Scripta  veterum  latina  contra  Neftorium  8c  Euty- 
çhen  per  Jo.  Simlerum  fol.Tiguri  if 7 1. 

Bibliotheca  fan&orum  Patrum  perMargartnum</« 
U Bigne  , 8.  vol. fol.  Parif.  1576.  cui  édition  iacce  if  t 
tomus  norius  ibid.-if79.  . 

Alia  ejufdem  Bibliothec*  editio  cum  vario  or  dioe 
ab  eodem  audtore  ordinara  9.  vol.  fol.  Parif.  lySç.cul 
editioni  pofteà  acceflît  Au&arium  a. vol. fol.  1610. 

Alia  item  editio  ly.  vol.  fol.  Colonise  ab  anno  1618, 
ad  i6aa.  quæ  omnium  optima  effet,  fi  grcecos  audio. 
tes  graecè  etiam  exhiberet. 

Item  Bibliotheca  Patrum  cum  auâuariis  G.L.  la. 
vol.  fol.  Parif.  édita  apud  Morellium,  refe&is  Gre- 
gorio  Thaumaturgo , Amphilochio,  Leone  M.Pro- 

fpero. 
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1 Al*  / a A «k  Q_  1 • • | a a > Fulgentio,  Amàdeo 

Laufanenh,  & ahis  nonnullis,  quae  in  editioneCow 

iTcnfidefiSr  addit°  gTOO-  1U°dinCo»'=- 

Au&anum  fanftorum  Patrum  Gnecorum  G.L.au- 
ttore  P.  Combefisi.  voJ.fol.Pàrif.  1648. 

Ejufdem  noviffimum  Audlarium  G.  L.  foi; 

Bibliotheca  noviffima  27.  vol  fol.' Lugduni  apud 
Amilomos  procurata.  / 

‘ ®|b!i.otheca  Cluniacenfis  i.vof. fol. Parif.  1612.  * 

Bibliotheca  Ciftercienfis  3.  vok  fol.  . •>; 

Bibliotheca  Floriacenfis  Joannis  deBofcog. 

‘ Bibliotheca  Præmonftratenfis  1. vol. fol.  . 
^.TheoJogi  veteres  Galliæ  per  P.  Pithceum4.Parif,: 

Anriquæ  lésion  es  Henrici  CamTiitf.voI.4. 

e t r 1 Stevartiicolle&ioaliorumau&orum.quod 
fupplementum  eft  Canifii.  4-IngoUhdiii6i6.  . 

Vanorum  Pontificum  ad  Petrum  Cnapheum  Euty. 
chianum  epift*]*  decem  in  gratiam  Fullonifti- 
mm,  &c.  per  Jac.Grerferum4.  Ingolftadii  idid. 

Oputcula  dogmatica  veterum  Scriptorum  édita  à 
Jac.  Sirmondo  8.  Parif.  1630. 

Spicilegium  domni  Lucæ  Acheriiiï.  vol. 4. 

Dliu'/rn  L rP ■ 1 Labbe  r°va  Bib,iotbe<*  , continens 
plurimos  fcnptores  nufquam  editos2.vol.fol.  Parif. 

10f7* 

: ^et?: Scriptorum  qui  de  praedeftinatione  & gra- 
tia  fcnpferunt , opéra  , cum  hiftorica  fynopfi  Güb; 
Mauguin  2.  vol.  4.  Parif.  ,650.  ~ V 

Manuale  Solitariorum , continens  quædam  opuf- 
cula  afcetica  Guigonis,  Bernardi  Prioris  Porrarunr* 
^c*  Eranc.  Chiffletii  8>  Diviçne  16*7. 

Confeffio  Alcuini,  & alià  édita  abeodem4.ibid. 
Bibliotheca  afceticaveterumPatrumadufumCon- 
gr.  S.  Maur1p.vol  4.Pann 

WVnïUni  epifto,arum  Hibcrnîcarum  Sylloge  per 
Jac.  Uflcnum  Londini,  & Parif. 4.  ,d4/.  7 * P 

^ La. 
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La  t i n i Latinii  epiflolx  , conjeéturas  & dbfcr- 
variones  in  Patres  Latinos  x.  vol.  4.  Romae  1659.  Se 
1667. 

Legatio  imp.  Manuclis  Comncni  ad  Armenios,item- 
quædam  JoannisDamafccni,  LeontiiByzantini,8cc. 
per  Leunclavium8.  Bafilex  1578. 

Ecole  fi  æ grxcae  monumenta  Audio  Jo.Bapt.Cote- 
Jcrii  3.  vol.  4.  Pari f. 

L e o n 1 s A llatii  Gracia  orthodoxa  x. v0K4.R0* 
mse  i6yi.  1 6^9.  ,,V 

Syntagma  do&rinx  Athanafiotributum , item  Va- 
lentiniani  & Marcianiimpp.  epiAolxduæ»  Theodori 
Abucaræ  cradtatus  de  unione  6c  incar  natione  8.  Parif. 
j68y. 

Anale&a  grxca  feu  Opufcula  grxca  hadfcenusincdU 
ta > Audio  trium  è noAris4.  Paril.  1688. 

Thcfaurus  afceticus  G.L.  fivefyntagmaopufculo- 
rum  xvn  i.àPatribusgrxciscolledtorum  , colledfcore 
8c  interprète  Petro  Poflîno  in  4.  Tolofx  1 684. 

Supplemeitfum  Patrum  per  Jac.Hommey  8.Pari£ 
1 684. 

Patrum  fcripta  & monumenta  à V.  C.  Jac.  Sirmon» 
do  plurimis  tomis  feorfim  édita , modà  regiis  typis 
donantur  audfcoritate  illuArifïirniReniorumantiftitis 
Caroli  MauriciiTellerii,  induovoluminarcdigenda 
cura  Sc  Audio  R.  P.  delà  Baune£oc.  Jefu. 

Je  fourrais  ajouter  ici  quantité  Je  traductions  nou- 
velles , qui  ont  ejté  faites  des  ouvrages  dfsfaints  Fer  es, 
comme  de  quelques  traitez  de  Ter  tuilier.,  de  S Cyprien 
tout  entier , de  l'ouvrage  de  LaCtance  de  morte  Perlecu* 
torum  par  Mr.  de  Maucroix , des  Morales  de  S.  Bafilepar 
Mr.Hermant  ; des  Extraits  de  S . Jean  Chryfoftomefur 
le  nouveau  Teftament , outre  le  livre  du  Sacerdoce  » &c. 
des  lettres  de  S,  Auguftin,  defes  Conférions,  &Jtplu- 
fleurs  autres  traitez  de  ce  Pere , & mefme  deslivres  de 
la  Cité  de  Dieu;  deslettres  de  S.  Jerome  » duComtno- 
jmorium  de  Vincent  deLerms;  deCafflen , de  S,.  Jean 
Climaque , de  S.  Dorothée  ; des  Dialogues  Je  S.  Gregoi- 
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re  le  Grand  par  un  des  noftres , & defes  Morales  ; de  quel- 
ques traitez,  de  S.  Bernard,  defes fermons fur  les  Canti- 
ques , outre  la  traduElion  de  tous  les  ouvrages  de  cePere 
qu'un  Pere  Feuillant  a faite  depuis  peu  ; & enfin  de  plu- 
sieurs autres  Fer  es:  mais  fay  crû  qu'il  -valait  mieux  les 
e mettre  pour  ne  pas  trop grojfir  ce  catalogue. 

IX. 


Théologiens  dogmatiques , & plufieurs  Traitez  particu- 
liers de  Théologie. 


Di  o n y s 1 1 Petavii  Thpologicorum  dogmaturo 
$■.  vol.  fol.  PariE  1664. 

■ Ejufdem  de  poteftate  confecrandi  8c  facrifi- 

candi  facerdotibus  concefla,  dequecommunione  ufur- 
panda  Diatriba  8.  Parif.  1639. 

- Ejufdem  Diflertationes  Ecclefia fticæ  8.  Pa- 
rif. 1641. 

Ejufdem  item  deTridentiniConciliiinter- 
pretatione  8c  S.Auguftini  doftrina  8.  Parif.  1649. 

L u d o v ici  Thomaflîni  Theologicorum  dogma- 
tum  5.  vol.  fol.  Parif.  apud  Franc.  Muguet. 

P.  D a n 1 e l 1 s Huetii  Demonftxatio  Evangelica 
fol.  Parif.  1679.  8c  1690. 

Christophori  à Capite-Fontium  Epitome 
novae  illuftrationisadversùsimpibs,  libertinos,  atheos. 
&c.  8.  Parif.  1 5* *85*. 

• Idem  de  Theologia  fcholaftica  corrigenda 

8.  Parif.  ij-86. 

Item  defenûo  majorum  de  Eucharillia  fol.  Colo* 
niæ  1787. 

— ■ — Ejufdem  varii  tra&atus  8c  difputationes  8. 
Parif.  15-89. 

— - Idem  de  libero  arbitrio  8c  meritis  8.  Ântver- 


H u g o n 1 s Grotii  de  veritate  religionis  Criftia- 
nae  cum  Notis  8c  fineNotislatinè8cgallicè. 

— EjufdemoperaomniaThcologica4.vol.fol. 

Amftelodami. 

P ««- 
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Preuves  ô*  préjugez,  pour  lu  religion  Chrétienne  & 
Catholique  par  Mr.Diroys  Paris.  i68j. 

Traité  de  La  Religion  contre  les  Athées , les  Deijiesfr 
les  nouveaux  Pyrrhoniens , 12. Paru  1677. 

Mémoires  touchant  la  Religion  par  Mr.  de  Choyfeul 
Eve/que  de  Tourhay  5.  vol.  12. 

De  la  vérité  de  la  Religion  par  Dabadie  i.vol.S. 

R a y m u n u i de  Scbunde  Theologia  naturalis8. 
Lugduni  i<S+8.  Item  gallicè. 

■ Ejufdem  Dialogi  de  natura  hominis,  in  11. 

Lugduni  15-5-0. 

• A l v a r u s Pclagius  de  plan&u  Ecclefiae  libri  duo 
Lugd.  1717.  Ulpiac  & fol.  Venetiis  if6o. 

Geo  r c 11  Bulli  defenfio  fidei  Nicaenæ4. Oxonii 

Th  om  æ AngliSonusbuccinæ,  de  virtutibus  fidei, 
&c.  il.  Parif.  165-4. 

. idem  de  medio  animarum  ftatu  i».* 

- - — Ejufdem  tabulæ  fuft'ragiales  , 11.  Londini 
165-  $■;'  . 

Apologie  pour  les  faints  Peres  de  l’Eglife  4.  Paris  i6f  r. 
Méthode  dont  les  Per  es fe font fervû  en  traitant  des  ray * 
fleres  4.  Parts  1683. 

M a t t h.  Scriveneri  Apologia  pro  SS.  Patribns  ad- 
versùs  Dallaeum  in  4.  Londini  1672. 

M a c a r 1 1 Havermans  diflertatio  theologica  de 
auttoritate  SS.  Patrum  ix.  Colonise  1677. 

Ejufdem  Tyrocinium Theologiae  MoralisS; 

Ântverpiae  1675-, 

i. Ejufdem  defenfio  in  12.  Colonise  1676. 

Josephi  Vicecomitis  oblervationes  ecclefiafti- 
cae  2.V0I.4. Mediolani  1618.  yS 

- Ejufdem  obfcrvationes  de  Baptifmo  8.  Paru» 

1618.  / * 

Franc.  VavaiTorisde-forma  Chrifti  8.  Parif.  1649. 
GritVeruj  defunereChriftiano,  .4.  Ingolfta- 
dii  1611. 

Praeadamitæ  feu  exercitationes  de  homioibusante 

Adamum , in  16.  anno  i6yf.  . 

E v» 
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Eusebit  Romani  Animadyerûones  in  librura 
Prscadamitarum  Parif.  16,6. 

] ac.  Capreolideliberoarbitriodifputatio  4.  Parifî 

1649.  • ■ 

^ L ud.  Th0mafliniDifciplinaecclcfiaftica3.vol.foL 

*-  ■ — t,n  mefme  en  PranpoU  3 . vol  fol. 

Mémoires  fwr  la  Grâce  par  le  P.  Thomajpn  4.  Parie 

l68z.  • ' ■•J.' 

Divers  traitez,  dogmatiques  & hijloriques  du  même 
auteur,  des  jeufnes , desfeftes , de l' unité del’Eglife,  de 
lalefturedesPeres,  de  laphilofophie , de  la  venté,  &c. 

L e o n a r o 1 Marii  afiertio  hiérarchisé  ecclefiafti- 
c*  it.  Colonise  1618. 

A n o r e æ du  Val  de  ecclefiaftica  8c  politica  po« 
teftate  8.  Parif.  1612. 

Simonu  Vigorii  de  fuprema  Ecclefisé  au&orfc 
tate  contra  Andream  du  Val  8.  Trecis  îéry. 

•"  Ejufdem  afiertio  fidei  Catholicæ  8.  Parif. 
idi8.  . 

Pétri  Aurelii  opéra,  in  fol.  Parif.  164a. 

H u g o n 1 s Grotii  de  imperio  fummarum  potefta- 
tum  circa  facra  Commentarius.  Item  Blondelli  tra- 
#atus  de  jure  plebis  in  regimine  ecclefiaftico  , 8* 
Parif.  1648. 

Athanasii  Rhetoris  de  primatu  B.  Pétri , 8cc« 
4.  Parif.  i6^v 

J ac.  Boileau  de  antiquis  8c  majoribusEpifcopo- 
rum  caufis , in  4.  Leodii  1678. 

— — Idem  de  adorationeEuchariftiæcumDifqui- 
iïtione  de  communione  iub  utraque  fpecie  8.  Parif. 
1688. 

' — < Idem  de  confeflione  auriculari. 

. Lm  Pat  r an  traduit  par  le  mefme  avec  des  remar-  . 

que  s.  - ; * 

J a c.  Sirmondi,  Pétri  Aurelii,  Ciaudif  Salmafii# 
Bec.  varia  feripta de  regionibus  fuburbicariis. 

Jo.  Morini  libri  duo  de  patriarcharum  origine  » 
8cc.  4.  Parif.  1634. 

Cl  au- 
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Cl  a u o t i Fonteii  de  antiquo  jure  presbytero- 
rum  in  regimine  Ecclefiaftico  12.  Taurini  1676. 

. Pe  t r ï de  Marca  Dificrtationes  cum  Notis  Bate- 
au S.  Parif.  1669. 

' Ejufdem  quseJam  Diflertationes  poftumsc  ftu* 

dio  Pauli  de  Faget  4.  Parif.  1669. 

P e t r 1 Arcudii  de  concordia  Ecclefiæ  orientais 
ce  occidental»  in  iacramenrorum  adminiftratione,  a, 
& fol.  Parif.  1626.  * 

P* Ejufdem  de  purgatorio , 4.Romæi6jj. 

Léo  Allatiusde  ecclefoeoccidentalisatque oricn- 
talis  perpétua  confenlione  4.  Colonise  1648. 

J o.  Gerardi  Voflii  de  baptifmo  difputationes  xx, 
4.  Amftel.  1648. 

J o.  Launoii  de  vera  notione  plenarii  apud  Au- 
guûinum  Concilii  in  caufa  rebaprizantium  8.  Pa- 
xil.  1 644. 

J o.  Nicolaide  Concilio  plenario,  12.  Parif.  1667. 

Idem  de  baptifmi  anriquoufu  , Parif.  1667. 

Idem  de  eoderii  utroque  argumento  ibid.  1 668. 

*■ Idem  dejejuniiehriftianiritu  antiquo  12.  ibid. 

Geoitgii  Caffandri  de  baptifmo  infantium,  &c.  8. 
Colonise  i/6y.  & ctim  aliis  ejus  operibus. 

Florent.  Conrii  de  ftatu  parvulorum  finebaptif. 
mo  decedentium  juxta  fenfum  S.  Auguftini  Lovanü 
& Treviris  4.  1624.  & fol.. Rotomagi  1645. 

Fr  id.  Spanhemius  de  Baptifmo  veteruraiuperraor- 
tuos  8.  Lugd.  Batav.  1672/ 

J o*  Schmidt  de  baptifmo  fupermortuos  4.  Argen- 
torati  i6f6. 

Hf.nric.  Mullerus  de  baptifmo. pro  mortuis  , & 
de  fabbaro , in  4.  Roft.  1 66y. 

J o.  Harduini  de  baptifmo  in  vino,  pro  mortuis* 
te  in  nomine  Chrifti  4.  Parif.  1687. 

Barth.  Ugolinus  de  facramento  Confirmation» 
Bononiæ  1609. 

Basilii  Pontii  de  facramento  confirmation»  4* 
Lovanii  1642. 

~ Idem  de  facramento  Matrimonii. 

Luc* 
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Lucæ  Holftenii  diiïertatio  duplex  de  facramentd 
confirmationis  apud  Græcos  . 8.  Romae  1666. 

J ac.  de  Sainte-beuve  de  Sacramento  Confirma- 
tionis  , & de  Sacramento  Extremae  undlionis  con- 
tra Dallacum,  4.  Parif.  1686. 

Jo.  Fileiacus  de  Pœnitentia  8.  Parif.163!. 

Dion.  Petavi  de  Pænitentiæ  ritu  veteri  in  Eecle- 
fia  8.  Parif.  1624. 

Les  Auteurs  qui  ont  écrit  de  la  frequente  communion 
pour  contre. 

J ac.  Sirmondi  Hiftoria  pœnitentiæ  publicæ  cum 
tiifquifitione  de  Azymo,  8.  Parif.  165-1 . 

Jo.  Morîni  de  Pœnitentia  j.  vol. fol.  Parif.ôt  Hol- 
land. 

Ejufdemfde  facris  ordinationibus  fol.4.  Parif. 

Th f.o Dori  Archiep.  Cantuariae  Pœnitentiaie  cum 
notis  8c  diflertationibus  Jacobi  Petit,  2.  vol. 4.  Parif. 
i677- 

Tableau  de  la  Pénitence  parM.  Godeau  4.  Parif.  1 66u 
& iz.  Amjlerdam  i66j\ 

Eclaircijfemens  touchant  la  penitence , par  Mr.  l'Evef- 
que  de  Tournay , fécondé  édition  u.  Lille  i6S$i 

lo.  Garetius  de  reali  corporis  Chrifti  praefentiaitl 
Euchariftia  8.  Antverpiæ  15-61. 

Cl.  Efpencæus  de  Euchariftia  , 8c  cum  eo  Gene- 
nebrardus  de  Trinitate  -8.  Parif.  15-69.  8c  cum  aliis 
cjus  operibus. 

Nie.  Sanderi  de  Euchariftia  8.  AnvèrpÎ3eif7o. 

Jo.  Merloni  Horftii  aphorifmi  euchariftici  ia.Sa- 
lisburgi  1661. 

Pétri  de  Marca  de  Sacramento  Euchariftiæ  4.  Pa- 
rif. 1668. 

Jac.  Boileau  de  adoratione  Corporis  Chrifti  in  Eu- 
chariftia 8.  Parif. 

Tradition  des  Peres  de  l’Eglife  fur  la  prefence  réelle. 

Jac. Sirmondi.  Jo.BonæCardinalis Franc. Macedo 
Minoritæ  , Jo.  Mabillon  8c  Jo.  Ciampini  opufe.  dé 
azymo  & fer mentato.  >-•  « 

Jo.Launoii  de  Sacramento  Un&ionis  infirmorum 
•8.  Lutetiae  1673.  Gît- 
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Gilberti  Genebrardi  de  facris  eleâionibus  14. 
parif.  if 9$.  Item  it.  Parif.  1676. 

Franc.  Hallier  de  facris  eleétionibus  8c  ordinatio- 
nibus , in  fol.  Parif.  16  j6. 

Ludovici  Cellotif  liber  contra  Hallier  4.  Parif*, 
1648.  . 

Walonis  Meflalini  de EpifcopisSc  presbyter.con* 
traPetavium  8.  Lugd.Bat.  1641. 

David  Blondelli  Apologia  pro  fententia  Hiero- 
nymi  de  Epifcopîs  8c  presbyt.  Item  de  formula  re* 
gnante  Chrifio  4.  Amftelod.  1646. 

Matth.  Blaftercz  Monachi  quæftiones  8c  caufsç 
matrimoniales  G.L.perLeunpIavium  Francof.  iypS. 

Jac.  Gretferi  difputationes  matrimoniales  4.  In- 
golftad.  1 606.  * ' * 

Jo.  Lindeborn  in  matrimonii  Sacramentum  notas 
càtecheticae  11.  Colonix  1675. 

Cl.  Efpencæi  confilium  de  clandeftinis  matrimo- 
niis  , Parif.  15-61.  8c  cum  aliis  ejus  operibus. 

Gentiani  Herveti  oratio  ad  Concilium  Trid.  dè 
non  approbandis  matrimoniis , contraétisàfiliisnon- 
dum  exau&oratis  4.  Parif.  iffd.  8c  Venetiis  if6+. 

Franc.  Duyfleldorpius  de  matrimonio non ineun* 
do  cumeisqui  funtextraEcdefiam , Antvcrpiæ  1636, 

Jo.Launoii  de  regia  in  matrimonium  poteftate  4, 
Parif.  1674. 

Obfervationes  anonymi  in  eumdem  librum.  4* 

1677.  . .V 

DoMiNtci  Galefii  Rubenlîum  Epifcop.  8cc.  Apo« 

logema  contra  Launoii  librum  de  Matrimonio. 

Jo.  Launoii  index  erratorum  in  libro  Dominict 
Galefii  contentorum  4.  Parif.  1677. 

Traité  pacifique  dw  pouvoir  de  l'Eglife  , <$•  des  Trin* 
tes  fur  le  mariage  » par  Mr  Gerbais . 4.  Tarif.  1690. 

Il  faut  avoir  les  differentes  Differtations  fur  choqué 

matière . . „ 
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ROberti  Pulli  8c  Pétri  Pi&avenfis  libri  fenten- 
tiarura  lludio  D.HugonisMathoud  ènoflris  fol. 
Parif.  1 6ff. 

Pétri  Lombardi  libri  fententiarum.  ; 

Alexandri  de  Aies  fumma  fol.  Bafileæ  îj’Oi.Ve- 
jietiis  1576.  Colonise  162.2. 

• Idem  in  Sententias  fol.  rfif. 

Albirti  Mag.  opéra  21.  vol.  fol.  Lugduni  i6fi, 
non  admodùm  necelfaria.  ■ . 

S.  Thomæ  Summa  cum  Notis  Cajetani. 

— Eadem  çiimNotisP.  Nicolai  fol.  Parif.  \à6i>. 

*-  ■ Ejufdem  Summa  à Natali  Àlexandro  vindi-. 
«ata  contra  Launoium  , 8.  Parif.  lôyf. 

— . ■ Item  Officium  SS.Sacramenti  eidemabeo- 
dem  aflertum»  in  8.  Parif.  1680. 

Thomæ  de  Vio  Cajetani  Cardinalis  opéra  4.  vol. 
fol.  fæpiùs  "excufa.excufa  integra  Lugduni  ijr/8.  fed 
in  Romana  cditione  truncata.  _ j 

Johannis  Duns  Scoti  opéra  omnia  Audio  Wadin- 
jgi  , 12.  vol.  fol. Lugduni  1639. 

■ Petrus  Aureolus  in  Sententias  2.  vol.  fol. Roms 

Petrus  de  Alliaco  iri  Sententias  4.  Parif. 

^ . , . — . Idçm  fcriplit  de  potcflate  Ecclefiæ  8c  Car* 
dinalium  au&oritate  , de  emendatione  Ècclefiæ , 8ç 

alia  nonnulla.  ; “ 

Inter  Nominales  Gregorius  Ariminenhs,  Gabriel 
Jiiel , Jacobus  Almainus  , GuillelmusOkam, 

Durandus  à S.Porciano  in  Sententias. 

Henrici  de  Gandavo Summa quacftionum  theolof 
gicarum  in  fol.  Parif.  'tfïol  ' 4v. 

Gullelmi  Altifiodorenfis  Summa  fol.  * 

Dionysius  Cartufîanus  in  Sententias  2.  vol.  foU 
de  quo  aliàs.  . 

Fr ancisci  à Victoria  reledliones  théologie»  . oc 
de -Sacramentis.  1 • Mel- 
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Melchîor  Canus  de  locis  theologicis  libri  xij. 
Lovanii  15-64.  Colonise  1774.  Ejul’dem  reledtio  de 
Sacramentiî  in  genere  lngolftadii  1577.  De  Poenitcn- 
tià  ibid.  ifb’o.  Omnia  fimul  édita  8.  Colonise  i6of, 
fed  quibufdam  mutatis. 

Salmanticenfium  theologia. 

Dominicus  Soto  in  librum  iv.  Sententiarum  fol* 
Idem  de  juftitia  & jure  f<^ 

Michael  Médina  de  fide. 

Di  o a eus  Alvarez  de  auxiliis  divinæ  gratis?  2c  de 
fncarnatione. 

_ Ejufdem  Concordia  gratise  ôcliberi  arbitrii* 

Nazarius  in  S.Thomam. 

Tanner  i Theologia  4.  vol.  fol* 

Est  ms  in  Sententias  a.  vol.  fol. 
Bankez,Gkegorius  deValentia,  Sylvius  > îfam- 
bertus  , Gonet,  Contenfon  commentaci  lunt  Sum- 
xmm  S.Thom*.  Item  JoannesCapreolua,  Joannes 
à S.Thoma,  &c. 

Michael is  Bayi  opufcula  tbeologica  cum  ejus  apo-' 
logia  , 11.  Lovanii  if 66. 

His  adde  Theologiam  André*  Du  Val,  Gamache, 
2c  Merat. 

Francisci  Suarez  tomi  ai. 

J o.‘  de  Lugo  de  Incarnatione  & de  Pœnitentia  a.; 
vol.  fol, 

B e c a n 1 Summa  Theologi*  * fol.  Lugd. . 1683* 
2c  Parif.  1689. 

1 ;■  Idem  de  repub.  Ecclefiaftica  contra  Arito-, 

*nium  de  Dominis  8.  Mogunti*  1619. 

» — Ejufdem  opufcula  Thcologica  fol.  Parif. 

1641.  . . . 

. ■—  Jdem  de  differentia  inter  Calvmiftas,  Lu- 

theranos  8c  Catholicos  in  negotio  prsedeftinationis* 
8.  Mogunti*  1609. 

Luoovicus  Molina  in  primam  partem S.Tho- 
m*.  • 

Idem  de  concordia  grati*  £c  liberi  arbitrii  4» 

Antwpi*  tm.  m,;  ■ ' ^ 
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Appendix  ad  camdem  Concordiam.  lterade 
tia  & jure.  . . 

Joannes  Maldonatus  in  .quartum  Sententiarum. 
m Ejufdem  opéra  Thcologica  de  Sacramentis 
a.  vol.  in  if.Lugduni  1615.  8t  fol. Parif.  1677. cura 8c 
iludio’V.  C.  Philippi</«£owDodtorisParifîenlis,qui . 
Præfationem  adjecic  » 2c  prædiâos  tradlatus  Maldo- 
nato  aiTeruit. 

Thomæ  de  Lemos  Tanoplia  gratiæ  a.  vol.  fol* 
1676. 

Gabrielis  Vafquezomniaoperay.  vol.fol.Lugd* 

1620. 

Joseph  1 d’Aguirre  Caïd.  Benedi&ini  Theologia 
fecundùm  principia  S.Anfelmi  3.  vol.fol.  Salmanti- 
cæ  1681*.  auâa  8c  recognitaRomæ  1690. 

Abelv  Medulla  Theologica. 

Flokentii  de  Cocq  Principia totius  Theolôgiae 
inoralis  8c  fpeculativæ  in  8.3. tomis  Colonise  1 682*. 

Breviai ium  Theologicum  audtore  Joanne Polman- 
ao  12.Lugd.8c  8.  Parif.  1660.8c  1666. 

J o an.  Bapt.  du  Hamel  Thcologiapluribustomisùj 
8.  Parif. 
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PEtrus  Galatinus  de  arcanis  Catholicæ  veritatîê 
fol.  Barii  15*16.  8c  Bafileæ  iffo. 

Thomæ  Stapletoni  opéra  4.  vol. fol.  In  quarto  to» 
mo  habenrur  vitæ  Thomæ  Apoftoli  * Thomæ  archiep. 
Cantuat.  8c  Thomæ  Mori.  *» 

Chriftianæ  religionis  Catholica  8c  hiftorica propiû 
gnatio  per  Ant. Democharem fol. Parif.  1562. 
Georgii  Caïfandri  opéra  fol. Parif.  1616. 

Alvarus  Pelagius  deplanétu  Ecclefiæ,  ubidepo^ 
teftate  fummi  Pontificisfol.  Venetiis  15-60. 

Thomæ  Waldenfis  opéra  » 3.  vol* fol. Venetiis  1561*. 
• Stanislai  Ofii  Card. opéra om nia 2. vol. fol. Co* 
loniæ  1584.  Parif.  minùs  fusé  an.  1562. 

Çlau« 
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Claudius  de  Saintes  de  rebus  controverfiô  fol . Pa- 
fîf.  1776.8c  1677. 

Pétri  Canifii  Cathechifmusfol.Parif. 1779. 

» 1 Ejufdem  Athcïfmusibid.  1787. 

■ ■ ■■  Idem  de  Vcrbi  Dei  corruptelis,  fol.  Ingol- 

ftad.  1783. 

Franc.  Feuardentii  Theomachia  fol.  Parif.  1604.' 
Alphonsus  à ( aftro  adversùs  hærefes  fol,  Parif. 
1778.  fufior  eft  quàin  in  præcedentibus  editionibus an* 
17*76. 8c  1771. 

Gabriel  Prateolus  Marcofiiusdevitis,  feélis,  & 
dogmatibus  omnium  haereticorum  fol.  Colonise  1 $ 69. 
fic4.ibid.  1607. 

Willelmi  Lindani  Panoplia  Evangelica  fol.  Colo- 
nie «763. 

. Jac.  Laingæus  de eodemargumentoS. Parif.  1781* 
Roberti  Bellarmini controverûae,  3. vol. fol. In- 
golftad.  1 5-93.  Parifiis  1620. 

Earumdem  Defenlioper  Adamum  Contzen  8.  Mo»' 

guntiæ  1613. 

Summa  Catholicae  fidei  auûore  Petro  Crefpetio, 
fol.  Lugduni  1798.  . , 5 

Du  Perron  del'Eucariftie fol. Taris \6%x * 

- ■"  Réponfe du  même  au  Roy  delà  Grande  Rretagfiê 

fol.Taris  \6xo.& \6xi.  * 

Divers  trattex.  de  Controverfes  par  le  même  4» 


Réponfe  à du  Tltffs  fol • 


taris  1617. 

Nicolas  Cocffeteau 
taris  1614. 

— Réponfe  au  Roy  d'Angleterre»  fol. 

Réponfe  à Marc- Antoine  de  Dominis/ô/. 

Controverfes  de  S.  François  de  Sales  1 2.  Taris  1 671. 

Méthode  de  Controverfes  par  François  Verron  fol.  Tarit 
*628. 

Epitome  Controverfiarum  ejufdem. 

Martini  Becani  Manuale  controverfiarum  4«Ant» 
verpiæ  1624. 

Examen  principioram  fidei  per  Adrianum  8c  Pe« 
trum  de  Valembourg  fratres,  4.  Coloniæ  1664. 

* -i. ■-£  . • Cor* 
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Cornelu  Janfenii  Alcxipharmaeum  4.  Lovanif 
1620. 


.Lucas  Tudenfis  contra  Waldenfes  4.  Ingolftad. 
1616. 


Cl  audi us  Schiflelus  contra  eofdem  4.  Parif.  ifxo. 
Jac.  Gretfeii  col leétio  fcriptorum  contra Walden- 
fes, in  4.  Ingolftadii  1613. 

— E’uidem  Defenlio  controverfîarum  Bellaf- 


mini  4.  ibid.  1611. 

PItrus  Brütus  Venetus  adversùs  Judaeos  fol.  Vi- 
centise  1488. 

Padlus  Burgenfis  adversùs  edfde-m  Judseos  fol. 

AltercatioEcclefise  8c  fynagogse  fol.  Colonise  1640,’ 

Djonysius  Çartufianus  contra  A lcoranum  8c  fe- 
élam  Mahometicam  12.  Colonise  1633.  & cum  aliis 
ejns  operibus.  Inter  antiquos  Petrus  Venerabilis  ab- 
bas  Cluniac.  fcripfit.  de  eodem  argumento. 

Jodoci  Cliftovci  Antilutherus  fol.  Parif.  1724. 

Thomas  Waldenfis  adversùs  Wiclefiftas  8cHuffita* 
3.  vol.  Venetiis  1571.  v 

Joan.  Cochlei  Hiftoria  Huffitarum  fol.  Mogun- 
tiae  1x49. 

Alia  ejus  opéra  8.  Parif.  15-64. 


is 


■ r 


Joan.  Faber  adversùs  Baltazarium  Pacimontanum  • h 
Anabaptiftarum  principem  4.  Lipfise  15-28. 

• Thomas  Boftus  de  fignis  Eccleiise,  3.  vol.  8.  J. 
Lugduni  ^S9S\ 

Albertus  Pigbius  de  Ecclefiaftica  hierarchia  , ia  - 
fol.  Colonise  15*44.  8c  1578.  O 

Augustinus  de  Ancona  de  poteftate  Ecclefiae  4. 

Hieronymus  Albanus  de  poteftate  Papæ  8c  Con- 
cilié Lugd.  1578. 

Nicolaus  Sanderusde  viflbili  monarchia  fol.  Pa- 
xif.  1 5-80.  & cum  Clavi  David  in  fine  fol.  Lovanii -15*71. 

Joan.  Eckius  de  primatu  Pétri  adversùs  Luthe* 
rum  fol.  Parif.  15-21. 

Item  alia  ejufdem  opéra. 


• Thomas  Ulyricus  de  poteftate  fiimmi  Pontificis4. 

Agrico|.a  de  primatu  Pétri  8c  Roman.  Pontifi- 
era» in  8.  Colonise  15-29.  Ejuf- 
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— Ejufdem  propugnaculum  contra  hserefc* 
hujus  fæculi  8.  ibid.  1614. 

Ambrosi  1 Catharini  opufcula. 

Gr egor tus  à Valentia  de  rebus  fidei  hoc  tempo* 
ïe  controvcrfis  fol.  Parif.  1610. 

- Henrici  Hamond  presb.  AnglicaniDiflcrtationes 
de  juribus  Epifcopatus  contra  Blondellum,  in  4. 
Londini  i6yi. 

Martini  BccaniManualccontro?erfiarum  4.  An* 
1 tuerpise  1614. 

Bhnedicti  Verneri  Benediftini  magnum  8c  uni- 
• vcrfale  Concilium  Patrum  de  Euchariftia  8.  Parif. 


r*m- 

Joak.  Garetius  de  eodem  argumento  8. 

Joan.  Fifchcrus  de  Euchariftia  contra  Oecolam- 
padium  primo  prodiit  Colonise  in  fol.  fed  cum  aliis 
ejus  opcribus  fol.  Wicerburgi  1 5*5*7. 

' ;*  Thomæ  Mori  opéra,  fol.  Lovanii  ip66. 

• R ic ardus  Tapperus  de  explicatione  articulorum 
LovanienfiumcircadogmataEcclcfiaAica,  in  fol.  Lo- 
vanii ipff. 

Jac.  Gretferi  de  Cruce  Chrifti , 3.  vol.  4.  lngol- 
' ftad.  i6of. . 

— — . — Ejufdem  exercitationum  theologicarum  4. 
ibid.  1604. 

—  Item  ejufdem  dfverfa  opufcula  4.  ibid.  1608. 

—  Idëm  de  jure  8c  more  prohibendi  libros  4. 

ibid.  1603.  • v % 

•  Ejufdem  Apologeticum  pro  foc.  Jesü  4. 

,ibidf  16(8. 

Michaelis  de  Elizaldo  forma  vers  religidnis 4. 
Neapoli  1662. 

Controverfes  du  Cardinal  A»  Richelieu  4.  Paris. 
Variations  des  hérétiques  par  Mr.  de  Meaux  x.  voL 
fol.  4.  & in  ix.  '£  - ' 

Expcfition  de  la  Foy  catholique  du  mefme  > il. 
Traité  de  la  communion  fous  les  deux  tjfeces 
par  le  mefme , 1 1. 

Explication  de  la  Mejfe  par  le  mefme , jx. 

Fia* 


w .* 
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• ■ ■■■  Plufteurs  Avertlffemens  aux  Calvinijles  dît 

mefme. 

La  Morale  de  J E s us- C hrist  renverfée  par  les  * 


Calvinijles,  in  4. 

La  Perpétuité*  de  la  Foy  touchant  l'Eucariftie  1+ 
vol.  1 1.  3.  vol.  4. 

La  Creance  de  l’Eglife  Grecque  touchant  la  trahs- 
fubfiantiatïon  contre  le  Miniftre  Claude  » par  le  F. Tarit 
x.  vol.  12.  Paru  1671. 

La  creance  de  VEglife  Orientale  fur  la  transfub • 
fiant iat ion , par  Mr.  Simon,  n.  Paris  1687.* 

Ejufdem  Fides  Ecclefiæ  Orientaiis  &c.  4. 


Parif.  1671. 

Réflexions  fur  les  différends  de  la  religion  pat 
Mr.  Pelliffon,  i.  vol.  11.  Paris  1687. 

Réponfe  à Jurieu  par  le  mefme,  &c.  in. 4. 

Préjugez  contre  les  Calvinijles,  n.  Paris  1671.  gj 

•- Traité  de  l’Unité  de  l’Eglife , 11.  Paris  1687. 

Jac.  Boileau  de  confeffione  auriculari  contra 


Dallacum , 8.  Parif, 

Ejufdem  difquifitio  theologica  de  fanguine 


corporis  Chdfti  poft  rcfurre&ionem , 8.  Parif.  1681 
— Apologie  du  livre  de  Ratran  par  le  mefme.  8. 


SA* 


. Comme  on  ne  peut  avoir  une  connoiffance  exalte  des 
eontroverfes  fans  lire  les  livres  des  heretiques  , il  fer  oit 
neceffaire  d'en  marquer  ici  les  principaux * Mais  on  les 
connotfi  affez,  & il  fuffit  de  marquer  icy  les  Centuries* 
teurs  » Aubertin  , An  tonna  de  Dominés  , Hojpinien  » 
D aillé,  avec  les  recueils  de  Goldajle  , dont  on  parlera 
dans  l'article  du  Droit.  Le  Critici  facri  de  Rivet  fera 
mi*  avec  les  Bibliothécaires.  - - 
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CAS  U I S T E-  S. 


S.Raymundi  Summma  cum  gloflis  Joannis  de 
Fribûrgo.  in^fol.  Romae  1600. 


Surama  S.  Antonini  toi.  4. vol.  4.  Argentin» 1490. 
8ci.  vol.  toi.  Lugd.  1541.  Tao* 
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ThoMæ  Cajetani  Lard.  Summa  8.  Üuadiôiy. 

Navarri  opéra  moralia  2. vol. infol. 

— — ■ Ejuldem  Confiliafol. 

Joannis  Azorii  Inftitutiones morales  5. vol. fol.  1 

Gregoru  Sayri  Benedi&ini  Angli  opéra  moralia 
fol.  Antverpiae  1619.6c  Duaci  1620. 

-■ Ejui'dem  Clavis  regia  facerdotumfol. 

Francisci  Toleti  Card.  Summa  in  8. 

..  Idem  de.inftru&ionefacerdotura,  8cc.8. 

Silvestr  1 Prieratis  Summa,  diétaSummaSumim- 
rum  4.8c  fol. 

Stephanus  Bauny  de  cenfuris. 

Traité  des  excommunications  & moratoires  far  Jac* 
ques  Eveillon , 4.  Angers  1 671 . 

Joan.  SynnichiiSaul-Exrexa.vol.fol. 

Vindiciæ  decalogicx  ejufdem  Synnichii’per  Mat- 
thæum  van  Vianen»  4. Lovanii  1671. 

Marci  Antonii  Bravi  de  opinionibusimprobabilU 
bus  beneficiorum  , 8.  Romaei672.  ’** 

Specimina  moralia  ÆgidiiGabriëlis8.Romæ  1680.  y 

Macarii  HavermansTirociniumtheologiæraora- 
lis,  in  8.  Antverpiæiôyf.  ^ 

Theologia  moralis&chriftianadeadibushumanis 
ad  mentem  SS.  Auguftini  6c Thomæ , auâore  Lauren- 
tio  Neefen  4.  Mechlinia:  167p. 

Summa  chriftiana  M.Boni  Merbefii2.v0l.fol.Pa- 
rif.  1685.  f 

Résolutions  de  flufieurs  cas  far  Mr.de  Sainte-Beuve » 1. 
vol.  4.  Paris.  i 

Inftruftions  de  S.  àharles  aux  Confejfeurs,  8.  Paris 
1677.  (J*  ailleurs.  - ; * * 

Morale  de  Grenoble  3. vol.  12.  Paris  1676.  çyc. 

Conférences  Eccleftaftiques  de  Lufon , delà  Rochelle» 
de  Perigueux , &c.  . . 

Eclaircijfemens  touchant  lafenitencefarMr.de  Choy- 
feul  Evefque  de  Tournay  in  12.  Lifte  1679.  fecotule  édi- 
tion 168}.  r. 

Idée  de  la  véritable  fenitence  far  du  Suel  12.  Paris 
1680. 


6l6  T rai  té  des  "Etudes  MonaJHqites , 

Lettres  paftorales  de  Mr.  d'Arras fur  la  penitence , i U 
Arras  1676.  ' - 

Défenfe  de  la  penitence  publique  qui  s'obferve  dans  le 
diocefedeSens  8.  Sens  1673. 

Gummari  Huygens  Methodus  remittendi  8c  rcti- 
nendi  peccata  12.  Lovanii  1674. 

Examen  general  de  tous  les  états , a.  vol.  12.  Tarie 
1670.  cj"  1671. 

Défenfe  desftntimens  de  Laclancefur  l'ufure  » 12.P4- 
risiôji.  , J 

J o an.  Barbefii  Difiertatio  contra  sequivocationes 
8.  Parif.  1615-. 

Le  P.  Thomajfm  de  la  vérité  & du  menfonge , &c.  8. 
Taris  1690.  r 

Del' abus  desnuditex.de  gorge  » in  16. Tarit  167  j. 

XIII. 

DoBrine  chrétienne  t Catechifmes » Tredicateurs . 

CAtechifmus  Concilii  Tridentini. 

Bellarini  do£trina  Concilii  Tridentini  8. 

S.  Augustini  dodtrinæ  chriftianse  praxiscatcchi- 
ftica  12.  Trecis  8c  Parif.  apud  Coignard. 

Jacob  1 Bayi  inftitutiones  religionis Chriftianse 4. 
parif.  1626.  Editioau<ftior8c  emendatior. 

Pétri  à Soto  Inftrudtio  facerdorum. 

Catechifmus  ad  ufum  ftudioforum  Lovanienfium 
16.  Lovanii  1676.  . 

Examen  ordinandorum,  Duaci  15-99. 

Pétri  Canifîi  Catechifmus  figuris  ornatus.  10, 

Antverpiæ  15-76.  . 

»_  — Ejufdem  opus  catechifticum  fol.  Colonise 

15-77.  8c  iy86.  # , . 

— . — Ejufdem  Catechifmus  catholicus  8.  Colonise 

15-67.  8c  alibi. 

Catechifmede  Grenade  en  latin  & en  Franpots. 

Rob.  Bellarmini  chriftianæ  doétrinse  çopiofa  ex- 
plicatio,  in  12. Colonise  1618.  , ' 

Franc.  Cofteri  Catechifmus  duplex  , brevior  & 
•prolixior,  Antverpiæ  1607.  Jo. 


Bibliothèque  Eccleftaftiquc.  Cirj 

I ■ Jo.  Heflclii  Catechifraus4.Lovanii  i<5f6. 
Catechifme  de  Turlot  4. 

Manuel  de  Beuvelet , i.vol.  1 6.  Parés  1 6fÇ, 
Catechifme  du  Diocefede  Paru , 11.  Paris  1(587. 
Çatechifme  des  trois  Evefques  delà  dernier e édition. 
Catechifme  du  diocefe  de  Meaux  de  la fécondé  édition . 
Catechifme  deMr.  l’Evefque  de  Lectoure  1 2. 
Catechifme  hijiorique de Mr.l’ Abbé  Fleury  x.vol.  il» 

■ Paris  1683. 

Catechifme  de  Mr.  d’Heauville  en  vers  pour  Mon fei- 
gneur  le  Dauphin. 

Catechifme  du  Jubilé  rz.  Paris,  Joffet  1677. 
Conférences  Ecclefiajliques  de  la  Rochelle  1 x.  à la  Ro- 
chelle & a Paris. 

Conférences  de  Lufon  p.vol.  \x.  a Paris  chez.  Dezallier. 
Conférences  de  Perigueux  , 3.  vol.inix . • 

Mémoires  touchant  la  Religion,  par  Mr.  l'Evefque  de 
Tournay  , 3 . vol.  1 1.  Paru  1 680.  &c. 

S.  Cakoli  Borronm  Paftorum  Concionatorum- 
<jUC  inftruâiones,  Colonise  1587.  Antverpise  1614. 
Erasmi  EccleliafticusfeorfimjSccumeju  operibus. 
Franc.  Bernard.  Ferrarius  de  ritn  facrarum  con* 
çionum  , in8.Mediolani  i6ii.8tpofteàParii'. 

Jac.  Merloni  Horftii  inftitutiones  omnibus  Eccle- 
fiafticis , maxime  concionatoribus  accommodât*  4. 
Colonise  1601. 

. CAROLiRegii  OratorChriftianus, 4. Colonise  1649-. 

Lud.  Granatenfis  RhetoricaEccleliaftica8. 

— ■ Ejufdem  Silva  locorum  , qui  fréquenter  in 

concionibus  occurrere  folent  8.Lugd.  1585.  Antver-f 
. P»*  15-96. 

Ejufdem  Conciones4.vol.8. 

Stapljetoni  promptuarium , 3.vol.in8. 

Pétri  Blanchot  Bibliothecaconcionàtoria»  8.prî- 
- Jnà  Colonise  i6ii.Deindeaudlior4.  Parif.  163 1.1644. 
& fol.  1633. 1673. 

Miroir  des  Prédicateurs , ou  delà  fainteté  & des  devoirs 
des  Prédicateurs , par  un  Religieux  de  la  Congrégation  de 
S.  Maur  in  1 x.à  Tolofe  & à Paris  chez.  C oignard* 

G g g z Ra- 


6zS  Traite  des  i 'Etudes  Monafiiques , 
Raoulfi  Ardentis,  quitcmporeS.  Bernardi  vive- 
bat>  conciones,  2.  vol.  8.  Colonise  1675- . 

Joan.  Raulin  Conciones  per  annum.  1 
Inftruciions  chrétiennes  f . vol.  8. 

Sermons  du  P.  le  Jeune  dit  l'Aveugle,  1 o.  vol.S.Tolofe. 
Sermons  de  Biroat , 12.  vol.  8 . 

Panégyriques  du  P . Senau It , 3 . vol.  in  8 . 

Vrofnes  de  Mon fieur  Joly Evefque  d'Agen,  2.  W.8. 
chez.  Couterot. 

Sermons  de  Mr.  de  Promenùeres  Evefque  d’Aire,  6ivol. 
in  S.  chez  le  même. 

Difcours  moraux , 1 o.  vol.  8.  chez  Couterot  & Guérin . 
Ejfau  de  fermons  far  Mr.  l’Abbé  de  BreteviUi , 4.  vol. 
in  8. chez  Thierry. 

Sermons  du  P.  Cheminais , 2.  vol.  12.  Paris  r6pi . 
Sermons  dU  P.  Tixier,  12.  vol.  in  8.  Parts, 
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Livres EcclcfiafitqueS , monafiiques , rituels,  mar w 
tyrologes , &c. 

POntificale  Romanum  in  varia  forma. 

Pontificale  Græcorum  G.  L.  cum  Notislfaaci 
Haberti»  fol.  Parif.  1643. 

Ordo  Romanus&aliiantiqui  fcriptoresdivinorum 
officiorum  ftudioMelchiorisHittorpii,  fol.  Colonise 
ij-68.8cinBibIioth.PP.  ^ 

Ordo  Romanus  cum  commentario  in  tomo  2.  Mu-  r 
fei  Italici. 

Ritus  Ecclefiæ  Romanæ  per  Chriftôphorum  Mar- 
cellum,  veriùs  per  AuguftinumPiccolomineum,  in 
fol.  8c  in  8. 

Euchologium  Græcorum  cum  Notis  Jac.GoarfoI 
Parif.  1647.  ' • ,f  - 

Liturgiæ  græcorum  Patrum  , 8.  Antverpiæ  15-40 
Item  Parif.  ij-fo.  8c  1571. 

Menæa,  Triodion,  8c  alii  libri  Ecclefiaftici  Græ-*  ^ 
côrum  græcè6.vol.fol.Venetiis.  . 

ltemfeptem  alirlibriEccleliafticiGraecoi-um  4.  Ve- 
netiis.  Lu 
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Liturgica  Latinorum  pcrjac.  Pamelium  a.  vol. 4. 
Colonise  1571. 

Ordo  Gelafianus,  8cc.  ftudio  jofephi  MariæTho- 
mafii , 4.  Romx  1680. 

Joan.  MabillonLiturgiaGallicana4.Parif.  1685*. 
Miflale  Mozarabum  cum  conlîmili  Breviario  1.  fol. 
fol.  Toleti.  Utramquerariffimum&cariflïmum,  fcd 
Miflàle  eft  majoris  momentiac  prerii. 

Ceremonîale  Epifcoporum  fol.  Parif.  1633.  \ 

Manuale  Epifcoporum  perGavantum. 

Manuale  adSacramenta  miniftranda  in  8. 

V ancienne  police  Je  l'Eglife  fur  l' adminijlration  J* 
VEucariJlie,  par  Mr.  Daubefpine,  S.  Paris  1619. 

Johannis  Epifcopi  Abrinccnfis  liber  de  divinisof- 
ficiis,  editio  fecunda > 8.Rotomagi  1675-. 

J o an.  BonaCard.rerumLiturgirumfol.Romae,  8c 
8.  Parif. 

— ■ Bjufdem  traftatusafceticusdefacrificioMif- 

fæ,  iô.Rotomagi  1668.  8c  Parif.  1678. 

■ Ejufdem  tra&atus  de  divina  pfalmodia  4. 

tarif.  1663. 

Marcellus  Francolinus  de  Horis canon icis. 
GuillelmI  Durandi  Rationale  divinorum  officio» 
irum,  cum  Johanne  Beletho,  4. Lugd.  1510. 

jo.  Stephanus  Durantus  de  ritibusEcclefiæ  Catholi» 
cæ,  in  8.  Colonise  15*92. 

Ritus  Ecclefiæ  Laudunenfis  fol. Parif.  \66\, 
Jodoci  Cli&ovei  elucidatorium  hymnorum  fol. 
Parif.  15*16. 

Gabriel  Biel  fupercanone  MHTae4.Lugd.  1641. 
Jo.Bapt.  Caiàliidefacrischriûianoruraritibusfol. 
Roms  1 647. 

. Jac.  Gretfeii  defacrisperegrinationibus,  procef- 
fionibus,  8cc.  4.Ingolftadii  1606. 

Manuale  facrarum  ceremoniarum,  auftore  Michaè- 
ie  Baudry , 4.  Parif.  1 646. 

Théo  PH.  Raynaldi  de  pileo  , ceterifque  capitis 
tegminibus  facris  8c  profanis  4.  Lugd.  165*5-.  8c  1661. 

Ki  col  a'  1 de  Bralion  Pallium  archiepifcopale , 8cc.  8. 
Parif.  1648.  Ggg  3 R/- 
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Rituels  des  differentes  JEglifes. 

Martyrologium  vetuftiflimum  oGcidentalis  Eccle- 
fîæ  Romanum  , S.  Hieronymi  diâum  , cum  Notis 
Franc.  Maria:  Florentini,  fol.  Lucae  1668. 

Martyrologium  Ufuardi  cum  Notis  Molani»  8.edi- 
tio  accuratior  in  fol.  min.  Rotomagi  1670.  & ad  ufum 
Ord.  Cift.  8.Parif.  1689. 

De  verbis  Ufuardi  in  Aflumptionisfeftoretinendis 
au£lr.  Cl.  Joly  12.  Senonis  1669. 

Ejufdem  Traditio  antiqua  ecclefîarum  Fran- 


* ». 


ciae  de  verbis  Ufuardi  in  fefto  AflumptionisB.  Virgi- 
nisDeiparæ,  Parif.  1671. 

Jac.  Gaudinus  contra  Jolium  , 12.  Parif.  1670. 
Jo.  Liunoii  hacdere  judicium,  8.  Parif.  1671. 
Martyrologium  Adonis  cum  Martyrologio  Roma- 
no  & Baronii  Notis. 


Martyrologia  Adonis  & Notkeri  in  antiq.  Leéfc. 
Canifii. 


Martyrologium  Wandalberti  8caIiainSpicilegiis. 
Martyrologium  Gallicanum  AndreæduSauflay»  2* 
vol.  fol. 

Ejufdem  Panopliafacerdotalis,  8ccleriCalis 


2.  vol. fol.  ItemdegloriaS.Andreæ&S.Remigii,2; 
vol.  fol. 

• Martyrologium  Hifpanicum  , fex  vol.  fol.  fabulis 
fcatet. 

Arnoldi  Wion  Lignumvitae.  4. 

Martyrologium  Bencdidlinum  aim  Notis  Menar- 
di,  8.  . ' 

Trophæa  Benediélinorum  in  Anglia  au£t.  Eduardo 
Maihew  5.  vol. 4. Remis  \6zf. cum  Appendice. 

Menologium  Benediélinum  Bucelinifol. 

Calendarium  Benediétinum  quatuor  tomis,  ftudio 
Ægidii  Cranbech  cum  figuris,  4. 

Menologium Ciftercienfeauéh  Henriquez,  fol. 

Sériés  San&orum  Ciftercienfium  , ftudio  Claudii 
Chàlemot  Parif.  1666. 

Ritus  antiqui  Ord.  S.  Bened.  ftudio  D.  Edmundi 
•Martcnc  2.vol.4.Lugd.  1690. 

: > * X V. 
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x v. 

LIVRES  SPIRITUELS. 

S.  TT Ildegardis  &S.Brigitæ  revelationes4.  Co- 
J-  -L  Ionise  1 ç66. 

S.  Gertrudis  abbatiflæ  vita&infinuationesS.Pa- 
rif.  1661. 

Les  mefmes  traduites  en  François par  le  P.  Mege. 

Jo.  Trithemii 6c Blofii opéra,  dequibusi'upra. 
Henri  ci  Harphii  Theologia  myftica  in  4.melior 
in  fol.  Colonise  i jyô. 

Jo.  Rusbrochii  opéra  omnia  à Surio  latinèrcddita, 
in  fol.  Colonise  i^fi. 

■ Alia  editioau&iorin4.ibid.  1609. 

Jo.  Thauleri  opéra  ab  eodem  Surio  lac.  verfa  4. 
Colonise  if48.  item  gallicè. 

Henr  1 ci  Sufonis  opéra  ab  ipfomet  Surio  in  latinum 
tranflata,  8. 

Lanspergii  Cartuiiani  opéra,  3.  vel  4.  vol.  fol. 
Colonise  lyyj. 

• Jo.  Mauburni  Rofetum  fpirituale,fol.Duaci  1610. 

De  Nicolao  deCufa&DionyfîoCartufianofupra. 

. Louis  de  Grenade  en  ejpagnol  & en  latin  ; ç^* *  en  Fran- 
çois de  la  traduction  de  Mr. Girard  x.vol.fol.ou  io.vol.8. 
Ludolfus  Saxo  devitaChrilliiol.Parif.  iy8o. 

Les  quatre  livres  de  l’Imitation  en  latin  & en  Fran- 
çois , en  Grec  , en  vers  latins,  & en  vers  François  par  Mr. 
Corneille. 

Jac.  Alvarez  de  Paz  de  vitafpirituali»  Lugd.  1608. 

* & Mogunrise  1614.  3. vol. fol.  _ • 

Le  B.  Jean  de  la  Croix. 

La  vie  &les  oeuvres  de  fainte  Thercfe. 

Les  œuvres fpirituelles  çples  lettres  d’ Avila. 

Les  œuvres  de  S.  François  de  Sales. 

Les  œuvres  du  Cardinal  de  Berulle. 

Les  œuvres  de  Rodriguez,  düa  nouvelle  traduction. 

Les  œuvres  du  P.  S.  Jure.  • 

Drexelii  opéra,  infol.  Sc  16. 

G g g 4 * Let 


6$l  Traité  des  Etudes  Monaftiques  , 

Les  Méditations  du  P.  du  Vont. 

Les  Méditations  du  P.  Haineufve. 

Les  Méditations  de  Bufée. 

Les  oeuvres  du  P.  Senault , c'ejl-a-dire  l'Homme  cri- 
minel, L'Homme  chrétien  j les  La  liions  j le  Prince , Para- 
fbrafes  fur  Job. 

Le  Trefor  fpiritueldu  P.  JQuarré. 

Les  Méditations  duP.Bourgoing. 

Le  Combat  fpirituel  par  Cafaniza  , de  l'édition  ‘du 
P.  Cerberon,  n. 

Joan.  Bonæ  Card.  opéra fpiritualia,  fcilicetPrin-. 
cipia  vitæ  chriftianæ,  Manuduâio  ad  cælum.’Via 
compendii  ad  Deum  cum  verfïonibus  gallicis,  item 
de  divina  pfalmodia.  * 

Jo.  Caftorienfis  Epifcopi  Amor  pœnirensfecundse 
edit.  a.  vol.  8. 

■ Idem  de  cultu  San&orum  , cum  utriufque 

verfione  gallica. 

Les  œuvres  fpirituelles  de  Mr.  Dandilly  en  3 .vol.  in  fo- 
lio , (J  en  pltifteurs  petits  volumes. 

Penfées  de  Mr.Pafcal , in  1 1.  Paris  1670. 

Avec  un  d if  cour  s fur  ce  d ejfein , & un  autre fur  les  li- 
vres de  Moyfe , ii.  Paris  1672. 

Delà  vérité  de  la  Religion.par  le  Marquis  de  Pianezze. 

Tenfées  chrétiennes.  , 

Solitude  chrétienne. 

L'année  chrétienne. 

EJfais  de  Morale  avec  leur  continuation. 

Traité  de  l'Oraifon  par  le  mefme  auteur. 

Traité  de  la  Comedie  par  Monfieur  le  Prince  deCon- 
fy , avec  fa  Defenfe. 

Morale  fur  le  Pater. 

L'aumofne  Chreftienne  & Ecclefiaftique  -,  z.  vol.  la. 
Paris 

Phjleremi  de  Oratione  dominica  cum  ejus  ver- 
lîone  gallica. 

. Divers  traitez  de  Mr.  Hamon. 

Lettres  Jfirituelles  de  2m.  de  Sacy. 

La  f au  fêté  des  vertus  humaines , par  Mr.  Ejprit  z.  vol • 
iz.Paris  1678.  avec  fes  lettres,  Di- 
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Directeur  (birituel  pour  ceux  qui  n'en  ont  point , 12. 
Farte  1691. 

Les  Vies  des  faints  Atanafe , JS  a file , Grégoire » Chry- 
fojiome  & AmbYoife  par  Mr.  Hermant,  celles  de  S.Be - 
noifi  , de  S.  Berna/d  , de  D.  Barthélémy  des  Mar- 
tyrs , &c.  La  Vie  de  la  V.  M.  Marie  de  l' Incarnation 
première  fuperieure  des  Religieufes  Urfelines  en  la  nou- 
velle France,  avec  fes  lettres,  x.-vol.  in  4. 

La  Vie  de  Mr.  de  Chafteiiil  Solitaire  du  Mont -Liban  • 
il.  tarse  1666. 


LIVRES  A S C E T I E S, 

Concordia  Regularum  cum  NotisMenardi  noftri* 
4.  Parif.  1683. 

Codex  Regularum  Audio  Holficnii , 4.  Parif.  1638. 

Régula  S.  Benediâi  cum  CommcntariisSmaragdi 
&.  Turrecrematæ,  fol.  Coloniæ  15-37. 

Eadem  Régula  à S.  DunAano  recognita  , &c.  in 
12.  Pariflis  15-21.  8c  >5-44. 

Varii  Commentatores  in  Regulam  , in  primis 
Haefteni  difquifitiones»  8cc.  EdraundiMartenne»  8c 
aliorum. 

Statuta  antiqua  CartufianorumGuigonis,  8cc.  fol. 
Bafileæ  15-10.  recèns  in  majori  Cartuûa  recufa*  fed 
ordine  mutato. 

Nova  colleâio  Aatutorum  ejufdem  Ord.  4.  Parif. 
15-82. 

NomaAicon  CiAercienfe,  fol.  Parif.  1664. 

Régula  , ConAitutiones  8c  privilégia  Ord.  CiA. 
à ChryfoA.  Henriquez,  fol.  Antuerp.  1630. 

Codex  Regularum  8c  ConAitutionum  clericorum 
regularium  per  Aubertum  Miræum , in  fol.  Antuer* 
pi*  1638. 

Regul*  S.  Francifci  8c  aliorum  Ordinum, 

Régula  S.  AuguAini  cum  Conftitutionib'us  Prædi- 
catorum,  in  8.  Parif.  1625-, 

Kjc- 


<>34  Truité  des  "Etudes  Momjhqù  es  , 

Expolîtio  Hieronymi  à Politio  in  Regulam  S.Fran- 
cifci,  8.  Neapoli  1606.&  Parif.  iôiy. 

Régulas  communes  foc.  Jesu  per  Julium  Nigro- 
num  4.  Coloniæ  1617. 

Synopfis  veterum  religioforum  rituum,  &c.ftudio 
Antonii  Caraccioli,  4.  Parif.  1628. 

Joannes  Nider  de  reformatione  religioforum  % & 
Peraldus  de  Profeflione  monachorum , 12. 

* * Vincent»  Confentini  difputatio  de  carnium  ab- 
/tinenria,  8. 

Diffrtation  fur  Vhemine  de  vin  & la  livre  de  pain 
de faint  Benoift,  in  12.  in  8. 

Antiquarium  monafficum  ftudio  Nebridii  à Mun- 
delheim,  fol.  Viennse  Auftrise  165-0. 

Afceticon  feu  Origines  monafticæ  au&ore  Ant. 
Dadino  Alteferra,  4.  Parif.  1674. 

Traité  de  la  vocation  & de  l'entrée  àVeftat  religieux , 
12. 

Traité  des  dots  desReligieufes , par  Mr.  Godefroy , 12. 

Du  voile  des  Religieuses  12.  Lyon  1678. 

De  la  clôture  des  Keligieufes  , par  Florent  Boulan- 
ger y 8.  Farts  16 y j. 

Mr.  Thiers  fur  le  mefme  fujet. 

Premier  ejf  rit  de  Citeaux  par  Julien  Parie,  4.  Pa- 
rti 16,-3. 

Le  Novitiat  des  Benediftins , la  Guide  jpiritueüe , & 
les  Méditations  fur  la  Réglé  par  D.  Philippe  Franpois. 

Le  Novitiat  des  Benediélins , par  un  Religieux  de 
Citeaux . 

Méditations  de  D.  Firmin  Rainffant  de  la  fécondé 
édition,  de  D.  Claude  Martin  , & de  D.  Simon  Bou- 
gés, du  P.  Bretagne , avec  là  Pratique  de  la  Réglé  de 
faint  Benoift . - 

Exhortations  monaftiques  de  D.  Joachim  le  Contât , 
avec  les  Exercices  des  dix  jours. 

Devoirs  de  la  vie  monaftique  par  Mr.  l'Abbé  de  la 
Trappe . • avec  fon  Commentaire  fur  la  Réglé.. 

Le  faint  travail  des  mains  par  le  Pere  le  Blanc . 


X V I I. 
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XV  I I; 

.DROIT  C A N O N I &)_U  Z. 

GUill.  Bcveregii  Pandeétae  canonum  » a. vol, 
fol.Oxonii  1672. 

Obfervationes  in  Beveregii  annotationes  in  cano- 
nes  Apoftolorum  , & in  lgnatianas  Pearfonii  vindi- 
cias,  8.  Rotomagi  1674. 

Joan.  Zonaras  in  canones  Apoftolorum G.L.  fol. 
Parif.  1618. 

TheodoRUs  Balfaraon  in  eofdem  G.  L.  fol. Parif, 
1620. 

r _ 

Franc.  Turriani  Defenfio  canonum  Apoftolorum 
& Conftitutionum  S.  Clementis  8.  Parif.  1577. 

Christ.  Juftelli  Bibliotheca  juris  canonici,  con- 
tinens  antiquas  canonum  colleâiones  Dionyfii  Exi- 
gui,  &c.  cum  Altaferræ  Notis,  alias  feorlïm  editis, 
2.  vol  fol.  Parif.  1661. 

Codex  Canonum  vêtus  Ecclefise  Romanae  à F.  Pi- 
thœo  recognitum  8c  illuftratum  &c.  cum  Abbonis 
âbbatis  epiftolis  8c  formulis  antiquis  Alfaticis  foj. 
Parif.  1687.  reg”s  typis.  Vide  aliam  colle&ionem 
Canonum  Ecclcfiæ  Romanae  in  tomo  2.  S.  Leonis 
2V1.  editionis  Qu,efnelianæ. 

Reginonis  abb.  Colleâio  canonum  cum  Notis 
Baluzii,  in  8.  Pariftis  1671. 

Burchardi  Decretum  , fol.  Colonise  15*48.  8c  8* 
Parif.  iyyo. 

* Ivonis  Decretum  feorlxm  » in  fol.  Lovanii  15*61. 
8c  cum  aliis  ejus  operibus. 

' Gratiani  Decretum  feorfim,  8c  in  corpore  juris 
canonici. 

Corpus  juris  canonici  oontinens  Gratiarti  Decre- 
tum 8c  Decretales  fummorum  Ponrificum  fæpiflîmè 
evcufum.  Optima  eft  ea  editio  , quam  procuravit 
illuft.  Claudius  le  Pelletier  Regni  adminifter  * 2.  vol.' 
fol.  PaFiC,  1 687. ex recognitionc  Pitjbœorum  fratrum. 

Innocentii  TII.  Epiftolae  cum  Notis  Francifcî 
Bofqueti,  infol.  Tolofae  1635*.  Ejuf- 
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“7— ; Ejufdem  epiftolæ  Decretales  cum  Ant.  Da- 

dini  Altefcrræ,  Notis  fol.  Parif.  i656. 

• Item  ejufdem  aliæ  epiftolas  & gefta  per 

Rainerium  diaconum  , cura  8c  ftudio  Steph.  Baluzii 
2.  vol.  fol.  Parif.  1682. 

iNNocENTiilV.inDecretales,  4. Parif.  ifi4.8cfoÉ 
Nicolaus  Tudefchius  abbas  Panormitanus  in  De. 
cretalcs,  fæpiùs  excufus.  In  editione  Venetaan.  1617. 
défunt  ea  quae  fcripfit  au&or  de  poteftate  Pontifici$ 
8cImperatoris , 8c  quæ  pro  Concilio  Bafileenfi  , 6.  ‘ 
vol.  in  fol. 

Joan.  Turrecremata  in  Decretura  , 3.  vol.  fol* 
Lugd.  ifio.  8c  alibi. 

^ Joannis  Sagittarii  Colleâio  canonum  ufque  ad 
Concilium  Bafilecnfe  , in  fol.  Bafileae  ifff. 

Pétri  Gregorii  Syntagma  Juris  canonici  > 
foI.Tridini  15-18.  8c  Lugd.  1612. 

•P.PiTHcei  Collatio  legum  Mofaïcarum  8cRoma. 
rarum  , 8;  Heidelb.  1656. 

Ant.  Auguftini  epitome  juris  pontificii  , in  fol. 
Romæ  1611.  Parif.  8c  alibi. 

•—7 — Ejufdem  antiqua  colleâiodecretaliumcum 
Notis  Cujacii , 8c  aliorum  fol.  Parif.  1609. 

»■  Item  Canones  pœnitentiales  cum  Notis 
ejufdem,  in  4.Terracinæ  1^82. 

•7 Idem  de  emendatione  Gratiani  cum  addi- 

tionibus  Baluzianis  , Parif.  1672. 

Inftitutiones  juris  canonici  cum  comment.  Pauli 
Lanceloti,  4.  Lugd.  1579.8c  1584. 

ANT.Corvrni  juscanonicumexplicatum,.  id.Am- 
ftelod.  idyi. 

Juris  canonici  theoria  8c  praxis  per  Joan.Cabaflu- 
tium  4.  Lugd.  1685. 

Prænotionum  canonicarum  libri  v.  au&ore  Joan. 
Doujat  » 4.  Parif.  1687.  apud  Coignard. 

■ — Ejufdem  fpecimen  juris  Eccclefiaftici  apud 

Gallos  , 1 2.  Parif,  1674. 

Inftitutions  au  droit  Ecclefiaftique  par  ’Mr,.l>utbbl 
fleury , 2.  vol,  12.  Varis  , fécondé  édition. 
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Abrégé  hiftorïqut  du  droit-canon  , 12.  Lyon  1690. 
Infiitution  du  droit  Ecclefîajlique  de  France , par  Ei- 
ffel, revu  par  Majfac , 12  .Paris  1677. 

Bullarium  Magnum , y. vol.  fol. Praeferendæ 
poftremae  editiones  trium  priorum  voluminum,  ut- 
potè  autiiores. 

— Compendium  trium  priorum  voluminum 

Bullarii , in  fol.  Romæ  162g. 

Stephani  Quarante  Su  mm  a Bullarii , in  4.  Lug- 
duni  1622. 

Aug ust ini  Barbofxcolledlanea Bullarii , 4«Lugd. 
1627. 

Bullarium  Cafînenfe  , fol.  Venetiis  165-0.  Item 
Tuderti  1670. 

Bullarium  Cluniacenfe,  præter  ea  quæ  in  Biblio- 
theca  Cluniacenfi  habentur  , fol.  Lugd.  1680. 

Jus  Belgarum  circa  Bullarum  pontificiarum  rece- 
ptionem  , in  12.  Leodii  1664. 

Decretalium  Examen  Genevæ  , 4.  1635*. 

Davidis  Blondelli  Pfeudo-Ifidorus  6c  Turrianus 
vapulantes,  4.  Genevæ  1628. 

A£fa  inter  Bonifacium  VlII.&PhilippumPuIcrum 
Regem  Francise  , 12.  Parif.  15*14.  ôc  cum  Concilio 
Pifano  , 4.  Parif.  1612. 

Ecclefîae  GallicanaeDecretum  perBochellum,  fol. 
Parif»  1609. 

Recueil  des  ajfemblées  du  Clergé  en  plufieurs  volu- 
mes in  fol. 

Abrégé  de  ces  ajfemblées  par  Bar j on,  4.  Paris  16S0. 

Recueil  des  affaires  du  Clergé  de  France  és  années 
1 SI & ty^ô.par  Guillaume  de  Laix  , 4.  Paris  1626. 

Renatus  Chopin  de  facra  politia,  &de  jurecœ- 
nobitarum,  fol. Parif.  15*99.  16r4.Sc  1624. 

Ejufdem  Monafticon,  fol.  Parif.  i6or. 

P.  de  Marca  de  Concordia  Sacerdotii  & Imperii  t 
editio  prima  in  4.  dcindc  ftudio  Baluzii , fol.  Parif; 
1665.  Tertia  editio  an&ior  ibid.  1669.  4 

Concojdia  juris  pontificiicumcæfareo,  fol.Parif. 

165*4. 

W . £ Otu* 
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6$$  Traite  des  Etudes  Monaftiques , 

Oeuvres  de  Guy  Coquille  touchant  les  liberté*.  del'E- 
glife  Gallicane  , 4.  Paru  161  2.  Les  ntefmes  augmen- 
tées z. vol.  fol.  1639.  & i66y.  & à Rouen.  Il  y a dans 
l'une  &>  l'autre  de  ces  deux  éditions  des  diverjitez.  con- 
sidérables. 

Praxis  canonica  fori  Ecclefiaftki  Gallic.  cum  No- 
tis  Joan.  Chenu  > &c.  8.  Parif.  1 62. 1 . 

Florentii  de  Cocq  de  jure,  juftitia  Ccannexisad 
ttfum  fori  Sacramentalis  ac  contcntiofi  , 4.  Bruxel- 
lis  1687. 

Jo.  Dartis  opéra  canonica  fol.  Parif.  165-6. 

Idem  de  canonica  difeiplina  circa  Sacra- 

menta  , 8.  Parif.  1615-. 

-, Idem  de  dignitatibus  Ecclefiafticis  4.  Parif. 

1648. 

m.  - Idem  de  ftatu  Eccleliæ  tempore  Apoftolo- 
rum  , 8.  Parif.  1634. 

Idem  de  urbicariis  8ç  fuburbicariis  regioni- 

bus,  8.  Parif.  1620. 

Didaci  Covarruviæ opéra fxpiùsexcufaj.  vol. fol. 
Præferenda  eli  editio  Antverpienfis , & Lugdunenfis. 

Franc.  Duarenus  de  facris  Ecclefise  Miniûris  ac 
beneheiis  pro  libertate  Ecclclice  Gallican»»  4. Parif. 
15-5-1 . 8c  8.  ibid.  1)85-. 

Ejufdem  opeta  omnia  > fol.  Genev»  1608. 
Refponfio  Chiiftianorum  jurifconfultorumad  tra- 
flatum  de  Miniftris  Ecclcii»  , 8.  Argentorati  1 5-5-6. 

Hiftoria  pontifici»  jurifdi&ionis  ptr  Mich.  Rouf- 
fel  , 4.  Parif.  162. j-, 

Melch.  Gol'dafti  Monarchia  S.  R.  J.  3.  vol.  fol. 

Item  alia  ejus  opéra  varia  , de  quibus  infra* 

Marci  Capelli  de  appellationibus  Eccleiice  Afri- 
can»  ad  RomanamSedemDifiertatio»  8. Parif.  162a. 

Varii  Tradlatus  de  çorttroverfia  Reipubl.  Veneta: 
cum  Paulo  V.  habentur  feorfim  , 8c  apud  Golda- 
flum. 

Raimondus  Rufus  in Molinæüm  pro Poritifice 
maximo  , in‘8.  Parif.  15-5-3. 

Le  jugement  canonique  des  Evefques  far  le  Jieur  "Da- 
vid . 4.  Paris  1 67  u Dif- 
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Dijfertation  de  Mr.  Lauttoy  contre  David  , 8. 

Reponfe  de  David , & Répliqué  deLaunoy. 

J ac.  Boileau  de  majoribus  Epifcoporum  caulis,  4. 
Leodii  1678. 

Joan. Gerbais  de eodem  argumcnto , 4.  Parif.  1679. 
Divers  Traitez. : faits  depuis  peu  touchant  la  Regale  » 
pour  & contre. 

Christ.  Lupus  de  appel  lationibus  4.Moguntice  16S1. 
Pragmatica  l'andtio  cum  Notis Probi  8c  Rufaei>8. 
Item  cum  Notis  Guinicri»  4.  Parif,  1613. 

«■  Item  cum  commentariis  Pinlonii  , 8cc.  z. 

vol.  fol.  Parif.  1666. 

Concordata  inter  Leonem  X.  8c  Francifcum  I. 
Cum  commentariis  Rebuffi , 8c c.  4.  Parif.  157S. 

— ' ■■■  Eadem  cum  Notis  Joannis  Dayma  4. Parif. 

Arnulfus  Rufæus  de  jure  regaliorum  8c  cora- 
. mendis,  8cc.  4.  Parif.  15-41. 

Pétri  Rebuffi  praxis  beneficiorum , 8cc.  6.  vol.  fol. 
Melchior  Lotherus  derebeneficiaria,  fol.Lugd. 
*637. 

Franc.  Pinfonius  de  bcneficiis  Ecclefiafticis.  fol. 
Parif.  165-4. 

Claud.  de  la  "Place  de  Clericorum  fan&imonia  8c 
neceflaria  uniusbeneficii  fîngulai jtate , 8.  Parif.  165-0. 
La  Somme  beneficiale  à l'ufage  de  France  par  Bouchelt 
fol.  Paris  1618. 

Decifiones  Rotas  faspiùs  cditae  8c  auâae  cum  com- 
mentariis  Rebuffi  8c  aliorum. 

Corradi  Praxis  difpenfationum  Apoftolicarum  pro 
utroque  foro,  fol.  Colon.  1680. 

»■■■■■  Ejufdem  Praxis  beneficiaria,  fol .ibid.  1679. 

Jul i ani  Pelei  comment,  in  régulas  Cancellariae, 
12.  Parif.  i6if. 

Prosper  Fagnanus  in  Décrétales,  y.  vol. fol. Ro* 

ns. 

— ■ ■ — - Idem  de  probabilitate , 8.  ibid. 

Lucas  Caftellinus  de  ele&ione  8c  confirmatione 
Praelatorum , iol.Romæ  162/. 

Franc. 


'C\o  T rai  té  des  Etudes  Monafliques , 

Franc.  Maria  Samueliius  dé  canonica  eledtione,’ 
fol.  Venetiis  1644. 

Barthol.  Ugolinus  de  officio  8c  poteftate  Epifco- 
pi,  fol.  Romæ  1617. 

C l a u d.  Carninus  de  vi  & poteftate  legum  hu- 
manarum  , 4.  Duaci  1621.  v 

Nicolai  le  M*//?r*Inftauratio  facri  patrimonii, 
4.  Parif.  1636. 

• Ejufdem  Inftauratio  antiqui  Epifcoporurn 

principatus , in  4.  Parifiis  1633.  . ' 

Theodoricus  de  Niem  de  ichifmate  , fol.  Balt- 
lex  166 6.  8c  alibi. 

\Marius  de  ichifmate,  8c c.  fol.  Baiîleæ  iyy6. 

Gregoiui  Sayri  de  cenfuris  cum  aliis  ejus  operi- 
bus  , fol. 

Franc.  Suarez  de  eodem  argum.  cum  aliis  ejus 
libris. 

Traité  des  excommunications  & monitoires'far  Jstcquep 
Ev  et  lion , 4.  Angers  1 6yi. 

Privilégia  Regularium  per Brunonem Chaflain , 
fol.  Parif.  165-2. 

■ ■ ■ Ejufdem  Praelatus  regularium,  fol.  ibid. 

Colleftio  privilegiorum  regularium  per Emm.  Ro- 
dericum,  4.  Coloniæ  1619.  ^ 

Defenfio  abbatise  S.  Maximini  Trevir.  per  Zylle- 
fium  fol.  1638. 

Tamburinus  de  jure  Abbatum  8c  Abbatiflarum^ 
a.  vol.  fol.  Romæ  1629.  Lugd.  1640. 

Lud.  Mirandx  Manuale  Prælatorum  regularium- 
fol. 

Paulini  Berti  Lucenfis  praxis  eriminàlis  regu- 
larium, fol.  Papiae  1611.  8c  Antuerpiæ  1624. 

Henrici  Petrei  traftatus  de  coniilio  majorum  in 
fundandis  coenobiis , 4.  1605. 

Joan.  Bapt.  Lczanæ  Summa  quæftionum  regula- 
rium, 4.  Romæ  8c  Venet.  1637. 

• Idem  de  reformatione  regularium  8.  Romæ 

1646. 

_ Ladretus  de  Franchis  de controvériiis regula- 
rium , 4.  Avenione  1637.  Eras- 
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* E r a s m u s Cocquier  de  jurifdiûione  Ordinarii  in 
exemptos,  4.  Colonise  1619. 

Le  rang  des  Abbez  par  Gajpard  Cordier  , 4.  Parts. 
Le  droit  des  Curez  primitifs  en  trois  parties  , Taris 
165*9. 

Romani  Hay  Benediâini  opéra,  a. vol.  4-nempè 
Aftrum  inextin&um  , Francof.  in  4.  1636.  8c  Colo- 
nise 1639.  Item  AulaEcclefiaftica,  4.  Francof.  1648. 

Refponfiones  ad  prsediâum  Hay  fub  titulis  Com- 
menta Hayana  Aulse  Ecclefiafticæ  Sc  Hortus  Crufia- 
nus  , 2.  vol.  4.  Colonise  1653. 

Item  Pauli  Layman  Cenfura,  4.  Colonise  1634. 


COrpus  juris  civilis  apud  Nivellium  typis  ru- 
bro  nigris  , f.  vol.  fol.  Parif.  15*66.  Editio  Ge- 
nevenfis  6.  vol.  fol. 

»-  Idem  cum  Notis  Cothofredi  8c  aliorum  a. 
vol.  fol.  Amftelod.  1663. 

Pandeâse  Florentins  feorfim  2.  vol.  fol.  Floren- 
tin iff3. 

Bafilicon  Fabroti  G.  L.  7.  vol.  fol.  Parif.  1647. 
Codex  Theodofianus  cum  Notis  Gothofredi,  3. vol. 
fol.Lugd.  1665*. 

— ' ■ - Idem  fine  Notis  apud  Nivellium  , in  folio 
Parifiis  1586. 

Appendix  ad  codicem  Theodofiarum  opéra  Sir- 
xnondi  , 8.  Parif.  165*1.  8c  in  editione  regia. 


Codex  leguïn  GermanicaruM  , 8cc.  fol.  Bafilcse 

lïï6‘  . * 


Codex  legum  Wifigothorum  , in  fol. 

Codex  legum  antiquarum  per  Lindcmbrogium , 
fol.  Francof.  1613. 

Jus  graeco-Romanum  ftudio  Joannis  ‘Leunclavii’, 
fol.  Francof.  15*96.  1601. 

Jus  orientale  G.  !..  per  Bonefidium  cum  Notis  * 


XVIII. 

DROIT  CIVIL 


8.  Pafif.  1/73. 


H K b 


<?42'  Traité  des  Etudes  Monaftiques  y 

Jasonis  Mayni  opéra  - 4.  vol.  fol.  Venetiis  1 6xi, 

Andreæ  Tiraquelli  opéra  y.  vol.  fol.  Lugd.  i6iy. 

Andreæ  Alciati  opéra  , 3.  vol.  in  fol. 

Jacobi  Cujacii  opéra  apud  Nivellium , z.  vol., 
fol.  15-84.  Alia  editio  6.  vol. fol.  8c  6.  vol.  4.Fabroti 
editio  10.  vol.  fol. 

Caroli  Molinæi  opéra  , 3.  vol.  fol.  Parif.  161.2. 
ibid.  4. vol.  fol.  165-8. 

Franc.  Duareni  opéra,  fol.  Genévæ  1608. 

Renati  Chopini  opéra  omnia,  6.  vol.  fol. Parif. 

Arnoldus  Vinnius  in  inftitutiones  , &c. 

Claudius  Columbet  in  Pandeûas  , Parif.  161*7» 
8c  1668. 

Guillelmus  Budæus  in  eafdem  , 8c  de  aflè  fol. 
Parif.  if  16. 

Pétri  Pithoei  opufcula,  in  4.  Parif.  i6oç . 

Arnoldi  Corvini  opéra  omnia  in  pluribus  tomis 
diverfæ  formæ. 

Tra&atus  traâatuum  xxvij.  vol.  fol.  Venetiis. 

Syntagma  juris  univerfï  per  Petrum  Gregoriuni , 
fol.  Lugd.  15-87.  Item  Colonise  AUobrogum  1623. 

„ Ægidii  Menagii  juris  civilis  amœaitates  , 8.  Pa- 
fi  f.  1677. 

JoAN.Calvini  lexiconjuridicum  fol. Genevæ 26^3. 
1664.  8c  alibi. 

Les  Loix  civiles  dans  leur  ordre  naturel  par  Mr.Do - 
tnad,  z.  vol.  4.  Paris  chez.  C oignard. 

Capitularia  Regum  Franc,  collecta  8c  illuftrata 
à Stephano  Baluzio  , 2.  vol.  fol.  Parif.  1677. 

Marculfi  Monachi  formulæ  çum  prædiâis  Ca- 
pitularibus,  8c  in  4.  Parif.  editio  duplex  cumNotiâ 
Hieronymi  Bignonii. 

Formulæ  veteres  Andegavenfes  in  tomo  iv.  no» 
ilrorum  Analeâorum. 

Formulæ  veteres  Al faticæ  cum  codice  veteri  Ca- 
nonum  Romanæ  Eccleüæ  Pirhæano,  de  quo  in  Ar- 
ticulo  fuperiori. 

, „B  a r n a b a s Briffonius  deformulisantiquis,  fol. 
fdrif.  iSS3.  - ' J - • * 

\ Idem 


Il 
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1/96. 


Idem  de  verborum  iignificatione  fol.ibid. 


Bibliothèque  du  droit  franfois  pur  Bouchel , 3.  vol. 
Baris. 

Le  mefme  augmenté  par  Bechefer  , 3.  vol.  fol.  Paris 
1671. 

Offices  de  France  , a.  vol.  fol.  Paris  1647. 

Opufcules  de  M.  Loyfil , & un  recueil  des  maximes 
de  droit  par  Mr.  Pierre Pithou,  4.  Paris. 

Infiitutes  coutumières  du  mefme , avec  les  ris. 


marques  de  Mr.deLaunoy , 8.  Paris  1688. 

Origine  du  droit  franfois  par  Mr.  l'Abbé  Fleury , 1 1. 

Les  Coutumes  generales  & particulières  de  Francefar 
Charles  du  Moulin , & augmentées  par  Gabriel  Michel , 
i.  vol.  fol.  Paris  i6\f.  , 

Coutumes  de  Paris  commentées  par  du  Moulin  , Û* 
par  Br  ode  au,  1.  vol.  fol.  Paris  1668. 

Les  mêmes  par  Brodeau,  z. vol.  fol.  Paris  1667. 

. Barth.  Chaflaoæi  in  confuetudines  Burgundiæ» 
Sac.  4.  Lugd.  if! 7. 

Confuetudines  civicatum  & provinciarum  Gallias 
variorum  audtorum,  cum  Notis  Dion.  Gothofrcdi, 
fol.  Francof.  15-75-.  8c  15-97. 

Statuta  regni  Galliae  per  eumdem  Gothofredum» 
fol.  1611. 

Le  Code  de  Henry  III.  avec  les  Notes  de  Char  endos 
le  Caron , fol.  Paru  i6oy. 

Le  même  fans  Notes,  in  fol.  Paris  15-87. 

Le  Code  de  Henry  IV.  par  Cormier , fol . 1603. 

Code-Louis  in  4.  & in  iz.  Paris  1667. 

Conférences  des  Edits  de  pacification  par  Belay , 8.  Gre- 
noble 165-9. 

Conférences  des  Coutumes  du  royaume  de  France  par 
Pierre  Guenois , 1.  vol. fol.  Paris  1 5-9 6\ 

Commentaire fur  la  pratique  judiciaire  de  Fr  an - 


.ce  par  le  même,  Paris  1601.  v , 

Bertrand!  d'Argentrê  commentarii  in  titulutn 
j'uris  Britannici , fol.  Parif.  1680. 

Coutumes  de  Champagne  » de  Normandie»  &c. 

Hhh  a -Çaro* 


-V 
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Carolus  MolinæuS  in  régulas  Canceliariae  Parif. 
8.  Parif.  1608. 

La  conférence  du  droit  Fran fois  avec  le  droit  Romain  • 
civil  & canon  par  Bernard  Automne , i.  vol.  in  fol.  Tari* 
165-4. 

Traité  de  l'abus  par  Charles  Fevret , fol.  Dijon  16  f, 4. 

Arrefis  de  Georges  Louet  ».  x.  vol.  fol. des  dernier  es  edi» 
fions. 

Biblioteque  des  Arrefis  de  tou*  les  Parlement  de  Fran» 
ce  par  Laurent  Jouet  Avocat , fol.  Paris  1 669. 

Edits  & Ordonnances  des  Rois  de  France  depuis  Louis 
VJ.  par  Fontanon , 3 . volumes  in  quarto  » . Paris  1611. 

Plaidoyers  de  M.le  Maifire,  in  4.  Paris. 

Plaidoyers  de  Mr.  Patru , 4.  Paris. 

Recueil  d' Edits,  lettres  patentes , &c.  pour  la  Cham- 
bre du  Trefor,  fol.  Paris  1627. 

Abrégé  des  Ordonnances  royaux  par  ordre  alphabéti- 
que, par  Jean  de  Nau,  ^.Paris  i6f$. 

Traité  du  franc  aleu  & de  l’origine  des  droits  feignett» 
riaux , in  4.  Paris  1637. 

Origine  des  fiefs  par  Mr.  le  Fevre , fol.  Paris  1 66i. 

Traité  des  droits  honorifiques  par  Mathias  Maréchal , 
augmenté  dans  la  fécondé  édition , 8.  Paris  1631. 

Dadini  Alteferrae  de  Ducibus 8c Comitibus , 8cde 
origine  8c  ftatu  feudorum , 8cc.4.Tolofæ  1643. 

Melch.  Goldafti  Monarchia  S. R.  J.  3; vol. fol. 
*»■■■■  Ejufdem  Col  ledttoconftitutionum  imperia- 
lium,  2. vol.fol.Francof.  i6if. 

».  ■ Ejufdem  Confuetudiries,  in  fol.  161  $\ 

— — < — Ejufdem  Politicaimperialia,  2.vol.fol.ibid. 
— .......  Item  de  officio  Ele£torisBohemiae4. 162,7. 

Item  Apologia  pro  Henrico  IV . 2.vol.4.Honr 


noviae  t6h. 

— — Item  Catholicon  rei  monetariæ.  ‘ 
ConftitutionesdeEuchariftia.  ' 

Item  de  imaginibus. 

Ejufdem  Paradoxade  honore  medicorum  » 4. 
Ejufdem  Spéculum  omnium  ftatuum  » Z.a- 


morsc^ 


Ejufdem 
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Ejufdem  Sibyilafrancica,  4. 

Jtem  rerum  Alemannicarum  , fol.Francof. 

Item  rerum  Bohemicarum,  z.vol.2. 

Item  Adnotationes  in  Paræneticos  veteres,4« 
Ejufdem  item  Epiftolarum  centuria , 8. 

XIX. 

• • 

Pbilofophes  anciens  & modernes. 

Platonis  operaG.L.cumNotisSerrani  3.  vol.fol. 
Parif.apud.H.Stephan. 

, — Eadem  G.L.  interprète  Marfilio  Ficino  Fran- 

cof. 

. - Beflarion  Card.  in  calumniatorem Platonis, 

&c.  fol.  Vcnetiis  ifi 6. 

Aristotelis  opéra  G. L. interprète Du-Vallio,  a* 
vol.  fol.  Parif.  1619. 16Z9.&C. 

L — Launonius  de  varia  Ariftotelisfortuna,  8. 
. Compara  ison  de  Platon  &'d'Ariftote  par  le  P. 

^PlutaRcht  opéra  G.L.  interprète  HermanoCruf- 
ferio,  z.  vol.  fol. 

Iamblici  Chalcidenlis de  myfterns G.  L.  cum  Por- 
phyrii  epiftola  de  eodem  argumento  , interprète  8c 
*illuftratore  Th. Galio , fol.  Oxonii  1678. 

Senecæ  Philoiophi  opéra  cum  Notis  Mureti  fol. 

Parif.  ry87.  ' 

- Eadem  cum  Notis aliorum,  fol.  ibtd.  iy8i. 

r y _ Eadem  fine  Notis  iz.  Amftel.  1634. 

Marselii  Ficini opéra,  z.  vol. fol. Parif.  164t. 

^ Lu d.  Vi vis  opéra,  z.vol.fol.Parif.ôcBafileæ. 

' Thomæ  Campanellx  opéra,  4. vol. fol.  • 

Franc.  Baconi  opéra  omnia  philofophica,  fol. 

Francof.  i66y. 

Gui ll.  Camerarii  ScotiDifputationesphiloIophi. 
cas,  fol. Parif.  1630.  ; ' 

Renati  Deicartes  Principia  Philolophiae,  Paflio- 

ocs,  1.V9I.4.  Amftelod»  idyd. 

- — ' ■S" . 


m 


£46  Traité  des  Études  Monafiiques , 

Les  me/mes  ouvrages  en  Franpois  , avec  tes  Médita- 
tions, Qrc.  du  me/me  auteur.  ...... 

• Pétri  Galfendi opéra,  6. vol.  fol.  Lugd.  i6y8. 

Joan.  Bapr.  du  Hamel  de  confenfu  veteris  & novae 
Philofophiæ,  4.  Parif.  1663. 

Ejufdem  Philofophia  vêtus  & nova  > 4.  vol. 

12.  Parif.  1678. 

... Idem  de  mente  humana , 1 2.  Parif.  1672. 

Joan.  à S/Thoma  Curfus  philofophicus  Thomi- 
fticus,  3. vol. fol. Colonise  163S. 

Joan.  Poncii  Philofophia  ad  mentem  Scoti»  fol. 
Lugd.  165-9.  • 

Emm.  Maignan  Curfus  philofophicus  ,4.  vol»  8. 

Tolofte  idyj.  - 

Ejufdem  Philofophia  facra,  fol.Tolofæ  t66s. 
Philofophia  Nominal ium  vindicata  per  Jo.  Sala- 
bert,  8.  Parif.  i6pi. 

Ars  rationis  ad  mentem  Nominalium  12.  Oxonii 

1673.  • 

Pétri  Galtruchii  Philofophiæacmathematicaeto- 
tius  inftitutio,  y.  vol.  irt.Cadomi  1656. 

Pétri  Cal ly  Philofophia,  a.vol.4.Cadomi. 

Petui  Barbay  Philofophia  , 6. vol.  12. Parif.  1676. 
Joan.  Henrici  AlftediiEncyclopædia,  i.vol.fol. 
Plinii  Secundi  Hiftoria  naturalis  ex  recenfione  P. 
Harduini>  f.  vol.  4.  Parif. 

Ulyffis  Aldrovandi  hiftoria  naturalis  animalium  > 

&c.  13.  vol.  fol.  ^ 

•Franc.  Willugbii  hiftoria  avium  cumfupplemen- 
to  Joan.  Raii,  fol.  Oxonii  1676. 

, Item  Hiftoria pifeium , fol.  ibid.  1686. 

^ Joan.  Jonftoni  hiftoria  naturalis  quadrùpe- 

dium  » avium  » pifeium , infeftorum , cum  figuris.»- 

neis,  4. vol.fol. Amftelod.  1657. 

Gualterii  Charletonii  exercitationes  de  diffe- 
rentiis  & nominibus  animalium , &ç.  Oxonii  1677. 

Remberti  Dodonæi  Hiftoria .ftirpium  , fol.Ant- 
verpise  1616. 

Mémoires  pour  fervir  à Vhiftoire  des  plantes  par  Mon- 
fieur  Dodart , ii.rarû.  1679.  Infe* 
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ïnfeâorum  theatrum , olim  inchoatum  ab  Edoar- 
do  Wottono,  &c.  fol.  Londini  1634. 

Methodus  docendi  ac  difcendi,  16.  Parif.  1638. 
Philofophia  ex  S.  Auguftino  , 7.  vol.  11.  Parif. 
apud  Guill.  Defprez. 

Le  Monde  de  Mr.  De/cartes , ou  traité  de  là  lumiè- 
re, &c.  I2-  Paris  1664. 

Voyage  au  nouveau  Monde  de  Mr.  Defcartes  , 12. 
Paris,  1690. 

Le  fyfte'me  du  Monde  fur  les  trois  hypothefes , in  il.  _ 
Paris  chez.  Defprez  1675-. 

Difcours  fur  les  Cornet  es  fnivant  les  principes  de  Mon- 
J ieur  Defcartes  , 12.  Paris  chez  Savreux  1 66f. 

Traité  de  l'équilibre  des  liqueurs  & de  la  pefanteur 
de  l'air  par  Mr.  Pafcal,  12.  Paris  chez  Defprez  1662. 

Philofophie  de  Mr.  Rohault  » fes  Entretiens  fur  la 
Philofophie.  &c. 

Traitez  de  Mr.  de  Cordtmoy , 12. 

Pétri  Dan.  Huetii  Cenfura  PhilofophiaeCarteiïa- 
næ,  ï 2.  Parif.  1689. 

Philofophie  de  Mr.  Regis , 3.  vol.  4.  1690. 

».  ■ ■ - Réponfe  du  mefme  au  livre  de  Mr.  Huet  con- 

tre Defcar tes,  in  12.  Paris  1691. 

L'Art  de  penfer , 12.  Paris  de  la  troiftéme  édition. 
Recherche  de  laverité  par  le  P.  Malbranche  3.  vol.  12  . 
ParaleU.es  des  principes  de  la  phyfique  d'Ariftote  Ô* 
de  Defcartes , 12.  Paris  1674. 

. Réfutation  des  fentimens  de  Mr.  Defcartes  par4Lsüis 
de  la  Ville  $ 12.  Paris  chez  Michaüet  1680. 

De  la  connoijfance  des  animaux  par  la  Chambre , 4. 
Paris  1679. 

Traité  de  l'ame  des  beftes  par  leP.Pardie , 12.  Lyon . 
1676. 

Traité  de  la  circulation  des  efprits  animaux  , 12. 
Paris  1682- 

Novitatum  Cartcfianarum  gangrena  auéfc.  Petro 
ran-Maëftricht,  4.  Amftelodami  1677. 

Philofophie  en  tables  par  Louis  de  l'Efclache»  2 .vol» 

4.  16 ji. 

* W 


648  Traité  des  Etudes  Monaftiques , 

Pétri  Herigonis  Curfus  mathematicus,  6. vol.  3. 
Christoph.  Clavii  opéra. 

Nouveaux  Elemens  de  Geometrie , 4.  Paris  1667. 
chez.  Savreux . 

R o b.  Boyle  Nova  expérimenta  phyfico-mecha- 
nica,  1a.  Roterodami  1679. 

Marini  Merfeni  harmonicorum  libri,  fol.  Parif. 


1635-. 

Vitruve  , fer  dix  livres  d'architecre  traduits  & 
éclaircis  par  Mr.  Perrault , fécondé  édition  fol.  Paris 
chez.  Coignard. 

Des  principes  de  V architeBtire  > de  la  fculpture  , de 
la  peinture , &c.  fécondé  édition  , 4.  Paris  chez.  Coi- 
gnard 1690. 


J'omets  icy  plufîeurs  livres  de  Vhilofophie , de  mathé- 
matiques , tant  anciens  que  modernes , comme  auj)i  tous 
les  livres  de  medecine  fur  lefquels  on  peut  confulter  les 
catalogues  qui  ont  efié  faits  de  differentes  Bibliothèques , 
que  nous  rapporterons  ci- après. 

X X. 

Livres  de chronologie , de  géographie,  & autres  fervani  , 
à l'hijioire  generale. 

E Use  b 1 1 Chronicon  cum  Notis  Scaligeri , fol. 

Lugd.  Bat.  1606.  & 165-6.  & cum  eo  Marcel lini 
Comitis,  Viétoris  Tununenfis , Joannis Biclarienfis  , , 
& Idacii  chronica. 

» Idem  ab  Arnaldo  Pontaco  illuftratum  » 

Burdigalæ  1604. 

S.  Hieronvmi  Chronicon  cum  colle&ione- chro- 
nicorum  veterum  per  Aub.  Mirxum.  4. 

Marcellini  Comitis  chronicon  cum  Eufebio  Sca- 
ligeri» 6c  ex  emendatione  Jac.  Sirmondi  , 8.  Parif. 
1619.  & in  editione  regia. 

Prosperi  Aquitanici  Chronicon  cum  colledione 
variorum  Chronicorum  > &c.  in  Bibliotheca  nova 


Labbeana. 

Ida.ch 
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Idacii  Chronicon  ex  emendatione  Sirmondi. 
Chronicon  Pafchale  feu  Alexandrinum  G.  L. 
à Radero  primùm  editum  , deinde  à V.  C.  Caro- 
lo  Cangio  emendatum  6c  illuftratum,  fol.  typis  re- 
giis. 

Nicephori  Chronologia  cum  hiftoriaByzantina. 
Sigeberti  Chronicon  ex  emendatione  Aub.  Miraei. 
Onuphrius  Panuinus,  Car.  Sigonius  ôcCufpinia- 
nus  in  fados  confulares. 

Henrici  Noris  epiftola  Confularis. 

J ac.  Uflerii  Annales  utriufque  Teftamenti  » fol. 
( ' Parif.  1 673. 

i Gra-vii  epoch*  celebriores,  4.  Londini  16/0. 
Nie.  Vionier  des  fafies  des  anciens  Hebreux , &c. 
4.  Taris  15-88. 

- La  Biblioteque  hiftoriale  du  mefrne  , %.voU 


fol.  Taris  15-87.  un  quatrième  volume  en  165-0 

Dion  Petavii  Dodtrina  temporum  cum  Uranolo» 
gia,  3.  vol.  fol. 

Ejufdem  Rationarium  temporum*  ir. 


Vfi>\ 


Josephi  Scaligeri  opus  de  emendatione  tempo- 
' rum  , fol.  Parif.  1785.  fed  auftius  6c  emendatius# 
fol.  Lugd.  Bat.  if98.  . 

Ægid.  Bucherius  de  cyclo  pafchali,  fol. 

Samuelis  Petiti  Eclogae  chronologie*  , 4.  Parif. 
1631. 

Christophori  Helvici Theatrum  hiftoricum  , feu 
chronologiæ  fyftema  novum  . fol.  Francof.  1618. 

Phil.  Labbei  6c  Phil  Brietii  Concordia  chronolo- 
gica,  5-.  vol.  Parif.  typis  regiis. 

Chronologie  du  T.  Labbe  en  f.  vol.  ix. 

* Méthode  chronologique  par  le  mefrne,  11.  chez» 

Meturas. 

Jo.  Keppleri  deyeroannoChriftinatalis,  4.  Fran*  ^ 
Cof.  1614. 

.Henrici  Philippi  S.  J.  quaeftiones  chronologie* j 
4.  Coloniæ  1630.  - * 4 -■ 

Operis  hiftorici  & chronologici  libriduoperRob* 

Bailüum,  fol.Amftclo^.i^* 
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G$o  T mité  des  Etudes  Uomfiiqües  , 

Joan.  Marshami  Chronicus  Canon  Ægyptiacus» 
Jicbraïcus,  græcus,  fol.  Londini  1672. 

Ghorgh  Merulæ  Cofmographia,  fol.  . 

Pomponii  Melæ  geographia,  4.  8c  fol. 

Steph.  de  Urbibus  per  Pinedum,  fol.  ' -y* 

— Idem  novifiimè  emendarus. 

Ægidii  StrauchiiBreviarium  chronologicum , edi- 
tio  tertia  auéla  8c  emendata  , iz.  Wittembergæ  8c 
Francof.  19S  6. 

Ptolemæi  geographia  G.  L.  cum  Notis  Barthii»  ’ 
fol.  melior  quàm  cum  Notis  Mercatoiis. 

Strabonis  geographia  G.  L.  fol.  Bafileae  ijztf.. 
Præferenda  eft  editio  cum  Notis  Caufaboni. 

Ph.  Cluverii  Italia  antiqua  cum  Sicilia,  3.  vol. fol. 
— — ■ Ejufdem  Germanja  antiqua,  in  fol. 

Aiia  ejus  opéra,  2.  vol.  4. 

Le  grand  Athleu  (le  la  derniere  édition. 

Abu.  Ohtelu  Theatrum  orbis  , in  fol.  Antver- 
pice  1609. 

*-? Ejufdem  thcfaurusgeographicus  fol.  ex  ter-  . 

tia  editione  161 1. 

Le  Monde  de  Daviti,  avec  les  addit . de  Rocoles. 

• Hiftoire  du  Monde  par  Chevreau  , 2.  vol.  4.  Parie 
1686.  OU  f.  vol.  12.  1670. 

Pétri  Bertii  orbis  terrarum  ex  mente  Pomponii 
Melæ  8c  aliorum  delineatus,  fol.  Parif. 

»■  Ejufdem  veteris  geographiae  tabulas,  1628. 

■ ■ Ejufdem  Notæ  in  Ptolemæum  , 8cc,  fol. 

Lugd.  1619.  » 

Phil.  Cluverii  Italia  antiqua  cum  Sicilia,  3.  vol. 
fol. 

. — Ejufdem  Germania  antiqua,  fol. 

—1,  .■■■'  Alii  ejus  opéra,  z.  vol.  4.  , 

Géographie  ancienne,  moderne  & hijlorique  avec  des 
cartes*,  z.  vol.  in  4.  a Paris  chez,  Coignard  1690.  8c 
1691, 

Caroli  à S.  Paülô  Geographia  fan&a  fol.  Parif. 
1641. 

Aub.  Mirai  Notifia  Epifcopatuum  <>rbis  çhriftiani 
libri  7.8.  Antverp.  1613. 
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Bibliothèque  Bcclefixjliqtie . Cf  I 

Le  parfait  Géographe  par  Mr.  le  Coca  2.  vol.  11. 
1 6^7.  chez  de  Bats. 

Theatrum  urbium,  8.  vol.  fol.  Amftelodami. 
Topographia  Galliæ,  16.  tom.  parviscum  figuris, 
Francof.  165*5-. 

Les  cartes  de  Samfon  4.  vol . in  fol. 

Papyrii  Mafl'oniDclcrif  tioGalliaeper  flumîna,8. 
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Sanderi  Flandria  illuilrata  , 1.  vol.  fol.  cum  fi. 


v't' 


. g:;ns. 


Ejufdem  Brabantia»  fol. 


. ~Ufa 


Adrichomii  Theatrum  terrse  fan&æ  , cum  figtx- 
tîs  fol. 


Quaresmi  elucidatio  terrse  fandbecum  figuris,  2, 
vol.  fol.  *v 

Samuel  Bocharti  Geographia  facra  , 2.  vol.  fol.  #«! 

Cadomi  164.6. 

Voyage  nouveau  de  la  tem-fainte.  12.  Paris  1670 . * 
chez.  Pralard.  1 ‘ 


■/ii 


Gui ll.  Camdeni  Britannia  cum  tabulis  geogra- 
,phicis.  fol.Lond.  .607.  SS 

Idem  4.  & 12.  ibid. 


Joan.  Spedi  Theatrum  magna:  Britanniae  cum  ta- 
bulis, fol. 


Anonymus  Ravennas  , à noftro  Placido  Porche- 
ron  editus  & illuftratus,  8.  Parif.  1688. 

Joan.  Ant.  Magini  Italiæ  theatrum  cym  tabulis 
gcographicis , fol.  Amftelod.  8c  Bononiæ. 

— Idem  italicè  fol. 


Lexicon  geographicum  Ph.  Ferrarii,  fol.  Londi- 
ni  165-7. 

- Idem  ab  Ant.  Baudrand  emendâtum  8c  au« 


dtum  duabus  editionibus , Parif.  apud.  Franc.  Mu- 
guet. 

Pivert  itinéraires  & voyages  par  different  auteurs. 

Hub.  Golzii  Thefaurus-rei  antîquæ  , fol.  Bruxcf- 
li$  cum  tabulis  manu  audtoris’  aeri  incifis  : deinde 
Antverpise  cum  Notis  Nonnii  i6d8. 

Ejufdem  Icônes  Impcratorum , fol.  Ant- 
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verpiie  164p. 
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T rai  té  des  Etudes  MonaJTtques , 

Ejufdem  opéra  omnia , continentia  omnia 

Roman*  & Graccae  antiquitatismonumenta  è prifcis 
numifmatibus  eruta,  y.  vol.  ibid.  1645*. 

Fulvii  Urlîni  familiarum  Roman,  numifmata* 
fol.  Rom*  15*77.  , ( ' -> 

Jani  Gruteri  Infcriptiones  antiqu*  cum  ftotîsCi- 
ceronianis  in  fine , a.  vol.  fol.  ‘ ' 

Thomæ  Reinefii  fyntagma  infcriptionum  antiqua- 
rum,  fol. 

Ùrsati  Monumenta  Patavina,  fol.  Patavii  »6ya. 
Hemrici  Noris  Cenotaphia  Pifana  fol.  Venctiis  ^ 
l6ài.  / ■’ 

■ — Ejufdem  Epoch*  urbium  Syromacedonum. 

4.  Florenti*  1690. 

Ezech.  Spanhcmius  de  præftantia  & ufu  numif-  ! 
roatum.  " * / : 

HARDüiNus.  PatiniLî,  Vaillent',  Mezabarba,  &c. 
de  numifmatibus. 

Hi eron. HeningezTheatruro  genealogicum » cum  ; 
genealogia  faxonica  > y.  vol.  fol. 

. ■ — Ejufdem  domus  Ranfaviana,  fol. 

Cenealogie  de  la  Maifon  de  France  far  Sainte • Marthe» 

X.  vol.  fol . ' ' 

La  mefme  far  Blondel , a.  vol.  fol. 

Tisser  a gentilici*  Silveftri  à Petrafan&a  . fol.  ' 
Rom*. 

Le  P.  Menestrier  du  Blazon , 4.  vol.  ix.  * 

Jo  an.  Bodini  methqdus  hiftorica , 6c  cum  eo  Franc. 
Balduinus  , C*lius  Secundus  , 8c  Antonius  Vipera- 
nus,  in  ia.  1 

Ger.  Joan.  Voflti  Arshiftorica,  4.Lugd.Bat.  i6ij. 

■■■  Idemdehiftoricisgræcisôclatinis,  a. vol. 4. 
CAR.Sigonii  8c  Balth.Bonifacii  judiciumdé  hifto- 
ricis  Romanis  ab  Urbe  condita  ad  Carolum M.4.  Ve* 
netiis  i6a7. 

Décor ei  Whear  de  ratione  & methodo  legendi 
utrafque  hiftorias , 8c  cum  eo  Lipfii  epiflola  ejufdem 
argumenti , 6c  Naud*i  Bibliographia  politica  , 8.  i 
Cantabrigi*  1 11 P | ’iff  | if| 
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Hifiojre  facrée  & Ecclejtajlique. 
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FL.  Jofephi  opéra  G.L.  fol.  Genevæ  1634. 

— Eadem  modo  recuduntur  Oxonii  cura 

8c  ftudio  Jofephi  Bernardi. 
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Philonis  Judæi  opéra  G-L.  fol.  Parif.  1640. 
Annales  Tornielli  8c  Saliani  * 8c  Nat.  Alexander 


de  rebus  vet.  Teftamenti. 

Eusebius  , Socrates  Sozomenus  * a Theodoritus • 
Theodorus  leélor,  Philoftorgius  , Evagrius  ex  edi- 
tione.  Valelii,  3.  vol.  fol. 

Eadem  G.L.  fol.  Genevae. 


W 


Les  mefmes  hifioires  traduites  en  franfoù  par  Mr.  le 
Trefident  Coufin. 

Hegesippus  de  excidio  Jerofolymitano. 
Anastasii  Bibliothecarii  hiftoria  Eeclefiaftica . 
' G.L.  cum  Notis  Fabroti  fol.  Parif.  ex.  typographia 
regia. 

Cæs.  Baronii  annales  , ia.~vol.  fol.  Romse  , &c. 
In  editione  Antverpienfi  défunt  ea.quæ  fcripfit  de 
regno  Siciliæ,  fed  feorlim  édita, 

Casauboni  & aliorum  exercitationesinBaronium* 
8c  refponfiones  Bulengeri  & aliorum  pro  Baronio. 

Ab  R.  Bzovu  conrinuatio  Baronii  ad  annuiH 
U.  d.  xxxv.  8.  vol. fol. 

Odorici  Raynaldi  continuatio  item  Baronii  ao 
finem  Goncilii  Tridentini,  !io.  vol.  fol.  Romac. 
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Ejufdem  Epitome  o€to  priorum  volumt* 
num , fol.  ibid.  * :i..;  ^ v ’ .•  | 


ic 
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H en  r.  Spondani  Epitome  Annalium  Baronii.  x* 
vol.  fol. 

Ejufdem  continuatio , a.  vol.  fol. 


— Anonymi  de  Ar  mini  s obfervationes  ad  an* 


cales  ecdefiafticosNenrici  Spondani,  4.165-6. 


Ant.  Pagi  Critica  in  Annales  Baronii  pluribus 

lii  I vol- 


^ j * »c 


f.uîv* 


^54  Traité  des  Etudes  Momfiiqties  , 

vol.  fol.  quorum  primum  prodiit  Parif.  1689.  Ï 

Ejufdem  Diflertatio  hyparica , 4.  , 

Godeau  Hijloire  Efclejtaftique  en  trois  vol.  fol,  jus- 
qu'au dixiéme  fiecle. 

F 11  ancisci  Archiep.  Rotomag.  de  rebus  pecle/Le 
oquilitiflima  hiftorià  fol.  Parif.  1647. 

— ■ Idem  de  ecclefiaftica  hiftorià , 4.  P^rif.*i  619. 

Henrici  Noris  Hiftorià  Pelagiana  fol.  Patavii 
1673.  / 

•— Ejufdem  vindicte  Auguftinianse  > 4.  Bru- 

xellis  1 675-. 

*■  " Item  Somnia  Patrîs  Macedo  eodem  au&o. 
re  fub  nomine  Fulgentii  FolTei,  4. 

Ger.  Jo.  Vofiîi  Hiftorià  Pelagiana»  in  11.  . 

Liber ati  Breviarium  caufse  Neftorianorum , &c. 
cum  Notis  Garnérii,  8.Parif.  167 f.  - 

Hiftorià  Monothelitarum  atque  Honorii  contrô- 
verfia,  8.  Parif.  1678. 

Clypeus  fortium  de  eodem  argumento  per  P.  Mar- 
cheftuin,  4. 

Antiquitas  illuftrata  circa  Concilia  general  ia»  Scc. 
perEmmanuelem  àScheleftrate,  4.  Antverpise,  1678. 

Ejufdem  Notitia  ecclefîæ  Africanse,  4. 

Academiarum  univerfi  terrarum  orbis  hiftorià  auft» 
Jac.Middendorp,  8.  Colonise  ^83. 

Ho  R at  n Turfelini  Epitomc  hiftoriarum , 8.  Lugd. 
i6iu  8c  alibi. 

Florus  fanÉhis  ab  orbeconditoad  Chriftunfper  An- 
tonium  Boleran  » 1 a.  Parif.  1674. 

«. — i — Florus  Chriftianusauét.  AuguftinoRiboti»  à 
ChTÎfto  nato  ad  noftratempora , ibid.  editiotertia.  ' 
Hifioire  de  Tertullien  & d'Origene  par  le  fleur  delà 
Motte , 8.  Paris  1675-. 

Boni  ni  Mombritii  vitse  fanftorum,  1. vol. fol. 

JF  abri  Stapulenlis  Agones  Martyrum,  fol. 

Sur  n Vitse  Sanftorum  editio  prior  6.  vol.quibus 
acceflit  feptimus pro  appendice^  prseFerenda  fecundse 
editioni.  , >.  • 

Joan.  Bollandi  8c  focîorum  A£a  Sanâorum  per 
menfes  pluribus  tomis  fol.  v Pauli 


bibliothèque  JEcclcfiafHqne.  6 y y 

Pauli  Diaconi  Emeritenfis  liber  de  vita  Pat r uni 
Emcritenlium . 4.  Ant.  1658. 

Vitæ  PatrumperRofweiduq^.infol. 

< Ben.  Gononis  vitæ  Patrum  occidentis,  fol. Lugd. 

lôif. 

A&a  primorum  Martyrum  feleéta  per  noftrimi 
Theod.  Ruinart,  4.  Parif.  1689. 

Ant.  Gallonius  de  SS.  Martyrum  cruciatibus  , 8. 
i Coîonix  1601.4.  Parif.  1660.  cum  figuris. 

. August.  Lubin  Notæ  in  Martyrologium  Roma- 
num  cum  tabulis  æri  incifis  4. Parif.  1661. 

Relations  des  Millions  des  Eve  fanes  francois  en  plufieurs 
• volumes  in  8. 

Relations  des  Misions  des  Ter  es  Je  fuit  es  en  plufieurs 
volumes. 

Anastasius  de  vitis  Pontificum  adNicolaumpri- 


u 


mu  en , 4. 

«■  In  eumdemNotæDad.Altaferræ4.Parif.  1680. 

Platjna  de  vitis  Pontificum,  fol. Venet.  15-18. 

.v  Idem  cum  annotât.  Onuph.  & continuation 

ne  ejus , fol.  Coloniæ  1 $74.  8c  4. 1600. 

Onuphr.  Panvinii  Epitome  Pontificum  8cCardi- 
nalium  tituli,  fol.  Venet.  1 $77. 

- — Idem  à Leone  X.  ad PaulumI  V.4. ibid. 

t»  — Idem  à Paulo  II.  adPiumV.  cumPlatina» 

».  Item  xxvn.  Pontificum  elogia  8c  imagines 
æneistypis,  fol.  Romæ  iy68. 

Papyr.  MaffondeepifcopisUrbis,  4. Parif.  15-86. 

. Ant.  Ciccareüivite de  Vontefici,  4. Romæ  iy88. 

. Ejufdem  vitæ  Pontificum  à Pio  V.ad  Clemen- 
tem  VIII*  cumPlatina. 

Alfonsi  Ciaconii  vitæ  Pontificum  cum  additioni* 
bus  aliorum  , 4 vol. fol.  Romæ  1677. 

Vies  des  Tapes  par  André  du  Chefne,  i.vol .4. 1 6 i 6. 
(£»  fol.  1 645* . 

Hiftoria  Romanorum  Pontificum  qui  in  Galliafe- 
derunt,  cum  Notis  Bofqueti , 8. Parif.  «631. 

Vitæ  Paparum , qui  Avenio’nefederunt,  cum  Notis 
Steph.  Baluzii , 4.  Parif.  160 1 . 

Iii  4 Hifto- 
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6$6  T rait é des  Etudes  Monuftïques , 

Hiftoriæ  Pontificum  à Martino  V.  per  numifmata 
auû.  Cl.  du  Molinet,  fol.Parif.4679.  

Aug.  Steuchii  Eugubini  de  donationé  Conftantini 
per  L.  Vallam  , &c.4.Lugd.  1^47. 

Hiftoire  de  la  Délivrance  del’Eglife  far  Confiant  in»  \- 
&c.  far  le  P.  Morin,  fol . Paris  1630. 

Monumema  vetera  contra  Schifmaticos  per  Ten-  , • 
gnagellum,  4.  Ingolftad.  1612. 
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Onuphr.  Panvinius  de  Cardinalibas4.  Parif.1690. 

. Hiftoire  generale  des  Cardinaux  far  Aubery  » 2 .vol* 

4.  Taris. 

Vies  des  Cardinaux  franfois  far  Fr. du  Chefne , 2 ...vol. 
fol.  J'aris  1660.  : 

| u*  Flores  Hiftoriæ  Cardinalium  per  Ludovicum  d’At- 
* " tichy,  2.  vol.  fol.  1660. 

Vita  Toan.  Franc.  Commendoni  per  Anton.  Mar. 
Gratianum  à Burgo,  4.Parif.  1669. Item  gallicè. 

. Toutes  les  vies  particulières  des  Papes  & des  Cardi - > 
naux. 

Traité  de  l'origine  des  Cardinaux , avec  un  traité  des 
Légats  à latere , 12.  Paris  166 y. 

■ Hiftoire  des  Conclaves  depuis  Clement  V.jufqu’à  pre- 
fent , fécondé  édition  augmentée , 2 .vol.  12.  Anijjon  1691. 
Romafubterranea»  2.  vol.  fol. 

Cæsar  Rafponus  da  bafi  1 ica  Lateranenli , fol. 
Vaticanæ  Bafil  icæ  deferiptio  auiftore  Romano  cano* 
tiico>  fol . Romae.  1 646.  j >1  <jiiiiW! 

Paulus  de  Angel  is  de  bafilicaLiberiana,  fol.  Ro* 
mæ  162.1. 

• ItaliafacraperUghellum  , 9. vol. fol. 

Hieron.  Rubei  HiftoriaRavennenfis,  fol.Venet* 

IJ90.  ' . V ’ 

SiciliafacraperRochumPirrum,  cum  Notifia  Ab- 
fcatiarum  & Prioratuum , quæ  in  plerifqueexempla'- 
aibus  deflderatur,  j.  vol.Panormi.- 

Toutes  les  htftoires particulières  des  Eglifes  d'Italie. 

.GalliachriftianaàSan&a-Majthanis,  4.vol.fol. 
Notifia  Epifcopatuura  Galliæper  Papyr.Maffonum, 
B.Pariftis  1606.  lfe.r !l  l 
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Ecclefiæ  Gallicanæ  hiftoriarum  çomus  i. per  Franc. 
Bofquetum,  4.  Parif.  1656. 

Çaroli  Cointii  Annales  ecclefiafticiFranc.8.  vol, 

fol. 

. Frodoardi  HiftoriaRemenfisperSirmondum ,8. 

Guill.  Marlot  Metropolis  Remeniis,  a.vol.fol. 
InfuliaSc  Remis. 

Christ.  Broweri  Annales Trevirenfes  editio  fe- 
cunda,  a.vol.fol. 

m ■ ■ - Ejufdem  Siderâ Germanise,  4. 

Gefta  Pontificum  Leodienfiumper  Joan.  Chapeau- 
ville,  3.  vol.  4. 

Arth.  Fifen  Flores  ecclefiæLeodienfis,  fol.Infu-' 
lis  1647. 

Balderici  Chronicon  Cameracenfe8t  Atrebaten* 
fe,  8.  Duacii6i$\ 

Annales  rerum  Belgicarum  per  Aub. Miræum,  8, 
Bruxellis  1614.  ^ 

Noritia  epifcopatus  Daventrienfis  per  Jo.  Linde* 
bornium  , 8. Colon.  1670. 

Hijloire  des  Evefques  de  Mets  par  Meurijfe  , fol. 

J ac.  Malbrancq  de  Morinis  3.  vol.  4. 

Hijloire  Je  Soijfons  par  Dormay , a.  vol.  4. 

Hijloire  des  Evefquesde  Ch  alors  fur  Marne  par  Rapt* 

ne,  8. 

‘■'Hijloire de  Beauvais  &c.par  Louvet , a.  vol.  8. 

Cl aud n Hemerçi  Augufta  Viromanduorum  , 4* 
Parif.  1641. 

Notitia  eccleliarum  Belgii , DipIomataBelgica»  8C 
Codex  Donationum  per  Miræum  , 3.  vol.  4. 

Hijloire  des  Archevefques  de  Roiien  par  le  P . Pomme* 
raye,  fol. 

— ' — — Hijloire  de  l'Eglife  catedrale  par  le  même . 

'Hijloire  des  Evêques  du  Mans  par  Antoine  le  Cor» 
vaifier,  4.  Paris  1648. 

Bondonnet  des  Evêques  du  Mans,  q.:Paris  i6ft, 
- — Des  MiJJîons  des  Gaules  par  le  même,  4.  ibid, 

•165-3. 

Hiftoria  Epifcoporum  Cenomanenfium  in  tomo 
tertio  noftrorum  Analeétorum.  Al» 
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Albert  le  Grand  des  Saints  & des  Evêques  de  Bre-  . f|  J 

tagne , 4.  • : Iji 

Patriarchium  Bituricenfe  in  ton^p  1.  Bibliothecæ  f1;  — 
novæ  Labbeanæ.  i 


1 ■ ■ 


Joan.  Savaro  de  Sanâis  8c  Ecclefiis  Claromonta-  % ( 

5&rfi 


pis,  8.  Parif.  1608.  , - ^50 

J ac.  Tavcllus  de  Epifcopis  Senonenlibus , 4.  Pa-  I 

rif  1608.  ' , v?  vi*  ijCo 

Hugonis  Mathoud  Catalog-us^EpifcoporumSeno-  ‘Â\  — 
nenfium,  in  4.  Parif.  1 688.  u. 

Hiftoria  Epifcoporum  Autifiodorenfium  in  tomo  ;r  j 

a.  Bibliothecæ  novae  Labbeanæ,.  «Fr. 

Nic.CamufatiPromptuariumTricaflînum,8.Tre-  ■ 
cis  1610.  '■  i 

— . — Hiftoria  Hugonis  S.  Mariani  Monachi  édita  : jn 

abeodem,  4.  Trecis,  1608. 

Hiftôire  du  diocefe  de  Troyes  , &c.  par  Defguerr ois, 

^.Troyes  1637. 

Gerardi  Du  Bois  Hiftoria  Ecclelîæ Parif. fol.  Pa- 
rif. 1690, 

Cl.  Hemeræus  de  Academia  Parif.  4.  Parif.  1637. 

Hiftoria  Univerfitatis  Parifienfis  , auttore  Cæf. 

Egafiio  Bulæo , 6.  vol.  fol.  Parif. 

. Joan.  Launoii  hiftoria  Collegii  Navarræ,  4.  Pa- 
rif. 1 <577-  _ - 

Antiquités  de  Paris  par  Jacques  du  Breuil , fol, 
Supplementum  per  eumdem  , in  4. 


Se: 


DI 


Carçli  de  lu  Saujfttyt  Annales  Eccleft*  Aurelia- 
nçnfîs»  in  4. 

Jean  Befly  des  Evêques  de  Poitiers  , in  4. 

•— — < Des  Comtes  de  Voitiers  par  le  même , fol. 

Jac.  Severtii  Chronologia  Antiftitum  .Lugdunen- 
fïum , fol.  & 4. 

Hiftôire  de  la  ville  de  Lyon  ancienne  & moderne  par 
le  P.  J.  de  S.  Aubin,  fol.  Lyon  1 666. 

■ Hiftôire  du  pays  de  Pores  par  delà  Mure,  4.  Lyon  1674. 

. Mémoires  pour  V hiftôire  de  Bourgogne  par  Per ard,  fol. 

Hiftôire  civile  <&  Ecclefiaftique  de  Chalon  fur  Saône  * . 
par  le  P,  Perry,  fol . Châlon  16 f 9. 
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Hiftoire  de  Brejfe  & du  Bugey  par  S . Guichenon  > fol. 
Lyon  i6yo.  { 

• ■ ■ ■ ■ Hiftoire  de  Savoy e . par  le  même  r.  vol.  fol. 
Hiftoria  Sebülîana  par  le  même  ,4. 

Çhronologia  Pedemontana , au£t.  Franc.  Augufti- 
no  ab  Ecclefia»  4.  Taurinis  164$-. 

Epifcoporum  Vafîonenfiura  res  geftæ  per  Joan» 
Columbum,  4.  Lugd.  165-6. 

, Ejufdem  Manuafca  8cEpifcopiSiftaricenfes, 

iz.  Lugd.  167  z. 

Hftoire  de  l'Eglife  é>  des  Evêques  d'Avignon  pat 
Fr.  Nçugttier,  4.  Avignon  165-9. 

, Joannis  Jac.  Chiflietii  Vefontio  4. 

Bafilea  facra  per  Patres  Collegii  Bruntrutani,  8.  ; 

!••*  Bruntruti  165-8.  ; 

Pétri  Saxii  Pontificium  Arelatenfe,  4.  Aquis-: 

Sextiisj  16x9; 

Joan.  Baptift.  Guefnay  provinciæ Maflilienfis An- 
nales, fol.  Lugduni  i6f7« 

. Eiufdcm  Caflianus  illuftratus , 104. 

La  Cborographie  de  Province  par  Honoré  Bouche, 
deux  volumes  in  fol . Ah c 1 664. 

Annales  de  l'Eglife  d'Aix  en  Provence  par  Litton,  4. 
tyon  1668. 

. ..  — — Hiftoire  de  la  même  ville  par  le  même  auteur  » 
fol.  Ai*  1 666.  ' 

Hiïforica  Nomenclatura  Prxfulum  Regienlium  per 
Simeoncm  Bartel.  . .. 

, Joseph  Antelmi  de  initiisEcclefiæ  Forojulienfis, 

4.  Aquis-Sext.  1680.  p . 

Hiftoire  generale  du  Dauphiné  par  Nie.  Choner  » fol. 
Grenoble  166*1.  ;i 

Hiftoire  de  Languedoc  par  Catel , fol.  f 

■— ■ Hiftoire' des  Comtes  de  Touloufe  par  le  meme. 

Sériés  Praefulum  Magalonenfîum  & Monfpelien- 
fium  au£k.  Petro  Gariel,  fol.  Tolofse  idfz. 

, Marca  Hifpanica  au&ore  Petro  de  Marca  , a Ste- 
phano  Baluzîo  édita  8c  illuftrata,  fol.  Parif.  1688. 

— Ibid.  Gefla  veterum  Conutum  Barcinonen- 

fium, 

v_  > ^ -j* » • 
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lïum  , Nicolai  Specialis  libri  vu.  de  rebus  Siculxs T 
Chronicon  Barcinoncnfe,  Chronicon  Ulianenfe  # 8c 
plurima  aéh  vetera.  . - 

Hifioire  de  Beam  far  le  mime  auteur  , fol. 

taris  164.0.  • ÿ •-  % 

Hifioire  de  l'Eglife  de  Tolede  en  Fjpagnol , fol.  Ma - 
irtt.  1 64.  f . 

Los  Annales  de  la  Corona  d'Aragon  for  Geronymo 
Curita  , 6.  vol.  fol. 

. Item  un  vol.  deTablesi ‘ 

Hifioricu  Bcclefiafticas  de  Aragon,  en  que  fe  continuait 
los  Anales  de  Curita  for  Lanttza , in  folio  Saragoce  1611.  - 

Lufitania  infulata  8c  purpurata  ab  Ant.  de  Mace- 
do.,  4.  Parif.  1663. 

Antiquité*,  de  la  Chafette  du  Boy  , far  G.  du  Teye- 
rat,  tn  fol.  Paris  164?. 

, Profograpbie  ou  defcriptiondesperfonnes^üufires , tant 
threftiennts  que  profanes,  far  Antoine  du  Verdier  , 3. 
vol.  fol.  Lyon  1603. 

Recueil  de  tout  ce  qui  s'efi  fait  pour  & contre  les  Prs» 
teftans , particulièrement  en  France  far  Jean  le  Fiè- 
vre , 4.  Paris  chez.  Leonard  1 686. 

Witic.hi.ndi  Annales cum Chronico Ditmâri j 
8cc.  in  fol.  Francof.  1*77. 

■ ■ Idem  cum  Rofvitae  poëmatiis,  fol.  ibid.  161  il 

AdaMi  Bremenfis  Chronicon , in  fol. 

Triapoftolatus  feptemtrionalium  regionum  , 8.’ 
Colonise  1642. 

Lambertus  Scafnaburgenfis  * 8c  alii  fcriptore* 
Cermanici.  . 

Nie.  Serarii  Hiftoria  Moguntina  , 4.  Mog.  1604^ 

Marci  Velferi  opéra omnia, fol. Norirnbergæ  1682. 

Franc.  Guillimannus  de  Epifcopis  Argentinenfî- 
bus,  4.  Friburgi  1608. 

F e r d 1 n.  de  Furftenberg  Monumenta  Paderbor- 
nenfia  editio  fecunda  , 4.  Antuerp.  167a. 

Metropolis  Salisburgenfis  au&oreHundio,  a.  vol# 
fol.  Monachii  1620. 

Jac.  Gretfcrusde  Sandis  Eiftetenfibus,  4.  Ingol- 
ftadii  1617.  .7  EjuC. 


J,* 
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Ejui'dem  Divi  Bambergenies  , 4..  ibid.  1.61 1. 


Petki  Lambecii  origines  Hamburgenfes,  8cc.  4 
Hamburgi  165-2. 

Cosmas  Pragenfis  , Dubravius  8c  alii  de  rebus 
Boëmrcis. 

Hiftoria  Gotthorum  , Wandalorum  ab  Hugone 
Grotio  in  ordinem  digcfta  , 8.  Amftelod.  1 6ff. 

Vitæ  illuftrium  virorum  Germanise  per  Chrift. 
Browerum»  4-Mogunt.  1619. 

G a b.  Bucelini  Topographia  Germanise*  2.  vol. 
in  fol.  Aug.  Vind.  1665-, 

JoAN.de  Beka  de  EpifcopisUltrajeâinis»  8cc.fol. 
Ultraje&i  1643. 


V.  Bedæ  Hiftoria  Ecclefiaftica  gentis  Anglorum 
latinè  8c  faxonicè  , fol.Cantab.  16+3. 


Willelmi  Malmesb.  8c  aliorum  Hiftorise  » fol. 
r Matthæus  Weftmonafterienfis,  Th.  Waliingham, 
&C.  rr# 

Matth.  Parifienf.  Hiftoria,  fol, 

Anglicanæ  Hiftoriæ  fcriptores  decem,  2.  vol.  fol. 
Lond.  165-2. 

Rerum  Anglicarum  fcriptores  alii,  a. vol.  fol. O* 
xon.  1684. 

Nie.  Harpsfeldii  Hiftoria  Ecclefiaftica  Anglicana* 
fol.  Duaci  1612. 

Franc.  GodwinusdePrxfulibusAnglise>4.Lon- 

dini  1616. 

Brittan nicarum  Ecclefiarum  antiquitates  per  Jac. 
Uflerium,  4.  Dublinii  1639.  * 

Alfordi  Annales  EcclefixBritannicx,  4.  vol* 
fol:  Leod.  1663. v ••  ' ' ■ r 

Nie.  Sanderus  de  fehifmate  Anglicano,  8.C0I0* 
nix  15-87.  8cc. 

...  *- — Le  meme  en  fr an  fois  par  Mr.  de  Maucrotx,  , 
’ . Defenfe  de  cet  Auteur  par  Mr.  le  Grand  cotü 


tre  Burnet. 

Jac;  Warxus  de  Hibernia  8c  antiquitatibus  ejus* 

8.  Lond.  16/4.  * 1 

1 a c.  Lingxus  de  vita  8c  moribus  Mart.Luthen , m 
J 0 ' And. 
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And.  Carloftadii , Pétri  Martyria , & Joan.  Calvin 

' q ' 1 

ni , 8. 
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HISTOIRE  MONASTIQUE. 


F R AN 
A£h 


c.  Bivarius  de  monachatu  Orientis  fol. 

A&a  Sandtorum  Ord.  S.  BenedidH  in  iaeculo-' 
rum  clafies  diftributa,  7.  vol.  fol.  ; 

Tjfay  de  Vhiftoire  monaflique  à'Orient  par  un  des  no - 
Jlres,  8.  Taris  chez.  Coignard . 

Abrégé  de  l'hifloire  de  S.  Benoift  par  le  me-  < 


me » 1.  vol.  4.  à Paris  chez.. Coignard. 

Annales  de  l'Ordre  de  S.Benoifl  par  Ant.  Tepez.  en 
efpagnol  & en  franc  ois  , y.  vol  fol. 

Antoni  Tomamira  hijloria  monaflica  d'eU.  Ord.  S.  B.  * 

T)  rm  l a ' 


fol.  Palerme  1 673. 


V Année  Beneditline  par  M.  Jacqueline  de  Blemur , |&4 
6.  vol.  4. 

— . Eloges  de  plufleurs  perfonnes  illuftres  de  l'Ordre  - j ^ 

de  S. Benoift  , par  la  même , z.vol.  4.  ;^;*r 

Aüb.  Miræi  Origines  monafticæ , 12.  Colonise  1610.  : j 

Ejufdem  Ofigines  cœnobiorum  Bened.  in 


Belgio  , 8.  Antuerp.  \6o6. 

— Item  omnium  Hannoniæ  cœnobiorum,  11. 


Montibus  16/0. 

Idem  de  Collegiis  Canon rcorum  per  Germa- 


niam  , &c.‘8.  Colon.  1614.  & i6iy. 

Neuftria  Pia  per  Arturum  du  Mouftier  , fol. 
Gasp.  Brufchii  Monaftcriorum  Germaniæ  .centu- 
rià  prfma  , fol.  Ingolftad.  itfu 

Caroli  Stengclii  Monafteriologia  Germaniæ, 
fol.  Aug.  Vind.^iôi^v  ^ . 

Monafticum  Anglicantim  , 3.  vol. fol.  . ^ 

' ApoftolatusBenedicHnorum  in  Anglia  pérCl.Rei- 
nerum  , roi.  Duaci  1616.  9 

Chronicon  Cafinenfe  cum  NotisAngeli  deNuce, 
fol.  Parif.  1 668.  * 

Elogia  Abbatum  Cafinenfium  per  Marcum  Ant. 
Scipionem  , fol  Neapoli  1630.  P É- 


.<*  ri 
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P e T r us  Diaconus  de  viris  îlluftribus  Cafînenii- 
bus  , 8.  I-'arif.  1666.  & Romæ. 

Hiftoria  Monafterii  Carbonenfis  Ord.  S.  Bafilii , 
au&ore  Paulo  Æmilio  Sanétorio  , 8.  Romæ  1601. 

Toutes  les  h'tftoires  particulières  des  Monafteres,  commet 

Hiftoria  Wiremuthenlis  &.  Girvenfts  Monafterto- 
rum  per  V.Bedam  ex  editione  Jac.Waræi. 

Chronologia  iMonafterii  Lerin-  nfîs  4. 

P.  Rover  11  Reomaus,  4.  Parif.  1637. 

Hijloire  de  l'Abbaye  dtTournus  par  le  P.Chifflet , in  4* 

Hijloire  de  l'Abbaye  de  S.  Ouën  par  le  IJ.  Pomme - 
raye  , fol. 

Hijloire  de  l'Abbaye  de  N.  Dame  de  Soijfons  par  Dom 
Michel  Germain  » 4.  Paris  chez,  Coignard. 

Chkistoph.  Broweri  antiquitates  Fuldenfes,  4. 

Sacra  Eremus  Dcip.  Virginis  apud  Helvetios,  au*» 
âore  Chriftoph.  Hartmanno,  fol.  Friburgi  i6iz. 

Bafilica  S.  Udalrfci,  fol.  Aug.  Vind.  1617. 

Annales  Monafterii  Cremifaneniis , fol.  Salisbur. 
gi  1677. 

Chronicon  Monafterii  Schirenfis  àSteph.  Abbate; 
fol.  1613. 

Epitome  faftorum  Lucellenïium  , & monafterio- 
rum  Mulbrunenfis  5c  Parifienfis  defcriptio , per  Ber- 
nardum  Abbatem  Lucellcnfera,  in  S.Bruntruti  1667. 

Or  ! g 1 n es  Murenfis  Monafterii  in  Helvetiis,  ôcc.  ia 
4.  Spirembergii  1618. 

Chronicon  Abbatial  SS. Pétri  8c  Pauli  de  Glaxiate 
Mediolani  i aûftore  D?  Placido  Puricello,  in  4.  Me** 
diolani  1645-. 

«. • Alia  opéra  hiftorica  ejufdem  au&oris. 

Chronicon  Cluniacenfe  , £cc.  inBibliothccaClu- 
niacenfi  ,_fol.  t 

Hiftoria  S.  Martini  de  Campis  per  D.  Martinum 
Marner , 4.  Parif.  1637. 

Hiftôriarum  Camaldülcnfium  libri  très  Auâore 
Àuguft.Florentino  Monacbo,  4.  Florentiae  1 5*7 f- 
— — - — Hiftôriarum  Camaldulenftum  pars  pofte* 
rior  eodera  audtore , 4.  Venetiis  1779* 

Forma 


7* 
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i, Forma  vivendi  Camaldulcnfium  S.Parif.itfyr. 

Chronicon  Cartulienie  per  Petrum  Dorlandi , 8. 
Colonise  1608.  . 

» Btbliotheca  Cartufiana  per  Petraeum,  & Origi- 

nes ejufdem  Ordinis per Miraeum , 8.  Colonise  1609. 

Annales Cartulienfesau&ore  Pâtre  Leone leVaJfeur 
modo  procudunturinCartufiamajon. 

Annales  Ordinis  Grandimontenfis  au&ore  Joanne 
1’Evefque,  8.Trecis  1662. 

Régula  S.Stephanifundatoris  ejufdem  Ord.  8. 

Ang  ELi  Manrique  Annales  Ciftercienfes,4.vol. fol. 

î Notitia  abbatiarum  Ordinis  Ciftercienfis  per 

Jo'ngelinum»  fol. Colonise  1640. 

Chronicon  Ciftercienle  pérMirseum,  8-Lugd» 

1614. 

Ambrofianae  Mediolani  bafilicae  Ord.  Ci/fc* 

monumenta  au&ore  Joanne  PetroPuricello»  4. Me- 
diolani 1 63-3- 

Hiftoria  Montis  Oliveti,  au&ore  fecundo  Lancel- 
loto,  4.Venet.  1613. 

Cronica  délia  chiefa  è monaftero  di  S.  Maria  in  Cam- 
pis , gia  capo  délia  congregatione  del  Corpo  di  Chrifto  d elT 
Ord . di  S.Benedetto , dal.  ftg.Lodovico  Jacobtllu  4.1» 
Foligno . 

Il  eft  fait  mention  dt  cette  Congrégation  du  Corps  de 
'jefus-Chrift  dans  Vhifloire  du  Mont  Olivet,  écrite  par 
Lancelot , liv.i.ch.ôçf. 

Chronica  del  monaftero  di  Sajfovivo,  gia  capo  diuna 
congregatione  d'ell"  Ordene  di  San-Benedetto  > detta  di 
Sajfovivo , dal  medefimo  autore  , 4 - in  Foligno  1 djj.  - 5, 
Cronice  di  Monte-  Vergine  del  D.  Cio- lacomo  Gtordano 
jsbbate,  fol.  inNapoli  1649.. 

Hiftoire  monaftique  d’ Irlande  par  Mr.  Lallemand . IL 
Farts  1690. 

Hiftoire  de  Font-Evrauld , 4.  Paris  1 642. 

~ - Apologia  proRobertode  Arbricellisauéiore 
P*  delà  Mainferme  pluribus  Diflertationibus. 

* T/rrd. 
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H.  Ver  a origine  del  facro  Or  dîne  de fervide  Santa  Maria 
dal  P.  Archangelo  G tant , 4.  Firenz.e  1 f 9 1 . 

Annales  Minorum  > auftore  Luca  Waldingo , 8.voJ. 
fol.  Lugd.  1615*. 

Scriptores  Ordin.  Minorum  » eodem  auâ.  fol» 

Romæ  165*0. 

H i ft or ia  Seraphicæ  religionis  per  Franc.  Gonfagam» 
fol.Romæ  15*87. 

■ — Marryrologiym  Francifcanum  per  Arturum  à 

Monafterio , fol.  Parif.  165*3. 

Orbis  Auguftinianus  audtore  Aug.  Lubin  cum  figu- 
risæneis.  4. Parif.  1659. 

Hiftoire  de  l'Ordre  de  N.  D.  de  la  Merey , fol.  Amiens 
1685*. 

Chronicon  Minimorum  per  Franc.  Lanovium , fol* . 
Parif.  1635*. 

Hiftoria  clericorum  regularium  au&orePctroGru 
fio,  8.  Parif.  i6;o. 

Hiftoria  Soc. 'jefu  per  Orlandinum  » fol.  Antverp.’ 

„ l°’—  Emm.  à Cofta  de  rebus  in  Oriente  per  Jefui- 

ftas  geftis,  8.  . 

- Jo.  Pétri  Maflæi  Hiftoriæ  Indicæ , 8cc.  fol.’ 

Colonise  15*89.  V 

' •— — — — Imago  primifseculi Soc. Jefu,  fol. Antverp. 
Hiftoriæ  clericorum  regularium  auûore  Jofepho 
Silos,  3 . vol . fol . Romæ  1 6yo.  - 

Hiftoire  des  Carmes  Véchaujfez,  far  le?  • Gabrieldâ 
la  Croix,  infel.  Taris  165*5*.  ; * ' 

Pros  péri  Stellartii  fundamina  8c  regulæ  omnium 
Ordinum  monafticorum , in  quarto  Duaci  1616. 

XXIII. 

Hiftoire  civile  & profane. 

Hiftoriæ  græcæ  veteres  Scriptores  t Herodotus « 
Thucidides,  Xenophon,  Paufanias»  Diodorus 
Siculus,  Arrianus  de  expeditione  Alexandri,  Plutar- 
chus,  Q^Curtius,  Juftinus  , Ælianus. 

“ Kkk  Hifto- 
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Hiftoriæ  poëticæ  Scriptores  antiquiG.L.cumNo- 

tis,  8.  Londini  1675-.  ’ ’ 

. .Hiftoriæ  Byzantin»  Scriptores,-  19.  vol.  toi. 

Dans  ce  nombre  font  compris  le  Chronicon  Pafchale 
ou  Alexandrinum,  & les  deux  volumes  de  Zonarede 
l'édition  de  Mr.  du  Cange.  Il  y faut  encore  ajouter  Fa- 
niiliæ  Byzantin»  , ViüeHardoum  & la  vie  de  Saint 
Louis  par  Joinville  du  même  Mr.du  Cange.  , 

HiftoriæRotnanx  veteres  fcriptores , Titus-Livnis, 
Tulius  Cæiar,  Dionyf.  Halicarnafleus,  Dion  Caflius, 
Xiphilinus,  Polybius,  Saluftius,  Appianus,  Sueto-  . 
nius,  Cornélius  TacitusLipfn,  Herodianus , 8ccum 

€°Hiftori*  SAuguftæ’  Scriptores  per  Cafaubonum  6e 

^Ïmmïanus  Marcellinus  ex  eJitione  fecundaVale-  . 

fSSipire  Kmain'i'Co'fct"*,  JulvC'frr&Tm- 
le , par  Ablancour. 

Cufpiniani  Cæfares,  8tç.  . ' 

Caroli  Sieonii opéra omma,  3.  vol. roi. 

Les  grands  chemins  de  l'Empire  par  Nie.  Bergter>  4.^ 
g Des  antiquité  delaviüe  de  Reims , par  le  me- 

^VAULfoiacrde  geiiu-Langobardor.8.Lugd.BataT. 

'*ltâli*  illuftratæ  feriptor . fol  .Franco f. 

GuicciABDiKi  hiftoria,  &ali*pamçolares.  . - 

Hiftoriæ  Francicæ  Scriptores  per  Andream  Chef- 
, n'j^i>Ri'ANu/vâleftu^deKbusFrancicis»  ,.vol.fol. 

Thil.  d,Cmintii  Rechenh,,  de  Tafipw-  * 

tvre  Matfon , Hijloire  deS.  Louis  parMr . de  la  Cheze  l? 

%r  Ml' 4b  bédeChoify  , XhiUppesdeValots*  &cl>  £ 


Bibliothèque  ’Ecclefutftique.  667 
for.  par  le  même.  VBifteire  de  Charles  Vl.&ceUede 
Charles  VII.  L’hijloire  des  neuf  Charles . Lhijlotre  de 

Mr'lÜfiJres  de  Mr.  de  Mezeray  &deMr.  de  Cordemoy. 

■ Florus  Gallicus  auft.  B.Berthault»  1a.Pani.1040» 

. Hijloires  particulières  des  pais  de  France. 

Hijloires  des  familles  parMr.du  Chefne. 

Ejufdem  Bibliotheca  Hiftoricorum  GalUx, 


Traité  des  familles  de  France ’ par  le  P . Anfelme  Augu- 
ftin  Dechaujfé , de  la  troifüme  édition , a . vol.  4. 

Mémoires dtferens  pour  l’hijloire  de  France. 

- Hiftoriæ  Germanise  Scriptores,  id eft collefl  ones 

Lindembrogii  1.  vol. Piftoriia.  vol. Ruben  i.vol.Ur- 

ftifii  i.vol.Goldafti  i.vol.  '•¥> 

- OlausMagnus,  fol.Bafileae. 

Pontani  hiftoria  Danica. 

Polonicæ  hiftoria:  corpus,  Banleae ipz. 

Cormeri  Polonia. 

Rerum  Boëmicarura  Scriptores , fol.  Honnovi* 

1601.  . * 

Albertus  Grantzius.  # # . 

Bonfimus  de  rebus  Hungancis. 

Aventini  Annales  Boiorum. 

Corpus  hiftoriæ  Hifpanicær 

Hi ftoriæ  Anglicanæ  Scriptores  poft  Bedam  » icnpto- 
res  decem , &c.  de  quibus  lupra. 

PolydoRI  Virgilii  hiftoria  Angliæ. 

Hectoris  Boëtii Hiftoria Scotor um, Leflæus, Bue- 

•cananus,  &c. 


XXI  V. 

Livres  des  beüei  lettres  & d’érudition. 


A U flores  oinnes  editi  ad  ufum  fereniflimi  Delphi- 
ni,  57.  vol.  4.  editi  in  Gallia,  8.  cumNotisva- 
riorum  80.  vol.  in  Hollandia. 

Audtores  variorum. 

Pumi  Secondi  epUM»^  ^ TuR(1E. 
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F . 

éé8  Traite  des  Etudes  Monaftiques , 

To  R n eb us , Budaeus , Angélus  Polirianus , Muretusi-  4 
Erasmi  opéra  omnia  9.  vol. fol.  item  Cafauboni*  1 
Scaligeri , Salmafii  > Jufti  Lipfii  > Hugonis  Grotii,  cujus 
epiftolae  recènsvulgatæfuntfol.  Amftelod.  1687* 
Theologica ejufdem  opéra , 4.  vol.  fol» 


» 


Ant.  Van-Dale  de  oraculis ethnicorum , &c. 8,Am-  ■ 
ftelod.  1683. 

Corpus  P oetarumgraecorum,  G.L.a.vol.fol.Gc* 
nevae. 

Aliud  apud  Stephanum,  1.  vol. fol. 


m 


** 


p* 


Corpus  Poëtarum  Latinorum,  4. 

Poè'tæ  recentiores  illultriores,  Rapine»  Comire» 
La  Rue,  Vavaflbr,  Santeüil,  Beverinus,  Giannettafius. 
Gruteri  Thefaurus  criticus. 

Appaiatus  Ciceronis. 

Thefaurus  linguæ  graecae  H.Stephani  cum  appendice 
le  gl offario , quæ  in  al  iquibus  défunt,  4.  ve  l . f.  vol . fol . 

Thefaurus  liuguae  latinæ,  3.  vol.  fol.  apud  Stepha- 
num : optimaeditioLugd.apudTinchium.' 

Olai  Wormii  MonumentaDanica,  ôcc.fol.  ^ 
GloffariumlatinumCangianum  , 3.  vol. fol. 

Ejufdem  Gloflàrium  graecum  cumappendice 


adGloflarium.  latinum ,2.  vol.  fol.  apud  Anniffonios. 
Johan.  Mabillon  de  re  diplomatica  & c.  fol.  cum 
..  fîguris.  1 

».  ' Ejufdem  vetera  Analeâa,  4.  vol.  in  8. 

Ejufdem  Mufeum  Italicum,  2.  V0I.4&C. 

n*  ? f t 1 1 • ^ ' • 
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Fabiani  Jtiftiniani  Index,  univerfàlis  alphabeti- 
cus,  fol.  Romæ  1612. 

Joan.  Molanilndex materiarum, 4. Colonise  1618. 
Ofmanni  Lexicon,  4.  vol.  toi.  Balilese. 

Mar  t.  Lippenii  Bibliotheca  realis  theologica  8cc. 
omnium  materiarum  , 6.  vol.  fol.  Francof.  i68f. 

Johan.  Cafpari  Suiceri  Thefaurus  ecclefiafticus 
ex  Patribus  graecis,  2.  vol.  fol.  Amftelod.  1682.  opus 
ùtilifllmum.  WÊÊBMÊÊ  U*.  9HH 

Spelmani  gloftarium  , 2.  vol.  Fol. 

Martinii  Lexicon  philologicum , 1.  vol.  fol.  . 


•^5*  ni 


Lexicon  graecum  Schrevelij. 

l ' BriMÉir  " a 


■T? 


m. 


ir  > 


’ï  M 


■M 


« 

To  St*  ’ 


AU 


Bibliothèque  Ecclejiajlique,  669  ■' 
Joseph  1 LaurentiiAmalthea  onomaftica,  fol. ÔC4. 
Dausquii  Orthographia,  &c.  : 

Varii  Diétionarii- latini , gallici,  Italici. 

Dicltcnaire  hiflorique  de  Moreri,  3.  vol.  fol. 

Remarques  fur  la  langue  françoife  de  Vaugelas , dm 
P.  Bouhours  , de  Mr.  Ménagé,  fyc. 

Les  meilleurs  traduclionsfranfoifes. 

Variae  le&iones  Mureti , Samuèlis  , Petit! , 8c c*  • 
tsvec  les  obfervations  philologiques  des  meilleurs  auteurs» 
Joach.  Perionius de  linguægallicæ  origine,  8. 

, — Alia  ejufdem  opéra. 

H.  Steph.  de  abufu  linguæ  graecac,  8.  1663. 

Vitæ  fele&orum  aliquot  virorum , 8cc.  4.  Lond. 
1681. 

Scævolæ  Sammarthani  Elogia  virorum  doftrina 
illuftrium  , qui  Superiori  faeculo  in  Gallia  florue- 
runt,  8. 

Aub.  Miræi  Elogia  Belgica  , iz.  Antverpiae  idoi* 
Vita  Peireskii  per  Gaflendum. 

Toutes  les  Vies  des  perfonnes  iUuftres  en  érudition • 

X X V. 

Les  Bibliotecaires  & les  Catalogues  des  Biblioteques. 

BIbliotheca  Ecclefiaftica  per  Aub.  Miraeum,  fol.  * 
Bibiotheca  Photij  G.  L.  de  qua  alias*. 

Bibliotheca  Sixti  Seneniis,  de  qua  item  alias. 

Rob.  Bellarmini  Bibliotheca. 

Phil.  Labbe  de  fcriptoribusecclefiafticis»  2. 

vol.  8.  Parif.  1660. 

Ejufdem  Bibliotheca  chronologica  fcripto- 

rum  ecclefiafticorum , 14. 

— — - Roberti  Bellarmini  continuatio  per  An» 

dream  du  Sauflay»  4.  Tulli  1 64f. 

Bibliotheca  claflica  Georgij  Draufîi,  2.  vol.  4. 

Ant.  PofTevim  Apparatus  facer , fol.Coloniae  1608. 

Ejufdem  Bibliotheca  feledla,  fol.  Venet. 

Gesneri  Bibliotheca,  fol. 

Particiones  ejufdem,  fol* 

- Ejufdem 
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670  Traité  des  Etudes  Honajlique s 9 \ 

Ëjufdem  Epitome  per  Jo/iam  Simlerum,  ;3j 


iftr . 

Petrus  Halloix  de  illuftribus  ecclefîae  orientalis 


fol.  tertiae  edit. 


fcriptoribus  z.  vol.  fol. 

Nouvelle  Bibliotequc  des  Auteurs  Ecclefiafiiques  par 
Mr.  du  Pin  en  plufieurs  tomes  in  8.  a Paris. 

— 1 ■■  — Remarques  fur  cette  Bibliothèque  par  le  P.  Mat - njj  ; 

thieu  Petit didier , 8.  Paris  chez,  Orthemels.  / 

Jugement  des  Sjavans  fur  les  Auteurs  , &c.  par  :| 
Mr.  Bail/et  en  plufieurs  vol . T-"  ; 

Bibiiotheca  curiofa  antiquorum  Ecclefiæ  Do&o- 
rum  & claflicorum  auétorum  , auâore  Joannè  Hal-,  v 
lelvordio  in  4.  Regiomonti  1676. 


Cenfura  quorumdam  fcriptorum  , quae  fub  nomi-  j ? 
nibus  alienis  citari  fuient»  au£t.  Rob.  Coco  hærcti-  *J  1 


co,  4.  Lond.  1614. 

And.  'Reveti  Critici  facri , 4.  Genevæ  ï 6z6.  Au- 
ûor  hæreticus. 

Abrah.  Sculteti  hæretici  Medulla  theologica  Pa« 
trum,  4.  tom.  . r;..v 

B iblioteqtte  d u Verdi er,  3 . vol.  fol . ■ - 

Bibiiotheca  Hifpanica  au£t.  Andrea  Schotto  füb  ^ * 
riomine  A.  S.  Peregrini,  4.  Francof.  1608. 

Dijfertationer  ecclefiafiicus  por  el  honor  de  los 


■ antiquos  contra  las  ficciones  modemas  par  D.  Gajfard 
Jbannez.,  fol . Çaragoce  1671. 

.Toan.  Pi tfeus  de  fcriptoribus  Angliæ,  4.  Parif. 
1619. 

Jac.  Waraeus  de  fcriptoribus Iiiberniæ,  4.  Dubli- 
nij.  1639. 

Joan.  Leflæus  de  origine  Scotorum  , 4.  . 

A ub.  Miraeus  de  Belgicis  fcriptoribus,  4. 

Ant.  Sanderus  de  fcriptoribus  Flandriæ  , 8cc.  4. 
Antverp. 

NicoLo  Toppi  Biblioteca  Napoletana  » fol • Napoli 
. 1678. 

AddizÀoni  copiofe  di  Lionardo  Nicodemo  alla 


La**? 
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Biblioteca  Napoletana. 

Cauolus  de  Vifch  de  fcriptoribus  Ord.  Cift-  4* 

Ambr* 


-■f 


Bibliothèque  Ecclcfiajlique.  6jl  ■ 

Ambr.  Gozzei  Catalogus  virorum  do&rinaillu* 
ftrium  ex  Ord.  Praedic.  8.  Vcnet.  160p. 

Pétri  Lucij  Carmel itana  Bibliot.  4. 

Encomium  AuguftinianumauétorePhil.EIfio»  fol. 
Bruxellis  1674. 

Bibüotheca  feriptorum  Soc.  Jesü  à Phil-Alegam- 
be,  fol.  Ane.  1643. 

« ■ ■■—-  Eadem  aufta  à Nathan. Stowello,  fol.  Ro- 

næ  1676. 

Phil.  Labbe  Bibüotheca  Bibliothecarum  , 8.  Pa- 
ri f,  1664. 

’ On  peut  apprendre  de  ce  livre  les 'noms  des  autres 
Auteurs  y qui  ont  fait  des  catalogues  d'Etrivains. 

Index  librorum  prohibitorum  , Innocentii  XI* 
julfu  editus,  iz.  Romae  1681.  « *";  • . . 

Hiftoire  de  l'Imprimerie  par  de  la  Caille , 4.  Paris. 

Bibüographia  Parifina  i'eu  catalogus  librorum  Pa- 
rif.  excuîorum  ab  anno  1647.  ad  1C62. 

On  peut  voir 'dans  les  catalogues  de  differentes  Biblio- 
teques  les  livres  qui  ont  traité  de  chaque  qsatiere.  Les 
principaux  de  ces  catalogues  font  ceux  de  la  Bibliot eque 
de  Vienne  en  Autriche  par  Lambeciu*  , de  la  Bibliote- 
que  Barbérine  en  deux  volumes  in  fol.  de  celle  d' Oxfort  » 
de  Mr.de  Cordes,  de  Mr.  de  Thou,  qui  peut  fervir  de 
modèle  pour  dreffer  une  Biblioteque.  Monfeigneur  l'Ar- 
chevefque  de  Reims  nous  fait  efperer  de  donner  bten-tbt 
au  public  le  catalogue  de  fa  Biblioteque , qui  efi  une  des 
fins  riches  & des  plus  accomplies  de  toute  l'Europe . 
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DE  CE  T R A ITÉ, 

’ * f • * . - J t •>**  * 1 

Qui  ont  elle  omifes  ou  feulement 
indiquées  dans  ce  Traité.  - 

Extrait  des . Ordonnances  de  Charles  IX.  Roy 
de  France , faites  enfuite  des  Etats  tenus 
a Orléans  l'an  1 5*60. 

O RD  ON  NO  NS  & enjoignons  aux  Su- 
périeurs & Chefs  d'Ordre  , vacquer  & 
procéder  diligemment  a i entière  reformation  des 
Monafieres  de  nos  Royaume  & Pays  de . nojlre 
‘ cbeïjfance , félon  la  première  inftitution , fonda- 
tion & réglé . En  chacun  de/quels  Alonafleres 
fera  entretenu  & flipendiê  aux  dépens  de  ï Ab- 
bé ou  Prieur  un  bon  notable  perfonnage , pour  y 
enfeigner  les  bonne  s & faintes  lettres  , & former 
les  Novices  en  mœurs  & difeipline  Monafitque » 
(fr  ce  qui  fera  ordonne  par  lefdits  reformateurs  » 
fera  réalement  & de  fait  exécuté  > nonobfl ont 
oppofitions  ou  appellations  quelconques . 
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EPITAPHE 

DE  NICOLAS  DE  LIRA, 

Tirée  d'un  mamfcrit  de  Mr.  Difmarets  Avocat  en 

Parlement. 

NE  me  me  ignores  properansdum  plurimaluftras,5^ 
Qui  fum  ex  hisnofces,  quipede  buftateris.  1 7* 
LyraBrevis,  vicus  Normanna  in  gente  cclêbris. 

Prima  mihi  vitæ  janua  forfque  fuit, 

Nulla  diu  mundi  tenuit  vefania  natum, 

Protinus  evafî  relligione  Minor. 

Vernolium  adjuvit  currentem  ad  facra  tyronem* 

' Et  Chrifti  doeuit  me  domitare  jugo. 

Ut  tamen  ad  mores  legis  do&rina  beatas 
Addita  planaret  iimplicitatis  iter; 

Artibus  ipfe  piis,  8c  Chrifti  dogmate  fretus, 

Parifii  excepi  facra  magifterii. 

Et  mox  quæque  vêtus  , 8c  quaeque  recentior  aflfert 
Pagina*  Chrifticolis  fplendidiora  dedi. 

Xittera  nempe  nimis  quæquondam  obfcura  jacebatr 
Omnis  per  partes  clara  labore  meo  eftj 
Et  quos  faepe  locos  occidens  littera  tradit* 

Hos  typicè  humants  aétibus  exhibui. 

Exftat  in  Hebraeos  firmiflîma  condita  turris, 

Noftrum  opus,  haud  ullis  comminuenda  pétris. 
Infuper  & noftri  releguntur  fæpe  libelli, 

Quos  in  fenfa  Pétri  quattuor  arte  tuli. 

Eft  quoque  Quodlibetis  non  terita  gloria  noftris* 

In  quæ  tu  juftus  arbiter  efle  potes. 

Non  tulit  hæc  ultra  vitam  proferre  merendo 
Omnipotens  Dominus  , quo  fumus  8c  morimur. 

A Cruce  tu  cujus  numeres  hic  mille  trecentos» 
Adjungens  una  quattuor  8c  decadasi 
Illo  me  rapuit  mors  omnibus  æmula  cyclo» 

Cum  micat  O&obris  terna  vigena  dies. 

I jam  quo  tendis  Nicolai  illeftus  amore» 

Quo  doâore  tibi  lex  referata  patet.  • 
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Bbez , Grands- vicaires  8c  penitenciers , pag. 
28. 173.  Ils afliûent aux  Conciles,  27.  26. 
y prelîdentaunom  du  Pape  , ou  députez  . 
par  les  Evêques , 26.  Abbez-Evêques,  28. 
Abbez  8c  autres  fuperieursdesmonafteres  doivent 
eftre  fçavans.  f+.  &fuiv. 

Academies  dans  les  monafieres  de  l'Ordre  de  S.Be- 
noift.  Sj.&fuiv.  177 

Affaires  temporelles , on  n*eh  doit  point  parler  lès  fe- 
ftes  8c  dimanches.  714 

Allemagne , les  lettres  y fleuriffent  dans  les  monafte- 
res.  89.177 

Ambroise  Autbert , beau  fentiment  de  cet  auteur 
touchant  les  foiences.  11.12 

Anciens,  leur  bon  goût.  379 

Angleterre  convertie  par  les  Moines,  quiybâtiflent 
des  monafteres  8c  des  écoles,  61.89. 177,181.  Les 
moines  y écrivoîent  Thiftoire.  307 

S.  Anselme,  fon  fentimentfur  les  études,  83.  Il 
écrit  de  la  Philofophie.  34° 

Apôtres,  leur  autorité.  , 157 

Ardeur  qu’il  faut  avoir  dansles études.  5*30 

Argument  négatif,  quel  ufage  on  en  peut  faire.  398. 

S.  Atanase  fe  retire  chez  les  fol  irai  res,  38. 11  écrit 
la  vie  de  S.  Antoine,  ibid,  11  prouve  par  des  exem- 
ples au  moine  Daconce  qu’il  ne  devoîtpasrefufer 
l’epifcopat.  40 

S.  Augustin  loue  les  moines  qui  s’oceupoient  à 
i’étude  ,43.  !1  enfeigne comme  les  moines  doivent 
fe  comporter  pour  les  emplois  dcl’Eglife,  ioy.  Bel 
. ; . en- 


TABLE  DES  MATIERES. 

endroit  do  ce  Saint  contre  ceux  qui  ne  voüloient 
, pas  te  fcrvir  du  mot  d zSalvator,  377.  Ilfefertde 
mots  barbares  poureftre  clair,  ibid.  461.  Onafait 
des  commentaires  fur  S.  V aul  , tiflu  de  fes  feules  pa- 
roles. 

Avarice,  fa  définition. 

Auteurs  profanes,  V.Profanes* 

B 

S.  T2  A s j l e établit  des  études  dans  fes  monafteres 
•*-*  1 f y.  Son  fentiment  fur  les  livres  que  les  moi- 

nesdoirentlire,  196. 199.101.  Ufage qu’il  vouloit 
que  les  Religieux  fiflent  de  la  le&ure  de  l’Ecriture 
feinte,  117.0* fuiv.  SonfentimentfurlaleChiredes 
profanes.  3 6y 

B as  il  e Conful  en  cccclxiiu  39c 

Batême,  on  inftruil'oit  dans  les  monafteres  ceux  qui 
dévoient  recevoir  ce  facrement,  463. 11  eft  différé 
jufqu’à  la  fîxiéme  année.  39c 

Be  Bec  , Abbaye  célébré  pour  la  vertu  8c  les  fcicn- 
ces.  83.  181 

Bede  enfeigne  les  lettres  à fes  confrères  8c  aux  etran- 
gers, 89.  Sa  grande  exactitude  dans  la  régularité.  1 08 
Belles  lettres,  cette  étude  convient-elle  aux  moines, 
3 6x.  &fuiv.  Quels  livres  peut-on  lire  fur  ce  fujet» 
369.^  fuiv.  479.  Il  ne  faut  pas  y donner  tout fon 
temps,  ni  s’y  appliquer  en  tout  âge , 371.371.  373. 
V.  Latinité. 

Benediétins,,  font-ils  plus  obligez  à étudier  que  lesau- 
tres moines,  189.  CeuxdesAbbayesRoyalesd’An- 
gleterreécrivoientl’hiftoiredupays.  307 

S,  B e n o 1 s t prêche  aux  idolâtres,  f6.4fy.  11  envoyé 
prêcher  fes  religieux,  11  a eu  en  vûël’étude 

des  lettres  feintes.  91.  N’a-t’ilprefcrit  le  travail  que 
pour  éviter  l’oifi veté.  1 39-  'fuiv.  1 46 

S,  B r n o 1 s t d’Aniane , fes  fentimens  fur  les  études 
desmoines,  71.179.  lleftappelléEutice.  71.179 
S.  Bernard  enfeigne  les  moyens  de  rendre  la  fçicn- 
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ceutile , fjo.  Il  fedécharge  du  temporel  fur  fon  fre- 
re  pour  vacquer  à l’étude  3c  à l’oraifon  ,30.  Son  fen«? 
timent  fur  les  études,  80.  La  leéture  de  fes  œuvres 
convient  extrêmement  bien  aux  moines,  246.  Son 
fentiment  fur  la  leéture  des  Conciles.  2 6z 

Biblioteques  confiderables  dans  les  monafleres,  46. 
fuiv.  11  y avoit  toute  forte  de  livres,  yo.  y1.y2.dans 
les  monafleres  de  Citeaux»74.chez  les  Chartreux.Sy 
Biblioteque  ecclefiaftique.  J79 

S.Bosiface  Apôtre  d’Allemagne,  avoit  appris  les' 
lettres  dans  un  monaftere,  & en  établit»  où  il  les 
faitenfeigner.  89.177 

Bretons  attachez  aufaintfîegedeRome»  quoy  qu’ils 
neconvinflfentpasdu  jour  de  la  fête  de  Pâques,  y 70 


CAnons»  les  moines  doivent  en  eftreinftruits.  35 
Cassiodore,  fes  fentimens  fur  l’étude  des 
Religieux,  3 Il  excite  les  Religieux  à étudier 
lesConciles,  262.  Beau  fentiment  fur  le  foin  qü’on 
doit  avoir  d’inftruire  ceux  qui  dépendent  des  mona- 
fteres.  46} 

Cafuiftes,  quand  ont-ils  commencé  ? 296.  Doit-on 
les  étudier?  lyç.&fuiv. 

Catalogue  de  livres  pour  faire  une  Biblioteque.  779 
Catechifmes  faits  par  les  moines  aux  feculiers,  14.  iy. 
Les  moines  ont  efté  occupez  à le  faire  dés  le  com- 
mencement de  leur  établiflement.  462. 463 

Catecumenes  in  ftruits  dans  les  monafleres.  iy.463 
Chant,  ce  qu’il  faut  obferver  en  chantant.  381 

Charité,  elle  doit  eftre  une  des  fins  des  études  mona- 
ftiques,  5 '19.  fuiv . yai.  Ce  qui  en  eft  l’obflacle. 

5*23.^24.  &fuiv. 

Charles  IX.  fon  reglement  touchant  les  études 
des  monafleres.  672 

Charlemagne  écrit  pour  rétablir  les  études  dans 
les  Eglifes  Catedraleséc  dans  les  monafleres.  67 
Chartreux,  ils  s’occupoient  à copier  des  livres , 49. Ils 
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fe  font  appliquez  aux  études  dés  leur  origine»  84; 

Ils  avoient  de  belles  Biblioteques.  # §£ 

Citeaux,  les  Tapes  8c  les  Cardinaux  onteftélespro-^ 
moteurs  des  études  en  cet  Ordre,  9p.  On  y travail» 
loit  à copier  des  livres,  74.  On  y permet  d’étu- 
dier dans  les  Univerfitez  ,_2<S.  77.  Plufieurs  des 
premiers  Peres  de  cet  Ordre  ont  compofé  des  li- 
vres» 77.  Il  eftoit  défendu  de  rien  donner  au  public 

fans  permiffion  des  fupcrieurs,  411%  On  yfaifoit 
des  conférences.  . 44° 

Clercs,  ils  font  obligez  au  travail  des  mains»  13& 
quand  ont-ils  commencé  à tenir  des  écoles.  184 

Cluni,  fes  Abbez  étoient  tres-f$avans,  7a.  Onycn- 

feignoit  leslettres.  *79 

Codes  de  droit.  *77 

Colleélions,  V. Recueils.  

Colleges  de  l’Ordre  de  Citeaux,  76.  danslesmona- 
" fteres  de  l’Ordre  de  S.  Benoift.  Sj.&fiiv. 

S.  Colomba  n,  fon  éloge,  8c  fes^fifciplcs  » 176. 

fes  lettres,  y68.  il  fait  la  fefte  de  Pâque  en  France 
en  la  maniéré  des  Bretons.  - . ibWT 

Communion , précaution  pour  ne  point  cracher  apres 
la  communion  , rapportée  dans  la  vie  de-  S. Jean 
Chryfoftome.  401 

Competens  pour  lebatême,  on  eninftruifoit  dans  le»_ 

monafteres.  4^5 

Complaifance , on  en  doit  avoir  pour  les  autres.  45-1 
Compofition,  les  moines  peuvent-ils.s’appliqueryT 
compofer  des  ouvrages  pour  eftre  donnez  au  public, 
411.  & [hiv.  Quelques  avis  fur  les  ouvrages  de  pure  . 
'compofition,  418.  &fuiv.  Lesmoinespeuvent-ils 
fe  propofcr  pour  fin  de  leurs  études  la  compofition 
pour  le  public , 5-40.  8c  fuiv.  Dangers  de  ceux  qui 

compofent.  — . f4x 

Conciles,  l’étude  des  Conciles  convient  aux  moines, 
& comment  ils  doivent  la  faire,  a(îi.  ^fuiv.  *66. 
Differentes  Collections  des  Conciles^.  ièiJ. 
Les  Conciles  obligent  les  moines  à étudier,  9$.&fuiv, 
Reglemens  des  Conciles  là-deffus,  97.99*  LesAb- 
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bez  aflîftent  aux  Conciles  , 27.  i6.  & méfmê  les 
religieux,  ibid.  quelquefois  au  nom  de  leurs  Evefi. 
ques.  ibid . 

Concile  de  France  inconnu  ànoshiftoriens,  dont  S. 

Colomban  fait  mention.  768 

Concile  de  Reims  pour  la  dépofition  d’Arnoul  Arche- 
vêquede  cette  ville.  498 

Conférences  appellées  dijputes , 14.  44. 436. S.  Bafile 
donne  desreglespour  lesbien  faire,  18.472.  On  en 
faiioit  dam  les  monafteres , 44. 435’.  & fuiv . Confé- 
rences d’études,  quelques  avis  fur  ceiujet,44j. 
fuiv.  Cequ’onydoitobferver,  4fi.$Juiv. Modèle 
pour  les  bien  faire.  473 

SS.  Confefleurs  moines  fous  les  Arriens.  176 

La  Connoiflance  de  la  vérité  eft  une  des  fins  des  études 
monaftiques,  718.  &fuiv.  Les  connoiftâncesfbnC 
inutiles,  ii  elles  ne  nous  rendent  meilleurs,  yzo. 
V.  Science. 

Constantin,  l’année  de  fon  confulat  dans  une 
infeription.  390. 

Controverfes,  277.194.  Livres  furcefujet.  2 çf 
Copier  des  livres,  ce  travail  eft  loué  par  Caflîodore, 
S.PierredeCluny,  leV.Guigues,  Jonas, 49.8c par 
plufieurs autres,  148.149.  Ce  travail  étoit  ordinai- 
re aux  moines,  148.  179.  167.  particulièrement  à 
S.MartindeTours,47. 134.  pratiqué  par  S.  Fulgen- 
ce,  S. Lucien,  Philorome,  S.Euftaife,S.  Eftienne 
le  jeune  Martyr , & dans  les  monafteres  de  S.  Equi- 
ce,  de  Viviers,  de  Cluny  chez  les  Chartreux,  8c  c. 
47.48.40. 171.  dans  l’Ordre  de  Citeaux  , 74. 134. 8c 
mefme  chez  les  Religieuses,  parSteMelanie,fain- 
teRenilde,8cc.  72 

Corbie,  célébré  Abbaye  en  France.  180 

Critique,  réglés  pour  ce  fujet,  316.  ^ fuiv.  391. & 
fuiv.  Réglés  pour  connoitre  fi  un  ouvrage  eft  vray 
oufuppole.  403 

Curiofite,  il  faut  l’éviter  en  lifant  l’Ecriture  fainte, 
224.  8c  dans  l’étude*  . 717 
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DEcret,  Décrétâtes,  V.  Droit  canon* 

S.  D e n i 5 d’Alexandrie  , beau  modèle  de  faite 
des  conférences  en  celles  qu’il  eut  avec  les  Millé- 
naires. . ASS 

Difficultcz  qui  fe  rencontrent  en  lifant  les Peres,  ies_. 
Conciles , 8 c les hiftoires.  fAÏ' &fuiv, 

Digcfte.  . *7T 

Dimanche , on  ne  doit  point  parler  d’affaires  ces  jouii^_ 

là.  " S'A 

Difcipline  de  l’Eglife,  Ton  étude  convient  auxmoi^ 
nés,  140.  En  quels  ouvrages  des  Peres  on  peut  l’ap- 
prendre-— *43 

Difputes,  on  y doit  éviter  les  chicanes  de  mots  , ks_ 
excès  de  chaleur,  8cc.  293.  (£»  fuiv.  534.  Eft-il  à pro- 
pos de  difputer  en  form e T 350 . frfuiv.  Les confc- 
rences  appellées  difputes , V. Conférences. 

SS. Do&eurs de l’Egliic moines,  37.  V.  Ecrivains  ec- 

clefiaftiques.  t 

Dogmes , leur  étude  convient  aux  moines,  136.  Com- 
ment ils  doivent  s’y  appliquefl*  _ 2SS 

Droit  canon,  fa  divilion  8c  ce  qu’il  contient,  267.^ 
fuiv.  Maniéré  de  le  citer , 271.  &[u  'v v.  Ses  abrégez, 

. , i7f.  Comment  on  doit  l’ étudier.  ibid.  &fuiv. 

Dfcût-civil , ce  qu’il  contient,  ôefadivifion»  276.(3» 

> fuiv.  Les  moines  peuvent-ils  l’étudier  , 278.  279. 
Abrégez  du  droit  civil.  *79 
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"ü  Coles  des  evêchez  8c  des  monafleres , 68.  Ecoles 

, J-i  intérieures  8c  extérieures  dans  les-aaonafte- 
. res. 

Ecriture,  les  Moines  doivent  s’appliquer  à 

re&ement,  384.  470.  V. Copier. 

E c R 1 t u r E-s^LOjjNJ^E-mal  entendue  fans  fecours, 
20.  Les  icicncesfeculieresnecefiairespour  en  avoir 
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inintelligence  , zi.  Comment  faut-il  que  chacun 
s’y  applique,  476.477.478.  Son  étude  eft  la  four, 
ce  & l’entretien  de  la  pieté,  91.  Elle  convient  aux 
moines,  194.  Ses  avantages,  ijjy.  Les  moines  doi- 
vent-ils lire  indifféremment  tous  les  livres  de  l’E- 
criture-fainte,  196.  & fiûv.  On  doit  s’appliquera 
quelques-uns  plus  qu’aux  autres  , zoz.  Comment 
on  doit  s’y  conduire,  & quels  livres  il  faut  lire  pour 
bien  étudier  l’Ecriture.fainte,  204.  Quelles  dépo- 
sitions on  doit  apporter  pour  lire  la  fainte  Ecritu- 
re , a if.  Faut-il  paffer  au  fens  myftique  8c  allégori- 
que, zi8.  Il  faut  avoir  une  grande  pureté  de  cœur,  • 
a 19.  On  ne  peut  l’entendre  fans  les  lumières  du  ciel, 
az  1 . Quel  profit  on  doit  tirer  de  la  leélure  de  l’Ecri- 
ture fainte , zz6.  Il  ne  faut  point  accommoder  le 
fens  de  l’Ecriture  au  fien  propre,  229.  On  en  doit 
tirer  des  réglés  pour  la  conduire,  modèle  de  cela 
dans  les  ouvrages  des  Peres,  zjo.zji.  Quand  on  l’a 
goûtée,  il  faut  quitter  toutes  les  le&ures  profanes, 
373.  Cqmbien elle eft éloquente,  3^5*.  SaintPacô- 
me  oblige  les  freres  à apprendre  à lire  pour  fçavoir 
le  nouveau  Teflament  8c  le  Pfeautier,  464 

Ecrivains  ecclefiaftiques,  plulieurs  d’entre  les  moi- 
nes, 40.  if z.  jufqw’à  184.  421, 8co. 
b’Eglife»  traitez  des  Peres  fur  ce  fujet.  Zf4-  if8 
Eglifes  Catedrales  remplies  par  les  Moines.  z8 
Eloquence,  celle  de  l’Ecriture  fainte  eft  préférable 
aux  autres  , j7f.  Les  prédicateurs  doivent  éviter 
l’éloquence  affeélée.  461 

Enfans  reçus  par  S.  Pacome  , 14.  par  S.  Baille.  18 
Epitaphe  de  Pafchafius , 39o.deNicolas  de  Lira.  673, 
S.  Estienne  Abbé  de  Citeaux  fait  travailler  à cor- 
riger la  Bible.  * 78 

Etudes  neceflaires  pour  accomplir  la  Réglé  deS.  Be- 
noift  , f4.  &fuiv.  Etant  négligées  l’Ordre  tom- 
be en  décadence , 6z.  Sentimens de plufieurs grands 
hommes  fur  ce  fujet,  64.  On  les  rétablit  dans 
, toutes  les  reformes,  67.83.  Les  Conciles  8c  les 
Tapes  obligent  les  Moines  à étudier  , 93,  &fufan 
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Inconveniens  dans  les  études  qu’on  permet  aux 
Moines»  ioo.  jufqu’à  114.  Peut-on  fubftituer  les 
études  au  travail  des  mains,  10 ç.&fuiv.  113. 130. 
Inconveniens  à rejetter  les  études  , 1 12.  fjp  fiuv. 
Tradition  des  études  dans  les  Monaftercs  d'Orient 
& d’Occident»  ifi.  jufqu’à  187.  L’étude  eft  ne- 
ceflaire  pour  apprendre  la  doftrine,  19.  Les  étu- 
des des  Moines  peuvent-elles  cftre  aulïLétenduè's 
que  celles  des  Eccleliaftiques,  191.  Ils  doivent 
ctudier  la  Morale  dans  les  Pere$,_rj_9.  difci- 
pline  de  l’Eglife,  140.  L’étude  des  Dogmes  con- 
vient aux  Moines,  136.  Comment  ils  doivent  la 
faire,  2fj.  Doit-on  les  faire  étudier  tous  indiffe- 
remménLen  Philofophie  , 342.  Peuvent-ils  étu- 
dier les  belles  lettres,  $61.  j&Jùiv.  368.  Leurs 
études  ne  doivent  pas  les  détourner  des  exercices 
de  la  religion,  415”.  Quelles  études  leur  convien- 
. nent,  416.  Elles  doivent  fe  faire  en  efpritde  pé- 
nitence ^comment  ? Plan  d’études  depuis  le 
Noviciat  jufqu’en  Théologie , 464.  & fuiv.  après 
avoir  fait  les  études,  475-.  & fuiv  ceux  qu’on 

deftine  à travailler  pouiLkpublic  477. 479.  &fuiv. 
Fin  des  études  des  Religieux,  p8l  Qu’cft-ce  qui 
mérité  le  nom  d’étude?  fiy.  Comment  doit-on 
étudier  pour  rendre  la  fcience_utile , 5*30.  Senti- 
mens  des  grands  hommes  de  l’Ordre  deXiteaux 
fur  les  études,  8c  lion  étudioit dans. cet  Ordre,  75% 
jufqu’à  83 

Evagre,  fon  fentiment  fur  les  études.  6éL 

Eucariftie  , Adoration  de  l’Eucariftie  dans  les  an — 
ciennes  liturgies  grecques.  49f 

Evefques,  bel  endroit  touchant  leurs  eleâions,  ijg*— 

Plufieurs  tirez  des  Monafteres,  38 . & fajpm.  

Eugipius  a fait  des  recueils  des  ouvrages  de  S.  Au- 
guftin.  234 

Extravagantes,  V.  Droit  canon.  
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Fefte* 


F E/le,  on  ne  doit  point  parler  d'afiàires  les  jour» 
de  feftes.  y 14 

Fins  des  Etudes  Monaftiques  , yi8.  <£•  furv.  fWi 
_ Obftades  contre  ces  fins.  5-23.  yjy.  &ft!rv. 

Foy  * elle  doit  fuppléer  aux  fecherelfes  5-30.  Dans 
• les  chofes  de  la  foy  il  faut  eftr<T  retenu  pour  la 
critique.  * 394 

France  , les  lettres  y fleuriflent  dans  les  Monaftc- 
' rcs.  90. 171. 177 

François,  les  Moines  doivent  s’appliquer  à bien  lire 
le  François.  Quelques  réglés  là-defliis. 

Frcres  con vers , on  doit  avoir  foin  de  leur  in/liu- 
âion,  463.  On  doit  les  forcer  à apprendre  à lire 
pour  s'appliquer  à la  le&ure  du  nouveau  Te/la- 

ment  ÔCTiûTfeautier,  464 

S.  Fulgence  eleve  des  Clercs  8c  des  Moines  enfem- 

ble  dans  les  études  , 8cc.  36.  Il  préféré  les  Môu“ 
nés  qui  s’occupent  à l’étude,  aux  autres,  44.  lyr. 
Son  éloge.  4y 


GTlbert  Abbé  de  l’Ordre  deCiteaux,  fes  fcn« 
timens  fur  les  études.  8t 

Grâce,  Traitez  des  Peres  fur  ce  fujet.  zyy 

Grands-Vicaires  Abbez.  z8.  t 7 3 

Ghatien  , divifion  de  fon  Decfet , 167. 

Son  autorité.  z68^ 

Grecs,  ce  qui  concerne  leur  fchifme.  94 <5 

S.  Grégoire  le  Grand  fe  plaint  des  Religieux  qui 
négligent  les  leétures,  60.  On  étudioit  dans  fes 
Monafteres,  61.  ijf.  On  en  tire  des  Moines  pour 
aller  prêcher  _en ' Angleterre  , qui  y établiflent 
des  Monafteres  où  on  étudie.'  89 

S.  Grégoire  d.e  Nazianze  , fon  fentiment  fur  r.c-“ 
tude  des  belles  lettres. 

Guer- 
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Guerric  fait  brûler  les  lermons qu’il  avoit  donnez 
au  public  fans  permiflion  des  Supérieurs.  77 
Guigues  General  des  Chartreux  Joue  ceux  qui  co^_ 
pioicnt  des  livres  , 49.  Fait  copier  les  SS.  Pè- 
res» 8cc.  84 

Guillaume  Abbé  de  S.  Thierry,  fon  fentiment  fur 
le  travail  des  Religieux.  134 

H 

HErefies  , ouvrages  fur  cette  matière.  157.  178. 

Hebreu,  mots  hébreux,  comment  on  doit  les  pro- 
noncer. 381 

Hierôme,  V.  Jérôme.  

S.  Hilarion  fçavoit  toute  l’Ecriturè  fainte  par 
cœur.  198 

Histoire  , fon  étude  cft  tres-utile  li  on  en  fait  un 
bon  ufage,  314.  Avis  fur  ce  fujet,  3 17.  & ftiiv. 
Réglés  de  Melchior  Canus  pour  diftuiguer  les 
bons  hiftoriens des  mauvais,  311.  Réflexions  qu’on 
doit  faire  en  lifant  l'hiftoire,  311.  On  doit  s’at-  - 
tacher  à en  tirer  des  exemples  pour  fa  conduite, 
317.449.  Cette  étudeconvient-elleaux  Religieux, 

?o  3 ■ %o6.  En  Angleterre»  les  Moines  y écrivoicnt 
’hiftoire.  307 

Hiftoire  ecclefiaftique  convient  aux  Religieux,  303. 
Livres  qu’on  peut  lire  pour  ce  fujet  , 8c  l'ordre 
qu’on  y peut  garder,  307.  Jitiv.  Lifte  des  prin- 
cipales difficultez  nui  s y rencontrent.  745*. 
Hiftoire  profane  , il  faut  en  fçavoir  quelque  choie, 
quels  |livres  on  en  peut  lire  , 311.  c fuiv.  Elle 
fert  à l’intelligence  de  rEcrititr^e-rfainte  , 314. 

V.  Profanes.  

Honnefteté  , il  faut  l’inculquer  aux  Religieux.  470 
- Honor  ius  Empereur,  fon  fentiment  fur  ceux  qu’on 
tirait  d’entre  les  Moines  pour  eftreEvefques.  40 
Humilité  neceffaire  pour  lire  l’Ecriture  fainte.  112. 
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IConoclaftes , ce  qu’il  faut  lire  pour  leur  hiftoi- 
re.  494 

S.  Jean  Abbé  de  Gorze,  beau  modèle  des  Qfficiorsj 
des  Monafteres.  5*15* 


y.  Jean  Chrisostome  fe  plaint  d’un  Moine  qui  he- 
gligeoit  la  leéture,  60.  iyi.  Il  fe  retire  parmi  les 
Solitaires,  15-6.  Ecra-en  faveur  de  la  vie  Mona- 
ftique,  iM.-Envoye  des  Moines  pour  prefcher  la 
Foy.  160.45*4 

Jeanne  la  Papefle.  399 

S.  Jerôme  n’eft  pas  détaché  de  la  vie  Monaftique 
par  le  facerdoce  , 38.  Il  dedie  plufieurs  de  fes 
ouvrages  à des  Moines  > 1 6t.  Bel  endroit  de  ce 
Saint  lu;  la  caducité  des  choies  du  monde . 5*43 

J fes-u-s-db-la  parole  de  vie.  5-29 

Jeunes  profez,  à quoy  on  doit  les  appliquer.  46/ 
Jeunes  Religieux,  peuvent-ilsfe  propofer  pour  but  de 
leurs  le&ures  lapredication  ou  la  compofition.  5*40 
Incarnation , traitez  des  Peres  fur  ce  myftere. 
Injures  reçues , peut-on  s’en  plaindre  ? *i3 

Infcriptions  , les  Moines  en  doivent-ils  faire  imc- 
étude  particulière.  390 

Infcription  pafcale  de  Pafcafius.  390 

Inftruéfion,  on  doit  avoir  foin  dans  les  Monafteres 
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de  l’inftruélion  de  ceux  qui  en  dépendent.  463 
J o b 1 u s Moine , célébré  Ecrivain.  164 

S.  Is  1 d o r e de  Damiette  improuve  dans  les  Moi- 
nes  la  leâure  des  profanes.  367.  Il  les  cite  fort 
à propos.  373.  Il  confond  iin  payen  d’une  manié- 
ré ingenieufe.  4*8 

Ïfle-Barbe  , prérogatives  des  fes  Abbez. 

Jugemens  Ecclefiaftiques.  *£7- 

Julien  l’apoftat  défend  l’étude  des  belles  lettres aux.^ 
Chreftiens.  36? 

Juftice,  l’amour  de  la  juftice  doit  cftfe  une  des  fins  ^ 
des  études  Monaftiques.  7 fi8. &fuiv. 

Lan- 
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LAngues , l’étude  des  langues  convient-elle  aux 
Religieux»  374. 424 

Latinité  , fauffe  delicatefle  de  ceux  qui  rejettent  les 
mots  qui  ne  font  pas  dans  les  auteurs  profanes  > 376. 
Moyens  d’apprendre  la  latinité  , 378.  &fuiv.  V. 
Belles  lettres. 

Leéture  , il  y faut  joindre  la  priere,  5-32.  même  aux 
leâures  profanes»  733.  Elles  doivent  eftre  réglées. 
$■34.  On  doit  éviter  les  inutiles.  y3S 

Ledhires  prefcrites  par  S.  Benoift  , yy.  &fuiv.  De 
l’Ecriture,  & des  SS. PP.  8cc.  tb’td.  V.  Livres. 
Lerins,  plufieurs  Evêques  en  font  tirez.  42 

Livres  que  l’on  peut  faire  lire  aux  Novices  » 467. 
aux  jeunes  profez,  468.  pendant  les  études»  469. 
&fuiv.  pendant  la  recolleéfion  , 47^.  pour  ceux 
qui  doivent  étudier  les  originaux  , 479.  & fuiv . 
pour  les  Supérieur/ , V.  Supérieurs  j pour  les  of- 
ficiers» f 06.  & fuiv.  Tour  chaque  fujet  » voyez.- les 
fous  leurs  propres  titres.  On  doit  apporter  de  la 


précaution  dans  le  choix  des  livres.  1*24 

Logique»  quel  ufage  on  en  doit  faire.  333.  33+ 
S. Lucien  martyr  copiot  des  livres.  iy» 

Luxeu  , Monaftere  célébré  pour  les  grands  hom- 
mes. *76 
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LE  Maître,  fa  Règle  favorife  les  études  des  Reli- 
gieux. f9 

Maîtres  de  Théologie  ou  Philofophie  » ce  qu’ils 
pourroient  faire,  34 6.  347.$»  fuiv.  3f2.  373.  3*7. 
Doit-on  les  attacher  à quelque  doétrine  particu- 
lière. 377 

M AME  RT  Cl  AU  DI  EN  , fon  éloge.  4} 

Manufcrits  » quelques  réglés  fur  l’étude  de*  manus- 
crits. 38/.  & fuiv. 

' Marc 
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Marc  Difciple  de  S.  Benoift , Poète.  88 

Sainte  M rcelle,  fon  eloge  par  S.  Jerôme.  417 

S M a 11  c 1 e n , Beau  rrait  de  la  vie.  .449  »; 

s!  Martin  de  Tours  , toutes  les^EgUfes  joulol^_ 
avoir  des  Religieux  de  cette  Abbaye  pour  E 

Martyrs  . la  leûure  de  leurs  Aûes  eft  recomman- 
dée  par  S. Nil.  , . . ..  . JY  ™y/-  ' 

Mathématique,  cette  etude  convient-elle  . 

Mechid  les"  > l’étude  des  médaillés  convient-elle 

Moines.  _ ! 

Medecine  ne  convient  pas  aux  Religieux.  U? 
Merove’e  tut  mis  dans  le  Mwaftere  de  ?* ( 
pour  y eftre  inftruit  des  réglés  du  Sacerdoce. 

Mette  , on  ne  doit  rien  négliger  pour  la  Lelebrei  , 
même  extérieurement,  d'une  manière  digne. 

«“WlSupent  les  Eglifes  Cathédrales,  W 
Eftant  élevez  à l’eftat  clérical  ils  doivent  s intkruiio 
de  ce  qui  regarde  leur  miniftere  * 30.  & futv. 
pïufieurs  font  choitts  pour  eftre  Evêques,  3b.  & 
fuiv . Ceux  qui  font  fçavans  font louez  ' *£" 

4f.  Us  aftiftent  aux  Conciles,  if.  26. 
uns  font  députez  par  les  Evêq^S-oux  Ccmcil . , 

ilid  Us  ne  doivent  pas  rechercher  les  emplo 
lEglife  ,n  ni  les  rejetter  fous  preteate  d=  repos. 
Sentiment  de  S.  Auguft.n  fur  c.- la  , ■<=£• 

études,  V.  Etudes , Travail  des  mams.  PlurieUJ 
d'entr'eux  ConfclVcurs de  Jésus- Christ  , i ,'3* 

ïïe  æsss$& 

deVhiftoiw?  de  leui^Ordres  , &c.  307-  &J*  • 
Quelles  etudes  leur  conviennent,  4^lsdolvent 
foire  des  reflexions  fur  leurs  lea^s,  4f°-  Leu” 

< conférences  & ce  qui  doit  s'y  obierver  ; 4+»*  & 

fuiv.  vx.&fmv.  Peuvent-iU  travail^^oür 

donner-quélq ue  ouvrage  au  public,  411'  UanS 
l’Ordre  de  Citeaux  il  failoit  avoir  pouL^ete  per^ 
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million  des  Supérieurs  , 422.  Pour  eftre  occupez 
à la  prédication  , quels  ils  doivent  eûre.  45*6.  & 
fuiv. 

Monafteres.  On  y élevoit  des  Clercs  pour  les  em- 
plois & les  dignitez  Eccleliaftiques  , 36.  Plufieurs 
grands  Saints  Ôc  Evêques  y ont  cfté  élevezdés  leur 
jeunefle  , 38.16y.8cc.  Les  écoles  des  Monafteres, 
69.  Ceux  qui  dépendent  des  Monafteres  doivent 
eftre  mieux  inftruits  que  les  autres.  465 

Mont-Cailin  , les  lettres  y font  cultivées.  88 

Morale  , comment  on  doit  l’apprendre  , 336.  Ses 
réglés  doivent  eftre  tirées  de  l'Ecriture  fainte»  130. 
On  doit  l’étudier  dans  les  Peres  » 139.  V.  Caiui- 
ftes.  On  en  doit  taire  desreftexions  en  lilant  l’hi- 
ftoire  , 312.  Celles  des  payens  bien  au  deflous 
de  celle  des Chreftiens,  374.  Morale  Chreftierine 
doit  eftre  le  capital  des  études*  yjp 
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NIcolas  de  Lira*  $"87.  Son  épitaphe.  673 
S.  N 1 l l’ancien  improuve  la  le&ure  des  pro- 
fanes dans  les  Moines.  367 

S.  N 1 l le  jeune,  beaux  extraits  de  fa  vie,  16^  H 
copioit  des  livres.  ibid . 

Novelles  , partie  du  Droit  civil.  277 

Novices,  à quoy  on  doit  les  appliquer.  4 <5/ 
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OBligations  , l’ardeur  de  fçavoir  ne  doit  pas  dé- 
tourner les  Moines  de  leurs  obligations,  y 24 
Officiers  des  Monafteres  , ce  qu’ils  doivent  fçavoir 
& lire.  . yo 6.  & fuiv.fif 

Onftion  du  S.  Efprit  fupplée  à la  do&rine  19 

Oraifon  a beloin  d’études  pour  eftre  foûtenuë.  63 
Ordre  qu’il  faut  garder  dans  les  études.  y3©.  y3t 
Orgueil , fa  définition.  128 

Okigemk  fe  juftifie  d’avoir  lu  les  auteurs  profanes. 
362.  £ Origi- 
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Originaux,  plan  d’études  pour  ceux  qui  doivent  étu- 
dier par  les  originaux  , 480.  & fuiv.  Lifte  des 
difRcultez  fur  lelquelles  il  faut  prendre  garde. 
W 

Othon  Moine  de  Citeaux  , depuis  Evêque  de  Fri- 
fingue,  fut  envoyé  étudier  en  l’Univerlité  de  Pa- 
ris. 7<î 


S. T) Acôme  , difcipline  de  fes  Monafteres  ,13. 
■*-  cè*  fuiv.  Il  ordonne  d’y  faire  des  conféren- 

ces , 437.  Va  avec  fes  difciples  pour  inftruire  le  peu- 
ple dans  lés  villages  , 462.  Il  veut  que  les  freres 
apprennent  à lire  pour  s’appliquer  à la  leéhiredu 
nouveau  Teftament  & du  Pfeautier.  464 

Pammaqve,  premier  qui  fe  fit  Moine  à Romé.  169 
Les  Papes  approuvent  qu’on  tire  les  Moines  pour 
eftre  élevez  à l’Epifcopat , 40.  Ordonnent  aux 
Moines  d’étudier  , 93.  & fuiv . 11  faut  lire  leurs 
decretales.  26/ 

Pâque  , jours  de  Pâque  marquez  dans  une  infcri- 
ption.  390 

Paroles  de  vie  , ce  que  c’eft  , &c.  529 

Pafchafius,  Inscription  de  luy.  390 

Pallions,  elles  furprennent  fouvent  dans  le  jugement 
qu’on  porte.  407 

Paul  Diacre  enfeigne  au  Mont-Caffin.  88 

Payens , quel  fentiment  on  doit  avoir  de  leur  mo- 
rale, 374.  Convertis  à la  foy  par  les  Moines. 47$' 
Penitentiers  Abbez.  27.  17a 

SS.  Peres,  les  Moines  doivent  s’appliquer  à la  le&u- 
de  leurs  ouvrages , 133.  & fuiv.  Quel  choix  en 
doivent-ils  faire  > 236.  & fuiv.  260.  Les  Peres 
’ ont  adrefle  fouvent  leurs  ouvrages  polémiques  à 
des  Moines,  237.  & fuiv.  Quel  ordre  faut-il  gar- 
der en  la  leéhire  des  Peres  , 242,  fuiv.  Ce 

qu’il  y faut  obferver,  247.  & fuiv.  On  doit  tou- 
jours refpeéter  leurs  fentimens  , 360.  La  corre- 
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dtion  de  leurs  ouvrages  elt  une  étude  utile  » 417* 
Maniéré  de  lire  les  Peres.  _ 47° 

Phenicie  convertie  à la  foy  par  les  Moines.  474 

Fhilofbphie  , comment  il  la  faut  étudier , 317*  & 
fuiv . V.  Logique»  Doit-on  y appliquer  tous  les 
Moines  , 341.  8c  en  faire  des  exercices  publics, 
344.  Eft-il  à propos  de  diéfcer  des  écrits  , & de 
rapprendre  fous  un  maiftre , 346.  De  mettre  des 
argumens  en  forme,  350.  8c  de  s’attacher  à quel- 
que feéte.  377 

Phyfique  , les  Moines  ne  doivent  pas  s'appliquer  à 
faire  des  expérience  pRyfiques.  338 

Plaiflr,  en  peut-on  prendre  dan»  i«  CuUt«c  j-iÆ.yjS 
Flans  d’études  , V.  Etudes, 

Poëfîe  , les  Moines  peuvent-ils  s’y  appliquer  » 414. 

Elle  eftoit  défendue  dans  l’Ordre  de  Citeaux.  79 
Politique  , les  Moines  ne  doivent  pas  lire  les  hiftoi*. 

Tes  pour  faire  des  reflexions  politiques.  31a. 
Pothon  , beau  fentiment  de  cet  auteur  fur  l'étude 
des  Religieux.  35 

Prédicateurs,  quelles  qualitez  ils 1 doivent  avoir,  45-6. 
&fuiv.  Ils  ne  doivent  pas  avoir  moins  de  zele  pour 
prêcher  à la  campagne  que  dans  les  villes , 461. 

Dangers  des  Prédicateurs.  74a 

Prédications  , les  Moines  y ont  efté  occupez  dés  le 
commencement  de  leur  établifiement , 474. & fuiv. 
Peuvent-ils  l’avoir  pour  but  de  leurs  études.  940 
& fuiv. 

Préjugez,  il  faut  s’en  défaire.  3*9 

Preftres , ils  doivent  s’appliquer  à bien  prononcer 

en  célébrant  la  fainte  Mefle.  , 381 

Prières,  il  faut  qu’elles  préviennent  les  études,  5-31. 

8c  qu’elles  les  accompagnent.  _ 733*737 

Probabilité  dans  la  Morale,  bel  endroit  de  Cicéron 
fur  ce  fujet.  300 

Profanes,  fentiment  des  SS.  Peres  fur  la  leéhire  des 
profanes  362.  jufqu’à  368.  Les  Moines  peuvent-ils 
lire  les  ouvrages  des  auteurs  profanes,  61.83.  163. 
197.  198.  31 1.  & fuiv.  361.  361»  Les  anciens 
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Cbreftiens  les  lifoient-ils  ? Et  qui  eft-ce  qui  à 
commencé?  362.©»  fuiv.  Sont-ils  défendus  aux 
Ecclefiaftiques.  367 

Prononciation,  les  Moines  doivent  - s'appliquer  à 
bien  prononcer  , 380.  382.  particulièrement  à la 
faiote  Mcffe.  381 

Pudeur,  on  doit  s’abftenir  des  livres  où  il  y a quel- 
que chofe  contre  la  pudeur,  370 

Fureté  de  coeur  necefiàire  pour  la  leâure  de  l'Ecri- 
; ture  faintc.  219 
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RAiibrï,  quelle  part  elle  doit  avoir  dans  la  Théo- 
logie, 281 . Comment  on  doit  la  cultiver  , 8c 
jufqu’où  elle  peut  aller.  33a* 

Recueils  de  ce  qu’on  étudie  , comment  8c  dequoy 
peut-on  les  faire.  4°9*  C 'sr/uiv» 

Reflexions , on  doit  en  faire  fur  les  lc&ures , 45-0. 

$c  dans  l’étude.  S1 8 

Les  Réglés  monaftiques  fuppofent  les  études,  f(S* 

y8.  f9* 

Religieux  , V.  Moines. 

Religion  Chreftienne  , Traitez  des  Peres  fur  fa  vé- 
rité. *53 

Retorique  , doit-on  s’y  appliquer.  379 

Rufus  , l’année  de  ion  confulat  dans  une  inferip- 
tiôn.  *9® 
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SAcremens,  Traitez  des  Pefes  fur  ce  fujet.  *$T 

Santé,  quel  foin  doivent  avoir  les  Moines  de  leur 

fan  té.  339 

Science  iàns  vertu  n’eft  rien  . i t.  12.  Comment  on 
la  doit  rendre  utile,  yjo.  Son  utilité,  421.  Elle 
doit  fe rapporter  à lachariré,  yzi.  Voyez  Etudes* 
. Connoijfances . • 

Sciences  feculieres  neceflàirespour  l'intelligence  de 
l’Ecriture.  21 
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Sciences  profanes.  V.  Profanes 
. Scolaftique , V.  Théologie  fcolafttque. 

Secherefles,  la  foy  doit  y fuppléer.  f tp 

Somme  de  Théologie  , quand  a-t-on  'commencé  à 
ën  faire.  18+  284  &fuivm 

Soûmiffion  néceflaîre  pour  lire  l’Ecriture  fainte.  215 
Stile  , quel  jugement  peut-on  porter  du  ftile  d’un 
auteur.  404  & fuiv.  Quel  flile  doit-on  ellimer, 
418.  Quelques  avis  fur  le  ftile  dont  on  doit  fe 
fervir  en  compofant.  430 

Supérieurs,  leurs  devoirs  8c  leurs  qualitez  , 23.  fr 
fuiv.  29.  f*iv^  Ce  qu'ils  doivent  fçavoir  8c 

lire,  199.  279.  f 04.  & fuiv.  go-j.  & fuiv.  Quels 
Religieux  ils  peuvent  appliquer  à l’étude.  426 

T 

TEmps  , comme  on  doit  l’employer  en  étudiant? 

5-14.  fuiv.  On  doit  bien  le  ménager.  5-35* 
THEODULFEd’Orleansordqhnequ’on  étudie  à Melin 
ou  à Fleuri,  70 

•Théologie  pofitive  » comment  on  la  doit  ctudier, 
2,-2  fuiv. 

Théologie  fcolaflique,  280.  & fuiv.  les  auteurs  qui 
y ont  travaillé  , 284.  & fuiv.  Quels  auteurs  on 
doit  lire,  8c  en  qdel  ordre»  ,29p.  fafuiv.  11  faut 
-- _£n  retrancher  les  queflions  inqtijes 292.  Efl-il 
. ‘befoin  d’en  donner  des  écrits.,  346  & fuiv» 

Titre  d’un  ouvrage  , quel  il  doit  efîrë.  430 

Tonantjus  Evefqae  , mal  appellé  <Zonantiui  dans 
quelques  éditions  de  S.  ïfidore.  495 

Tradition , fon  autorité.  187 

Traduélion  des  Pcres  eft  une  étude  convenable  aux 
Moines,  431.  Quelques  avis  fur  les  traduélions , 
Ibid.  & fuiv.  Neuf  réglés  pour  bien  traduire.  433 
& fuiv.  . , 

Travail  des  mains  chez  les  Moines , peut-il  fuffire 
fans  les  études  , 64.  Efl-il  exclu  par  les  études, 
«pp.  (J»  fuiv.  L’obligation  des  Moines  à travail- 
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lerdesmains,  1 14.  yai-u.  jufqu’à  ipa.  Sentiment 
des  Saints  fur  ce  fujet,  ioo.  & fuiv . En  quel  cas 
peut-on  en  difpenfer,  120.  & fuiv.  130.  <$>  fuiv . 
Les  conditions  qui  doivent  accompagner  le  tra- 
vail des  Religieux  , 117 . &{uh>.  La  clericature 
n’en  difpenfe  pas  les  Moines  , 137.^  fuiv.  Ni 
les  richeftes  des  Monafteres.  142 & fuiv.  V.  Etudes. 
Trinité,  Traité  des  Peres  fur  ce  fujet.  2.fy 

T R i t h e m e , fes  fentimens  fur  l’étude  des  Reli- 
gieux, 3^.  11  attribue  les  defordres  des  monafteres 
aux  défauts  d’études , 64.  Il  auroit  mieux  aimé  quit- 
ter fa  dignité»  qu* abandonner  l’étude.  186 

V 

VAnité , 00  n’en  doit  point  tirer  de  la  fcicnce,  fif.  - 
& fuiv . 

.Vérité,  elle  eft  toujours  la  même  dans  toute  matière,'. 
330.  Ecueils  à éviter  pour  ceux  qui  la  recherchent, 
5-23.  & fuiv.  La  connoiflance  de  la  vérité  doit  eftre 
une  des  fins  des  études,  f 19.^ fuiv.  Il  faut  que  ce 
foit  Principalement  des  veritez  qui  ont  rapport  aux 
mœurs  & à la  volonté  , pao.  Elles  doivent  pafler  de 
l’efprit  au  cœur.  pa8.  p 29 

Vie  Religieufe,  fa  fin.  - 8.10. 

Vies  desSaints , lesfuperieurs  doivent  les  lire.  pix 

Vincent  de  Lerins,élogedefon  Commonitorium.  273 
Viviers,  abbaye  fondée  par  Cafliodore,  fa  Biblioté- 

que.  49 

Umverfitede  BenediéHns  à Salzbourg,  91.  Les  moi- 
nes ont  des  colleges  dans  les  Univerfitez,  91 .96. 
Même  les  Moines  de  l’Ordre  de  Citeaux,  77.97.  On 
n’y  doit  envoyer  les  Religieux  qu’avec  degrandes 
précautions.  34  S 
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du  Privilège  du  Roy . 

PAr  Grâce  & Privilège  du  Roy,  donné  3 
Paris  le  premier*  jour  ac  Mars  1691.  ligné 
par  le  Roy  en  Ton  Confeil , Bu lte au:  Il 
eft  permis  au  R.  P.  Dom  Jean  Mabil-* 
l.o  n Religieux  Benedidin  de  la  Congrega- 
tion  de  S.  Maur,  de  faire  imprimer  par  tel  Li- 
braire ou  Imprimeur  qu'il  voudra  choifir  , un 
Livre  intitulé  TRAITE  DES  ETVDES 
MO  N A ST I QJJ  E S , &c.  pendant  letems 
& elpace  de  huit  années  confecutives,  à compter 
du  jour  qu’il  fora  achevé  d’imprimer:  & défen- 
fes  font  faites  à tous  Libraires  ou  Imprimeurs,’ 
d’imprimer,  vendre,  ni  débiter  ledit  Livre,  mê- 
me d’imprelïion  étrangère , fans  le  confentement 
de  l’Expofant  ou  de  les  ayans  caufe,  à peine  de 
mille  livres  d’amende  , confifcation  des  exem- 
plaires contrefaits,  & de  tous  dépens,  domma- 
ges & interefts,  comme  il  eft  plus  amplement 
porté  par  ledit  Privilège. 

Regljlré  fur  le  Livre.de  U Communauté  des  Libr (tiret 
& Imprimeurs  de  Paris , le  6.  Mars  1691. 

Ledit  R.  P.  Dom  JeanMabillon3  cédé 
tranfporté  le  prefent  Privilège  ICharles  Ro* 
b u st  el.  Libraire  à Paris,  fuivant  l’accord  fait 
entr’eux. 

Achevé  d'imprimer  pour  la  première  fois , leiô.Juits 
1691. 


